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réfracta  ires,  à  Andenne. 

84  Gindoufk  (Krantz).  directeur-général  de  la  Société 

de  la  Nouvelle-Montagne,  ù  Engis. 

85  GoHKT  (Lîopold),  in-;énieur,  professeur  é;rérite  à 

l'Université,  23,  rue  Ste-Marie,  h  Liège. 

86  Gl'illkaumk  (André),  pharmacien,  à  Spa. 

87  Haiirts  (Alfred),  ingénieur,  professeur  à  l'Univer- 

sité, 4,  rue  Paul  Devaux,  à  Liège. 

88  Halleux  (Arthur),  Ingénieur  honoraire  des  mines, 
•    sous-inspecteur  de  la.voirie  vicinale  à  l'admi- 
nistration provin*;iale,  70,  rue  Fabry,  à  Liège. 
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80  MM.  Halzki!»  (Iules  VANDEniiRYOEN   a),  ingénieur,  "25, 
boulevard  d'Avroy,  ù  Liège. 

ÎK)  Hknin    (Jules),    ing<^nieur    dire 'leur-g-îrant     du 

charbonnage  d*Aiseau-Presles,  h  Farciennes. 

01  Hknn-qi:i\  (Kmi'e),  géu'^ral-m  ijor  retraité.,  direc- 

teur de  l'inytitul  cartographique  militaire,  h  la 
Cambre,  îï  Bruxelles. 

02  HiN»  (VVheelton),  M    D.,  F.  G   S  ,  Roxeth  House, 

{{  Sloke-on-Trent  (Angleterre). 

03  HoLZAi'FFL  (D'  E.),  professeur  à  l'iOcole  royale  tech- 

nique supérieure,  3,  Stephanstrasse.  t\  Aix-la- 
Chapelle  (Prusse) 

Oi  HuBEBT  (Herman),  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,   ch?.rgé   de  cours  h  l'Université,   rue 
Fabry,  à  Liège. 

95  IsAAC   (Isaac),    ingénieur,    directeur- gérant  des 

charbonnages  de  TAgrappe,  '\  Frameries. 

96  jAruLET  (Jules),   ingénieur  principal  des  mines, 

21,  rue  de  la  Terre  du  Prince,  h  Mons 

97  Janson  (Paul),  avocat,  sénateur,  200,  rue  Royale, 

5  Sl-Jos:>e-ten-Noode 

93  Jo'USSEN   (Arminl),    mîmbre   corr'esp.)ndant    de 

l'Académie,  professeur  à  l'Université,  106,  rue 
Sur- la-Fontaine,  à  Liège. 

Oj")  Jorissexxe  (Gustave),  docteur  en  médecine,  130, 

boulevard  de  la  Sauvenière,  à  Liège. 

100  JoTTRAXi)  (Félix),  ingénieur-directeur  de  TAssocia- 

tion  des  Industriels  de  Belgique  contre  les  acci- 
dents tiu  travail,  fi  Waterloo. 

101  Jui.iFS  (A.),  professeur  h  la  Faculté  des  sciences, 

40,  p'ace  de  Jaune,  a  Clermont-FerranJ  (France, 
Puy-dc  Dùme) 

102  Kenxis  (Cuillaume),  ingénieur,  bourgmestre,  12, 

rue  Robiano,  h  Schaerbeek. 


—    XII    — 


103  MM.  Kleyeu   (Gustave),  avocat,    échevin  des  travaux 

publics  de  la  ville  de  Liège,  21,  rue  Fabry, 
à  Liège. 

104  Klinksirk  (Paul),  libraire,  52,  rue  des  Ecoles,  à 

Paris. 

105  Kreglinger  (Adolphe),  ingénieur,  51,  chaussée  de 

Charleroi,  à  Bruxelles. 

lOo  ItiRORN     (Hyacinthe) ,     doL'teur    en     nnédecine , 

membre  de  l'Académie,  président  de  la  Société 
royale  de  médecine  publique  de  Belgique,  à 
Seraing. 

107  KrjMPS  (Gustave),  ingénieurdes  ponts  et  chaussées, 

88,  rue  du  l*rinco-  Royal,  à  Bruxelles. 

108  Laboratoire  de  Géologie  du   Muséum  d'histoire 

naturelle,  à  Paris. 

109  Lambiotte  (Victor),  ingénieur,  directeur- gérant  de 

la  Société  anonyme  des  (charbonnages  Kéunis 
de  Rolon-Farciennes,  Beaulet  ctOignies-Aiseau, 
à  'famines. 

110  Lambot    (Léopold),    ingénieur   et    industriel,    à 

Marchienne-au-Pont. 

tll  Laporte  (Léopold),  ingénieur,  56,  avenue  Louise, 

h  Bruxelles. 

112  Latims  (Léon),  ingénieur-expert,  Jî  SenefTe. 

113  Laurent  (Odon),  ingénieur,   directeur-gérant  des 

Charbonnages  des  Chevalières  et  du  Midi  de 
Dour,  à  Dour. 

1t4  Le«:iiat  (Charles),  ingénieur,  325,  avenue  Louise, 

à  Bruxelles. 

115  Leduc  (Victor),  ingénieur,  dire«;teur-gérant  de  la 

Société  anonyme  des  Ressaies,  ù  Jemeppe-s.- 
Meuse. 

116  Lejeune  de  Schiervei.  (Charles),  «Hudiant,  10,  rue 

Léopold,  î\  Louvain. 
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117  MM.  Lemaîre  (Emmanuel),    ingénieur   au  corps  des 

mines»  18,  rue  des  Clarisses,  à  Liège. 

118  Lequarré  (Nicolas),  professeur  à  l'Université,  37, 

rue  André  Dumont,  à  Liège. 

119  Leroux  (A.),  docteur  en  sciences,  directeur  de  la 

fabrique  de  dynamite  d'Ârendonck. 

120  L'HoEST  (Gustave),  ingénieur  en  chef  au  chemin 

de  fer  de  TEtat,  85,  rue  Malibran,  à  Ixelles. 

121  LïBERT  (Joseph),  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,  9,  rue  Mathieu,  à  Namur. 

122  LoHEST  (Maximin),  ingénieur  honoraire  des  mines, 

professeur  à  TUniversilé,  rue  Mont-St-Martin, 
^9 ter,  ft  Liège. 

123  LoiSEAU  (Oscar),  directeur  de  l'usine  à  zinc  d'Ou- 

grée,  à  Ougrée. 

124  Malaise  (Constantin),  membre  de  TAcadémie,  pro- 

fesseur émérite  à  l'Institut  agricole,  à  Gem- 
bloux. 

125  Marcotty  (Désiré),  ingénieur,  h  Montegnée,   par 

Ans. 

120  Marcq    (Dieudonnè),    docteur   en    médecine,    h 

Carnières. 

1*27  Mativa  (Henri),  ingénieur,  directeur-gérant  delà 

Société  des  Produits,  à  Flénu. 

128  MiNsiER   (Camille),   ingénieur  en  chef-directeur 

des  mines,  20,  rue  Basselé,  à  (Jharleroi. 

120  MoENS  (Jean),  avocat,  à  Lede. 

130  MouRLON  (Michel),  membre  de  l'Académie,  direc- 

teur du  Service  géologique,  1<)7,  rue  Belliard, 
à  Bruxelles. 

131  Mui.LENDEhs  (Joseph),  ingénieur,  7,  rue  Renkiil, 

à  Liège. 

132  NiCKERS  (Joseph),  curé,  à  Izel. 
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133  MM.  NiHOUL  (Edouard),  docteur  en  sciences  naturelles, 

clief  des  travaux  et  répétiteur  de  chimie  indus- 
trielle à  l'Université  de  Liège,  à  Warernrne. 

134  Ormax  (Ernest),  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,  19,  rue  de  la  Clef,  à  Mons. 

135  Paquot  (Remy),  ingénieur,  administrateur  délégué 

de  la  Compagnie  française  des  mines  et  usines 
d'Kscombrera-BIeyberg,  à  Monizen. 

136  Passfj.kco  (Philippe),  ingénieur,  direiteur-géranl 

du    charbonnage   de   Sa<M*é -Madame,    i\   Dajii- 
premy. 

i37  Pavoux  (Eugène \  ingénieur,  directeur-gérant  de 

la  manufacture  de  caoutchouc  Eugène  Pavoux 
et  C",  14,  rue  Delaunoy,îi  Molenbeek (Bruxelles). 

138  Petermaxn  (Arthur),  docteur  ensciences  naturelles, 

directeur  de  la  Station  agronomique  de  TEtat, 
à  Gembloux. 

139  PiCaui)  (Edgar),  ingénieur-directeur  des  établisse- 

ments de  la  Vieille-Montagne  de  Valentin  Cofj 
à  Jemuppe-s.- Meuse. 

140  PiKiTK  (^Olivier),  ingénieur,   à   Denée,  par  Saint- 

Gérard. 

141  l'iiiHT   (Ado![)he),    membre   de  diverses   sociétés 

savantes  de  l.i  Belgique  et  de  Tétranger,  22, 
rue  du  Château,  à  Tournai. 

142  INiLMKZ  (^llenri),  propriétaire,  17,  rue  Forgeur,  à 

Liège. 

14iJ  PiJMiEK  ((ihaiies),  ingénieur  en  chef  de  la  Société 

d'industrie  houillère  méridionale,   à  Gorlolka, 
gouvernement  d'Ekalérinoslaw  (Russie) 

144  HaeymaekkiuS  (Désiré),  médecin  de  bataillon  aU  8* 

de  ligne,  18,  rue  des  Augustins,  h  Tirlemont. 

145  PiALLI  (Georges),  ingénieur,  directeur  de  la  Société 

des  mines  de  Balia  Karaïdin,30,  Karakeui  Yéni- 
llan,  il  <;onstantinople  (Turquie). 
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146  MM.Raoult  (Paul),  ingénieur  chef  de  labrication  à  la 

la  Nouvelle-Montagne,  ù  Engis. 

147  Renard  (Alphonse),  abbé,  professeur  à  TUniversité, 

ln:ititut  des  sciences,  rue  du  Royer,  à  Gand. 

148  Renault  (Emile),   ingénieur.  G,  rue  de  Sluse,  à 

Liège. 

149  Reuleautc  (Jules),  ingénieur,  consul  général  de 

Belgique  à  Odessa  (Russie),  38,  rue  Hemricourt, 
à  Liège. 

150  Richald  (Joseph),  ingénieur  en  chef  directeur  des 

ponts  et  chaussées,    rue  de  (domines,   27,  à 
Bruxelles. 

151  RofiÇR    (Nestor),    ingénieur    des   Gharbonnages- 

Réunis  de  Gharleroi,  à  Gharleroi-faubourg. 

152  Ro^'KAU  (Emile),  ingénieur  des  mines,  professeur 

à  rUniversité,  6,  rue  Gourtois,  à  Liège. 

153  ScHNiDT  (Frilz),  ingénieur  civil  des   mines,    19, 

boulevard  Hausman,  à  Paris. 

154  *  ScHMiTZ  (le  R.  P.  Gaspar),  S.  J.,  directeur  du 

Musée  géologique  des  bassins  houillors  belges, 
11,  rue  des  Kécollels,  à  Louvain. 

155  Sépuichke  (Armand),  ingénieur-directeur,  à  Aul- 

noye  lez-Berlaimont  (France,  Nord). 

156  Sépulcii  E(Victor),  inj:énieur,  consul  de  Belgique, 

à  Ma.\éville,  près   Nancy  (France,  Meurthe-et- 
Moselle). 

157  SiLVERYZRR  (Floreut),  abbé,  professeur  au  collège 

St-Joseph,  i\  Hasselt. 

158  Smeystehs  (Joseph),  ingénieur  en  chef- directeur 

desmines,  à  Marcinelle,  par  Gharleroi. 

ir»9  *  SoLVAY  et  G'%  industriels,   19,  rue  du  Prince- 

Albert,  à  Bruxelles. 

i60  SosizÉE  (Léon),  ingénieur,   22,  rue  des  Palais,  ù 

Bruxelles. 

161  SoREiL  (Gustave),  ingénieur,  à  Maredret. 
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1G2  MM  SorTïAUX  (Amour),  directeur  {gérant  de  la  Société 
anonyme  des  charbonnages,  hauts  fourneaux 
et  usines  de  Slrépy-Bracquegnies,  à  Strépy- 
Bracquegnies. 

163  SouHEUR  (Baudouin),  ingénieur,  directeur-gérant 

du  charbonnage  des  Six-Bonniers,  à  Seraing. 

164  Steinbach  (Victor),  ingénieur, 38,  rue  deLivourne, 

à  Bruxelles 

165  Stoclet  (Victor),  ingénieur,  secrétaire  de  la  Com- 

pagnie du  Nord  de   la  Belgique,   73,  avenue 
Louise,  à  Bruxelles. 

166  Storms  (Raymond),  propriétaire,  château  d'Oir- 

beek,  par  Tirlemont. 

167  Tasquin    (Léopold) ,     ingénieur ,     industriel ,    à 

Jemeppe. 

168  Thalvoyk    (Albert),    ingénieur,   rue  du   Parc,  à 

Charlerui. 

1()9  Théate  (Ernest),   ingénieur,  5,    rue   Trappe,   à 

Liège. 

170  TiHox  (Ferdinand), docteur  en  médecine,  à  Theux. 

171  TiLLiEK  (Achille),  architecte,  à  Pâturage. 

17^2  ToMsoN  (Eugène),  ingénieur,  directeur  des  mines 

de  llarpen,  36,  Ostwald,  à  Dortmund  (Prusse). 

17;]  VAN   UEii  Bkuggen  (Louis) ,   membre  de  diverses 

sociétés  savantes,  109,  rue  Belliard,  à  Bruxelles. 

174  Vanueriiaeghex  (Hyacinllie),  membre  de  la  Société 

royale  de  botanique  de  Belgique,  156,  chaussée 
de  Courlrai,  ù  Gand. 

175  VAN  Ertboun  (baron  Octave),  38,  avenue  du  Duc, 

à  Hoitsfort. 

176  VAN    Hoegaerden    (Paul),    avocal,    7,    boulevard 

d'Avroy,  à  Liège. 
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177  MM.  YAK  ZuTLEN  (Giistave),  ingénieur  et  industriel, 

quai  des  Pôcheurs,  à  Liège. 

178  VAN  ZuTLEN  (Léon),  ingénieur  honoraire  des  mines 

51,  boulevard  Frère-Orban,  à  Liège, 

179  Vassbi.r  (Adhémar),  ingénieur,   directeur-gérant 

du  charbonnage  du  Couchantdu-Flénu,  à  Qua- 
regnon. 

180  Velge  (Gustave),  ingénieur  civil,  conseiller  pro- 

vincial et  bourgmestre  de  Lennick-St-Quentin. 

181  Vrrcken  (Raoul),  ingénieur  en  chef  de  la  Société  des 

charbonnages  du  Centre  du  Donetz,à  Almaznaïa, 
gouvernement  d'EkaterinosIaw  (Russie). 

18'2  Vincent    (Gérard),    conservateur    honoraire    au 

Musée  royal  d'histoire  naturelle,  97,  avenue 
d*Auderghem,  à  Ëtterbeek  (Bruxelles). 

183  Wattbyne  (Victor),  ingénieur  principal  au  corps 

des  mines,  138,  rue  de  la  Couronne,  Bruxelles. 

184  Wéry  (Emile),  ingénieur  des  mines  et  électricien, 

directeur  des  travaux  aux  charbonnages  d*Ab- 
hooz  et  de  Bonne-Foi-Hareng,  à  Milmort,  par 
Herstal. 

185  Wéry  (Louis),  docteur  en  médecine,  à  Fosses. 

130  WooT  DE  Trixhe  (Joseph),  propriétaire,  avenue 

d'Omalius,  à  Salzinnes  (Namur). 


annales  soc.  GÉOL.    DK  BBLG.,   t.    XXVI.  BULLETIN   i 


—   XVIII    — 


MEMBRES   HONORAIRES 


(30  au  plus.) 


1  MM.  Barrois  (Charles),  professeur-adjoint  à  la  Faculté 

des  sciences,  37,  rue  Pascal,  à  Lille  (France, 
Nord. 

2  BeiNECke  (hirnesl-Wilhelm),  professeur  de  géologie 

à  rUniversilé,   43,   Gœlhestrasse,  Strasbourg 
(^Allemagne). 

3  Capellim   (Giovanni),   commandeur,    recteur  de 

rUniversité,  viaZamboni,  à  Bologne  (Italie). 

4  CoccHi  (lyino),  professeur,  commandeur,  directeur 

du  Musée  d'histoire  naturelle,  à  Florence  (Italie). 

5  DE  Karpinski  (Alexandre),  Excellence,  directeur 

du   Comité  géologique  russe,  à  Tlnstitut  des 
mines,  à  St-Pélersbourg. 

6  Delgado  (J.-F.-N.),  directeur  de  la  Commission 

des  travaux  géologiques  du  Portugal,  113,  rua 
do  Arco  à  Jésus,  à  Lisbonne. 

7  Eturridge  (RobcrI),  Esq.,  F,  R.  S  ,  L.,  and  E.  S., 

14,  Carlyle  Square,  Chelsea,  à  Londres,  S.  W. 

8  Evans  (Sir  John),  industriel,  K.  C.  B.,  F.  R.  S., 

Nash  Mills,  Hemel  Hempstead  (Angleterre). 

9  FouQtÈ  (F.)  membre  de  llnstitul,  professeur  au 

Collège  de  France,  'J3,  rue  Ilumboldt,  h  Paris. 

10  Galouy  (Albert),  membre  de  l'instiiut,  professeur 

au   Muséum,    Ibis,    rue   des   Saints- Pères,    à 
Taris. 

il  Geinitz  (Hans-Bruno),  professeur  à  I  Université, 

conseiller  intime,  10,  Lindenaustrasse,  à  Dresde 
(Saxe). 

12  GossELET  (Jules),    professeur  à   la   Faculté    des 

sciences,  correspondant  de  Tlnsiitut,  18,  rue 
d'Antin,  à  Lille  (France.  Nord). 
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13  MM.  Hauchpxorne  (W.),  directeur  de  l'Académie  des 

mines  et  de  la  Carte  géolo;zique  de  Prusse  et  de 
Thuringe,  44,  ïnvalidenstrasse,  à  Berlin. 

14  Hughes  (Thomas  M*Kenny),  Esq.,  F.  R.  S.,  pro- 

fesseur à  rUniversité,  Trinity  Collège,  à  Cam- 
bridge (Angleterre). 

15  HuLL  (Edward),  Esq..  F.  R  S.,  ancien  directeur 

du  Geological  Survey  de  l'Irlande,  20,  Arundel 
Gardens,  Notling  Hill,  à  Londres,  W. 

16  Kayser  (D'  Emmanuel),  professeur  de  géologie 

à  rUniversilé,  membre  de  flnstitut  royal  géo- 
loi^ique,  à  Marburg  (Prusse). 

17  LiNDSTRÔu    (Gustaf),    professeur,    intendant  du 

Muséum  Rikes  d'histoire  naturelle  et  de  paléo- 
zoologie, Samlingarna,  Stockholm  (Suède). 

18  Michel- Lévy  (A.),  ingénieur  en  chef  des  mines, 

professeur  à  l'Ecole  des  mines,  directeur  du 
Service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la 
France,  26,  rue  Spontini,  à  Paris. 

19  Mojsisovics  VON  MojsvAR  (Eiimund),conseiller  supé- 

rieur I.  R.  des  mines,  vice-directeur  de  Service 
I.  R.  géologique  du  royaume,  26,  Strohgasse,  3/3, 
à  Vienne  (Autriche). 

20  'NiKiTiN  (Serge),  géologue   en   chef    du   Comité 

géologique,  à  l'Institut  des  mines,  ù  Saint- 
Pétersbourg. 

21  Pellati   (Nicolas),    commandeur,    inspecteur  eh 

chef  des  mines,  directeur  du  Comité  royal 
géologique,  à  Rome. 

2:2  Rammelsberg  (C   F.),  profes>eur  émérite  à  TUni- 

versité,  à  Berlin. 

^23  Sless    (Eduard),    professeur    à    l'Université,    à 

Vienne  (Autriche). 

24  TcHERNYSCHEFF  (Théodorc),  fiéologuu  en  chef  du 

Comité  géologique,  à  l'Institut  des  mines,  à 
Saint-Pétersbourg. 
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t25  MM.  Tkaitscholi)  (H.),  professeur  émérite,  5,  Ësslin- 
gerstrasse,  Carlsruhe  (Grand -Duché  de  Bade). 

26  VON  Hauer  (chevalier  Frantz),  intendant  du  Musée 

1.  R  d'histoire  naturelle,  1,  Burgring,  à  Vienne 
(Autriche). 

27  VON  KoEyEN  (D' Adolph),  professeur  à  l'Université, 

à  Goettingen  (Prusse). 

28  VON  ZiTTKL  (D'  Karl),  professeur  à  TUniversîté,  à 

Munich  (Bavière). 
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MEMBRES  CORRESPONDANTS. 

(60  au  plus.) 

1  MM.  Bertrand  (Marcel),  ingénieur  en  chef  des  mines, 

membre  de  l'Institut,  professeur  à  TEcoIe  des 
mines,  101,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

2  .  Blanford  (W.-F.)>  ancien  directeur  du  Geological 

Survey  de  l'Inde,  72,  Bedford  Gardens,  Kèn- 
sington,  à  Londres. 

3  BoNNBY  (le  Révérend  Thomas  Georges),  F.  R.  S., 

F.  G.  S,  professeur  à  rUniversily  Collège,  23, 
Denning  Road,  Hampstead,  N.  W.,  à  Londres. 

4  Boule  (Marcellin),  assistant  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  57,  rue  Guvier,  à  Paris. 

5  Brusina  (Spiridion),  directeur  du  Musée  national 

de  zoologie  et  professeur  à  l'Université,  à  Âgram 
(Autriche,  Croatie). 

6  Carhutheri  (William),  paléontologiste  au  Bristish 

Muséum^  à  Londres. 

7  Cossmann  (Maurice),  ingénieur  en  chef  au  chemin 

de  fer  du  Nord,  05,  rue  de  Maubeuge,  à  Paris. 

8  Gredner  (Hermann),    professeur  à   l'Université, 

à  Leipzig  (Saxe). 

0  Dames  (D'  Wilhelm),  professeur  à  l'Université,  82, 

Fasanenstrasse,  à  Berlin. 

10  Dawkins  (VV.  Boyd),  F.  R.  S.,  professeur  à  l'Uni- 

versité Victoria,  à  Manchester  (Angleterre). 

11  DE  CoRTAZAR  (Daniel),  ingénieur,  membre  de  la 

Commission  de  la  carte  géologique  d'Espagne, 
Velasquez,  32,  à  Madrid. 

12  UE  Lapparent  (Albert),  membre  de  l'Institut,  pro- 

fesseur à  l'Institut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt, 
à  Paris. 

13  DE  LoRiOL(Perceval),  à  Frontenex,  près  Genèvs 

(Suisse). 


—   XXII   — 

14  DB  MoELLËR  (Valérien),    membre  du   Ck)n8eil  du 

ministre  des  domaines,  Ile  de  Balise,  2*  ligne, 
à  Tangle  de  la  Grande-Prospect,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

15  DE  RouviLLE  (Paul),  doyen  honoraire  de  la  Faculté 

des  sciences,  à  Montpellier  (France,  Hérault). 

16  DoLLFvs  (Gustave),  géologue  attaché  au   Service 

de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France, 
45,  rue  de  Chabrol,  à  Paris. 

17  DouviLLÉ  (Henri),  ingénieur  en  chef  des  mines, 

professeur  à  TEcole  des  mines,  207,  boulevard 
St-Germain,  à  Paris. 

18  Favre  (Ernest),  6,  rue  des   Granges,   à  Genève 

(Suisse). 

19  François  (Jules),  inspecteur  général   des  mines, 

81,  rue  Miromesnil,  à  Paris. 

20  Frazer  (Persifor),  D'  Se,  professeur,  Room  1042, 

Drexel  Building,  à  Philadelphie,  Penn.  (Etats- 
Unis). 

21  GiLiŒRT  (K.-G.),  directeur  du  Geological  Survey 

des  Etals-Unis,  à  Washington  (Etats  Unis). 

22  Grand'Eury  (F.  Cyrille),  ingénieur,  correspondant 

de  rinstitut,  5,  cours  Victor  Hugo,  à  Saint- 
Etienne  (France,  Loire). 

23  Heim  (Albert),  professeur  ù  l'Université,  a  Zurich 

(Suisse). 

24  HiCKs  (Henri),   docteur  en  médecine,  Hendon- 

Grove,  Hendon,  à  Londres,  N.  W. 

25  HoEFER  (Hans),  professeur  à  l'Académie  des  mines, 

à  Leoben  (Autriche). 

26  Jacquot  (ë),  inspecteur  général  des  mines,  83, 

rue  de  Monceau,  à  Paris. 

27  JuDD  (J.-W.),  F.  R.  S.,  professeur  de  géologie  à 

l'Ecole  royale  des  mines,  Science  Schools, 
South  Kensington,  à  Londres,  S.  W. 

28  LiNDSTRÔM  (Axel  Fr.),  attaché  au  lové  géologique 

de  la  Suède,  à  Stockholm. 
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29  MM.  Marsh  (0.  C  ),  professeur  à  Yaie  (k)ilege,  à  New- 

Haven  (Gonnecticut,  Etats-Unis). 

30  Hatthew  (Georges- F.),  inspecteur  des  douanes,  à 

St-John,  Nouveau-Brunswick  (Ganada). 

31  Mattirolo  (Ettore),  ingénieur,  directeur  du  labo- 

ratoire chimique  de  l'Office  royal  des  mines,  à 
Rome. 

32  Mayer   (Gharles),   professeur  à  TUniversité,  20, 

Thalstrasse,  Hottingen,  à  Zurich  (Suisse). 

33  MEDLicoTr  (H.-B),  ancien  directeur  du  Geological 

Survey  de  l'Inde,  à  Galcutta. 

34  NicHOLSON  (H.  Alleyne),  professeur  à  l'Université, 

à  Aberdeen  (Grande-Bretagne). 

35  NoRDENSKiÔLD  (A.-E.),  professeur  à  l'Université,  à 

Stockholm. 

3H  Pisani  (Félix),  professeur  de  chimie  et  de  minéra- 

logie, 130,  boulevard  St-Germain,  à  Paris. 

37  PoRTïs    (Alexandre),    professeur,    directeur    du 

Musée  géologi([ue  de  l'Université,  à  Rome. 

38  Potier,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de 

rinstitut,  professeur  à   l'Ecole  polytechnique, 
87,  boulevard  St- Michel,  à  Paris. 

39  PowELL  (John-W.),  ancien  directeur  du  Geological 

Survey  des  Elats-Unis,  à  Washington. 

4()  Renevier    (Eu<i[ène),    professeur   de    géologie    à 

l'Académie,  à  Lausanne  (Suisse). 

41  RiSENBi3CH   (D'  Heinrich),  professeur   de  miné- 

ralogie à    rUniversité,   conseiller    intime,    à 
Heidelberg  (Grand-Duché  de  Bade). 

42  ScHLÙTER  (Glemens),  professeur  à  l'Université,  à 

Bonn  (Prusse). 

43  Selwyn  (Alfred),  directeur  du  Geological  Survey 

du  Canada,  à  Ottawa. 

44  Stefanesco  (Grégoire),  professeur  à  l'Université, 

président  du   Comité   géologique,    8,    Strada 
Verde,  à  Bucarest  (Roumanie). 
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45  MM.  Struver  (Giovanni),  professeur  à  TUniversitô,  à 

Rome. 

46  Taramelli  (Torquato),  commandeur,  recteur  de 

l'Université,  à  Pavie  (Italie). 

47  TiETZE(Emil), conseiller  supérieur  des  mines, etc., 

Rasumofskigasse,  23,  Vienne,  III  (Autriche). 

48  ToREL  (Otto),  professeur  de  géologie  à  TUniversité, 

à  Lund  (Suède). 

49  TscHERMAK  (Gustav),  professeur  de  minéralogie  à 

rUniversité,  jji  Vienne  (Autriche). 

50  TucciMEi  (Giuseppe),  professeur,  à  Rome. 

51  WiNcuELL  (N.-H.),  géologue  de  l'Etat,  à  Minnea* 

polis  (Etats-Unis). 

52  WooDWARi)  (D'  Henri),  Esq.,  F.  R.  S.,  F.  G.  S., 

conservateur  du  département  jîéologique  du 
British  Mtiseum,i20,  Beaufort-Street,  Ghelsea, 
à  Londres,  S.  W. 

53  WoKTHEN  (A. -H.)  directeur  du  Geological  Survey 

de  rillinois,  à  Springfield  (Etats-Unis). 

54  Zeiller  (René),  ingénieur  en  chef  des  mines,  8, 

rue  du  Vieux-Colombier,  il  Paris. 

55  ZiRKBL  (Ferdinand),  professeur  de  minéralogie  à 

l'Université,  conseiller  intime,  33,  Thalstrasse, 
à  Leipzig  (Saxe). 
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BULLETIN 


Assemblée  générale  du  20  novembre  1898. 

H.  Gh.de  la  Vallée  Poussif,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  général,  M.  G. 
Dewalque,  qui  donne  lecture  du  rapport  suivant. 

Messieurs,  ghers  confrères, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  en  exécution  de  l'article 
20  des  Statuts,  mon  rapport  sur  la  situation  de  la  Société 
et  sur  ses  travaux  pendant  Tannée  qui  va  unir. 

Nous  avons  commencé  Tannée  sociale  avec  197  membres 
effectifs,  mais  nous  avons  eu  le  regret  d  en  perdre  sept  (*) 
et  dix  autres  ont  donné  leur  démission.  Kn  échange,  nous 
en  avons  admis  six,  de  sorte  que  nous  commençons  notre 
vingt-sixième  année  sociale  avec  186  membres  effectifs. 

Parmi  ces  décès,  nous  avons  eu  la  douleur  de  compter 
celui  de  notre  éminent  président,  M.  A.  Briart,un  des  fonda- 
teurs de  la  Société,  qu'il  avait  déjà  présidée  trois  fois  et 
dans  laquelle  il  ne  comptait  que  des  amis.  J  ai  exprimé  nos 
regrets  sur  sa  tombe.  Le  Conseil,  appliquant  Tarticle  23 
des  Statuts,  a  choisi  dans  son  sein  M.  le  professeur  Ch.  de 
la  Vallée  Poussin,  pour  le  remplacer  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée. 

La  mort  nous  a  enlevé  également  un  de  nos  membres 
honoraires,  l'illustre  J.  Hall  et  trois  membres  correspon- 
dants :  sir  J.  W.  Dawson,  W.  von  Gûmbel  et  M.  S.  de 
Rossi,  dont  j*ai  eu  Toccasion  de  rappeler  les  principaux 

(*)  NM.  J.  Bâillon,  A.  Briart,  J.  Crocq,  i,  Hauzeur  fils,  Fr.  Henin, 
F.  Riche  et  L,  Vapart 
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titres  à  la  reconnaissance  des  géologues.  Vous  serez  appelés 
prochainement  à  les  remplacer. 

Nous  avons  fait  paraître  le  deuxième  fascicule  du 
t.  XXIV  et  le  premier  du  t.  XXV. 

La  session  extraordinaire  prévue  par  nos  Statuts  ^  eu 
lieu  dans  la  région  de  Beauraing  à  Gedinne,  sous  la  direc- 
tion de  M.  H.  Forir,  et  elle  a  vivement  intéressé  les 
confrères  qui  y  ont  assisté.  Elle  avait  spécialement  pour 
but  la  détermination  de  Tàge  controversé  des  grès  formant 
les  sommets  des  montagnes  gedinniennes  situées  au  nord 
de  Gedinne.  Tous  les  participants  ont  été  unanimes  à 
reconnaître  le  bien  fondé  de  la  manière  de  voir  de  M.  Forir, 
qui  les  considère  comme  appartenant  à  Tassise  gedinnienne 
de  St-Hubert. 

Les  tranchées  du  chemin  de  fer  en  construction  de 
Gedi.me-Beauraing  ont  donné  lieu  à  d*importantes  cons- 
tatations,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  composition 
du  taunusien  de  cette  région^  où  les  bonnes  coupes  font 
complètement  défaut. 

Nos  séances  ont  continué  ù  se  tenir  régulièrement.  Voici 
le  relevé  des  communications  qui  y  ont  été  faites  : 

Pour  la  minéralogie,  c'est  M.  H.  Buttgenbach  qui  a  le 
plus  contribué  à  l'enrichissement  de  nos  Annales,  f^oixs  lui 
devons  la  connaissance  de  Formes  nouvelles  de  la  chalco- 
pyrite,  de  la  barytme  et  de  ridocrase;  la  connaissance  du 
Mispickel  de  KassanUra  {Turquie),  une  notice  sur  la 
Cuprite,  la  malachite  et  Vazurite  rencontrées  par  MM. 
M.  Lohest  et  H.  Forir  comme  produits  d'altération  de 
chalcopyrile  d'Engihouly  et  la  description  de  La  céruse 
de  VillcrS'en'Fagne,  Le  soufre  de  Corphalie,  Les  miné- 
raux  du  marbre  noir  de  Denée,  La  calcite  de  ViHers-en- 
Fagne,  et  la  Description  d'un  cristal  de  quartz  d'Oppre- 
bais.    M.  Bertiaux   a  signalé  la  présence  de  Bletide  sur 
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sidérose  au  charbonnage  de  Bonne- Espérance  à  Herstal  ; 
docn  G.  Fournier  nous  a  fait   connaître  Uaragonite  sur 
les  schistes  houillers  à  Namur,  la  Calcédoine  dans  le  cal- 
caire carbonifère  à  Maredret,  des  Cristaux  de  quartz  dans 
le  calcaire  carbonifère,  et  j'ai  présenté  une  belle  Tour- 
maline noire  de  Madagascar. 

L^année  à  été  moins  fructueuse  pour  la  géologie  et  la 
paléontologie.  M\f.  Max.   Lohest  et  H.  Forir  nous  ont  fait 
connaître  Quelques  faits  géologiques  observés  récemment 
et*  relatifs  au  système  devonien  ;  M.   Ch.   de   la  Vallée 
Poussin  nous  a  communiqué  ses  Observations  sur  la  séiHe 
de  Bure  aux  environs  d'Esneux,  lesquelles  ont  amené  des 
Observations  de  M.  H.  Forir  ;  je  me  suis  plaint  de  la  ren- 
trée d'un  mot  presque  oublié  et  j'ai  demandé  Qu'est-ce  que 
la  grauwacke  ?  M.  Ch.  de  la  Vallée  a  répondu  et  nous  a  dit 
ce  que  c'est  pour  lui  que  La  grauwacke.  Enfin,  M.  H. 
Forir  nous  a  lu  une  note  sur  Les  schistes  de  Matagne  dans 
la  région  de  Surice. 

Pour  le  système  carbonifère,  M.  P.  Destinez  nous  a 

donné  une  notice  Sur  quelques  ^fossiles  de  Visé  et  une 

Troisième  note  sur  les  fossiles  du  marbre  noir  de  Pair 

•  (Clavier)  et  j'ai  fait  une  communication  sur  Les  schistes  à 

Spiriferina  octoplicata,  T  i  b.  à  Dolhain. 

Citons  mainiciianl  mts  Nouvelles  observations  dans  la 
tranchée  de  Hockay,  un  mémoire  de  M.  G.  Velge,  Le 
Mble  tertiaire  de  la  province  de  Namur  et  le  sable  de  Moll, 
une  noie  de  M.  H.  Forir,  Quelques  mots  sur  les  dépôts 
tertiaires  de  l'Entre- Sambre-et-Meuse,  les  miennes  sur 
Un  gite  de  sable  oligocène  dans  rHertogenwald,  avec  les 
Observations  de  M  le  professeur  Holzapfel,  et  sur  un 
Nouveau  gisement  de  sable  oligocène  à  Coquaifagne  ;  puis 
\^^  nouvelles  observations  de  M.  G.  Velge  Sur  le  terrain 
quaternaire  et  notamment  sur  les  relations  chronolo- 
giques du  sable  de  la  Flandre  et  du  limon  de  la  Hesbaye; 
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enfin,  la  note  de  M.  J.  Libert,  De  la  présence  du  charbon 
dans  un  gîte  calaminaire,  ma  notice  sur  les  Marmites  de 
géants  près  de  Stavelot,  et  la  note  de  M.  P.  Frazer,  Hypo- 
thèse sur  torigine  de  la  structure  de  la  chaîne  de  VOural, 
et  la  communication  des  observations  de  M.  Th.  Moureau 
sur  la  Déclinaison  de  Vaiguille  aimantée  au  parc  St-Maur 
(Paris)  et  à  Uccle  au  !«' janvier  1898. 

Il  y  a  un  an,  je  vous  annonçais  que  la  Société,  qui  avait 
envoyé  ses  publications  à  l'Exposition  internationale  4^ 
Bruxelles,  y  avait  obtenu  un  diplôme  de  mérite^  comme 
tous  les  exposants  de  la  section  des  sciences.  Nous  venons 
de  le  recevoir  avec  une  médaille  commémorative. 

Vous  avez  décidé  la  reproduction  dans  nos  Annales 
du  rapport  du  jury  chargé  de  décerner,  en  1897,  le  prix 
décennal  des  sciences  minérales  (première  période,  1892- 
1897).  On  se  rappelle  que  ce  prix  a  été  décerné  à  notre 
regretté  confrère,  M.  A.Briart,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

La  carte  géologique  avance  rapidement  ;  93  feuilles  sont 
en  vente.  Nous  avons  eu  le  plaisir  d'apprendre  que  notre 
confrère,  M.  J.  Cornet,  a  été  nommé  membre  de  la  Ck>m- 
mission.  M.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  a  été  nommé  vice- 
président  et  M.  M.  Lohest  membre  du  Conseil  de  direction 
en  remplacement  de  feu  M.  A.  Briart. 

Nos  relations  avec  les  académies,  sociétés  et  revues 
n'ont  subi  que  très  peu  de  changements.  Voici  la  liste  de 
celles  avec  lesquelles  nous  échangeons,  soit  nos  Annales^ 
soit  le  Bulletin  seulement.  Elles  sont  au  nombre  de  211, 
dont  8  nouvelles.  L'astérisque  indique  celles  dont  nous 
avons  reçu  des  publications  dans  le  courant  de  l'année. 

ftiurope* 

BELGIQUE. 

*  Anvers,   Société  royale  de  géographie. 
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Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 

des  beaux-arts  de  Belgique. 

—  Annales  des  mines  de  Belgique, 

—  Fédération  des  Sociétés  d'archéologie  et  d'his- 

toire de  Belgique. 

—  Société  royale  belge  de  géographie. 

^        Société  royale  ma.acologique  de  Belgique. 

—  Société  royale  de  médecine  publique  de  Bel- 

gique. 

—  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 

d'hydrologie. 

—  Société  belge  de  microscopie. 

—  Société  d'archéologie  de  Bruxelles. 
>-        Société   scientifique  de    Bruxelles. 

CAar^OÎ.  Société   paléonlologique  et  archéologique. 
Liège,       Société  royale  des  sciences. 

—  Association  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  de 

Liège. 
Mans.       Société  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  spéciale 

d'industrie  et  des  mines  du  Hainaut. 

—  Société  des  S3iences,arts  et  lettres  du  Hainaut. 

ALLEMAGNE. 

Augsbourg,  Nalurhislorischer  Verein. 

Berlin,       K.  preussische  Akademie  der  Wissenschaften. 

—  Deutsche  geologische  Gesellschaft. 

—  K. preussische  geologische  Landesanslalt  und 

Bergakademie. 

—  Gesellschaft  fur  Erdkunde. 
Bonn.        Naturhistorischer    Verein    der    preussischen 

Rheinlande  und  Westfaiens. 
Brème.       Natùrwissenschaftiicher  Verein. 
Breslau.     Schlesische  Gesellschaft  fur   vaterlàndische 

Cultur. 
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*  Cassel.        Verein  fQr  Naturkunde. 

*  Colmar,      Société  d'histoire  naturelle. 

*  Dantzig.     Naturforschende  Gesellschaft. 

*  Darmstad.  Grossherzoglicli-Hessische  geologische  Lan- 

desanstalt. 

*  —        Verein  fiir  Erdkunde. 

*  Dresde.  Mineralogisch-geologischer  und  prsehistorischer 

Muséum. 

*  Francfort-sur 'Mein.  Senckenbergische  naturforschende 

Gesellschaft. 

*  Fribourg,  Naturforschende  Gesellschaft. 

*  Giessen,      Oberhessische   Gesellschaft    fiir  Natur-  und 

Heilkunde. 

*  Gottingue.    Gesellschaft  der    Wissenschaften    und  der 

Georgia-Augusla  Universilàt. 

*  Greifswald.  Naturwissenschaftiicher    Verein    fiir   Neu- 

Vorpommern    und    Riigen. 

*  Halle-sur-la-Snale.  K.  Leopoldino-Carolinische  deutsche 

Akademie  der  Naturforscher. 

*  Kônigsberg,  Physikalisch  ôkonomische  Gesellschaft. 

*  Leipzig.   Verein  fiir  Erdkunde. 

*  -         Naturwissenschaftiicher  Verein    fur   Sachsen 

und   Thûringen. 

*  Marbourg.  Gesellschaft  zur  Beforderung  der  gesammten 

Naturwissenschaften. 

*  Metz.       Académie. 

—        Verein  lûr  Erdkunde. 

*  Munich.       K.  bayerische  Akademie  der  Wissenschaften. 
^Strasbourg.  Geologische   Landes-Aufnahme   von  Elsass- 

Lothringen. 

*  Stuttgard   Verein    fiir    valerlandische  Naturkunde. 

*  —        Wiirtembergischer    Verein    fiir    Handelsgeo- 

graphie. 

*  Wiesbaden.  Nassauischer  Verein  fQr  Naturkunde. 


—   XXXV  — 

Autriche-Hongrie. 

Budapest.  Kônigl.  ungarische  geologische  Anstall. 

*  —        Ungarisfîhe  kônigl.  wissenschaflliche  Gesell- 

schaft. 

*  —        Mathematische  naturwissenschaflliche  Gesell- 

schaft. 

*  —        Magyar  nemzeli  Muzeum. 

*  Hermannstadt.  Siebenbûrgischer  Verein  fur  Naturwis- 

senschaften. 

*  Prague,  K.  bôhmische  Gesellschafl  derWissenschaflen. 

—        Muséum  des  Kôriigreiches  Bôhmen. 

*  Trieste.  Società  Adrialica  di  scienze  naturaii. 

*  Vienne.  Kais.  kôn.  Akademie  der  Wissenschaften. 

*  —        Kais.  kôn.  naturhistorischer  Hofmuseum. 

*  —        Kais.  kôn.  geologische  Reichsanstalt. 

—        Verein  der  Geographen  an  der  Universitât. 

*  —        Verein    zur  Verbreitung    nalurwissenschaft- 

licher  Kenntnisse. 

ESPAGNE. 

*  Madrid,  Comision  dei  mapa  geologico  de  Espana. 

FRANGE. 

*  Angers.  Société  d'études  scientifiques. 

*  —        Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

*  Besançon,  Société  d'émulation  du  Doubs. 

*  Béziers.  Société  d'études  des  sciences  naturelles. 

*  Bordeaux,  Société  des  sciences  physiques  et  naturelles. 

*  — -        Société  linnéenne. 

*  Caen.  Société  linnéenne  de  Normandie. 

*  Cherbourg   Société  nationale  des  sciences  naturelles  et 

mathématiques. 
'  Dax.  Société  de  Borda. 

*  Dijon.  Académie  des  sciences,  arts  et  belles- lettres. 
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*  Le  Havre,  Société  géologique  de  Normandie. 

*  Le  Mans.  Société  d  agriculture^  sciences  et  arts  de  la 

Sarthe. 

*  Lille.  Société  géologique  du  Nord. 

*  Lyon.  Académie  des  sciences,  belles- lettres  et  arts. 

—  Société  des  sciences  industrielles. 

*  —        Société  linnéenne. 

*  —        Société  d'agriculture,  histoire  naturelle  et  arts 

utiles. 

*  Montpellier,  Académie  des  sciences  et  des  arts. 

*  Nancy,  Académie  Stanislas. 

*  —        Société  des  sciences. 

*  Nantes,  Société  des  sciences  naturelles  de  Pouest  de  la 

France. 

*  Paris,  Académie  des  sciences. 

*  —        Service  de  la  carte  géologique  de  la  France. 

—  Annales  des  mines. 

*  —       Feuilles  des  jeunes  naturalistes, 

—  Le  Naturaliste. 

*  —  Société  française  de  minéralogie. 

*  —  Société  géologique  de  France. 

*  —  Société  de  spéléologie. 

*  Rouen,  Société  des  amis  des  sciences  naturelles. 
Saint  Quentin.  Société  académique. 

*  Toulouse,  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 

lettres. 

—  Société  académique  franco-hispano -portugaise. 

—  Société  d'histoire  naturelle. 

*  Verdun.  Société  philomalhique. 

ILES    BRITANNIQUES. 

*  Bamsley,  Midland  Institute  of  mining,  civil  and  mecha- 

nical  Engineers. 
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Edimbourg.  Geological  Society. 
Liverpool.  Geological  Society. 
Londres.  Royal  Society. 

—  Geological  Society. 

—  Mineralogical  Society. 
Manchester.  Literary  and  philosophical  Society. 
Newcastle-s-T.  North  of  England  Tnstitute  of  mining  and 

mechanical  Engineers. 

*  Penzance.  Royal  geological  Society. 

ITALIE. 

Bologne.  Accademia  reale  délie  scienze  dell*  Istituto. 

—  Rivista  italiana  di  paleontologia. 
Catane.  Accademia  gioenia  di  scienze  naturali. 
Modène.  Hegia  accademia  di  science,  leltere  ed  arti. 

~        Socieià  dei  naturalisti. 
Naples.  Accademia  délie  science  fisiche  c  matematichc. 
Padoue.  Società  veneto-trentina  di  scienze  naturali. 
Pise.  Societa  toscanadi  scienze  naturali. 
Rome.  Società  geologica  italiana. 

—  Reale  Accademia  dei  Lincei. 

—  Reale  Gomitato  geologico  d^Italia. 
Sienne.  Rivista  italiana  di  Scienze  naturali. 
Turin.  Reale  Accademia  délie  scienze. 
Udine.  Reale  Istituto  tecnico  u  Antonio  Zanon.  » 
Venise.  Reale  Istituto  veneto. 

Luxembourg. 

*  Luxembourg.  Institut  grand-ducal  des  sciences. 

Pays-Bas. 

*  Amsterdam,  Académie  royale  des  sciences. 
Delft  École  polytechnique. 

*  Harlem.  Musée  Teyier. 

*  La  Raye.  Société  hollandaise  des  sciences. 
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PORTUGAL. 


*  Lisbonne.     Commissao    dos    trabalhos    geologicos    de 

Portugal. 

*  —        Sociedade  de  geographia. 

Roumanie. 
Bucarest,  Bureau  géologique  de  Roumanie. 

Russie. 

*  Ekatheiinenbourg ,    Société   ouralienne  d'amateurs  des 

sciences  naturelles. 

*  Helsingfors,  Finlands  geologiska  Undersôkning. 

*  —        Société  des  sciences  de  Finlande. 

*  Kiew.  Société  des  naturalistes. 

*  Moscou.  Société  impériale  des  naturalistes. 

*  Saint' Pétersbourg,  Académie  impériale  des  sciences. 

—  Bibliothèque  géologique  de  la  Russie, 

*  —  Comité  géologique. 

*  —  Société  impériale  minéralogique. 

*  —  Société  des  naturalistes. 

Varsovie.   Annuaire  minéralogique  et  géologique  de  la 
Russie. 

Suède  et  Norwège. 

*  Stockholm.  Académie  royale  suédoise  des  sciences. 

*  Troms'6.  Muséum. 

*  UpsaL  Geological  Institution  of  the  University. 

SUISSE. 

Berne.  Nalurforschende  Gesellschaft. 

—  Société  gt^ologique  suisse. 

*  —        Commission  fédérale  de  la  carte  géologique. 
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*  Genève.  Société  helvétique  des  sciences  naturelles. 

*  Neufchâtel.  Société  des  sciences  naturelles. 

*  Zurich.  Naturforschende  Gesellschaft. 

Aille* 

EMPIRE   BRITANNIQUE    DE    L'INDE. 

*  Calcutta,  Asiatic  Society  of  Bengal. 

*  —        Geological  Survey  of  India. 

Afh*l<iue. 

Cap  Town.  Geological  Commission. 

Amérique* 

Brésil. 
Rio  de  Janeiro.  Museu  national. 

CANADA. 

Halifax,  Nova  Scotia  Institute  of  science. 
Hamilton.  Hamilton  Association. 
Ottawa.  Royal  Society  of  Canada. 

—  Geological  Survey  of  Canada 

—  Canadian  Palaeontology. 
Toronto,  Canadian  Institute. 

CONFÉDÉRATION    ARGENTINE 

*  Buenos  Aires,  Museo  publico. 

—  Academia  de  ciencias  exactas  de  Cordoba 

*  La  Plata.  Revista  del  Museo. 
"  Montevideo.  Museo  nacional. 
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CHILI. 


*  Santiago.  Société  scientifique  du  Chili. 

ÉTATS-UNIS. 

*  Albafiy.  State  geologist  annual  Report. 

*  Baltimore.  Maryland  geologica!  Survey. 

*  —       American  chemical  Journal. 

*  Berkeley.  University  of  Galifornia. 

*  Boston.  American  Âcademy  of  Arts  and  Sciences. 

*  —        Sociely  of  natural  History. 

—  Geological  Survey  of  Illinois. 

*  BuffalO'  Society  of  natural  sciences. 
Cambridge.  Muséum  of  coinparalive  Zoôlogy. 

*  Chicago.  Academy  of  Sciences. 

—  Jou7mal  of  Geology. 
Colorado.  Colorado  Collège  Studies. 
Davenport.  Academy  of  natural  Sciences. 

*  Denver.  Colorado  scienti fie  Society. 

*  Des  Moines.  Jowa  Geological  Survey. 
Indianapolis.  fndiana  Academy  of  science. 

*  Jefferson.  Missouri  Geological  Survey. 
Lawrence.  Kansas  University. 

*  Madison.  Wisconsin   Academy   of   Sciences,  Arts  and 

Lelters. 

*  Minneapolis.  Geological  and  natural  History  Survey. 

*  —        Minnesota  Academy  of  natural  Sciences. 

*  New  Haven.  American  journal  of  science  and  arts. 

*  New  York.  Academy  of  sciences,  late  Lyceum  of  natural 

history. 

—  Geological  Survey  of  Ihe  State. 

*  —        American  Muséum  of  natural  History. 

—  State  Muséum  of  natural  History. 
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*  Philadelphie,  Franklin  Institute  of  the  State  of  Pennsyl- 

vania. 

*  —        Wagner  free  Institute  of  Science. 
^  Rochester.  Academy  of  Science. 

—        Geological  Society  of  America. 

*  Salem.  American  Association  for  the  Advancement  of 

Science. 

*  San  Francisco.  California  Academy  of  Sciences. 

*  Springfield.  Illinois  Stale  Muséum  of  natural  History. 

*  St'Louis.  Academy  of  Sciences. 

*  Topeka.  Kansas  Academy  of  Sciences. 
Washington.  Geological  Survey  of  theTerritories. 

—  Department  of   the   Interior.    Uniled  States 

geological  Survey. 

*  —        Smithsonian  Institution. 

MEXIQUE. 

*  Mexico.  Comision  geologica  de  Mexico. 

*  —        Sociedad  scientifica  «  Antonio  Alzate  >. 

Océanle* 

*  Melbourne.  Geological  Society  of  Australasia. 

—  Royal  Society  of  Victoria. 

*  Sydney.  Royal  Society  of  New  South  Wales. 

*  —        Geological  Survey  of  New  South  Wales. 

*  —        Linnean  Society  of  New  South  Wales. 

L*année  sociale  qui  va  finir  est  la  vingt-cinquième  de 
l'existence  de  la  Société.  C'est  avec  une  profonde  émotion 
que  je  me  rappelle  son  histoire  depuis  le  jour  où  je  réunis- 
sais chez  moi  quelques  amis  pour  leur  communiquer  mes 
projets  de  société,  et  que  j'évoque  le  souvenir  des  compa- 
gnons d'armes  que  nous  avons  perdus  depuis  lors.  J'avais 
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pensé  à  vous  retracer  quelques  traits  de  cette  histoire  :  ce 
travail  sera  mieux  à  sa  place  ailleurs.  Je  me  bornerai,  pour 
le  moment,  à  rappeler  comment  nous  avons  fêté  cet  anni- 
versaire. 

Le  dimanche  7  août,  à  trois  heures,  une  nombreuse 
assistance  était  réunie  à  l'Université.  M.  le  président  a 
ouvert  la  séance  par  une  allocution  de  circonstance,  puis 
M.  M.  Lohest  a  retracé  à  grands  traits  la  part  tout-à-fait 
prépondérante  que  la  Société  a  prise  aux  progrès  si  remar- 
quables  des  sciences  minérales  dans  notre  pays.  Le  soir, 
on  s'esi  retrouvé  b  un  banquet  très  gai  à  l'hôtel  Vénitien, 
et  Ton  y  a  rafraîchi  bien  des  souvenirs  jusqu'à  une  heure 
avancée. 

Le  point  important,  c'étaient  les  excursions  que  Ton 
avait  organisées,  non  plus,  comme  d'ordinaire,  pour 
visiter,  en  commun,  quelques  points  contestés  ou  nouvel- 
lement élucidés,  mais  pour  revoir  à  grands  traits  les 
coupes  classiques  de  nos  systèmes  primaires.  M\f.  H. 
Forir  et  M.  Lohest  s'étaient  chargés  de  les  organiser. 

Le  lundi,  on  partit  de  bonne  heure  pour  Coo;  après  avoir 
déjeuné  à  Trois  Ponts,  on  fit  la  coupe  de  la  Salm  jusqu'aux 
ardoisières.  Le  soir,  on  revint  à  Liège,  pour  aller,  le  lende- 
main, revoir  la  coupe  du  Hoyoux  jusqu'au  pont  de  Bonn  ; 
puis,  le  mercredi,  on  visita  la  vallée  de  la  Méhaigne,  depuis 
les  roches  feldspathiques  de  Pitet,  sur  lesquelles  M.  Ch.  de 
la  Vallée  Poussin,  qui  les  désigne  maintenant  sous  le  nom 
de  kératophyres,  nous  résuma  sur  place  ses  intéressantes 
recherches  Grâce  aux  voitures,  on  fit  commodément  de 
longs  trajets  ;  le  procédé  est  à  recommander.  Ces  excur- 
sions ont  réuni  bon  nombre  d'amateurs  et  elles  ont  parfai- 
tement réussi. 

Mais  il  restera  un  souvenir  plus  durable  de  cet  anniver- 
saire. Vous  avez  décidé  la  publication  d'un  volume  in-4*, 
qui  sera  le  t.   XXVfri^,  et  d'importantes  communications 


—   XLIU    — 

sont  arrivées  ou  annoncées.  On  peut  compter  que  le  rapport 
de  l'an  prochain  en  consacrera  le  succès. 

Obligé  par  les  progrès  de  l'âge  à  résigner  les  fonctions 
de  secrétaire  général,  qui  m'ont  procuré  tant  de  douces 
jouissances,  je  désire,  chers  confrères,  terminer  mon  der- 
nier rapport  annuel  par  quelques  considérations  sur 
l'avenir  de  notre  Société. 

Je  crois  exprimer  l'opinion  générale  des  membres  qui 
ont  assisté  à  ces  dernières  excursions,  en  exprimant  le 
désir  de  les  voir  se  répéter  chaque  année  et  recevoir  une 
grande  publicité.  La  propagande  nous  est  nécessaire,  et  de 
telles  excursions,  convenablement  annoncées,  sont  le  meil- 
leur moyen  de  répandre  le  goût  de  la  géologie  dans  le 
public  et  de  recruter  de  nouveaux  membres.  Il  ne  faut  pas 
se  dissimuler  que  nous  ne  sommes  pas  en  progrès  sous  ce 
rapport.  Nous  devons  reconnaître  que  le  nombre  de  nos 
membres  diminue  et  que  Ton  ne  s'occupe  guère  de  recruter 
de  nouveaux  adhérents  La  liste  des  membres  qui  nous 
ont  présenté  de  nouveaux  sociétaires,  depuis  dix  ans,  ne 
comprend  que  21  noms,  dont  dix  ont  présenté  un  membre, 
cinq  en  ont  présenté  deux  et  un  dix-neuf;  et  pourtant,  la 
plupart  des  autres  pourraient  faire  comme  eux.  Si  Ton 
voulait  s'en  donner  la  peine,  il  serait  aisé  d'enrôler  parmi 
nous  de  nombreuses  recrues,  parmi  les  amateurs  de 
sciences  naturelles  et  surtout  dans  le  monde  des  ingé- 
nieurs praticiens. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  de  nouveaux  membres  que 
nous  devons  recruter,  ce  sont  surtout  de  nouveaux  colla- 
borateurs qu*il  faut  susciter.  Les  vieux  disparaissent  l'un 
après  l'autre  ;  vous  leur  trouverez  des  successeurs  parmi 
la  jeunesse  qui  entre  dans  le  mouvement  scientifique. 

Sur  la  proposition  de   M.  le  président,  l'assemblée  vote 
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des  remerciements    au    secrétaire    généra]  et   ordonne 
Timpression  de  son  rapport. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Libert,  trésorier, 
qui  donne  lecture  de  l'exposé  suivant. 

Messieurs, 

J*ai  rhonneur  de  vous  rendre  compte  de  la  situation 
financière  de  la  Société  pendant  Tannée  1897-1898. 

Les  recettes  ont  été  de  fr.  4,689-72,  se  répartissant 
comme  suit  : 

Recettes. 

Droits  d'entrée  et  cotisations  ordinaires     .     .     .  fr.  2,685  00 

Subside  da  Gouvernement  exercice  1898     .     .     .  „  1,000  00 

Vente  d'Annales „  682  46 

Intérêts  du  compte-couraat  et  des  titres  et  plus- 
value  sur  la  conversion  des  obligations  de  la 

ville  de  Liège „  322  26 


Total.     .     .    fr.    4,689  72 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  la  somme  de  fr.  3,700-47, 
dont  les  principaux  postes  sont  les  suivants  : 

DÉFENSES. 

Impressions fr.  2,892  91 

Gravures „  273  67 

Commission  de  banque  et  conservation  de  titres.  „  20  64 

Divers  (correspondances,ports,  recouvrement,etc.)  „  513  35 

Total.     .     .    fr.    3,700  47 

La  comparaison  des  recettes  et  des  dépenses  accuse  un 
boni  de  fr.  989-25,  ce  qui  amène  notre  encaisse  à  la  somme 
de  fr.  5,911-48,  comprenant  : 
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41  obligations  (emprnnts  de  villes  belges),  valeur 

nominale fr.  4,100  00 

Solde  créditeur  du  compte-courant „  1,350  97 

Numéraire  chez  le  trésorier „  460  61 

Total.     .    .    fr.    6,911  48 

Cet  encaisse  sera  considérablement  réduit,  quand  on 
aura  soldé  les  frais  d'impression  des  deux  volumes  anté- 
rieurs non  achevés  et  la  publication  du  volume  spécial  du 
25*  anniversaire  de  la  Société.  Il  conviendra  de  tenir 
compte  de  ces  dépenses  dans  le  projet  de  budget  pour 
l'année  sociale  qui  s'ouvre. 

Les  livres  ont  été  vérifiés  et  reconnus  exacts  par  les 
membres  de  la  Commission  de  comptabilité  que  vous 
avez  désignés  à  la  séance  de  juillet  dernier,  lesquels  ont 
procédé,  hier,  à  l'examen  des  pièces  comptables,  en  môme 
temps  qu'ils  ont  effectué  la  vérification  de  la  bibliothèque. 

L'assemblée  donne  au  trésorier  décharge  de  sa  gestion 
et  lui  vote  des  remerciements. 

Le  trésorier  donne  ensuite  lecture  du  projet  de 
budget  pour  l'exercice  1898-1809,  arrêté  comme  suit  par 
le  Conseil,  dans  sa  séance  de  ce  jour. 

Recettes. 

Droits  d'entrée  et  cotisations ir.  2,700  00 

Vente  d'Annales „  600  00 

Subside  éventuel  du  Gouvernement „  1,000  00 

Subside  exceptionnel  de  la  Yiile  de  Liège  pour  le 

25«  anniversaire „  1,000  00 

Total.     .    .    fr.    6,200  00 
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DiPBNSES. 


Impressions fr.    6,000  00 

Gravures „      3,000  00 

Divers „         800  00 

Total fr.     9,800  00 

Déficit  prévu .     .     .     „       4,600  00 

Ce  projet  est  adopté  sans  observation. 

Il  est  procédé  ensuite  aux  élections. 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  du 
président  donne. les  résultats  suivants. 

La  nombre  des  votants  est  de  36.  M.  G.  Soreil  obtient 
19  voix;  M.  Ad.  Firket,  13;  M.  Ad.de  Vaux,  2  et  M. 
G.  Cesàro,  2.  En  conséquence,  M.  G.  Soreil  est  proclamé 
président  pour  l'année  1898-1899. 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  de 
quatre  vice-présidents  donne  les  résultats  suivants. 

il  y  a  14  volants.  M.  J.  Cornetobtient  14  suffrages;  M.Ch. 
de  la  Vallée  Poussin,  13  ;  M.  M.  Lohest,  13;  M.  G.  Malaise, 
13  etM.  E.  Bougnet,  2.  Il  y  a  1  bulletin  blanc.  En  consé- 
quence, MM.  J.  Cornet,  Gh  delà  Vallée  Poussin,  M. 
Lohest  et  G.  Malaise  sont  proclamés  vice-présidents. 

Avant  qu'il  soit  procédé  h  Télection  du  secrétaire 
f»énéral,  la  parole  est  accordée,  sur  sa  demande,  à  M.  G. 
De^walque,  qui  prononce  les  paroles  suivantes 

Cliers  confrères  Depuis  longtemps,  j'ai  annoncé  que  l'âge 
me  forçait  à  renoncer  aux  fonctions  dont  votre  confiance 
m'a  investi  dès  l'origine.  De  vives  instances  ont  été  faites 
pour  me  déterminer  à  revenir  sur  cette  décision;  de 
nouvelles  sont  annoncées  :  je  dois  les  prévenir.  En  infor- 
mant, dans  la  convocation  à  cette  séance,  que  je  ne  puis  plus 
accepter  aucune  fonction,  c'était  assez  dire  que  la  nécessité 
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est  inexorable.  Le  secrétariat  m'a  donné  la  joie  de  consta- 
ter de  près  la  prospérité  de  la  Société  et  d'y  contribuer 
dans  certaine  niesure  :  ce  n'est  pas  de  gaieté  de  cœur  que 
j'y  renonce.  Si  j'ai  dû  y  consacrer  du  temps  et  des  efforts, 
j'en  ai  été  payé  avec  usure  par  ses  succès  et  par  les  inou- 
bliables témoignages  de  reconnaissance  et  de  sympathie 
que  j'ai  reçus  de  vous  à  maintes  reprises  Mais  tout  a  une 
fin.  Mes  forces  déclinent,  ma  vue  s'affaiblit,  et  mes  jours 
de  travail  étant  comptés,  il  est  urgent  que  je  consacre  ce 
qui  me  reste  de  forces  à  terminer  nombre  de  travaux  qui, 
autrement,  seraient  entièrement  perdus.  La  Société  me 
trouvera  sans  peine  un  successeur  capable,  et,  jusqu'au 
dernier  jour,  je  la  suivrai  avec  le  même  intérêt. 

Après  cette  déclaration,  le  Président  prend  la  parole, 
au  nom  de  ses  confrères,  pour  exprimer  à  M.  Dewalque  les 
re^itrets  unanimes  que  sa  résolution  leur  inspire.  Connais- 
sant son  savunt  collègue,  persuadé  que  cette  résolution 
n'a  pas  été  prise  à  la  légère,  il  n'espère  pus  qu'on  puisse 
l'en  faire  revenir.  Mais  il  est  un  autre  sentiment  commun 
à  tous  les  amis  de  la  Société  Géologique,  c'est  celui  de  la 
plus  profonde  reconnaissance  envers  l'homme  qui  a  eu 
l'inspiration  de  la  créer,  qui  en  fut  le  principal  fondateur, 
qui  lui  a  consacré  tout  le  temps  dont  il  pouvait  disposer 
depuis  vingt-cinq  ans,  en  un  mot,  qui  l'a  faite  ce  qu'elle 
est  devenue  aujourd'hui. 

M.  le  président  propose  à  l'assemblée  de  créer,  pour 
M.  G.  De^w^alque,  le  titre  de  secrétaire  général 
honoraire  et  de  décider  qu'il  fera,  de  droit,  partie  du 
Conseil. 

Cette  propoFition  est  acclamée  avec  enthousiasme  par 
l'assemblée. 

M.  Dewalque  remercie  la  Société  pour  cette  nouvelle 
marque  de  sympathie. 
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M.  H.  Forir  est  ensuite  élu  secrétaire  général 

par  13  voix;  Turne  a,  en  outre,  rapporté  un  bulletin  blanc. 

M.  J.  Fraipont  est  réélu  secrétaire  bibliothé- 
caire dans  des  conditions  identiques. 

[/élection  de  cinq  membres  du  Conseil  donne  les 
résultats  suivants.  M.  Âd.  de  Vaux  obtient  14  suffrages; 
M.  Ad.  Firket,  14;  M.  E.  Delvaux,  13;  M.  G.  Velge,  13; 
M.  G.  Gesàro,  9;  M.  K.  Bougnet,  3  ;  M.  D.  Marcotty,  2; 
M.  A.  Habets,  1;  il  y  a,  en  outre,  1  bulletin  nul. 

En  conséquence,  MM.  Ad.  de  Vaux,  Ad.  Firket, 
B.  Delvaux,  G.  Velge  et  G.  Ges&ro  sont  proclamés 
membres  du  Conseil  pour  l'exercice  1898-1899. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  de  la  Vallée  Poussin 

remercie  les  membres  de  la  Société  de  la  bienveillance 
qu'ils  lui  ont  témoignée  pendant  sa  courte  présidence  ;  il 
rappelle  en  termes  émus,  le  souvenir  de  M.  A.  Briarl, 
dont  il  n'a  fait  que  terminer  le  mandat  et  il  félicite  l'as- 
semblée des  heureux  choix  qu'elle  vient  de  faire 

M.  G.  Soreil,  en  prenant  la  présidence,  dit  que  sa  pre- 
mière pensée  est  une  pensée  de  gratitude  pour  M.  De- 
walque,  qui^  pendant  vingt-cinq  ans,  a  consacré  le  meil- 
leur de  son  temps  à  la  prospérité  de  la  Société  et  une  pen- 
sée de  regret  pour  sa  résolution  de  quitter  ses  fondions 
au  moment  où  lui-môme  prend  possession  du  fauteuil.il 
espère  pouvoir  compter  sur  le  dévouement  du  nouveau 
secrétaire  général  et  il  souhaite  qu'il  marche  sur  les  traces 
de  son  illustre  prédécesseur. 

M.  Forlr  remercie  ensuite  lu  Société  du  grand  honneur 
qu'elle  lui  a  fait.  Il  lui  promet  de  faire  de  son  mieux  pour 
se  rendre  digne  de  la  confiance  qu'elle  lui  a  témoignée, 
mais  il  n'est  pas  assez  présomptueux  pour  espérer  rem- 
placer son  savant  Maître.  Il  espère  pouvoir  compter  sur 
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les  conseils  de  M.  Dewalque  dans  les  circonstances  diffi- 
ciles et,  en  tous  temps,  sur  l'indulgence  de  ses  confrères. 

M.  Fraipout  remercie  à  son  tour  rassemblée  pour  la 
continuation  de  son  mandat.  11  promet  à  M.  Forir  le  même 
concours  dévoué  qu'à  M.  Dewalque. 

La  séance  général  est  terminée. 


Séance  ordinaire  du  môoie  jour. 

M.  G.  SoREiL,  président,  au  fauteuil. 
Le  procès- verbal  de  la  séance  du  17  juillet  est  approuvé. 
M.  le  président  annonce  une  présentation. 

Correspondance.  —  La  Sociélé  royale  de  médecine 
publique  et  de  topographie  médicale  a  invité  les  membres 
de  notre  Société  à  prendre  part  à  la  18*  réunion  du  corps 
médical  belge  qu'elle  a  organisée  à  Bruxelles  le  28  août 
dernier. 

M.  Âlexander  Agassiz  annonce  qu'il  a  renoncé  à  sa 
position  de  directeur  et  de  curateur  du  Muséum  of  Compa- 
rative Zoôlogy  de  Cambridge  (Mass).  La  police  de  cet 
établissement  est  actuellejnent  confiée  à  M.  le  D'  H. -P. 
Walcott  et  à  M.  le  Prof.  G.-L.  Goodale.  M.  le  D'  W.-M, 
Woodworth  a  été  nommé  assistant  en  charge  du  Muséum, 

Le  Comité  géologique  de  ilussie  à  St-Pétersbourg  a  fait 
parvenir  une  magnitique  adresse  de  félicitations  à  Toccasion 
du  25*  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société.  L'assem- 
blée lui  vote  des  remerciements. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  à  annoncé  le 
décès  de  M.  le  Prof.  cav.  Giuseppe  Gibelli,  membre  de  la 
Classe  des  sciences  physiques,  mathématiques  et  naturelles. 
Des  condoléances  lui  seront  adressées. 
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La  Société  géologique  allemande,  à  Berlin,  a  invité  la 
Société  à  se  faire  représenter  aux  fêtes  de  son  cinquante- 
naire, qui  ont  été  célébrées  à  Berlin  du  26  au  28  septem- 
bre. Une  adresse  de  félicitations  lui  sera  adressée. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  nombreuses  publications  reçues 
depuis  la  dernière  séance  sont  déposée»  sur  le  bureau.  — 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS   d'auteurs. 

Rafaël  Aguilar  y  Santillnn,  —  Bibliographia  Oeologicay 

Minera  de  la  Republica  Mexicana.  {Instituto 
geologico  de  Mexico)  Mexico,  1898. 

Igino  Cocchi    -  Monographia  dei  PharyngodopiIida3.  Fi- 

renze,  1864. 

—  Sulla    Geologia    delT    Alla    Valle    di    Magra. 

{Memorie  délia  Societa  italiana  di  Scienze 
naturali,  vol.  II.)  Milano,  1866. 

—  L'Uomo  fossile  nell*   Italia  centrale.  {Mémoire 

délia  Societa  italiana  di  scienze  naturali, 
vol.   IL)  Milano,  1867. 

—  Del  Terreno  glaciale  délie  AIpi  Apuane  {Bol- 

lettino  geologico,  n"«  7  et  8,  an  no  1872.) 
Firenze,  1872. 

—  L'Uomo    fossile  delT   OImo    in    provincia    di 

Arezzo.  {Bullettino  di  paletnologia  italiana, 
anno  XXIII,  iV'  4  6  )  Parma,  1897. 

—  Sulla  nécessita  di  analisi  rigorose  deile  acque 

minerali  e  fermai i.  {Vldrologia  e  la  Climato- 
logia,  anno  VIII,  fasc.  4-5,  1897.)  Firenze, 
1897. 

—  La  sorgente  di  Langemini.  Terni,  1898. 

J,  Gosselet.  —  Introduction  du  cours  de  minéralogie  appli- 
quée. Lille,  1896. 
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/.  Gosselet.  —  Limites  sup.  et  lat.  des  couches  de  craie 

phosphatée  d'Etavesetde  Fresnoy.  {Annales 
de  laSoc.  géol  du  Nord,  t.  XXIV.)  Lille,  1897. 

—  Notes  sur  la  carte  géologique  des  planchettes 

de  Gedinne  et  de  Willerzies,  suivies  d'ob- 
servations sur  les  schistes  ottrélitifères  de 
St-Jean.  {Annales  de  la  Soc.  géoL  du  Nord, 
t.  XXVII.)  Lille,  1898. 

—  Etude  préliminaire  des  récents  sondages  faits 

dans  le  Nord  de  la  France  pour  la  recherche 
du  bassin  houiller.  {Annales  de  la  Soc.  géol. 
du  Nord,  t.  XXVII.)  Lille,  1898, 
/.  Gosselet  et  C.  Malaise.—  Sur  la  terminaison  occidentale 

du  massif  ardoisier  de  Fumay.  {Annales  Soc. 
géol.  du  Nord.  t.  XXVII.)  Lille,  1898. 

Walter  Maxwell.  —  Lavas  and   Soils   of   the    Hawajan 

Islands.  Honolulu,  1898. 

Olinto  de  Petto.  —  La  degradazione  délie  montagne  e  sua 

intluenza  sui  ghiacciai.  {Bolletino  délia  Soc. 
geol.  italiana,  vol.  XIV,  fasc.  2.)Roma,  1896. 

—  L'Epoca  glaciale  e  la  teoria  orografica.  {Bollet- 

tino  del  Club  alpino  italiano,  vol.  XXXI, 
n«  64.)  Torino,  1898. 

A.  Pétermann.  —  Recherches  de  chimie  et  de  physiologie 

appliquées  à  lagriculture,  t.  III,  Bruxelles, 
1898. 

—  Rapport  sur  les  travaux  de  la  station  agrono- 

mique de  l'Etat,  à  Gembloux,  en  1897.  {Bul. 
de  la  station  agr.  de  l'Etat  à  Gembloux,  n"  65, 
1898).  Bruxelles,  1898. 

J.  Prestwich.— The  ^oleDiRwev.  Driftdeposils  in  Britain. 

{Geol.  Magazine,  Décade  IV,  vol.  V.)  London, 
1898. 
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J  Vallot.  —  Sur  les  plis  parallèles  qui  forment  le  massif 

du  Mont-Blanc.  {Comptes  rendus  des  séances 
de  l'Acad.  des  se.  dePariSy  mai  1897.)  Paris, 
1897. 

P.  H,  VanDiest.  —  A  Mineralogical  Mistake.  {Proceed.  of 

ihe  Colorado  se,  Society,  mai  1898.)  Denver, 
1898. 

von  Mojsisovics,  —  Allgemeiner  Bericht  und  Chronik  der 

im  Jahre  1897,  innerhalb  des  Beobachtungs- 
gebietes  erfoigten  Erdbeben  {Sitzungsb.  der 
K.  Ak,  der  Wiss.  in  Wien.  Math.-nat. 
Classe;  Bd.  GVII,  Abth.  I.)  Wien,  1898. 

R,  Zeiller,  —  Sur  un  Lepidodetidron  silicifié  du  Brésil. 

{Compt.  rend,  de  VAc.  des  se.  de  Pam,  juillet 
1898.)  Paris,  1898. 

Le  secrétaire  bibliothécaire  appelle  l'attention  sur  les 
tomes  II  et  III  des  Memorie  délia  Comision  geologico  de 
Espana,  comprenant  lexplication  de  la  carte  géologique  de 
l'Espagne,  en  ce  qui  concerne  les  systèmes  cambrien, 
silurien,  devonien  et  carbonifère. 

M.  Lohest  signale  également  un  travail  de  M.  Marcel 
Bertrand  :  Sur  le  bassin  crétacé  de  Fuveau  et  le  bassin 
houiller  du  Nord,  publié  dans  les  Annales  de  mines,  sér. 
IX,  t.  XIV,  livr  7,  1898 

Communications.   —   M.  de   La  Vallée  Poussin 

donne  lecture  de  la  communication  suivante,  dont  rassem- 
blée ordonne  l'impression  dans  le  Bulletin. 
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Rectification  &  mes  Observations  sur  ia  série 
de  Bure  aux  environs  d^Bsneux,  (*) 

par  Ch.  de  la  Vallée  Poussin. 

Durant  un  séjour  assez  court  fait  àEsneux,  aux  dernières 
vacances,  j'ai  revu  une  partie  des  sections  de  couches 
appartenant  à  ia  série  de  Bure  et  au  devônien  inférieur  qui 
sont  mises  à  jour  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  d'Esneux. 
Conformément  aux  objections  de  M.  Forir  (*)  à  propos  d'un 
travail  sur  ces  terrains,  exposées  à  la  séance  de  novembre 
1897  de  notre  Société,  j'ai  observé  à  la  route  de  Plainevaux, 
des  lits  d'un  grès  vert  foncé  rappelant  les  couches 
ahriennes  associés  à  quelques  grès  rouges  et  à  des  pou- 
dingues  à  pâte  rouge  appartenant  incontestablement  au 
burnotien.  Diaprés  cela,  la  présence  d'une  série  de  grès 
d'un  vert  foncé,  et  môme  Tabsence  de  grès  rouge  ne  suffi- 
raient pas  pour  assurer  que  Ton  est  entré  dans  les  couches 
ahriennes.  C'est  pourquoi  l'opinion  que  j'ai  formulée,  non 
sans  quelque  doute  il  est  vrai,  de  la  superposition  immé- 
diate des  couches  de  Bure  sur  l'étage  ahrien,  au  grand 
méandre  de  l'Ourthe  me  paraît  très  improbable. 

M.  G.  Dewalque  annonce  l'envoi  d'un  travail  de 
M.  H.  Buttgenbach  Sur  la  projection  oblique  des  cris- 
taux simples  et  maclés.  Sont  nommés  rapporteurs  MM. 
Cesàro,  Firket  et  de  la  Vallée  Poussin.  L'assemblée  décide 
que,  si  les  rapports  des  commissaires  sont  favorables, 
le  secrétaire  général  pourra  envoyer  le  travail  à  l'impres- 
sion dans  les  Mémoires,  sans  attendre  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  11  3/4  heures. 

(*)  Ann.  Soc.  géoL  de  Belg.,  l.  XXV,  Bull,  p.  XXTI;  Mém,  p.  9. 
(*)  Ibid.,  Bull,  p.  XX vn. 
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Séance  du  18  décembre  1898. 

M.  G.  SoREiL,  président  y  au  fauteuil, 
La  séance  est  ouverte  à  11  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  '20  novembre  est 
approuvé. 

M.  le  président  proclame  membre  de  la  Société  M. 
Leroux  (A.),  docteur  en  sciences,  directeur  de  la  fabrique 

de     dynamite    d'Arendonck,   présenté    par 
MM.  E.  Nihoul  et  G.  Dewalque. 

Il  annonce  ensuite  troiâ  présentations. 

Correspondance.  —  La  Société  de  géographie  de  Berlin 
informe  que  le  VII"  Congrès  international  de  géographie  se 
tiendra  à  Berlin  du  jeudi  28  septembre  au  mercredi  4 
octobre  1899. 

Les  sujets  à  traiter  dans  les  séances  seront  groupés  de 
la  manière  suivante  : 

1.  Géographie  mathématique,  géodésie,  cartographie, 
géophysique. 

2.  Géographie  physique  (géomorphologie,  océanologie, 
climatologie). 

3.  Géographie  biologique. 

4.  Géographie  industrielle  et  commerciale. 

5.  Ethnologie. 

6.  Géographie  topique,  chorégraphie,  voyages  d'explo- 
ration. 

7.  Histoire  de  la  géographie  et  de  la  cartographie. 

8.  Méthodologie,  éducation,  orthographe  des  noms  géo- 
graphiques. 

La  cotisation  des  membres  est  de  25  francs,  donnant 
droit  aux  publications  du  Congrès.  Moyennant  un  supplé- 
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ment  de  l^  fr.  50,  les  membres  peuvent  obtenir  un  billet 
de  dame,  ne  donnant  pas  droit  aux  publications. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  au  VIP  Congrès 
international  de  Géographie,  90,  Zimmerstrasse,  à  Berlin, 
S.  W. 

Ouvrages  offerts,  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau.  —  Des  remer- 
ciements sont  votés  aux  donateurs. 

DONS   D'AUTKURS. 

État  indépendant  du  Congo,—  Annales  du  Musée  du 

Congo  y  sér.  I,  Botanique,  fasc.  1;  sér.  II, 
Zoologie,  t.  I,  fasc.  1,  1898. 

/.  Cornet,  ~  L'âge  de  la  pierre  dans  le  Congo  occidental. 

{Bull,  Soc,  d^ anthropologie  de  Bruxelles, 
t.  XV.)  Bruxelles,  1897. 

M.  De  Puydt,  —  Note  sur  quatre  instruments  en  pierre. 

{Bull.  Soc.  d'anthropologie  de  Bruxelles, 
t.  XV.)  Bruxelles,  1897. 

De  Riaz.   —  Description   des   ammonites  des  couches  à 

Peltoceras  transversanum  (oxfordien  supé- 
rieur) de  Trept  (Isère).  Paris,  Masson,  1898. 
Lyon,  Georg,  1898. 

A    Gaudry.    —   Notice   sur  les  travaux   scientifiques  de 

Victor  Lemoine.  (BulL  Soc.  géol  de  France, 
3""  série,  t.  XXVL)  Paris,  1898. 

Le  secrétaire-bibliothécaire  attire  l'attention  sur  les 
publications  suivantes  :  de  Riaz,  Description  des  ammo- 
nites des  couches  à  Peltoceras  transversarium  (oxfordien 
supérieur) de  Trept  (Isère).  —  Annales  du  Musée  du  Congo, 
série  I,  Botanique,  tome  I,  fasc  1  ;  série  If,  Zoologie,  tome 
I,  fasc.  1.  —  Commission  géologique  de  V Espagne,  Bul- 
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letiUy  série  II,  vol.  IV,  Mollusques  piiocènes  de  la  Cata- 
logne, par  Jaime  Aimera  et  Arthur  Bofil  y  Poch.  — 
Direction  des  travaux  géologiques  du  Portugal.  Vertébrés 
fossiles  du  Portugal,  par  H.  E. Sauvage.  —  Faune  crétacique 
du  Portugal,  vol.  1.  Espèces  nouvelles  ou  peu  connues, 
par  Paul  Choffat  :  sér.  2.  Les  ammonées  du  Bellasien,  des 
couches  à  Neolobites  vïbrayennuSy  du  turonien  et  du 
senonien. 

Communications.— yi,  F.  Meunier  a  fait  parvenir  une 
analyse  bibliographique  du  mémoire  de  M.  de  Riaz  dont  il 
est  question  ci-dessus.  Sur  la  proposition  de  MM.  Forir, 
Frai  pont  et  Lohest,  cette  analyse  sera  insérée  dans  la 
Bibliographie,  Des  remerciements  sont  votés  à  l'auteur. 

M.  P.  Destinez  donne  lecture  des  trois  notes  suivantes, 
dont  rinsertion  dans  le  Bulletin  est  ordonnée. 

Découverte  de  Protaster  dans  rassise  d'Esneux 

{Fa1c)y  à  Tohogne, 

par  P.  Destinez. 

Pendant  les  vacances  de  cette  année  1898,  en  étudiant 
les  bandes  les  plus  méridionales  des  psammites  du  Condro7, 

aux  environs  de  Tohogne,  province  de  Luxembourg 
(planchette  de  Hamoir),  j'ai  pu  mettre  la  main  sur  de 
nombreux  lamellibranches,  la  plupart  nouveaux  pour  la 
faune  de  cet  étage,  et  sur  lesquels  je  reviendrai  ulté- 
rieurement. Je  me  bornerai,  aujourd'hui,  à  signaler  et  à 
mettre  sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  géologique 
quelques  ophiures,  qui  paraissaient,  à  première  vue.  pou- 
voir être  identifiés  à  ceux  découverts  en  1877,  dans  les 
psammites  du  Gondroz  des  environs  de  Walcourt,  par 
M.  L.  Bayet,  ingénieur,  et  décrits  et  figurés  par  M.  G. 
Dewalque  {Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  1880,  t.  VIII, 
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Mém.,  p.  52,  pi.  II[,  fig.  1),  sous  le  nom  de  Protaster 
Decheni.  lia  sont  malheureusement  à  l'état. d^emprein tes, 
de  sorte  qu*il  peut  subsister  quelque  doute  quant  à  leur 
détermination. 

J'ignore  dans  quelle  assise  des  psammites  M.  L.  Bayet  a 
rencontré  cette  rare  espèce  ;  quant  à  mes  échantillons,  ils 
proviennent  de  Tassise  d'Esneux  {Falc).  La  roche  dans 
laquelle  je  les  ai  découverts  est  un  psammite  très  micacé, 
jaune  grisâtre,  feuilleté,  très  altéré;  transformé  par  place 
en  argile  plastique,  gris  bleuâtre  et  très  imperméable. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que,  dans  ce  gisement,  con- 
trairement à  ce  qui  arrive  le  plus  souvent  dans  les 
assises  devoniennes,  où  les  brachiopodes  dominent  pres- 
que toujours,  ici,  ils  font  presque  complètement  défaut  et 
sont  très  mal  conservés.  Je  n'y  ai  récolté  que  trois  valves 
de  Spirifer  disjunctus,  Sow.  {S.  Vemeuili y  ^lurch.)  et  une 
Rhynchonella  à  gros  plis. 

M.  G.  De'walque  pense  qu'il  reste  du  doute  quant 
à  la  détermination  de  l'espèce  trouvée  par  M.  Destinez  et 
présentée  à  l'assemblée.  Les  bras  sont  plus  longs  et  plus 
contournés  que  dans  les  échantillons  de  Walcourt,  et 
comparables  à  ceux  du  type  du  genre,  Protaster  Sedgwicki^ 
Forbes.  Le  disque  lui-même  parait  plus  grand.  Il  reviendra 
sur  ce  sujet.  Quant  à  la  roche,  celle  de  Walcourt  est  un 
peu  plus  micacée  que  celle  de  Tohogne. 

A  cette  occasion,  M.  G.  Dewalque  fait  connaître  que 
M.  Bather  vient  de  décrire,  dans  le  Geological  Magazine, 
sous  le  nom  de  Dinocystis  Barroisi,  un  remarquable 
cystoide  du  môme  niveau,  c'est-à-dire  des  psammites  du 
Ck)ndroz,  sans  désignation  de  localité.  Il  se  trouve,  non 
dans  du  schiste,  comme  les  espèces  précédentes,  mais 
dans  du  psammite  très  altéré. 

M.  M.  Lohest  a  trouvé  récemment,  en  compagnie  de 


—    LVIIl   — 

M.  H.  Forir,des  schistes  micacés  très  semblables  à  celui  de 
Tohogne,tout  pétris  de  beaux  lamellibranches,  h  la  limite 
des  assises  de  Marierobourg  et  d'Esncux,  aux  environs  de 
Villers-le-Temple.  Ces  psammitessont  aussi  fort  analogues 
à  ceux  dans  lesquels  A.  Dumont  a  récolté  de  très  beaux 
^fossiles  du  môme  genre  au  voisinage  de  Huy,  et  dont  le 
gisement  n'a  pu  être  retrouvé  jusqu'à  ce  jour. 

Quatrième  note  sur  les  fossiles  du  calcaire 
noir  (Vîa)  de  Pair  (Clavier), 

par  P.  DcsTiNRZ. 

J'ai  eu  l'occasion,  pendant  les  vacances  dernières.  1898, 
de  faire  quelques  excursions  au  calcaire  noir  de  Pair  et 
j'ai  encore  pu  récolter  un  bon  nombre  de  fossiles,  parmi 
lesquels  se  trouvent  quatorze  espèces  ne  figurant  pas  dans 
nos  listes  antérieures  (*).  J'en  donne  ci-dessous  la  liste,  en 
faisant  remarquer  que  trois  de  ces  espèces,  précédées 
d'un  astérisque,  n'ont  pas  encore  été  rencontrées  en 
Belgique,  f.es  dix  autres  sont  renseignées  par  De  Koninck, 
dans  différentes  subdivisions  de  notre  calcaire  carbonifère; 
elles  sont  suivies  des  abbréviations  T,  W  et  V  (•),  se  rap- 
portant à  celles  de  ces  subdivisions  où  elles  ont  été  signa- 
lées. 

(•)  Ann.  Soc.  géoi,  de  Bêla.,  l.  XX,  fitf//.,  p.  LXXUI;  Ibid.,  t.  XXI,  Mém., 
p.  287;  laid.,  l.  XXIII.  Bull.,  p  xxxiii;  Ibid.  l.  XXV,  Bull.,  p.  xxxiv. 
1893-1898. 

(<)  Il  résulte  des  cJécouverles  faites  dans  ces  dernières  années,  que  beau- 
coup d'espèces  de  Tournai,  décrites  par  feu  De  Koninck  comme  provenant 
de  l'élage  iournaisien,  doivent  vraisemblablement  être  rapportées  à  l'étage 
viséen  et  que  certaines  espèces  de  Visé,  décrites  comme  viséennes.  sont  vrai- 
semblablement tournaisiennes,  les  deux  étages  du  calcaire  carbonifère  se 
trouvant  réunis  dans  la  première  de  ces  deux  localités  classiques,  el  probable- 
ment aussi  dans  la  seconde,  contrairement  à  coque  l'on  pensait  jusque  dans  ces 
derniers  temps.  Pour  le  waulsortien,  on  sait  actuellement  que  ce  n'est  qu*un 
faciès  coralligène  du  tournais^en  supérieur.  Les  désignations  T,  W  et  V  n'ont 
donc  pas  grande  signification  et  n'ont  été  placées  ici  que  pour  mémoire. 


Jusqu'à  ce  jour,  nos  listes  comprennent,  pour  le  calcaire 
noir  de  Pair,  210  espèces  se  répartissanl  comme  suit 
poissons, 4;  crustacés 9;  céphalopodes,  il;  gastropodes,  19 
lamellibranches,   41;    brachiopodes,  53;    polypiers,  35 
bryozoaires  23;  paléchinides,  6;  crinoides,  9. 

Voici  les  noms  des  espèces  non  encore  signalées  : 

Nautilus  cf.  pinguiSy  De  Kon.  T. 

*  Orthoceras  striatum^  Sowerby. 
Lepetopsis  undulatus,  var.,  De  Kon.  V. 
Aviculopecten  nodulosm,  »      V. 
Edmondia  tenuissima,  »      V. 
Protoschizodus  Wortheni,         »      T. 
Sanguinolites  scapha,  de  Ryckholt.  V. 
Spirifer  cf.  crassus.  De  Kon.  V. 

—      pentag^nusl     »        V. 
Athyris  pisum,  Davidson.  V. 
Serpula? 

*  PaUechinus  sphcmcus,  Scouler. 

*  Cladochonus  (Jania)  antiquus,  M°Goy. 
Fenestella  membranaceUf  b 

Deuxième  note  sur  les  fossiles  du  calcaire 
noir  (Via)  de  Petit-Modave, 

par  P.  Destinez. 

Profitant  de  mon  séjour  dans  le  Gondroz,  je  me  suis 
rendu,  dans  le  courant  du  mois  d'août  dernier,  1898,  au  gite 
de  fossiles  découvert, en  avril  1895,  par  M.  Ivan  Braconier 
et  par  moi,  dans  une  petite  carrière,  exploitée  alors,  dans 
le  calcaire  noir  viséen  à  Petit-Modave.  J'ai  encore  été  assez 
heureux  pour  pouvoir  y  récolter  une  bonne  collection 
de  fossiles,  dont  je  me  borne,  en  ce  moment,  à  signaler 
17  nouveaux,  ne  figurant  pas  dans  la  liste  des  espèces  que 
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j*ai  fait  connaître  de  cette  localité  (Ann,  Soc.  géol.  de 
Belgique,  t.  XXII,  Bull,  p.  lxiv,  1895-1896.) 

Ces  espèces  se  répartissent  actuellement  de  la  manière 
suivante  :  crustacés,  7;  céphalopode,  1;  gastropodes,  6; 
lamellibranches,  12;  brachiopodes,  25;  polypiers,  5; 
bryozoaires,  11  ;  paléchinides,  3.  Total,  70. 

Voici  la  liste  des  espèces  nouvelles  : 

Phillipsia  (GriffUhides)  gbbiceps,  Phill.  (exemplaire 

complet.) 
Capulus  sp, 
Aviculopecten  tessellatus,  Phill. 

-—  cf.  Bosquetianus y  De  Kon. 

—  7  anisotuSy  Phill. 

Parallelodon  elegantuluSj  De  Kon. 
ProtoschiTMdus  (Amphidesma)  subtruncatus ,  M^Goy. 
*  Chonetes  sulcata,  M°Coy  (*). 
Chonetes  elegans.  De  Kon. 
Orthis  resupinata,  Martin,  var.  connivens,  Phill. 
Productus  Deshayesanus,  De  Kon. 

—  mesolobuSy  Phill. 

—  Flemingih  Sow. 

—  scabriculuSy  Martin. 
Cladodus  Michelini,  Edw.  et  H. 
Fenestella  carinata,  M°Coy. 
Ptylopora  pluma,  Scouler. 

M.  G.  Velge  fait  ensuite  une  communication  sur  Le 
puits  artésien  de  Westerloo.  Sur  le  rapport  verbal 
de  MM.  G.  Dewalque,  J.  Cornet  et  H.  Forir,  cette  com- 
munication sera  insérée  dans  les  Mémoires. 

M.  Ad.  Firket  demande  si  Teau  de  ce  puits  est  jail- 
lissante. 

(<)  Chonetes  Mulcata,  McCoy  est  signalé  pour  la  première  fois  en  Belgique. 
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Sur  la  réponse  alTirmaU  ve  de  M.  G.  Velge,  H.  M.  Lohest 

demande  quelle  serait  la  couche  imperméable  qui  protège 
la  nappe  aquifère  vers  le  haut. 

M.  Velge  Tignore.  C'est  vraisemblablement,  selon  lui, 
soit  de  Pargile  yprésienne,  soit  de  Targile  landenienne. 

H.  J.  Cornet  fait  ensuite  la  communication  suivante. 

Présentation  de  Dayia  navicula,  Sow.  de  Liévln 

(Pas  de  Calais), 

par  J.  CoBNCT. 

J'ai  Thonneur  de  mettre  sous  vos  yeux  un  échantillon 
des  plus  intéressant^qué  je  dois  à  la  générosité  de  M.  Charles 
Barrois.  Cesi  un  schiste  calcareux,  rempli  de  Dayia  navi- 
cula,  Sow.,  provenant  de  Liévin  (Pas  de  Calais). 

M.  Barrois  a  fait,  à  la  séance  du  18  juillet  1898  de  la 
Société  géologique  du  Nord,  une  communication  sur  les 
couches  d'où  provient  cet  échantillon  {*).  Il  s'agit  de 
schistes  plus  ou  moins  calcareux,  avec  lentilles  de  calcaire, 
rencontrés  par  un  bouveau  de  reconnaissance,  à  la  pro- 
fondeur de  476  mètres  et  à  2  kilomètres  au  sud  du  puits 
n""  i  de  la  Compagnie  des  Mines  de  Liévin.  Ces  roches 
renferment,  à  côté  (VAirypareticularis,  L  et  de  quelques 
Orthis  à  affinités  devoniennes,  une  série  de  fossiles,  dont 
Tensemble  indique,  d'une  façon  indubitable,  la  faune  de 
Wenlock  :  Calymene  blumenbachi,  Brgn.,  AcaMe  Dow- 
ningicBy  Murch  ,Orthis  elegantula,  Daim  ,  Discina  rugatay 
Sow.  et  surtout  Dayia  naviculay  Sow.,  très  abondante. 

Je  rappelai  à  ce  propos  que  M.  Malaise  a  signalé  naguère, 
dans  le  silurien  de  la  croie  du  Condroz,  à  Claminforge,  la 
présence  de  calcaires  encrinitiques,  renfermant  Atrypa 

(•)  Ànn.  Soc.  gcvl.  du  Nord,  t.  IXVH,  p.  178. 
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réticulariSy  L.,  associé  à  des  représentants  de  la  faune  de 
Wenlock  (*). 

Puis  le  même  membre  fait  la  communication  prélimi- 
naire suivante,  dont  l'impression  dans  le  Bulletin  est 
votée. 

La  craie  phosphatée  de  Giply  (Cp4b)  dans  la 

région  de  Baudour, 

par  J.  COBRET. 

(Communication  préliminaire.) 

Depuis  quelques  années,  des  gisements  de  phosphate  de 
chaux  d'une  certaine  importance  sont  exploités,  dans  le 
sud  du  territoire  de  Baudour,  entre  les  lignes  de  chemin 
de  fer  de  Saint-Ghisiain  ù  Jurbise  et  de  Saint-Ghislain  à 
Â.th  et  à  proximité  des  stations  de  Baudour  et  de  Tertre. 
Ces  gisements  sont  du  type  de  ceux  du  bassin  phosphaté 
de  Mons  :  craie  phosphatée,  surmontée  de  produits  d'en- 
richissement naturel.  Ces  derniers  sont  seuls  exploités  à 
Baudour. 

La  coupe  suivante,  prise  dans  une  carrière  située  à 
proximité  de  la  route  de  Tertre  à  Douvrain,  peut  donner 
une  idée  générale  du  gisement  exploité.  Elle  présente,  de 
haut  en  bas  :  .^ 

1.  Sables   quaternaires  avec  graviers.   Ils  comprennent 

deux  termes  bien  distincts,  surmontés  de  sables  re- 
maniés par  les  eaux  ou  par  le  vent. 

2.  Sable  vert  foncé  ou  noirâtre,  landenien,  avec  gravier  à 

la  base  {Lib  et  Lia). 

3.  Phosphate  exploité  (50  7»  environ),  gris  un  peu  brun  à 

l'état  humide,  gris  clair  à  Tétat  sec,  ayant  une  ten- 

(*)  Ann,  Soc.  géol.  de  Bclg,,  t.  XXIV,  Mém.,  p.  260. 
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dance  à  se  fendiller  en  plaquettes  horizontales,  pré- 
sentant quelques  zones  ferrugineuses;  il  renfernnedes 
silex  brunâtres,  en  bancs  interrompus,  pouvant  for- 
mer 1/3  ou  Xj^l  de  la  masse.  Epaisseur  1"»50  environ. 

4.  Phosphate  exploité  (teneur  atteignant  60  à  65  •/»).  brun, 

sans  silex,  à  zones  très  ferrugineuses.  Epaisseur 
2"50  environ. 

Les  termes  3  et  4  sont  des  phosphates  riches  du 
type  des  phosphates  des  poches  de  Ciply,  Mesvin,etc. 
Ils  dérivent,  par  enrichissement  naturel,  de  craies 
phosphatées. 

5.  Craie  grise  phosphatée,  friable  entre  les  doigts.  Sa  teinte 

est  gris  bleu  (comme  à  Havre  et  S'  Symphorien)  et 

non  gris  bi*un  {comme  à  Ciply  )  Elle  renferme  des 

silex  grisâtres,  en  bancs  interrompus,  assez  espacés. 

La  surface  supérieure  de  la  craie  grise  5,  au  contact  du 

phosphate  riche  4,  est  plus  ou  moins  ondulée,  au  point  de 

donner  lieu,  par   place,  à  des  poches,  généralement  peu 

profondes.  Ailleurs,  celte  surface  se  relève  en  mamelons 

coniques,  jusqu*au   contact  du  sable  landenien.  La  partie 

supérieure  de  ces  mamelons  est  constituée   par  une  craie 

phosphatée  gris  brun,  analogue  à  la  craie  brune  ^e  Ciply. 

J'ai  trouvé,  en  abondance  dans  cette  craie  gris  brun,  plus 

clairsemés  dans  la  craie  grise  sous-jacente  (5),  la  plupart 

des  fossiles  communs  dans  la  craie  brune  phosphatée  de 

Ciply.  Je  citerai  parmi  les  plus  abondants  : 

Belemnitella  mucronata,  i^chl.  sp,\ 
Baculites  vertebralis,  Lmk.; 
Ostrea  vesicularis,  Lmk.; 
Pecten  pulchellus  Nilss.  ; 
Vola  substriatocostata,  d'Orb.  sp  ; 
Trigonosemus  Palissii,  Woodw.; 
Catopygus  fenestratus,  Ag.; 
Ananchytes  ovata,  Lmk. 
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Au  nord-est  de  cette  carrière,  à  proximité  du  chemin  de 
fer  de  Jurbise,  se  trouve  une  autre  exploitation.  Par  suite 
de  la  régularité  de  la  surface  du  sol  et  de  Tinclinaison  sud, 
assez  prononcée,  des  couches  crétacées  de  la  région,  on 
doit  y  rencontrer,  à  altitudes  égales,  des  niveaux  inférieurs 
à  ceux  de  la  première  carrière.  On  y  retrouve,  sous  un 
phosphate  enrichi  avec  silex  bruns,  une  craie  grise  avec 
silex  gris,  devenant  de  plus  en  plus  blanche  et  plus  pauvre 
en  phosphate  de  chaux  à  mesure  qu'on  descend,  et  n'en 
contenant  plus,  vers  le  bas,  qu'une  proportion  très  faible. 
Cette  craie  renferme  exactement  les  mômes  fossiles  que  la 
craie  grise  de  la  première  carrière. 

Au  point  le  plus  bas  de  l'excavation,  on  constate  que 
cette  craie  repose  sur  une  craie  blanche  à  silex  noirs,  par 
l'intermédiaire  d'une  zone  remplie  de  nodules  phosphatés. 

Au  nord  de  cette  seconde  exploitation,  les  sables  lande- 
niens  et  quaternaires  reposent  directement  sur  la  craie 
blanche,  jusqu'au-delà  de  la  station  de  Baudour,  puis,  dans 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  Jurbise,  on  voit  apparaître 
la  craie  glauconifère  de  Maisières  (Tr3c). 

Des  observations  précédentes,  ainsi  que  d'études  que  je 
me  propose  de  développer  dans  un  mémoire  plus  étendu, 
on  peut  conclure  que  : 

a.  —  La  craie  phosphatée  de  Baudour  doit  être  identifiée 
à  la  craie  brune  phosphatée  de  Ciply  {Cp4b)y  dont  elle 
renferme  tous  les  fossiles  caractéristiques. 

J'ajouterai  qu'on  en  a  retiré  le  squelette  d'un  reptile 
de  grande  taille  {Hainosaurus?  Mosasaurtis?..),  déposé 
actuellement  au  Musée  royal  d*histoire  naturelle. 

b.  —  Les  trois  zones  de  la  craie  brune  de  Ciply  semblent 
avoir  été  représentées  dans  la  craie  phosphatée  de  Bau- 
dour :  1"  zone  supérieure  à  silex  (ayant  fourni,  par  décal- 
cification, le  phosphate  riche^  de  teinte  grise,  à  silex). 


k 
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2*  zone  moyenne  sans  silex  (ayant  fourni  le  phosphate 
brun  sans  silex)  et  d'ozone  inférieure  à  silex. 

c.  —  La  zone  inférieure  à  silex  passe,  vers  le  bas>  à  une 
craie  blanc  grisâtre,  à  silex  gris  (bruns  par  altération), 

•  renfermant  les  mêmes  fossiles  que  la  craie  grise  supé- 
rieure. Cette  craie  blanc  grisâtre,  très  pauvre  en  phos- 
phate de  chaux,  peut  être  assimilée  à  la  craie  de  Spiennes 
(Cp4a)  qui.  on  le  sait,  ne  forme  qu'un  môme  ensemble 
avec  la  craie  brune  de  Ciply  (Cp4b), 

d.  —  La  craie  assimilée  à  celle  de  Spiennes  repose, 
par  l'intermédiaire  d'une  zone  à  nodules  phosphatés,  sur 
une  craie  blanche  à  silex  noirs,  que  des  observations, faites 
en  d'autres  points  des  environs,  semblent  devoir  faire 
rapportera  la  craie  d^Obourg  (Op3a),  Celle-ci  repose  sur 
la  craie  de  Trivières  {Cp2). 

e.  —  Entre  la  base  de  la  craie  grise  phosphatée  de 
Baudour  et  le  sommet  de  la  craie  turonienne  de  Maisières 
(Tr3c),  il  existe  une  épaisseur  de  craie  blanche,  que  Ton 
peut  évaluer,  d'après  les  puits  et  sondages  faits  dans  la 
région,  à  environ  60  mètres. 

MM.  G.  Dewalque,  H.  Forir  et  M.  Lohest  sont  désignés 
pour  faire  rapport  sur  la  communication  étendue  sur  le 
môme  sujet,  dont  H.  Cornet  annonce  le  prochain  envoi. 

Une  discussion  sur  le  sondage  de  Lanaeken  et  le  pro- 
longement, dans  le  Limbourg,  du  bassin  houiller  de  Liège 
s'engage  ensuite.  H  est  décidé  que  cette  discussion  sera 
reprise  à  la  prochaine  séance,  à  laquelle  seront  invités 
les  membres  des  Associations  des  ingénieurs  sortis  des 
écoles  de  Liège,  de  Louvain  et  de  Mons.  M».  J.  Cornet, 
G.  Dewalque,  i>l.  Lohest  et  G.  Velge  se  sont  fait  inscrire 
pour  cette  discussion. 

La  séance  est  levée  à  1  heure. 
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Séance  du  15  janvier  1899. 
H.  6.  SoREiL,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  décembre  1898  est 
approuvé,  avec  quelques  modifications  demandées  par 
MM.  G.  Dewalque,  6.  Soreil  et  G.  Velge. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  MM. 

FouRMARiER  (Paul),  candidat-ingénieur,  36,  rue  Grétry,  à 

Liège,  présenté  par  MM.  M.    Lohest  et  G. 
Dewalque. 

Lâmbinet  (Adhémar),  ingénieur,  à  Auvelais,  présenté  par 

MM.  G.  Soreil  et  G.  Dewalque. 

Warnier  (Emile),  ingénieur,  53,  rue  du  St-Esprit,  à  Liège, 

présenté  par  MM.  H.  Forir  et  M.  Lohest. 

Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 

Correspondance.  —  Le  Comité  général  d'organisation 
du  VIll*  Congrès  géologique  international,  qui  se  tiendra 
à  Paris,  en  1900,  fait  savoir  que  les  séances  de  cette  session 
s'ouvriront  le  15  août  et  se  termineront  le  28  août. 

Les  excursions,  pour  lesquelles  le  concours  de  tous  les 
géologues  français  est  acquis,  engloberont  la  France 
entière.  En  vue  d'éviter  de  trop  grandes  affluences,  il  en 
sera  organisé  un  grand  nombre  simultanément. 

Elles  seront  de.  deux  sortes •.  générales,  ouvertes  au  plus 
grand  nombre  de  membres  possible;  spéciales,  réservées 
aux  spécialistes  et  auxquelles  ne  pourront  prendre  part 
plus  de  vingt  personnes. 

En  voici  le  programme  provisoire. 
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EXCURSIONS  GÉNÉRALES. 


I.  —  Bassin  tertiaire  parisien. 

Des  courses  de  1  à  2  jours  seront  faites,  sous  la  conduite 
de  MM.  Munier-Chalmas,  Dollfus,  L.  Janet,  dans  les 
gisements  fossilifères  principaux  des  environs  de  Paris. 

M.  Stanislas  Meunier  conduira  une  excursion  dans  le 
parc  de  l*Ecole  d'agriculture  de  Grignon,  avec  des  condi- 
tions exceptionnellement  favorables  à  la  récolte  des  fossiles. 

Ces  excursions  dans  le  bassin  parisien  auront  lieu 
pendant  la  durée  du  Congrès,  dans  les  intervalles  des  jours 
de  séances. 

II.  Boulonnais  et  Normandie,  sous  la  conduite  de 
MM.  Gosselet,  Munier-Chalmas,  Bigot,  Cayeux, 
Pjcllat,  Rigaux. 

# 

Etude  des  falaises  de  la  .Manche  et  des  gisements  clas- 
siques fossilifères  des  terrains  crétacé  et  jurassique  de 
Boulogne  à  Caen.  ~  Formations  paléozoiques  du  Bou- 
lonnais et  de  la  Normandie  (10  jours). 

III.  Massif  central,  sous  la  conduite  de  M.M.  Michel- 

LhivY,  Marcellin  Boule,  Fabre. 

Etude  comparée,  au  point  de  vue  géologique  et  de  la 
géographie  physique,  des  trois  grandes  régions  volca- 
niques du  massif  central.  Chronologie  complète  des 
éruptions,  depuis  le  Miocène  jusqu'à  la  fin  du  Quaternaire. 
M.  Fabre  continuera  Texcursion  par  les  Causses  de  la 
Lozère,  les  gorges  du  Tarn  el  la  montagne  de  l'Aigoual 
(10  jours). 
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EXCURSIONS  SPÉCIALES 


I.  ArdenneSy  sous  la  conduite  de  M.  Gosselet. 

Etude  stratigraphique  du  terrain  cambrien;  succession 
des  étages  dévoniens,  leurs  faunes  et  leurs  faciès.  Phéno- 
mènes de  métamorphisme  (8  jours). 

II.  Pioardie,  sous   la   conduite   de    MM.  Gosselet, 

Cayeux,  Ladrière. 

Phosphates  crétacés  de  Picardie.  Limons  quaternaires 
du  nord  de  la  France  (6  jours). 

III.  Bretagne,  sous  la  conduite  de  M.  Charles  Barrois. 

Succession  des  formations  paléozoiques  fossilifères, 
leurs  modifications  sous  Tinfluence  des  granités.  Massifs 
volcaniques  pré-cambriens  et  cambriens  du  Trégorrois. 
Massifs  volcaniques  siluriens  du  Menez-Hom.  Eerzanton 
de  Brest  (10  jours). 

IV.  Mayenne,  sous  la  conduite  de  M.  D.  P.  Oehlert. 

Coupe  du  bassin  de  Laval  :  succession  des  formations 
siluro-cambriennes,  étude  des  principales  faunes  dévo- 
niennes  ;  série  carbonifère.  Roches  cristallines  paléo- 
zoiques des  Coëvrons  :  roches  éruptives,  filons.  Relations 
stratigraphiques  des  terrains  secondaires  et  tertiaires  avec 
les  formations  paléozoiques  sous-jacentes  (8  jours). 

V.  Types  du  Turonlen  de  Touraine  et  du  Géno- 
manien  du  Mans,  sous  la  conduite  de  M.  de 
Grossduvre. 

Succession  des  étages  turonien  et  sénonien  de  la  Tou- 
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raine  :  vallée  du  Cher,  Vendôme,  Saint-Paterne.  Génoma- 
nien  de  la  Sarthe  (6  jours). 

VI   Faluns  de  Touraine,  sous  la  conduite  de 

M.    DOLLFUS. 

Visite  des  gisements  célèbres  les  plus  fossilifères  des 
Faluns  de  Touraine  :  Pont-I^voy,  Manthelan.  Leur  faune, 
leur  faciès,  leur  stratigraphie  (4  jours). 

VII.  Morvan,  sous  la  conduite  de  MM.  Vélain,  Peron, 

Bréon. 

Terrains  secondaires  de  la  vallée  de  TYonne  et  région  de 
TAvallonnais  (Auxerre,  Vezelay,  Mailly-la-Ville).  Série 
liasique  et  infra-liasique  de  Semur.  Traversée  du  Morvan, 
failles  limitatives,  structure  zonaire,  succession  des  for- 
mations éruptives.  Bassin  permien  d*Autun;  massif  volca- 
nique de  la  Chaume,  près  d'Igornay  (10  jours). 

VIII.  Bassins   houillers   de  Commentry   et   de 
Deoazeville,  sous  la  conduite  de  M.  Fayol. 

Particularités  diverses  et  mode  de  formation  du  terrain 
houiller.  Commentry  (3  jours);  Decazeville  (4  jours). 

IX.  Massif  du  Mont-Dore,  chaîne  des  Pays  et 
Limagne,  sous  la  conduite  de  M.  Michel-Lévy. 

Ktude  des  volcans  à  cratères  des  environs  de  Clermont  ; 
soubassement  granitique  avec  enclaves  de  schistes  et 
quartzites  métamorphiques  ;  phénomènes  endomorphes 
subis  par  le  granité  d'Aydat.  Succession  des  éruptions  du 
Mont-Dore.  Etude  des  environs  d'Issoire  et  de  Périer; 
pépérites,  basaltes  et  phonolites  de  la  Limagne  (10  jours). 


/ 


—   LXX    — 

X.  Charentes,  sous  la  conduite  de  M.  Glangeaud. 

Terrain  jurassique  des  Gliarentes  et  ses  divers  faciès,  à 

céphalopodes,  à  oolites  et  à    récifs  coralliens.    Terrain 

crétacé   des   falaises   des   Gharentes  et   leurs  faunes  de 
rudistes  (8  jours). 

XI.  Bassin  de  Bordeaux,  sous  la  conduite  de 

M.  Fallot. 

Succession  des  couches  du  Lutétien  au  Miocène;  prin- 
cipaux gisements  fossilifères  :  Roque-de-Tau  et  Blaye, 
Sainte-Croix-du-Mont  et  Bazadais,  Faluns  de  Léognan, 
vallée  de  Saucats,  Salles  (6  jours). 

XII.  Bassins  tertiaires  du  Blidne,  terrains  secon- 
daires et  tertiaires  des  Basses-Alpes,  sous  la 
conduite  de  MM.  Depéret  et  Haug. 

Bresse  méridionale  (Pliocène);  Bas-Dauphiné  (Miocène 
supérieur);  bassin  de  Bollène  (Pliocène,  Miocène,  Éocène); 
bassin  pliocène  deThéziers,  bassin  oligocène  d'Apt  (Gar- 
gas);  bassin  oligocène  et  miocène  de  Manosque  et  de 
Forcalquier  (8  jours). 

Série  jurassique  fossilifère  des  environs  de  Digne, 
molasse  rouge  et  Miocène  marin  de  Tanaron,  dislocations 
à  la  limite  de  la  zone  du  Gapençais  et  du  Diois  (4  jours). 

XIII.  Alpes  du  Dauphlné  et  mont  Blanc,  sous  la 
conduite  de  MM.  Marcel  Bertrand  et  Killian. 

Grenoble;  chaînes  subalpines (Vercors,  rftchaillon,  Aizy). 
Chaîne  de  Belledonne;  la  Grave.  Zone  intraaipine  (grand 
Galibier).  Albertville;  plis  couchés  du  mont  Joly  et  extré- 
mité de  la  chatne  du  mont  Blanc  (10  jours). 
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KIV.  Massif  du  Pelvoux  (Hautes- Alpes),  sous  la 

conduite  de  M.  Termier. 

Du  Bourg  d'Oisans  à  Vériosc ,  Saint-Christophe ,  La 
Bérarde,  Ailefroide,  Vatlouise,  Monôtier,  le  Lautaret,  la 
Grave  et  le  Freney. 

bchistes  métamorphiques  et  gneiss  ;  massifs  granitiques 
avec  syénites,  diabases  et  lamprophyres;  Houiller  avec 
éruptions  d'orthophyres;  Trias  et  Lias  avec  éruptions  de 
mélaphyres  (spilites);  Jurassique  supérieur;  Nummuli- 
tique  et  Flysch;  nombreux  problèmes  tectoniques  (10  à 
12  jours). 

XV.  Mont  Ventoux  et  montagne  de  Lure,  sous  la 

conduite  de  MM.  Kilian,  Leenhardt,  Lory,  Paquier. 

* 
Orange  ;  mont  Ventoux  (Urgonien).  Montagne  de  Lure 

(horizons  du  Barrémien).  Sisteron;  terrasses  fluvio-gla- 
ciaires. Devoluy  et  Diois;  transgressions  et  discordance 
du  Crétacé  supérieur,  de  l'Éocène  et  de  TOligocène. 
Cobonne  (M'  Sayn)  [10  jours]. 

XVL  Basse-Provenoe,  sous  la  conduite  de  MM.  Marcel 
Bertrand,  Vasseur  et  Zûrcher. 

Toulon  et  le  Beausset;  série  fossilifère,  nappe  de  recou- 
vrement. Marseille;  gisements  de  la  Bedoule  et  des  Mar- 
tigues  ;  bassin  de  Fuveau  (Crétacé  lacustre).  Nappe  géné- 
rale de  recouvrement  (10  jours). 

XVIL  Massif  de  la  Montagne-Noire,  sous  la 

conduite  de  M.  Bergeron. 

Saint-Pons,  Saint-Chinian,  Cabrières;  Paléozoïque  fos- 
silifère et  métamorphisé ;  Jurassique  inférieur  fossilifère; 
Tertiaire  fossilifère;  plis  en  éventail,  écailles  (8  jours). 
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XVIII.  Pyrénées  (roohes  oristalllnes),  sous  la 

conduite  de  M.  Lacroix. 

La  Iherzolite  de  l'étang  de  Lherz.  Ophites  de  la  Haute- 
Ariège.  Granité  et  phénomènes  de  contact  de  la  haute 
vallée  de  rOriège  :  Quôrigut  (10  jours). 

XIX.  Pyrénées  (terrains  sédimentalres)^  sous  la 

conduite  de  M.  Carez. 

Succession  et  tectonique  des  formations  éocènes,  cré- 
tacées et  jurassiques  des  Corbiôres,  de  Foix  et  des  Petites- 
Pyrénées  de  la  Haute-Garonne  ;  nombreux  gîtes  fossilifères. 
Série  nummulitique  et  crétacée  de  Lourdes,  Glaciaire, 
roches  éruptives  crétacées.  Cirque  de  Gavarnie,  Dévonien 
fossilifère  et  Houiller,  Crétacé  supérieur  et  Nummulitique. 
L*excursion  à  Gavarnie  pourrait  être  remplacée  par  une 
course  dans  le  Trias,  le  Crétacé  supérieur  et  le  Nummu- 
litique de  Biarritz  (10  jours). 

Un  livret-guide  sommaire,  écrit  par  les  directeurs  des 
diverses  excursions,  sera  mis  en  vente  au  commencement 
de  1900, 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau.  Des  remer- 
ciements sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  d'auteurs. 

•**  Journal  des   tribunaux,   année    XVII,    n'   1442,   25 

décembre  1898  (Procès  :  l'Etat  belge  contre 
Dupont). 

Le  secrétaire  bibliothécaire  appelle  l'attention  :  l*sur  la 
traduction  qui  vient  de  paraître,  dans  les  Metnoirs  of  the 
geological  Survey  of  New  South  Wales.  Paloeontology , 


n*  6y  1898,  sous  le  titre  :  Descriptions  of  the  palaeozoic 
Fossils  of  New  South  Wales  (Australia),  du  mémoire  de 
feu  L.-G.  de  Koninck,  paru  en  1876-1877,  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  royale  des  sciences  de  Liège ^  sér.  2,  vol.  II. 

'2*  Sur  le  2*  fasc.  du  t.  I  de  la  2*  série  (zoologie)  des 
Annales  du  Musée  du  Congo.  Bruxelles,  1898;  cette  publi- 
cation contient  la  description,  par  M.  Boulenger,  dea 
poissons  nouveaux  du  Congo,  appartenant  aux  Elopidœ, 
Characinidœ  et  Cyprinidœ;  il  est  à  remarquer  qu^  le 
genre  Elops,  notamment,  qui  n'est  représenté  que  par 
deux  espèces  de  la  nature  actuelle,  est  commun  dans  le 
crétacé  Le  mémoire  intéressera  donc  autant  les  paléonto- 
logistes que  les  zoologistes. 

Le  secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  le  dernier 
fascicule  du  tome  XXIV,  complet,  sauf  la  planche,  qui  est 
à  la  gravure.  Il  comprend  les  comptes  rendus  des  excursions 
de  1894  et  de  1897,  toute  la  bibliographie  et  les  tables.  Ce 
fascicule,  ainsi  que  le  dernier  fascicule  du  tome  XXV  et  la 
l"  livraison  du  tome  XXVI,  en  voie  d'achèvement,  seront 
terminés  pour  la  séance  de  février  et  distribués  immédia- 
ment. 

M.  LiOhest  signale  également  les  c  Expériences  »  de 
H.  Stanislas  Meunier  c  relatives  à  l'histoire  des  dunes  », 
décrites  dans  Le  Naturaliste,  XXI*  année,  ^^  série,  n*284, 
1"  janvier  1899. 

M.  De'walque  fait  aussi  remarquer  le  catalogue 
Hermann  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  notre 
regretté  président  A.  Briart. 

Rapports.  —  Lecture  est  donnée  des  rapports  de  MM.  G. 
Cesàro,  Ad.  Firket  et  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  sur  le  travail 
de  M.  H.  Buitgenbach  :  Sur  la  projection  oblique  des  cris- 
taux simples  et  maclés  sur  un  plan  dont  la  notation  est 
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donnée.  Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs, 
le  travail  sera  remis  à  l'auteur,  pour  y  apporter  certaines 
modifications,  puis  imprimé  dans  les  Mémoires. 

Communications.  —  M.  Fernand  Meunier  annonce 
renvoi  d'un  article  bibliographique  sur  0  Fossil  Medusœ  » 
de  M.  Walcott.  MM.    Frai  pont,  Dewalque  et  Forir  sont 

chargés  de  faire  rapport  sur  cette  analyse.  Le  secrétaire 
général  est  autorisé  à  la  faire  imprimer  immédiatement 
dans  la  Bibliographie,  si  les  trois  rapporteurs  sont 
unanimes  à  en  proposer  Tinsertion  dans  nos  Annales. 

M.  H.  ButtgenÊach  présente  une  collection  de  beaux 
cristaux  de  fluorine,  récoltés  par  dom  G.  Fournier,  dans  le 
marbre  noir  (Via)  de  Denée. 

M.  M.  LiOhest  fait  la  communication  suivante. 
Bécou verte  de  Rhinocéros  ticlwrinus,  Cuv.,  à  Liège, 

par  M.  LoHEST. 

M.  P.  Destinez  m'ayant  fait  part  de  la  découverte  d'osse- 
ments de  Rhinocéros  tichorinus,  Cuv.  dans  une  brique- 
terie située  rue  Lacroix,  au  NE.  du  sommet  de  la  rue 
Ste- Marguerite,  j'ai  visité  le  gisement,  en  sa  compagnie 
d'abord,  en  celle  de  mon  collègue  J  Fraipont  ensuite. 

On  sait  l'intérêt  que  présente,  pour  l'étude  du  terrain 
quaternaire,  la  situation  topographique  des  gisements 
fossilifères.  Au  nord  de  Liège,  le  plateau  de  la  Hesbaye  se 
termine,  à  la  vallée  de  la  Meuse,  par  un  escarpement  assez 
brusque,  coupé,  en  certains  points,  par  de  courtes  et  pro- 
fondes dépressions,  dont  les  plus  connues  sont  La  Préalle, 
le  Fond-des-Tawes,  le  Thier-à- Liège,  le  Fond-Pirette. 
Le  gisement  qui  nous  intéresse  occupe  l'une  de  ces  dépres- 
sions» dont  le  flanc  oriental  est  abrupt,  constitué  par  du 
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schiste  houiller,  et  le  versant  opposé,  recouvert  par  une 
assez  forte  épaisseur  de  limon. 

Cette  dépression  part  de  la  vallée  de  la  Légia,  aujour- 
d'hui canalisée,  et  aboutit  au  sommet  du  plateau,  où  elle 
s'atténue. 

Les  ossements  de  Rhinocéros,  morceau  de  mâchoire  avec 
les  dents,  en  notre  possession,  et  os  assez  volumineux,  que 
les  ouvriers  ont  égaré,  ont  été  recueillis  au  fond  d'une 
excavation,  à  8  mètres  sous  le  sol,  contre  le  schiste  houiiler. 

A  cet  endroit,  on  observait  des  lentilles  irrégulières  de 
débris  schisteux,  intercalées  dans  du  limon,  ainsi  que 
quelques  silex  anguleux,  provenant  du  terrain  crétacé, 
mais  pas  d'éléments  roulés  du  bassin  de  la  Meuse. 

Plus  haut,  le  limon  était  stratifié  et  contenait,  par  place, 
Hélix  hispida,  L.,  Pupa  muscorum,  Drpd. 

Loin  d*ôtre  horizontale,  la  stratification  du  dépôt  est 
parallèle  à  la  pente  du  terrain,  et  s'incline  de  quelques 
degrés  vers  la  vallée  de  la  Légia. 

Ces  observations  permettent  de  considérer  le  limon  à 
Hélix  et  à  Rhinocéros  comme  une  atluvion  torrentielle, 
formée  au  détriment  des  éléments  du  plateau,  limon,  silex, 
schiste  houiiler.  Le  fait  que  les  silex  anguleux  étaient 
répartis  irrégulièrement  dans  la  masse  du  dépôt,  et  ren- 
daient même,  par  leur  abondance,  certaines  parties  inex- 
ploitables,  confirme  cette  hypothèse.  Nous  pensons  égale- 
ment que  ce  dépôt  ne  s'est  pas  effectué  en  une  fois,  mais 
à  de  nombreuses  i  éprises. 

Un  dépôt  analogue  et  fossilifère  a  plé  entamé,  il  y  a 
quelques  années,  rue  de  TAcadémie.  On  y  a  recueilli 
Elephas  primigenius y  Blum.  D'autre  part,  dans  le  limon 
du  plateau,  qui  a  été  traversé  un  nombre  très  considérable 
de  fois,  pendant  ces  dernières  années,  par  des  puits  des- 
tinés à  l'exploitation  du  phosphate,  on  n'a  jamais  ren- 
contré, malgré  des  observations  attentives,  ni  Hélix,  ni 
autre  fossile. 
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Je  persiste  à  croire  que  le  limon  du  plateau  de  la  Hes- 
baye  est  beaucoup  plus  ancien  que  les  limons  fossilifères 
situés  à  flanc  de  coteau. 

M.  Ad.  Firketrappelle,  à  cette  occasion,  qu'il  a  signalé 
jadis  la  présence  de  Rhinocéros  tichorinus,  Cuv.,  associé  à 
d'autres  ossements,  dans  le  limon  du  versant  gauche  de  la 
vallée  de  la  Meuse,  au  charbonnage  de  la  Batterie,  à  Liège  (*). 
Les  conditions  du  gisement  étaient  analogues  à  celles  que 
vient  de  décrire  M.  Lohest  et  le  limon  renfermait,  en 
abondance,  Hélix  hispida,  L.  et  Pupa  muscorum,  Drpd. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  O.  Dewalque, 
Ad.  Firket,  H.  Forir  et  M.  Lohest,  sur  Texistence 
de  fossiles  dans  le  limon  quaternaire  du  plateau  hesbayen. 
M.  Forir  confirme  les  conclusions  de  M.  Lohest  en  ce 
qui  concerne  l'absence  de  fossiles  dans  ce  limon.  Il  n*a 
jamais  vu  de  fossiles  en  place  dans  le  quaternaire  propre- 
ment dit;  il  a  vu  des  Hélix  e't  des  Pupa,  en  quelques  points, 
sur  les  plateaux,  mais  dans  le  limon  superficiel,  moderne. 

M.  O.  De^walqae  annonce  que  M.  P.  Cogels  lui  a 

écrit  qu'il  a  trouvé,  sur  la  plage  de  Middeikerke,  des  Voluta 
Lamberti,  Sow.  et  un  Fusus  graciliSy  Da  Costa  (F  comeus, 
Nyst),  fossiles  caractéristiques  du  scaldisien  et  qu'il  ne 
croit  pas  que  pareil  fait  ait  déjà  été  signalé.  La  couleur 
grise  de  ces  fossiles  provient  de  Targile  dans  laquelle  ils 
ont  séjourné.  Elle  leur  est  commune  avec  nombre  de 
coquilles  d'espèces  vivantes  et  avec  des  Venericardia  pla- 
nicosta,  Lmk.  sp. 

La  séance  est  levée  à  12  h.  30  m. 


(*)  Ad.  Firket.  Limon  fossilifère  quaternaire  de  la  vallée  de  la  Meuse.  Ann. 
Soe.  géoL  deBelg.,  t.  VIII,  BnlL^  pp.  cXTni-cxxu,  i5  mai  iS8l. 
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Séance  du  19  février  1899. 

H  G.  SoREiL,  président j  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie. 

Quarante-cinq  personnes,  étrangères  à  la  Société, 
assistent  à  la  séance,  à  la  suite  d'une  invitation  adressée 
aux  membres  des  quatre  Associations  d'ingénieurs  du  pays. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  15  janvier  1899  est 
approuvé,  avec  quelques  modifications  demandées  par 
MM.  P.  Gogels  et  Ad.  Firket. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  MM. 

Crignier  (Alfred),  négociant  en  charbons,  15,  boulevard 

Gendebien,à  Mons,  présenté  parM M.  J.  Cornet 
etJ.  Fraipont. 

QuESTiENNE  (Paul),  ingénieur  civil,  sous-inspecteur   du 

Service  voyer  provincial,  13,  rue  Sohet,  à 
Liège,  présenté  par  MM.  H.  Forir  et  A. 
.    Halleux. 

Stassart  (Simon),  ingénieur  au  Corps  des  mines,  pro- 
fesseur d'exploitation  à  l'Ecole  des  mines  du 
Hainaut,  boulevard  Dolez,  à  Mons,  présenté 
par  MM.  J.  Cornet  et  M.  Lohest. 

Il  annonce  ensuite  huit  présentations. 

Correspondance,  —  La  Société  impériale  minéralogique 
de  St-Pétersbourg  fait  part  du  décès  de  son  directeur, 
M  Paul  lÉRÉMÉïEW,  conseiller  privé,  membre  de  TAca- 
démie  impériale  des  sciences  et  professeur  à  Tlnstitut  des 
mines,  décédé  à  St-Pétersbourg  le  6/18  janvier  1899.  Une 
adresse  de  condoléances  lui  sera  envoyée. 

M.   G.   Dewalque  fait  part  du   décès  de   Tun   de   nos 
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membres  correspondants,  M.  H.  Allevne  Nicholson, 
professeur  à  l'Université,  à  Âberdeen  (Grande  Bretagne). 
Des  condoléances  seront  adressées  à  la  famille  du  défunt. 
La  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique 
informe  que  son  XIY*  Congrès  aura  lieu  à  Arlon  au  com- 
mencement d'août  1899.  La  correspondance  doit  être 
adressée  à  M.  Jules  Vannérus,  3%  rue  St-Jean,  à 
Bruxelles. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  n*pnt  pu,  faute  de  place,  être  exposées; 
elles  seront  déposées  surlebureau  à  la  prochaine  réunion. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


DONS   d'auteurs. 


J,'H.  Baillière.  —  Le  mois  scientifique^  revue  mensuelle, 

n*  1,  janvier  1899. 

J.  Cornet.  —  L'âge  de  la  pierre  dans  le  Congo  occidental. 

(Bull.  Soc.    d'anthropologie  de  Bruxelles^ 
t.  XV,  1896-1897).  Bruxelles,  1897. 

iH .  de  Puydt.  —  Note  sur  quatre  instruments  en  pierre. 

{Ibid.,  t.  XV,  1896-1897).  Id.,  id. 
—  Note  et  constatations  relatives  à  des  gisements 
de  silex  taillés,  découverts  sur  le  territoire  des 
communes  de  Haine-Saint- Pierre,  Ressaix, 
Epinois,  etc.,  canton  de  Binche,  province 
de  Hainaut  (Belgique).  (Ibid.,  t.  XVII,  1898- 
1899).  Bruxelles,  1898. 

G-  Dewalque,  —  Les  fossiles  dgi  Bolderberj?  et  les  fossiles 

boldériens.  (Annales   Soc.    géol.  de  Belg., 
Mémoires,  t.  XXV).  Liège,  1898. 

H.  Forir.  —  Notices  bibliographiques,  V.  {Ibid.,  t.  XXII). 

Liège,  1895. 
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H.  Forir^  M.  Lohest  et  M,  Mour Ion.  — Compte  rendu  de  la 

session  extraordinaire  de  la  Soc.  géol.  de 
Belgique,  dans  la  vallée  de  TOurthe,  entre 
Esneux  et  Comblain  au  Pont,  et  à  Modave, 
du  3  au  6  septembre  1892.  {Ibid.,  t.  XXII). 
Liège,  1897. 

U.  Forir.  -  Sur  la  série  rhénane  des  planchettes  de  Felenne, 

de  Vencimont  et  de  Pondrome.  {Ibid.^  t. 
XXIII).  Liège,  1896. 

fl.  Forir  et  M. Lohest. — Compte  rendu  de  la  session  extraor- 
dinaire de  la  Soc.  roy.  malacologique  de 
Belgique  et  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique, 
tenue  à  Liège  et  à  Bruxelles,  du  5  au  8 
novembre  1896.  {Mém.  de  la  Soc.  roy.  malac. 
de  Belgique,  t.  XXXII).  Bruxelles,  1897. 

H.  Forir.  —  Sur  le  prolongement  occidental  du  bassin  de 

Theux.  Rectification.  —  J.  Gosselet.  —  Ré- 
ponse à  la  note  de  M.  Forir  sur  la  série 
rhénane  des  planchettes  de  Felenne,  de  Ven- 
cimont et  de  Pondrome.  —  fl.  Forir.  — 
Réponse  aux  observations  de  M.  Gosselet. 
{Annales  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXIV, 
Bulletin).  Liège,  1896. 
—  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de 
la  Soc.  gèol.  de  Belgique,  tenue  à  Huy  du  2 
au  5  octobre  1897.  {Ibid.,  t.  XXIV,  Bulletin). 
Liège,  J899. 

fl.  Forir  et  M.  Lohest.  —  Quelques  faits  géologiques  inté-. 

ressauts  observés  récemment  {Ibid.,  t.  XXV, 
Bulletin),  Liège,  1898. 

tf.   Forir.  —  Quelques  mo's  sur  les  dépôts  tertiaires  de 

l'Entre-Sambre-et-Meuse.  —  Les  schistes  de 
Matagne  dans  la  région  de  Sautour-Surice. 
(/Wd.,  t.  XXV,  Mémoires).  Liège,  1898. 


H.  Forir.  —  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de 

la  Soc.  géol.  de  Belgique,  tenue  à  Beauraing 
et  à  Gedinne  du  17  au  20  septembre  1898. 
ijbid.,  t.  XXV,  Bulletin).  Liège,  1899. 

A.  Gaudry.  —  Notice  sur  les   travaux   scientifiques  de 

Victor  Lemoine.  (Bull,  Soc.  géol.  de  France, 
3*  série,  t.  XXVI).  Paris,  1898. 

Le  secrétaire  général  dépose  sur  le  bureau  des  exem- 
plaires du  fasc.  3  du  tome  XXIV  et  du  fasc  2  du  tome  XXV, 
qui  terminent  ces  deux  volumes,  ainsi  que  la  1'*  livraison 
du  tome  XXVI.  Il  annonce  que  la  distribution  de  ces  publi- 
cations se  fera  incessamment. 

Communications.^  }A.  O.  Velge  présente  un  mémoire 
intitulé  De  Videntité  des  sables  anversiens  et  des  sables 
diestiens^  lequel  est  renvoyé  à  Texamen  de  MM.  G.  De- 
walque,  0.  van  Ertborn  et  P.  Cogels. 

On  aborde  ensuite  la  question  de  la 

Probabilité  de  la  présence  du  terrain  houlUer 
au  Nord  du  bassin  de  Liège. 

La  parole  est  donnée  à  M.  M.  Lohest,  qui  se  sert,  pour  son 
exposé,  d*une  carte  à  Téchelle  du  40.000^,  dressée  exac- 
tement par  M.  H.  Forir,  à  Taide  de  tous  les  renseignements 
publiés  à  ce  jour. 

Une  réduction  de  cette  carte  à  l'échelle  du  160.000*, 
une  carte  d'ensemble  à  réchelle  du  1.500.000**,  ainsi  que 
différents  schémas  dont  se  sont  servis  les  orateurs  seront 
publiés  ultérieurement  dans  nos  Annales,  avec  une  biblio- 
graphie complète  de  la  question. 

M.  Lohest  a  fait  parvenir  le  résumé  suivant  de  sa 
communication. 
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I.  —  Communication  de  M.  Max.  Lohëst. 

Deux  catégories  d'arguments  militent  en  faveur  de 
l'hypothèse  de  la  présence  d'un  nouveau  bassin  houiller 
au  nord  de  celui  de  Liège.  Ce  sont,  d'une  part,  des  argu- 
ments stratigraphiques,  d'autre  part,  des  considérations 
lithologiques  ;  nous  les  examinerons  successivement. 

Â.  Arguments  stratigraphiques.  ~  A  l'ouest  de  Liège, 
le  terrain  liouiller  se  poursuit  jusque  près  d'Andenne,  où 
il  se  relève  contre  le  calcaire  carbonifère  de  Samson,  pour 
replonger  bientôt  et  donner  naissance  aux  bassins  de  Char- 
leroi,  de  Mons  et  de  Valenciennes. 

A  l'ouest  de  cette  localité,  le  terrain  houiller  disparaît 
de  nouveau  à  Fléchinelle,  mais  de  récents  sondages  ont 
démontré  que,quoiqu*interrompu  et  fracturé,  il  se  poursuit 
vers  Douvres  et  le  pays  de  Galles,  en  passant  par  Marquise 
et  par  Strouane  au  sud  de  Calais. 

D^autre  part,  des  forages  exécutés  en  Allemagne  et  en 
Hollande  ont  démontré  que  le  terrain  houiller  de  Liège  se 
relie,  vers  l'est,  à  celui  de  la  Westphalie. 

Cette  longue  bande  houillère,  qui  se  poursuit  depuis  la 
Westphalie  jusque  dans  le  pays  de  Galles  est  très  plissée. 
Son  allure  générale  est  celle  d'un  bassin,  dont  le  bord  sud, 
très  redressé,  est  parfois  renversé  sur  le  bord  nord. 

Dans  son  passage  sur  le  territoire  belge,  on  peut  la 
considérer  comme  bordée,  vers  le  Nord,  par  le  calcaire 
carbonifère  et  les  terrains  devoniens,  siluriens  et  cam- 
briens,  bien  reconnus  par  les  affleurements  des  vallées  de 
la  iMehaigne,  de  TOrneau,  de  la  Dyle,  de  la  Senne  et  de  la 
Dendre,  ainsi  que  par  les  sondages  d'Ostende,  de  Gand, 
de  Bruxelles,  de  Louvain,  de  St-Trond,  etc.  Au  Sud,  le 
terrain  houiller  est  également  bordé  par  les  mêmes  ter- 
rains, mais  ils  forment  ici  une  selle,  a  laquelle  succède  un 
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noaveaa  bassin  carbonifère,  où  la  formation  qui  nous 
intéresse  est  mal  représentée,  probablement  par  suite  de 
dénudations  postérieures  à  son  dépôt. 

La  question  que  nous  nous  proposons  d*étudier  est  celle 
de  savoir  si  les  terrains  siluriens  et  cambriens  situés  au 
Nord  de  nos  bassins  houillers  se  poursuivent  indéOniment 
dans  cette  direction  sous  les  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires, ou  si  l'on  peut  espérer  qu'il  existe,  à  une  certaine 
distance  au  Nord  de  la  formation  houillère  connue,  un 
plissement  du  silurien  analogue  à  celui  du  Sud,  plissement 
impliquant  la  réapparition  des  terrains  carbonifères.  Cette 
dernière  hypothèse  semble  probable  a  priori,  puisque  la 
structure  des  chaînes  de  montagnes  les  mieux  connues, 
les  Alpes,  le  Jura,  PArdenne,  nous  montre  toujours  une 
suite  de  plissements,  produisant  la  réapparition  de  sys- 
tèmes plus  récents,  séparés  par  des  crêtes  de  formations 
plus  anciennes  Elle  se  conûrme  encore  par  Tétude  de 
la  géologie  de  TÂngleterre. 

Nous  venons  d*examiner  les  raisons  qui  permettent  de 
considérer  le  terrain  houiller  du  pays  de  Q-alles  comme  le 
prolongement  de  celui  de  Liège.  Or,  au  Nord  du  houiller 
du  pays  de  Galles,  il  existe  précisément  un  vaste  affleu- 
rement de  calcaire  carbonifère,  de  devonien  et  de  silurien, 
analogues  aux  dépôts  que  nous  constatons  en  Belgique  au 
Nord  de  notre  bande  houillère  ('). 

Mais  le  silurien  de  cette  région  forme  une  selle  au-delà 
de   laquelle  on  voit  réapparaître    des  bassins  houillers 


(*)  Voir  Ad.  Firket.  Examen  des  études  sur  Texistence  possible  de  la 
houille  aux  environs  de  Londres.  Rev.  univ.  des  mines,  â^sér.,  t.  XII,  iSBâ; 
M.  LoHEST  et  L.  G.  de  Koriiick.  Sur  le  parallélisme  entre  le  calcaire  carbo- 
nifère du  Yorkshire  et  celui  de  la  Belgique.  Bull.  Acad.  r.  de  Belg.^  l.  XI, 
i886  ;  M.  LouEST.  Sur  le  parallélisme  entre  le  calcaire  carbonifère  des  envi- 
rons de  Bristol  et  celui  de  la  Belgique.  Ann.  Soc.  géoLde  Belg.,  t.  XXII, 
4894-4895. 
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très  importants,  ceux  de  Manchester  et  de  Newcastle.  II  / 

est  donc  probable  qu'un  accident  analogue  existe  chez  nous 
et,  qu'au-delà  du  silurien  qui  limite,  au  Nord,  le  bassin  de 
Liège,  on  a  chance  de  découvrir,  sous  les  terrains  secon- 
daires et  tertiaires,  un  nouveau  bassin  houiller,  correspon- 
dant à  ceux  du  centre  de  l'Angleterre. 

Cette  conclusion,  fournie  par  l'étude  des  terrains  pri- 
maires situés  à  Touest  de  Liège,  se  confirme  également 
par  Tétude  de  la  région  située  à  Test.  L'examen  des  ondu- 
lations du  terrain  houiller  en  Westphalie  démontre,  en 
effet,  que  nous  ne  possédons,  en  Belgique,  que  l'équivalent 
des  ondulations  du  Sud  du  bassin  westphalien,  celles  du 
Nord  restant  à  découvrir.' 

Je  laisse  à  mon  collègue  M.  A.  Habets  le  soin  de  déve- 
lopper cet  argument. 

B  Arguments  lithologiques.  —  On  sait  que  les  roches 
qui  composent  le  terrain  houiller  sont  d  origine  détritique, 
c'est-à-dire  proviennent  de  la  désagrégation  d'autres  roches. 

Or,  partout  où  nous  observons  le  contact  du  terrain 
houiller  avec  les  systèmes  plus  anciens,  en  Belgique,  dans 
le  Nord  de  la  France  et  dans  le  Sud  de  l'Angleterre,  nous 
voyons  ce  terrain  reposer  sur  des  couches  très  puissantes 
de  calcaire  carbonifère.  Comme  ce  ne  sont  pas  des  roches 
calcaires  qui  ont  pu  donner  naissance  aux  sédiments 
argileux  et  siliceux  du  terrain  houiller,  il  s'ensuit  qu'on 
peut  espérer  rencontrer  un  point  où  ce  terrain  repose  sur 
un  système  autre  que  le  calcaire  carbonifère. 

D'autre  part,  on  constate,  parmi  les  roches  du  terrain 
houiller,  beaucoup  d'arkoses  ou  de  grès  feldspalhiques, 
inconnus  dans  les  sédiments  analogues  antérieurs,  dans 
les  psammites  du  Condroz,  par  exemple.  D'où  provient  ce 
feldspath?  Ce  n'est  certainement  pas  dans  les  montagnes 
de  TArdenne,  où  les  roches  qui  en  contiennent  sont  trè? 


—  LXXXIV   — 

rares  et  où  les  sédiments  fluviaux  actuels  en  sont 
dépourvus,  qu'il  faut  rechercher  les  roches  ayant  fourni 
les  éléments  des  arkoses  de  notre  terrain  houiller.  Il  est 
beaucoup  plus  probable  qu'elles  proviennent  de  la  destruc- 
tion d'un  massif  granitique  silué  au  nord  de  nos  régions. 
11  s'ensuit  qu'au  Nord  de  Liège,  on  aurait  chance  de 
retrouver  du  terrain  houiller  reposant,  non-seulement  sur 
du  calcaire  carbonifère,  mais  sur  du  devonien,  du  silurien 
et  peut-être  môme  sur  du  gneiss  et  du  granité,  c'est-à- 
dire  dans  une  situation  analogue  à  celle  des  bassins  du 
Plateau  central  français.  Mais  il  est  difficile,  actuellement, 
de  préciser  davantage,  la  liaison  entre  les  bassins  anglais 
du  Centre  et  celui  de  la  WestpRalie  pouvant  être  continue 
ou  interrompue  ou  rejetée  beaucoup  plus  au  Nord  qu'on 
ne  serait  en  droit  de  le  supposer  d'après  Tinspection  d'une 
carte  géologique. 

Peut-être,  également,  le  terrain  houiller  se  trouve-t-il, 
/ers  le  Nord,  enfoncé  sous  une  épaisseur  si  considérable 
de  terrains  secondaires  et  tertiaires,  qu'on  ne  puisse  songer 
à  l'exploiter  à  cette  profondeur. 

La  question,  on  le  conçoit,  est  excessivement  compliquée 
et  je  n'en  examinerai  que  le  point  de  départ,  celui  du 
prolongement  NW.  du  bassin  de  Liège. 

Il  y  a  longtemps  déjà,  que  notre  regretté  confrère  Renier 
Malherbe  pensait  que  le  terrain  houiller  ne  se  termine 
pas  à  la  selle  calcaire  de  Visé,  mais  qu'il  se  prolonge 
vers  la  Hollande.  Des  sondages  et  des  travaux  en  galerie, 
exécutés  à  Villers-St-Siméon,  Heure-le-Romain,  Haccourt, 
ont  démontré  le  bien  fondé  de  cette  manière  de  voir.  A 
Heure-le-Romain,  Renier  Malherbe  a  reconnu  le  terrain 
houiller  avec  un  pendage  vers  le  Nord-Ouest.  A  l'occasion 
du  levé  de  la  carte  géologique,  M.  Forir  a  constaté, 
à  Haccourt,  une  direction  Nord-Sud  et  un  pendage 
Ouest  pour  ce  terrain.  Au  Nord  des  importantes  carrières 
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de  Visé,  on  peut  voir  Tampélite  alunifère  plonger  vers  le 
Nord-Ouest. 

1/étude  géologique  des  environs  de  Visé  nous  montre 
donc  partout  le  terrain  houiller  s'enfonçant  vers  le  Nord- 
Ouest. 

Le  récent  sondage  de  Lanaeken,  qui  a  recoupé  du  terraia 
houiller  inférieur  et  du  calcaire  carbonifère  vient  jeter 
beaucoup  de  lumière  dans  la  question.  En  me  basant  sur 
ce  sondage  et  sur  Tailure  du  terrain  houiller  à  1*  W.  de  Visé 
et  dans  le  Limbourg  hollandais,  je  serais  disposé  à 
admettre,  qu*entre  Visé  et  Lanaeken,  il  existerait  une  selle 
de  terrain  houiller  inférieur  et  de  calcaire  carbonifère, 
impliquant  une  allure  de  couches  Nord-Sud,  ainsi  que 
Texistence  d^un  bassin  houiller,  à  l'Ouest  d'une  ligne 
reliant  Visé  et  Lanaeken. 

La  direction  Nord- Sud  de  la  vallée  du  Geer  dans  cette 
région,  confirme  cette  hypothèse.  J'ai  rappelé  antérieu- 
rement (^)  comment,  en  se  basant  sur  la  loi  de  Godwin- 
Âusten  concernant  Taccentuation  des  plissements,  on  pou- 
vait, d'après  l'étude  des  ondulations  et  des  cassures  des 
terrains  secondaires  et  tertiaires,  déterminer  jusqu'à  un 
certain  point  Pallure  des  terrains  primaires  sous-jacents. 

Or,  la  direction  Nord-Sud  que  prend  subitement  le 
Geer,  au  moment  où  il  est  près  de  se  jeter  dans  la  Meuse, 
au  S.d*Eben,  ne  peut  guère  s'expliquer  qu'en  faisant  inter- 
venir une  fracture  préexistante  dans  le  terrain  crétacé  (*). 

Mais  la  question  est  encore  problématique  et  un  sondage 


(')  M.  LoHCsT.  De  l'origine  des  failles  des  terrains  secondaires  et  tertiaires 
et  de  leur  importance  dans  la  détermination  de  Tallure  souterraine  des  terrains 
prrmaires.  Ann.  Soc,  qéol.  de  Belg.,  t.  XX,  Mém.^  1892-1893. 

(»)  Nous  aurons  ultérieurement  l'occasion  de  revenir  sur  la  sensibilité  des 
indications  fournies  par  la  direction  des  cours  d'eau;  ces  indications  sont, 
i  notre  avis,  d'une  application  plus  commode  et  plus  générale  que  celles  pro- 
venant de  l'observation  des   plissements  secondaires  et  tertiaires. 
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bien  placé  l'éclaircirait    beaucoup.  Je  préconiserai  une 
recherche  aux  environs  d'Eben-Emael. 

En  effet,  quelle  que  soit  l'hypothèse  que  Ton  adopte» 
Suit  qu'on  relie  le  calcaire  de  Lanaeken  à  oelui  de  Horion- 
Hozémont,  soit  qu*on  le  rattachée  celui  de  ViséySoit  qu'on 
\p  considère  comme  un  nouvel  anticlinal  de  calcaire,  séparé 
de  oelui  de  Visé  par  un  bassin  houiller,  il  n'en  reste  pas 
moins  certain  qu'à  Eben,  on  a  toute  chance  de  rencontrer 
du  terrain  houiiler.  Sera-t-il  exploitable?  Je  n'en  sais  rien. 
Mais  les  observations  faites  sur  son  allure  et  sa  direction 
offriront  un  puissant  intérêt  tant  scientifique  qu'industriel. 
De  ces  observations,  on  pourra  déduire  facilement  s'il 
convient  de  continuer  ou  d'abandonner  des  recherches 
dans  cette  direction. 

Le  terrain  crétacé,  avec  les  silex  parfois  volumineux 
qu'il  renferme,  constitue  un  obstacle  très  sérieux  pour  des 
sondages  dans  le  Limbourg  belge. 

Aux  environs  d'Eben«  on  traverserait  aisément  ce 
terrain  au  moyen  d'un  puits  peu  profond,  et  Ton  ne  com- 
mencerait, éventuellement,  le  sondage  que  quand  le  terrain 
primaire  serait  atteint,  ainsi  qu'on  vient  de  le  faire  à  Ans. 

Cette  question  de  la  recherche  du  prolongement  de 
notre  terrain  houiiler  intéresse  à  la  fois  la  Belgique,  la 
Hollande  et  l'Allemagne.  Il  serait  désirable  de  voir  le 
Gouvernement  s'en  occuper,  de  manière  à  assurer  à  cette 
étude  toutes  les  garanties  scientitiques  désirables. 

M.  Habets  prend  ensuite  la  parole.  Voici  le  résumé 
qu'il  a  fourni  de  sa  communication. 

II.  —  Communication  de  M.  A.  Habets. 

J'ajouterai  peu  de  choses  à  l'intéressante  communication 
de  mon  collègue  M.  Max.   Lohest.  Je  me  contenterai  de 
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préciser  quelques  points,  en  m'aidant  de  la  carte  manus- 
crite qui  se  trouve  sous  vos  yeux,  et  où  M.  Forir  a  figuré 
Tallure  des  terrains  houillers,  reconnus  par  exploitations 
ou  par  sondages  entre  le  bassin  rhénan-westphalien  et 
le  bassin  belge. 

Nous  avons  tenu  à  ne  faire  figurer  sur  cette  carte  que 
des  renseignements  qui  ont  fait  Tobjet  de  documents 
édités.  C*est  ainsi  que  Tallure  hypothétique  du  calcaire 
carbonifère  a  été  figurée,  de  Crefeld  à  Aix-la-Chapelle, 
d*après  une  notice  de  M.  E.  Kûppers,  présentée  à  l'assem- 
blée générale  de  l'Association  des  géomètres  de  mines 
rbénans-westphaliens,  du  25  août  1889,  à  Aix-la-Chapelle, 
et  que  Tallure,  également  hypothétique,  du  bassin  reconnu 
par  sondages  dans  le  Limbourg  hollandais  a  été  tracée 
d'après  une  carte  éditée,  en  1898,  par  M.  Sassenberg, 
géomètre  de  mines,  à  Bochum. 

En  examinant  notre  carte  manuscrite,  on  voit  que,  dès 
1889,  le  terrain  houiller  avait  été  reconnu,  par  sondages, 
dans  les  environs  d'Erkelenz,  sous  environ  '200  mètres  de 
morts  terrains. 

Des  sondages  se  continuent  aujourd'hui,  dans  cette 
région  et  sont  également  arrivés  au  terrain  houiller. 

Cette  région  est  située  au  Nord-Ouest  des  parties 
exploitées  du  bassin  de  la  Worm,  au  sud  duquel  réappa- 
raît le  calcaire  carbonifère.  Il  y  a,  en  conséquence,  tout 
lieu  de  supposer  que  cette  bande  de  calcaire  forme  ici  une 
succession  de  bassins  et  de  selles^  analogue  à  celle  qui 
caractérise  si  nettement  le  bord  sud-est  du  bassin  de  la 
Ruhr.  C'est  ce  qui  est  représenté  sur  la  carte  que  vous 
avez  sous  les  yeux. 

Le  bassin  rhénan-westphalien  est  constitué  par  une 
série  d'ondulations  qui  vont  en  s'approfondissant  du  Sud 
au  Nord  et  dont  les  axes  sont  dirigés  NE.- S W.,  comme 
le  montre  très  clairement  la  carte  d'Achepohl  que  vous 
avez  également  sous  les  yeux. 


—    LXXXVHI   — 

Le  premier  bassin,  qui  est  peu  profond  et  assez  forte- 
ment plissé,  n'amène  au  jour  que  la  région  des  charbons 
maigres;  il  est  désigné  sous  le  nom  de  bassin  de  Herzkamp 
ou  de  Witten. 

Le  second,  beaucoup  plus  régulier,  où  apparaissent  les 
houilles  grasses,  au-dessus  de  la  zone  précédente,  est  le 
bassin  de  Bochum-Dortmund.  C'est  dans  l'étendue  de  ce 
bassin  qu'apparaissent,  suivant  une  ligne  E.-W.,  les 
morts  terrains  qui  recouvrent  le  terrain  houiller  de  la 
Westphalie,  en  augmentant  sans  cesse  de  puissance  vers 
le  Nord. 

Le  troisième  bassin  fait  appar^^ttre  immédiatement,  sous 
ces  morts  terrains,  les  couches  à  gaz,  présentant  également 
une  grande  régularité  dans  l'ensemble;  c'est  le  bassin 
d'Essen . 

Et  enfin,  dans  le  quatrième  bassin,  qui  est  celui  de 
l'Emscher,  les  couches  apparaissant  sous  les  morts 
terrains  se  chargent  de  plus  en  plus  de  matières  volatiles 
et  la  zone  des  charbons  à  gaz  y  devient  de  plus  en  plus 
puissante;  la  profondeur  du  fond  de  ce  bassin  y  est  éva- 
luée à  2.800  mètres  sous  la  surface. 

Les  sondages  sont  contenues  actuellement  au  delà  de  ce 
quatrième  bassin  et  s'étendent  jusque  Dorsten  et  VVesel, 
sur  la  Lippe. 

Le  houiller  y  a  été  rencontré  sous  6  à  800  mètres  de 
morts  terrains.  De  sorte  qu'on  peut  conclure  à  l'exis- 
tence d'un  cinquième  bassin,  que  Ton  désigne  déjà  sous  le 
nom  de  bassin  de  la  Lippe,  mais  dont  l'exploitation  devient 
problématique,  en  présence  de  sa  profondeur. 

Tandis  que,  dans  le  reste  de  la  Westphalie,  la  surface  de 
contact  du  houiller  et  des  morts  terrains  est  très  régu- 
lièrement inclinée  vers  le  Nord,  dans  les  environs  de 
Wesel,  elle  est  fortement  ravinée  et,  dans  ces  ravinements, 
les  sondages  ont  fait  découvrir  des  roches  rouges,  qui  ont 
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été  rapportées  au  trias  et  au  permien,  et  dans  lesquelles 
on  a  reconnu  des  dépôts  de  sel  gemme  qui,  dans  certains 
sondages,  atteignent  dit-on,  300  mètres  de  puissance.  Ces 
sondages  s'étendent  à  l'ouest  de  Wesel,  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin. 

Si  nous  passons  du  bassin  westphalien  au  bassin  d'Aix- 
la-Chapelle,  nous  rencontrons  des  ondulations  qui  pré- 
sentent la  plus  grande  analogie  avec  les  précédentes. 

En  partant  du  Sud,  nous  trouvons,  en  premier  lieu,  le 
petit  bassin  d'Eschweiler,  séparé  du  bassin  delaWorm 
par  une  selle,  qui  ramène  à  la  surface  le  devonien  supérieur, 
dans  lequel  surgissent  les  thermes  d'Aix-la-Chapelle.  Le 
bassin  d*Eschweiler  occupe  ainsi,  par  rapport  au  bassin  de 
la  Worm,  une  situation  analogue  à  celle  des  petits  bassins 
du  Condroz  par  rapport  au  bassin  belge.  Au  Nord  d'Aix-la- 
Chapelle,  se  creuse  un  nouveau  bassin  houiller,  à  décou- 
vert dans  la  vallée  de  la  Worm,  dont  les  plissements 
présentent  une  grande  analogie  avec  ceux  du  bassin  de 
Witten  et  du  bassin  belge.  Les  morts  terrains  apparaissent 
au  Nord  du  bassin  de  la  Worm  et  se  continuent,  en  aug- 
mentant d'épaisseur,  dans  le  Limbourg  hollandais. 

A  la  mine  Domaniale  de  Kerkraede,  en  Hollande,  on  a 
reconnu  une  selle,  qui  sépare  le  bassin  de  la  Worm  du 
bassin  du  Limbourg  hollandais,  actuellement  reconnu  par 
une  soixantaine  de  sondages,  qui  se  poursuivent  activement 
jusqu'à  la  frontière  prussienne  et  même  au-delà.  Ces 
sondages  ont  fait  découvrir,  dans  cette  région,  la  présence 
d'un  bassin,  qui  parait  plus  profond  et  plus  régulier  que 
celui  de  la  Worm,  présentant  ainsi  une  grande  analogie 
d'allure  avec  celui  de  Bochum. 

Les  sondages  du  Limbourg  hollandais  ont  été  continués 
jusque  près  de  Fauquemont.  Dans  un  forage  situé  près 
de  cette  localité,  on  a  recoupé  la  couche  Steinknipp,  qui 
passe  pour  ia  dernière  des  couches  maigres  du  bassin  de 
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la  Worm,  facilement  reconnaissable  par  la  présence,  dans 
le  mur,  d^un  grès  de  grande  dureté,  au  dessous  duquel  on 
ne  connaît  plus  que  quelques  veineties,  alors  que  le 
terrain  houiller  se  prolonge  encore  à  une  assez  grande 
profondeur.  Dans  un  sondage  situé  à  TOuest,  plus  près 
encore  de  Fauqueipont,  on  a  recoupé  89  mètres  de  terrain 
houiller  absolument  stérile.  On  est  donc  là  au  fond  du 
bassin  et  cette  indication  est  à  rapprocher  de  celle  du 
sondage  de  Lanackeu,  où  Ton  a  reconnu  Tampélite  et  le 
calcaire  carbonifère.  Les  axes  des  bassins  d'Aix-la-Cha- 
pelle présentent  la  môme  direction  NE.-SW.  que  ceux 
des  grandes  ondulations  de  la  Westphalie. 

Si  Ton  prolonge  les  axes  synclinaux  des  ondulations 
westphaliennes  vers  le  SW.,  on  arrive  à  des  constatations 
intéressantes. 

L'axe  du  bassin  de  Herzkamp,  prolongé,  coïncide  très 
sensiblement  avec  celui  du  bassin  de  la  Worm,  qui  pré- 
sente, comme  nous  l'avons  vu,  une  allure  plissée  très 
analogue.  Si  Ton  prolonge  cet  axe  vers  la  Belgique,  on 
remarque  qu'il  traverse  le  bassin  de  Hervé  et  correspond 
sensiblement  à  l'axe  du  bassin  de  Liège. 

L'axe  du  bassin  de  Bochum,  prolongé  de  même,  passe  à 
l!^rkelenz,  à  Geilenkirchen,  puis  dans  le  Limbourg  hollan- 
dais, dont  le  bassin  parait  présenter,  comme  nous  l'avons 
dit,  certaines  analogies  d'allure  avec  le  bassin  de  Bochum. 

Si  l'on  prolonge  de  môme  la  selle  qui  sépare  ces  deux 
bassins  en  Westphalie,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de 
selle  de  Ratingen,  localité  où  le  calcaire  carbonifère  est 
visible,  on  arrive  à  la  mine  Domaniale  de  Kerkraede,  où  la 
présence  d'une  selle  a  été  constatée  et,  en  allant  au-delà, 
cette  ligne  de  selle  aboutit  rigoureusement  au  massif  de 
Visé. 

Ces  constatations  militent,  me  semble-t-il,  en  faveur  de 
la  recherche  d'un  nouveau  bassin  houiller  en  Belgique  au 
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NW.  de  Visé.  Si  les  sondages  de  Fauquemont  et  de 
Lanaeken  ont  fait  reconnaître,  en  ces  localités,  l'existence 
du  houiller  inférieur,  cela  paraît  démontrer  qu'il  existe, 
dans  cette  région,  une  vaste  selle  transversale,  probable- 
ment  très  plate,  qui  se  relie  peut-être  au  terrain  houiller 
inférieur  de  Fouron  le-Comte  et  de  Berneau  et  qui  sépare* 
rait  le  bassin  houiller  du  Limbourg  hollandais  du  bassin  à 
rechercher  dans  le  Limbourg  belge,  comme  les  bassins 
d'Aix-la-Chapelle  sont  eux-mômes  séparés  du  bassin  belge 
par  la  selle  de  Bleiberg,  où  apparaît  également  le  houiller 
inférieur.  Si  Ton  prolonge  Taxe  du  bassin  de  Bochum,  on 
trouve  que  cet  axe  passe  près  de  Naestricht  et  s'étend  de 
cette  localité  vers  le  Sud-Ouest.  C'est  le  long  de  cet  axe 
que  des  sondages  auraient,  me  semble-t  il,  le  plus  de 
chances  de  succès,  si  la  nature  des  morts  terrains  ne  pré- 
sente pas  des  difficultés  obligeant  à  s'en  écarter. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  M.  Velge,  qui  t'ait  la 
communication  suivante. 

Kallore  du  terrain  tertiaire  appliquée  &  la 
recherche  de  la  houille, 

par  Gustave  Velge. 

Lorsqu  on  consulte  une  carte  géologique  de  la  Belgique, 
on  voit  que  le  terrain  houiller  y  est  indiqué  par  un  ruban 
noir,  continu,  s'étendant  sur  les  deux  rives  de  la  Sambre 
et  de  la  Meuse,  deCharleroi  ù  Visé.  Au  delà  de  Visé,  on  voit 
encore  quelques  digitations  irrégulières,  à  travers  les  pays 
de  Hervé  et  d'Aix-la-Chapelle,  jusqu'Eschweiler. 

A  Touest  deCharleroi,  le  terrain  houiller  n'est  plus  figuré 
que  par  quelques  petites  taches  isolées,  qui  feraient  croire, 
à  première  vue,  à  sa  disparition  graduelle  dans  la  partie 
occidentale  du  Hainaut.  Il  n'en  est  rien,  cependant,  et, 


—   XCII   — 

sous  les  terrains  secondaires  et  tertiaires,  formant  le 
sous-sol  immédiat,  le  seul  figuré  sur  les  cartes  géologiques, 
s'étendent  les  riches  bassins  du  Centre  et  du  Borinage,  en 
Belgique,  d*Anzin  et  de  Lens,  en  France. 

II  n*est  pas  douteuse  que  le  fait  du  prolongement  de  nos 
affleurements  houillers  de  Charleroi  dans  les  profondeurs 
du  Borinage  et  du  Pas-de-Calais  ne  se  répète  au  delà  de 
Liège.  Lu  aussi,  le  houiller  s'enfonce  sous  le  terrain  crétacé 
et  sous  le  terrain  IcrLlaire  et  il  est  plus  que  probable  que  le 
bassin  de  la  Ruhr  n'est  autre  que  la  réapparition,  au  delà 
du  Rhin,  des  couches  houillères  exploitées  en  Belgique. 

Le  problème  qui  se  pose  aujourd'hui  à  la  Société  géolo- 
gique est  celui-ci  :  Etant  donné  que  le  terrain  houiller  doit 
exister  sous  la  grande  plaine  tertiaire  comprise  entre  le 
pays  de  Liège  et  la  Westphalie,  quels  moyens  d'investiga- 
tion possédons- nous  pour  déterminer,  d'abord,  les  zones  de 
cette  région  où  le  terrain  houiller  serait  pratiquement 
accessible  et,  ensuite,  celles  où  la  puissance  de  la  partie 
productive  est  suffisante  pour  mériter  une  tentative 
d'exploitation. 

La  première  pensée  qui  vient  à  l'esprit  de  chacun  est 
qu'il  faudrait  cribler  cette  région  inconnue  d'un  très  grand 
nombre  de  sondages. 

Mais,  si  l'on  songe  que  la  région  est  immense,  que  plu- 
sieurs forages  y  ont  indiqué  des  épaissenrs  de  300  et  de  400 
mètres  de  terrain  tertiaire,  que  le  terrain  houiller,  tout  en 
étant  continu  en  longueur,  peut  être  tliscontinu  en  largeur 
et  se  composer  de  deux  ou  plusieurs  chenaux  ou  bassins 
parallèles,  séparés  par  des  selles  ou  relèvements  des  assises 
inférieures,  on  verra  bien  vite  que  l'on  risquerait  d*en- 
gloutir  inutilement  de  nombreux  millions,  par  un  mode 
de  recherches  basé  uniquement  sur  le  hasard  de 
sondages. 

On  ne  sait  pas  si  le  chenal  principal  du  terrain  houiller 
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se  trouve  sur  une  ligne  droite  reliant,  par  exemple,  Liège  à 
Ruhrort  ou  bien  s'il  existe  à  la  droite  de  cette  direction  ou 
à  sa  gauche. 

Pour  le  moment,  il  n*y  a  môme  pas  de  raison  décisive 
pour  qu'il  ne  se  trouve  pas  à  25  ou  30  kilomètres  à  droite 
plutôt  qu'à  une  pareille  distance  vers  la  gauche,  ou  bien 
encore,  suivant  quelque  ligne  courbe  ou  brisée,  traversant 
irrégulièrement  cette  région,  qui  a  M  ou  60  kilomètres  de 
largeur. 

En  supposant  môme  que  Ton  soit  à  peu  près  fixé  sur  la 
direction  du  principal  faisceau  de  couches  du  terrain 
houilier,  il  se  pourrait  parfaitement  que  les  sondages, 
répartis  au  hasard  sur  cette  direction,  donnent  des  résul- 
tats assez  malheureux. 

En  effet,  il  faut  compter  que  notre  terrain  houiller  belge, 
s'il  varie  souvent  en  largeur,  présente  aussi  des  variations 
en  longueur,  puisque  l'on  évalue  sa  puissance  à  i.500 
mètres  à  Liège,  à  2  ou  3.000  m.  dans  le  Borinage  et  que, 
dans  un  point  intermédiaire,  près  de  Namur,  le  fond  du 
bassin  remonte  à  la  surface. 

Pourquoi  pareils  changements  en  longueur  ne  se 
présenteraient-ils  pas  une  ou  plusieurs  fois  entre  la  pro- 
vince de  Liège  et  le  bassin  de  la  Ruhr  ? 

Pour  éviter  tout  mécompte,  je  suis  iJ'avis  que,  préala- 
blement au  choix  de  l'emplacement  des  sondages  pro- 
fonds, il  y  aurait  lieu  de  se  livrer  à  une  étude  préparatoire, 
fondée  sur  une  observation  que  tous  les  géologues  ont  eu 
l'occasion  de  faire,  et  que  Ton  pourrait  appeler  le  paral- 
lélisme ou  la  concordance  des  allures  des  terrains  géologi- 
quement  superposés.  Voici  en  quoi  consiste  le  principe. 

Tout  le  monde  a  été  frappé  de  la  grande  analogie  de 
Tinclinaison  du  calcaire  carbonifère  et  des  psammites  du 
Condroz,  lorsque  le  devonien  et  le  carbonifère  sont  en 
contact;  on  peut  citer  également  le  parallélisme  des  diffé- 
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reots  étages  du  système  crétacé  ou  du  groupe  tertiaire.  Les 
strates  les  plus  anciennes  présentent  elles-roôraes  cette 
particularité  et  les  exceptions  ne  surgissent,  généralement, 
que  lorsque  les  terrains  coi  parés  sont  d'âge  très  différent 
ou  que  de  grandes  perturbations  de  Fécorce  terrestre  se 
sont  produites  dans  Tintervalle  de  leurs  sédimentations 
respectives. 

Lorsque  cette  loi  ne  se  vérifie  pas  rigoureusement,  on 
observe  souvent  que,  tout  au  moins,  le  sens  de  Tinctinaison 
est  identique.  Je  citerai  comme  exemple  le  groupe  des 
terrains  du  Hainaut  à  Touest  de  Mons. 

Mais  ce  qui  est  encore  plus  frappant  que  la  concordance 
approximative  des  inclinaisons  de  deux  terrains  super- 
posés, c'est  celle  de  leur  direction.  Il  suffit  de  jeter  un  coup 
d'œil  sur  une  carte  de  Belgique,  pour  s'assurer  que  tous  les 
terrains  belges,  depuis  le  plus  ancien  jusqu'au  plus  récent, 
ont  une  direction  approximativement  parallèle. 

Souvent  aussi,  lorsque  des  terrains  sont  plissés,  il  est 
possible  de  reconnaître  le  même  pli  dans  les  assises  plus 
récentes  et  plus  anciennes  du  voisinage,  comme  si  les 
différents  terrains  superposés  s*embottaient.  Citons,  à  ce 
sujet,  Texemple  classique  des  emboîtements  du  terrain 
houiller,  du  calcaire  carbonifère,  des  psammites  du  Cou- 
drez, du  calcaire  dévonien,  que  Ton  peut  si  bien  observer 
dans  certaines  parties  du  Condroz. 

J*ai  signalé.  Tannée  dernière,  que  le  terrain  tertiaire  lui- 
même,  jusque  dans  ses  assises  les  plus  récentes,  avait 
participé,  dans  une  certaine  mesure,  au  ridement  final  du 
Condroz  et  de  l'Ardenne,  puisque  son  allure,  primitivement 
horizontale,  concorde  aujourd'hui  comme  direction  et 
comme  sens  de  Tinclinaison  avec  celle  des  terrains  pri- 
maires sous-jacents.  J'ai  fait  observer  en  même  temps,  qu*il 
en  résulte  que  le  dernier  des  grands  soulèvements  de 
Técorce  terrestre  doit  dater  de  la  fin  de  l'époque  tertiaire. 
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Au  moment  où  je  publiais  cette  observation,  je  craignais 
d'être  taxé  d'exagération,  mais  vous  venez  d'entendre 
M.  Lohest  émettre  des  réflexions  analogues  sur  la  concor- 
dance du  terrain  houiller  et  du  terrain  crétacé.  Je  n'ai 
donc  pas  à  insister  sur  la  réalité  de  la  similitude  d*allure 
du  terrain  tertiaire  et  du  terrain  primaire  et  je  me  contente 
de  préconiser  Tapplication  du  principe  à  la  recherche  du 
terrain  houiller  entre  la  province  de  Liège  et  laWestphalie. 

Comme  nous  savons  que  le  terrain  houiller,  en  Belgique 
et  sur  la  Ruhr,  se  présente  constamment  avec  ses  assises 
ployées  en  forme  de  bassin,  on  peut  dire,  par  analogie,  qu'il 
en  sera  probablement  de  môme  dans  la  région  à  explorer 
et, s'il  en  est  ainsi,  le  terrain  tertiaire  superposé  au  houiller 
sera  lui-môme  déprimé  transversalement  en  autant  de 
bassins  que  le  houiller  lui-même. 

D'autre  part,  la  direction  du  tertiaire  étant  à  peu  près 
parallèle  à  celle  du  primaire,  .il  suffira  de  déterminer  la 
première  pour  connaître  celle  du  houiller. 

Enfin,  la  direction  longitudinale  et  la  division  transver- 
sale en  chenaux  étant  connues,  on  s'assurera  des  ondula- 
tions longitudinales  du  houiller  par  celles  du  tertiaire. 

On  obtiendra  ainsi  un  faisceau  de  probabilités  tel,  que 
l'emplacement  des  grands  sondages  s'indiquera  de  lui- 
môme  et  que  l'on  pourra  tirer  cent  fois  plus  de  fruit  de 
quelques  forages,  ainsi  méthodiquement  dirigés,  que  d'un 
très  ^ran'J  nombre  d'autres,  dont  le  choix  serait  abandonné 
au  hasard. 

En  définitive  donc,  je  propose,  préalablement  à  tout  son- 
dage, de  relever  aussi  exactement  que  possible  l'allure  du 
terrain  tertiaire  de  la  région.  On  sait  qu'il  n'existe,  pour  le 
moment,  d'autres  cartes  géologiques  que  celle  de  Staring 
pour  le  Limbourg  hollandais  et  celle  de  von  Dechen  pour  la 
province  rhénane,  l'une  et  l'autre  trop  peu  détaillées  et 
trop  imparfaites  pour  répondre  au  but  que  je  viens  d'in- 
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chanoiue  de  Dorlodot  (')  et  de  feu  Briart  (*),  il  existe,  aa 
Sud  du  bassin  houiiler  belge,  des  accidents  extrêmement 
importants.  Des  dérangements  analogues  se  retrouvent  au 
Sud  du  houiiler  du  pays  de  Galles.  Des  constatations  de 
môme  ordre  n'ont  pas  encore  été  faites  pour  la  Westphalie, 
où  le  bord  sud  de  la  formation  houillère  est  moins  connu, 
mais  les  travaux  récents  de  Cremer  (^)  et  de  Kôhler  (*), 
entre  autres,  ont  révélé  Texistence  de  failles  plates  et 
d'autres  dislocations  comparables  à  celles  que  Ton  observe 
en  Belgique. 

J'en  tire  la  conclusion  que  ces  trois  grands  bassins 
houiilers,  ayant  eu  la  môme  origine  et  ayant  partagé,  les 
mômes  destinées,  au  point  de  vue  orogénique,  doivent 
encore  se  trouver  en  continuité. 

La  question  de  la  continuité  étant  résolue,  reste  celle 
plus  délicate  de  l'extension.  Voici,  je  pense,  comment  on 
peut  essayer  de  la  résoudre.  La  grande  chaîne  monta- 
gneuse, que  les  plissements  hercyniens  avaient  fait  naître 
depuis  le  pays  de  Galles  jusqu'en  Westphalie,  avait  dû  sa 
formation  à  un  mouvement  de  compression  dirigé  N.-S. 
Ce  mouvement  de  compression  a  eu  son  maximum,  et  de 
loin,  en  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France. 

C'est  chez  nous,  en  effet,  que  les  terrains  houiilers  sont 
le  plus  plissés,  que  les  plis  sont  le  plus  serrés  et  que  la 
largeur  primitive  du  bassin  a  été  le  plus  réduite.  Vers 

(*)  H.  DE  Dorlodot.  Recherches  sur  le  prolongement  occidental  du  silurien 
de  Sambre-et-Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la  faille  du  Midi.  Ann. 
Soc.  géol,  de  Belg,,  t.  )i\,  Mém  ,  pp.  â89-4à6,  i89â-i893. 

(*)  A.  Briabt.  Géologie  des  environs  de  Fontaine-rEvèque  et  de  Landelies. 
Ibid.,  t.  XII,  Mém.,  pp.  35-103,  1893-4894. 

(')  Leo  Cremer.  Die  Ueberschiebungen  des  Westfâlischen  Steinkohlenge- 
birges.  Glàckhauf^  1894,  Nr.  6âGo.  (Voir  aussi  Ann.  Soc.  géoL  de  Belg, 
t.  XIll,  BWl.,  pp.  3o-93.} 

(*)  G.  K6HLKR.  Die  Cremer'sche  Théorie  betr.  die  Ueberschiebungen  des 
Weslfôlischen  Steinkohiengebirges.  Glùckauf,  1894,  Nr.  90-9±  {Ibid.) 
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diquer  et  il  y  aurait  lieu,  naturellement,  de  se  livrer  à  un 
levé  complet  du  territoire  où  la  présence  du  terrain  houtller 
est  soupçonnée. 

Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  l'on  pourrait  procéder 
par  parties  et  qu'en  limitant  les  premières  recherches  au 
Limbourg  hollandais,  par  exemple,  la  question  aurait  déjft 
fait  un  très  grand  pas. 

H.  X.  Stalnler  prend  ensuite  la  parole. 

Sur  les  reohercttfls  de  terrain  houiller  dans  le 
Limijourg:  belge  et  hollandais, 

par  1.  Stadiieb. 


Je  comptais  devoir  m'élendre  bien  plus  que  je  ne  le  ferai 
sur  la  question,  mai»  le  magnifique  exposé  que  viennent 
de  faire  MM.  Lohest  et  Habets  me  simplifie  considérable- 
ment la  tâche. 

Je  me  suis  livré,  depuis  plusieurs  années,  à  l'étude 
paléontoiogique  comparative  des  hassins  houillers  du  Sud 
de  l'Angleterre,  de  la  Belgique  et  de  la  Westphalie,  et  j'ai 
reconnu  qu'ils  présentent  des  caractères  à  peu  près  iden- 
tiques. De  part  et  d'autre,  on  retrouve  les  mêmes  horizons 
paléonlologiques  et  les  mêiiies  nivenus  lithologiques,  et 
cela,  avec  un  caractère  si  frappant,  que  l'on  ne  peut  douter 
que  ces  trois  bassins  houillers  ne  se  soient  formés  dans  la 
même  dépression,  point  important  au  point  de  vue  des 
suppositions  que  l'on  peut  faire  sur  leur  continuité  et 
leur  raccordement. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  ces  trois  grands  syn- 
clinaux ont  aussi  beaucoup  d'analogie.  Ainsi  que  l'ont 
démontré  notamment  les  remarquables  travaux  de  M.  le 
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chanoine  de  Dorlodot  (*)  et  de  feu  Briart  (*),  ilexiste,  au 
Sud  du  bassin  houiller  belge,  des  accidents  extrêmement 
importants.  Des  dérangements  analogues  se  retrouvent  uU 
Sud  du  houiller  du  pays  de  Galles.  Des  constatations  de 
même  ordre  n'ont  pas  encore  été  faites  pour  la  Westphalie, 
où  le  bord  sud  de  la  formation  houillère  est  moins  connu, 
mais  les  travaux  récents  de  Cremer  (^)  et  de  Kôhler  ('), 
entre  autres,  ont  révélé  Texistence  de  failles  plates  et 
d'autres  dislocations  comparables  à  celles  que  Ton  observe 
en  Belgique. 

J'en  tire  la  conclusion  que  ces  trois  grands  bassins 
houiilers,  ayant  eu  la  même  origine  et  ayant  partagé,  les 
mêmes  destinées,  au  point  de  vue  orogénique,  doivent 
encore  se  trouver  en  continuité. 

La  question  de  la  continuité  étant  résolue,  reste  celle 
plus  délicate  de  l'extension.  Voici,  je  pense,  comment  on 
peut  essayer  de  la  résoudre.  La  grande  chaîne  monta- 
gneuse, que  les  plissements  hercyniens  avaient  fait  naître 
depuis  le  pays  de  Galles  jusqu'en  Westphalie,  avait  dû  sa 
formation  à  un  mouvement  de  compression  dirigé  N.-S. 
Ce  mouvement  de  compression  a  eu  son  maximum,  et  de 
loin,  en  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France. 

C'est  chez  nous,  en  effet,  que  les  terrains  houillers  sont 
le  plus  plissés,  que  les  plis  sont  le  plus  serrés  et  que  la 
largeur  primitive  du  bassin  a  été  le  plus  réduite.  Vers 

(*)  H.  DE  DoBLODOT.  Kechercbes  sur  le  prolongement  occidental  du  silurien 
de  Sambre-et-Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la  faille  du  Midi.  Ann. 
Soe.  géol.  de  Belg.,  t.  >X,  Mém  ,  pp.  â89-4!26,  189!2-1893. 

{*)  A.  Bbiabt.  Géologie  des  environs  de  Fontaine-l'Ëvèque  et  de  Landelies» 
Ibid.,  t.  XXI,  Mém.,  pp.  35-103,  1893-4894. 

(')  Léo  Cremeb.  Die  (Jeberschiebungen  des  Westfôlischen  Steinkohlenge- 
birges.  Glùckhauf^  4894,  Nr.  6!2Go.  (Voir  aussi  Ann.  Soc.  géol,  de  Belg, 
t.  XXll,  BiùL,  pp.  35-53.; 

(*)  G.  K6HLER.  Die  Cremer'sche  Théorie  betr.  die  Ueberscbiebungen  des 
Westaiischen  Steinkoblengebirges.  Glùckauf,  1894,  Nr.  90-9â.  (/6id.) 
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l'Ouest,  dans  le  pays  de  Galles  et  vers  l'Est,  en  Westphalie, 
on  voit  le  bassin  s'élargir,  les  plis  se  déployer,  les  allures 
devenir  plus  régulières  et  plus  étalées.  Or,  chose  impor- 
tante, ce  changement  d'allure  commence  déjà  à  se  dessiner 
en  Belgique.  On  peut  remarquer,  en  efTet,  que  le  bassin 
houiller  de  Hervé  a  une  structure  qui,  quoique  beaucoup 
plus  bouleversée,  rappelle  fort  bien  celle  de  la  Westphalie. 
Par  conséquent,  en  étudiant  ce  qui  se  passe  en  Westphalie, 
vers  le  Nord,  on  pourra,  par  analogie,  déduire  ce  qui  se 
passe,  vers  le  N.,  dans  cette  r^iou  de  la  Belgique.  C'est  ce 
qu'on  fait  avec  succès  MM.  Lohest  et  Habets  et  je  n'ai  pas 
i  revenir  là-dessus.  Mais  on  peut  obser-'er  que  la  West- 
phalie, vers  le  Nord,  n'est  pas  dans  des  conditions  d'étude 
beaucoup  meilleures  que  celles  de  la  Belgique.  Là  aussi, 
d'énormes  couches  de  morts-terrains  masquent  le  houiller. 
Je  me  suis  dit  que,  peut-être,  on  arriverait  &  un  bon 
résultat  en  se  reportant  vers  l'Ouest,  en  Angleterre, 
où,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  se  produit  le  même 
changement  d'allures.  Là,  les  terrains  primaires  affleurent 
et  se  prêtent  admirablement  à  l'étude.  Or,  que  voit-on 
au  N.  de  la  grande  bande  houillère  du  Somersetshire 
et  du  Sud  du  pays  de  Galles,  prolongations  de  notre 
propre  houiller?  Il  faut  aller  jusque  dans  les  comtés  de 
Lancastre  et  d'York  pour  retrouver  un  terrain  houiller 
d'un  type  analogue  au  n&lre,des  couches  dé  houille  minces, 
régulières,  très  étendues,  une  formation  houillère  en  con- 
cordance avec  du  calcaire  carbonifère  et  du  devonieo.  Or, 
«Dtre  ces  bassins  du  Centre  et  ceux  du  Sud,  il  y  a,  en  Angle- 
terre, quelques  petits  bassins  d'un  autre  type,  fort  sem- 
blables aux  bassins  du  Plateau  central  français.  Les  couches 
y  sont  épaisses,  peu  nombreuses,  moins  régulièrep,  peu 
étendues.  Le  houiller  repose  souvent  en  discordance  sur 
des  formations  plus  anciennes  :  silurien,  devonien,  etc. 
Tels  sont  les  bassins  houillers  du  Shropshire,  du  South- 
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Staffordshire  et  du  Leicestershire.  La  genèse  de  ces  petits 
bassins  nous  indique  qu'ils  se  sont  déposés  dans  des 
dépressions  continentales  isolées,  de  petites  dimensions, 
et  que,  par  conséquent,  pendant  la  période  houillère,  il 
existait  on  massif  soulevé,  au  moins  dans  ces  trois  comtés, 
séparant  la  grande  bande  houillère  des  bassins  des  comtés 
du  Centre.  Voilà  un  premier  fait  acquis  et  il  est  important. 
Maintenant,  ju8qu*où  s'étendait,vors  TEst,  ce  massif  émergé, 
voilà  la  question  qui  nous  reste  à  examiner.  Ce  massif 
émergé  se  prolongeait-il  jusqu^en  VVestphalie?  Dans  ce  cas, 
nous  n'aurions  plus  chance  d'avoir,  sous  les  morts-terrains 
de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  que  des  bassins  houillers 
restreints  dus  à  des  circonstances  locales  et  dont  rien  ne 
peut,  par  conséquent,  faire  prévoir  l'existence.  La  recherche 
de  ces  petits  bassins  serait,  dans  ce  cas,  purement  aléatoire. 
Je  ne  le  crois  pas.Certes,  il  y  a,au  Nord  du  bassin  belge,une 
2ôneétendue,dans  laquelle  on  ne  rencontre  que  des  terrains 
plus  anciens  que  le  houiller.  Que  cette  zone  n'ait  jamais 
été  recouverte  par  le  houiller  ou  que  le  houiller  qui  s'y 
serait  déposé  ait  été  dénudé  postérieurement,  le  résultat 
est  le  môme,  au  point  de  vue  purement  pratique.  Comme 
je  l'ai  déjà  dit,  je  ne  crois  pas  que  cette  zone  de  terrains 
plus  anciens  s'étende  indéfiniment  vers  le  Nord.  Je  vois  la 
preuve  de  ce  fait  dans  la  rencontre  du  calcaire  carbonifère 
au  puits  artésien  de  Harwich,  point  intermédiaire  entre 
la  Westphalie  et  les  bassins  anglais.  La  présence  de  ce 
calcaire  semblerait  indiquer,  qu'au  Nord  de  la  zone  stérile, 
il  y  a  une  communication  entre  les  bassins  anglais  et  alle- 
mands, par  l'intermédiaire,  non  pas  de  petits  bassins  isolés, 
mais  d*un  grand  bassin  reposant,  comme  le  nôtre,  sur  le 
calcaire  carbonifère.  Le  point  le  plus  oriental  où  l'existence 
de  la  zone  stérile  est  reconnue  est  St-Trond,  où  un  puits 
artésien  a  rencontré  le  silurien.  Â  l'Est  et  au  Nord  de  ce 
point,  c'est  l'inconnu,  et  la  marge  est  encore  belle. 
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Abordant  ensuite  Tapplication  de  ces  vues  générales, 
pour  lesquelles,  comme  on  vient  de  le  voir,  je  suis  d'accord 
avec  MM.  Lohest  et  Habets,  aux  recherches  à  effectuer  en 
Belgique,  je  déclarerai  que  je  ne  partage  pas  les  vues 
de  M.  Lohest,  en  ce  qui  concerne  le  raccordement  du  cal- 
caire carbonifère  découvert  sous  dix  mètres  de  houilier 
inférieur  dans  le  sondage  de  Lanaeken,  avec  le  massif 
classique  de  Visé.  J*estime  que  la  direction  N.-S.,  observée 
par  M.  Forir  à  Haccourt,  dans  le  houilier  inférieur  et  que 
Torientation  NW.-SE.  signalée  à  Heure-le-Romain,  pour 
la  môme  formation,  par  M.  Renier  Malherbe,  sont  locales, 
et  que  l'allure  générale  doit  redevenir  sensiblement  E.-W. 
au  nord  de  Visé  ;  ce  serait,  en  effet,  là  le  premier  point  où 
Ton  signalerait  Texistence  d'un  plissement  houilier  dirigé 
N.-S.  dans  nos  régions. 

Pour  moi,  le  calcaire  carbonifère  de  Lanaeken  ne  se 
raccorde  pas  davantage  avec  celui  de  Horion -Hozémont, 
lequel  ne  serait  qu'une  réapparition  locale  due  à  des  failles. 
On  ne  peut  donc  pas  considérer  le  calcaire  de  Lanaeken 
comme  limitant,  d'une  façon  définitive,  le  bassin  houilier 
belge  vers  le  N.  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  qu'il 
n'y  eût  là  qu'un  anticlinal  dans  le  genre  de  celui  de  Visé 
et  au  delà  duquel  on  retrouverait  le  houilier.  Je  crois 
qu'il  pourrait  parfaitement  y  avoir,  entre  Lanaeken  et 
Visé,  un  bassin  productif  à  axe  dirigé  ENE.-WSW.  Dans 
ce  cas,  le  sondage  à  Eben-Emael,  préconisé  par  M.  Lohest, 
trancherait  la  question. 

Je  rencontrerai  enfin  la  communication  de  M.  Velge  ; 
je  rappellerai  que  l'idée  de  la  similitude  d'allures  des 
terrains  secondaires  et  tertiaires  et  des  systèmes  pri- 
maires sous-jacents  n'est  pas  nouvelle  ;  elle  est  due  à 
M.  Godwin-A.usten  ;  elle  a  été  reprise  plus  tard  avec  succès 
par  M  M.  Ad.  Firket,Marcel  Bertrand  et  M.  Lohest  notamment. 
Cependant,  d*aprèsles  observations  faites  jusqu'à  présent. 
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il  faut  bien  se  garder  de  trop  généraliser.  Ce  que  l'on  désire 
surtout  connaître, en  étudiant  les  allures  des  terrains  super- 
ficiels, ce  sont  les  points  où  les  systèmes  paléozoïques 
se  rapprochent  le  plus  du  sol.  Or,  le  fait  de  voir  les 
terrains  récents  décrire  des  anticlinaux  n'indique  pas 
toujours  que  les  terrains  anciens  aient  leur  surface  en  anti- 
clinal rapproché  du  sol.  Quelquefois,  c*est  le  contraire.  Je 
vais  citer  deux  exemples  qui  prouvent  avec  quelle  pru- 
dence et  quel  esprit  critique  il  faut  utiliser  les  données 
fournies  par  Texamen  des  morts-terrains. 

Dans  le  SE.  de  l'Angleterre,  il  y  a  une  région  :  le  Weald, 
bien  connue  comme  un  type  de  massif  amygdaloïde  anti- 
clinal. Dans  le  but  de  rechercher  la  liaison  entre  les  bassins 
houillers  français  et  anglais,  un  comité  avait  été  constitué 
au  sein  de  TÂssociation   britannique  pour  l'avancement 
des    sciences.  Ce  comité,  appelé   csub-Wealden    boring 
Commitee  i,  a  fait  exécuter  un  sondage  près  de  Nether- 
field.  Par  suite  de  la  structure  anticlinale,   on  croyait 
arriver  assez  rapidement  au  terrain  primaire,  puisque,  en 
cet  endroit,  on  n'avait  pas  à  percer  le  crétacé.  Cette  espé- 
rance fut  déçue,  car  le  sondage  dût  être  abandonné  à  une 
profondeur    tout-à-fait  inattendue,  sans   avoir  percé  le 
jurassique.  En  effet,  Targile  kimmeridgienne  présentait,  en 
cet  endroit,  une  épaisseur  encore  inconnue,  jusqu'alors,  en 
Angleterre.   Ainsi  donc,  à  une  structure  anticlinale  de  la 
surface,  correspondait  une  allure  en  fond  de  cuvette  du 
primaire. 

On  a  observé  le  même  fait  plus  récemment,  lors  des  nom- 
breuses recherches  que  Ton  a  exécutées  pour  retrouver,  en 
territoire  français,  le  bassin  houiller  de  Douvres.  Les 
recherches  n'ayant  pas  réussi  dans  les  environs  de  Calais, 
on  se  reporta  au  Sud,  sous  l'anticlinal  jurassique  du  Bou- 
lonnais et,  là  aussi,  on  constata  que  le  silurien  s'enfonçait, 
en  forme  de  cuvette,  sous  le  jurassique,  plus  épais  qu'ail- 
leurs. 
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L'inspection  des  coupes  du  bassin  iiouiller  de  West- 
phalie^  montre  bien  aussi  que  l*allure  des  terrains  super- 
ficiels n*est  pas  toujours  en  rapport  avec  celle  des  roches 
primaires  sous-jacen tes.  Le  houiller,  dans  cette  région,  se 
montre  affecté  de  vastes  synclinaux,  séparés  par  des 
voûtes.  Au  contraire,  les  morts-terrains  qui  reposent  sur 
la  tranche  des  roches  houillères  se  montrent  bien  réguliers^ 
parallèles,  faiblement  inclinés  vers  le  Nord,  avec  une  ten- 
dance à  répaississement  dans  cette  direction.  Les  plisse- 
ments du  houiller  ne  paraissent  pas  les  affecter,  du  moins 
dans  le  Sud  du  bassin. 

M.  LiOhest  fait  remarquer  que  la  disposition  N.-S.  des 
couches  du  bassin  houiller  du  Limbourg  hollandais  et  leur 
faible  inclinaison  vers  Test  décèle  l'existence,  à  Touest, 
d'une  vaste  voCUe  plate  de  calcaire  carbonifère,  recouverte 
d'une  couche  peu  importante  de  houiller  stérile.  Cette 
voûte  plate  se  continuerait,  selon  toute  vraisemblance, 
jusque  Visé,  où  elle  se  manifeste  par  l'énorme  développe- 
ment de  Tampélite  et  des  phtanites  du  houiller  inférieur,  à 
TE.  du  calcaire  carbonifère.  La  direction  N.-S.  du  houiller, 
dont  il  suppose  l'existence  à  l'ouest  du  calcaire  de  Visé, 
ne  serait  donc  que  la  symétrique  de  celle  du  bassin  houiller 
du  Limbourg  hollandais,  ce  qui  est  en  complète  harmonie 
avec  la  théorie  du  prolongement  des  axes  de  synclinaux 
et  d'anticlinaux  si  bien  mise  en  lumière  par  M.  Habets 
pour  les  bassins  de  la  Westphalie,  d'Aix-la-Chapelle  et 
du  Limbourg  hollandais. 

M.  Velge  ne  conteste  pas  qu'il  existe  des  exceptions  à 
la  règle  générale  ;  il  est  vraisemblable  que  les  cas  que 
M.  Stainier  vient  de  rappeler  constituent  de  ces  excep- 
tions. Il  n'admet,  du  reste,  pas  le  parallélisme  absolu  des 
joints  de  séparation  des  différentes  subdivisions  géolo- 
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giques,  mais  la  concordance  verticale  des  bassins  et  des 
selles.  En  général,  selon  lui,  les  diverses  formations  géolo- 
giques vont  en  s*amincissant  vers  les  bords  des  bassins. 

M.  Habets  croit  devoir  attirer  Tattention  sur  le  fait 
que,  sur  la  Lippe,  on  a  trouvé  des  ondulations  notables  de 
la  surface  du  terrain  primaire  que  ne  décelaient  nullement 
les  terrains  de  recouvrement,  lesquels  présentaient,  au 
contraire,  une  grande  uniformité  d'allure. 

M.  le  baron  Van  Brtborn  fait  la  communication 
suivante  . 

De  Fallure  générale  du  orétaoé  dans  le  Nord 

de  la  Belgique, 

par  le  baron  0.  tan  Ertborn. 

L*étude  de  Tallure  générale  de  Targile  rupélienne  à 
septaria,  dont  les  résultats  ont  été  communiqués  à  la 
Société  malocologique,  a  attiré  notre  attention  sur  Tallure 
générale  du  crétacé  dans  cette  môme  région. 

La  ligne  où  la  base  de  Targile  se  trouve  à  la  côte  0 
décrit  le  segment  d'un  grand  cercle,  s*intléchis$ant  vers  le 
Nord,  dans  la  direction  de  St-Nicolas-Waes  du  côté  de 
rEst. 

La  ligne  où  le  sommet  du  crétacé  se  trouve  à  la  cote 
—300  parait  être  à  peu  près  concentrique  à  celle  dont  nous 
venons  de  parler,  tout  au  moins  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Belgique.  En  effet,  cette  ligne  sinfléchit  vers 
le  Nord  de  Gand  à  Ostende,  la  latitude  de  cette  dernière 
ville  étant  supérieure  de  10'  à  celle  de  la  première. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  donnons,  dans  la  première 
colonne,  le  nom  des  localités  où  le  sommet  du  crétacé  a  été 
atteint  par  des  sondages  ;  dans  la  seconde,  leur  latitude  et, 
dans  la  troisième,  le  niveau  constaté  du  sommet  du  crétacé. 
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Prenant  ensuite  le  parallèle  d'Osteode  (*)  (5f  13'  50") 
et  d'Anvers  (51  •  13'  17"),  nous  avons  calculé  lô  niveau  que 
doit  occuper,  sous  ce  parallèle,  le  sommet  du  crétacé,  en  lui 
supposant  une  pente  de  9*  par  kil.  vers  le  Nord  (•),  quan- 
tité qui  parait  être  son  inflexion  moyenne  dans  cette 
direction. 


Latitude.    Sommet  du  crétacé 

constaté  il 

Sommet  sous  M  <^  13' 

30"  et  sous  les 
méridims. 

Ostende. 

61o  13'  60" 

— 

201 

—  201 

Gand. 

61o  3'  14" 

— 

180 

-  366 

Bmzelles  N. 

60o  61'  11" 

— 

70 

Vilvorde. 

60o  66'  40" 

— 

114 

—  444 

Anvers. 

51o  I9f  17" 

n 

Louvain. 

60o  62'  49" 

— 

90 

-  432 

Kesaelloo. 

60O63' 

— 

100 

-  433 

Tirlemoot. 

50o  48'  30" 

— 

36 

-  462 

Wamont. 

60o  43'  30" 

+ 

41 

—  469 

Bosonx. 

60o43' 

+ 

74 

486 

Gingelom. 

Kdnxipt. 

Hasseit. 

60o  44'  40" 
60o  66'  20" 
60o  66'  30" 

+ 

40 
139 
126 

-  448 

-  427 

-  426 

Diepenbeek. 

60o  64'  30" 

— 

96 

-  414 

Les  dix  dernières  localités  donnent  pour  moyenne 
—  436. 

Kn  calculant  la  pente  d'Ostende  parle  nord  de  Gand  à 
à  Anvers,  ont  obtient  —  485;  ce  chiffre  est  un  peu  plus 
fort  que  celui  indiqué  plus  haut. 

D'autre  part,  le  sondage  d'Aarlselaar  a  atteint  la  cote 


(*)  Ce  parallèle  passe  à  3  1/â  kil.  au  sud  d'Achel,  chef  lieu  du  canton  le 
plus  septentrional  du  Limbourg. 

(*)  M.  Bihet»  ingénieur  directeur,  dit,  dans  la  note  de  la  p.  7  de  sa  «  Note 
sur  le  puits  artésien  creusé  aux  ateliers  du  Grand  Central  Belge,  à  Louvain 
(Extrait  de  la  Revue  univemlle  des  minet)  :  On  voit  que  la  pente  du  silex  est 
de  0>"0l!2  par  mètre.  On  a  trouvé,  sur  les  côtes  d'Angleterre,  0"*OiO. 
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—  236  sans  percer  lYprésien.  Selon  toutes  probabilités,  il 
aurait  fallu  forer  encore  60*",  en  ce  point,  pour  atteindre  le 
crétacé,  soit  à  la  cote  ~-  296,  ce  qui  nous  donne  —  386  pour 
Anvers,  situé  à  9  kilom.  plus  au  nord. 

La  moyenne  des  trois  chiffres  —  444  —  485  et  —  386  est 

—  438,  ne  différant  que  de  deux  mètres  de  la  moyenne 
générale. 

£n  observant,  dans  la  moitié  orientale  du  pays,  la  ligne 
occupée  par  le  sommet  du  crétacé  à  la  cote  —  100,  nous 
constatons  que  cette  ligne  s'infléchit  légèrement  vers  le 
Nord,  de  Kesselloo-lez-Louvain  à  Diepenbeek-lez-HasseIt, 
faisant  avec  le  méridien  de  Hasselt  un  angle  d'environ 
96*.  La  ligne  de  la  cote  0  s'infléchit  un  peu  plus  et  fait, 
avec  le  même  méridien,  un  angle  de  110*. 

La  convergence  de  ces  lignes  dénote  une  pente  plus 
rapide  vers  le  Nord  dans  la  direction  de  TEst. 

A  l'aide  de  ces  données,  il  sera  facile  d'établir  le  niveau 
probable  occupé  par  le  sommet  du  crétacé  dans  tout  le 
Nord  de  la  Belgique. 

Notre  honorable  confrère  ajoute  quv3  la  surface  du  terrain 
primaire  forme,  chez  nous,  un  plan  presque  parfait,  tout 
comme  celle  des  terrains  secondaires  ;  il  émet  l'avis  que, 
si  la  formation  houillère  a  existé  autrefois  au  Nord  de  la 
Belgique,  elle  a  dû  être  enlevée  postérieurement  par  les 
immenses  dénudations  qui  se  sont  produites,  depuis  la  fin 
de  la  période  carboniférienne,  jusqu'au  dépôt  des  premiers 
sédiments  crétacés  de  la  région. 

A  cause  de  l'heure  avancée,  la  continuation  de  la 
discussion  est  remise  à  une  séance  ultérieure. 

M.  Trasenster  se  fait  Porgane  des  personnes  étran- 
gères à  la  Société  pour  la  remercier  de  l'invitation  à  cette 
séance,  d'un  inténH  consiilérable,  qu'elle  a  bien  voulu  leur 
adresser. 

La  séance  est  levée  à  12  Vt  heures. 
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Séance  du  19  mars  1899. 

M   J.  Cornet,  vice-président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  février  1899  est 
approuvé. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  MM. 

Allenet  (Edouard),  élève-ingénieur,  52,  Mont  St-Martin, 

à  Liège,  présenté  par  MM.  H.  Forir  et 
M.  Lohest. 

Baar  (Armand),  élève-ingénieur,  4,  rue  Lebeau,  à  Liège, 

présenté  par  MM.  H.  Buttgenbach  et  H.  Forir. 

BuTTOENBACH  (Franz),  ingénieur,  à  Kerkraede  (Pays  Bas), 

présenté  par  MM.  H.  Forir  et  G.  Dewalque. 

DuGHESNB  (Georges),  ingénieur,  8,  quai  Marcellis,  à  Liège, 

présenté  par  MM.  G.  Cesàro  et  H.  Buttgen- 
bach. 

GiNOORFF  (Auguste),    ingénieur,  directeur  de  la  Société 

ottomane  des  eaux  de  Smyrne,  à  Smyrne 
(Asie  mineure),  présenté  par  MM.  G.  De- 
walque et  M.  Lohest. 

JoASSART  (Constant),  ingénieur  au  charbonnage  de  Bonne- 
Espérance,  à  Herstal,  présenté  par  MM.  G. 
Cesàro  et  H.  Buttgenbach. 

Michel  (Hector),  ingénieur,  directeur-gérant  de  la  Société 

anonyme  des  charbonnages  Willem- Sophia, 
à  Heerlen  (Limbourg  hollandais),  présenté 
par  MM.  J.  Cornet  et  M.  Lohest. 

Uhlenbroeck  (G.  D.),  ingénieur,  383,  avenue    Louise,  à 

Bruxelles,  présenté  par*  MM.  M.  Mourlon  et 
H.  Forir. 
Il  annonce  ensuite  trois  présentations. 
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Correspondance,  —  M.  Alfred  Grignier  remercie  de  sa 
nomination  comme  membre  effectif. 

M.  6.  Dewalque  fait  part  du  décès  de  Tun  de  nos 
membres  correspondants  les  plus  érainents,  M.  le  D* 
WiLHELM  Dames,  profeseur  à  l'Université,  82,  Fasanen- 
strasse,  à  Berlin.  Il  fait  Téloge  du  défunt. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
séance  du  15  janvier  sont  déposées  sur  le  bureau.  Des 
remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  d'auteurs. 

H.  Hôfer.    —  Zur  Bestimmung  des  Alters  der   Gange. 

Oesterr.  Zeitschr.  f.  Berg-und  Hûttenwesen, 
Jahrg.  XLVII.  Leoben,  1899 

M.  Mourlon,  —  Le  service  géologique  de  Belgique,  BulL 

Soc.  belge  de  géoL^  de  paléont,  et  Shydrol^ 
t.  XII.  Mémoires.  Bruxelles,  1898. 

E.  Van  den  Broeck    —   Observations  nouvelles   sur  le 

gisement  et  sur  Tâge  des  Iguanodons  de 
Bernissart.  Gompte  rendu  sommaire  de 
diverses  communications  faites  à  la  séance 
du  21  décembre  1898.  Ibid.,  t.  XII,  Bulletin. 
Bruxelles,  1899. 
—  Le  discours  de  M.  Ed.  Dupont  à  la  séance 
publique  du  16  décembre  1898  de  l'Académie 
des  sciences  de  Belgique,  consacré  à  l'évo-' 
lution  et  au  phénomène  de  la  migration. 
Etude  critique.  Ann.  Soc.  roy.  malac.  de 
lielg.,  t.  XXXIV,  Bulletin  des  séances. 
Bruxelles,  1899. 
Journal  de  Liège,  n*du  lundi  20  février  1899. 
La  Meuse,  n*  du  mardi  21  février  1899. 
Gazette  de  Liège,  n*  du  mercredi  22  février 
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1899.  VExpress,  n»  du  dimanche  26  février 
1899.  (Articles  relatifs  à  la  séance  du  19 
février  de  la  Société.) 

Le  secrétaire -bibliothécaire  attire  spécialement  Tatten- 
lion  sur  la  septième  livraison  de  la  Carte  géologique  de  la 
Belgique  au  40,000',  comprenant  les  feuilles  suivantes  : 
n**  2,  Ipenrooy  ;  3,  Meerle  ;  4,  Maerle  ;  7,  Wuestwezel-Hoog- 
straelen  ;  19,  Nieuwehoef-Borkel-Brug;  20,Beverbeek;  32, 
Lommel-Overpeit;  33,  Hamont-Veldhoven  ;  34,  Groot- 
beersel;  47,  Bourg  Léopold-Peer;  48,  MeeuwenBree;  49, 
Maeseyck-Ophoven  ;  63,  Gestel  Opoeteren  ;  64,  Slockheim- 
Heppenert ;  76,  Diest-Herck-la- Ville;  79,  Reckheim;  81, 
Poperinghe-Ypres;  104,  Meldert-Tirlemont  ;  217,  Floren- 
ville-Izel  ;  221,  Villers-devant-Orval. 

Sauf  les  deux  dernières  feuilles,  représentant  une  partie 
de  la  région  la  plus  méridionale  du  pays,  la  livraison  est 
consacrée  à  la  figuration  des  formations  tertiaires,  situées 
au  Nord  de  la  Meuse  et  de  la  Sambre. 

Rapports.  —  Lecture  est  donnée  des  rapports  de  MM. 
G.  Dewalque,  0.  van  Ertborn  et  P.  Cogels  sur  le  mémoire 
de  M.  G.  Velge.  De  lidentUé  des  sables  anversiens  et 
des  sables  diestiens.  Conformément  aux  conclusions  des 
rapporteurs,  cette  communication  sera  insérée  dans  les 
Mémoires . 

MM.  J.  Fraipont,  H.  Forir  et  G.  Dewalque  donnent 
ensuite  connaissance  de  leurs  rapports  sur  VAnalyse  de 
M.  Fernand  Meunier  du  mémoire  de  Af.  Walcott  : 
Fossil  MeduscB.  Conformément  aux  conclusions  des  rap- 
porteurs, cette  analyse  sera  insérée  dans  la  Bibliographie 
avec  des  modifications  et  suppressions. 

Communications.'-  MM.  A.  Habets,  M.  Lohest  et  H. 
Forir  sont  chargés  de  faire  rapport  sur  une  communication 
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de  M.  D.  Baeymaekers  intitulée  Quelques  coupes  de 
puits  de  recherche  de  houille  exécutés  par  M.  F.  Péters 
dans  le  Limbourg  hollandais. 

M.  Qr  Ges&ro  présente  un  travail  intitulé  :  Les  para- 
mètres linéaires  et  angulaires,  en  projection  oblique, 
sont-ils  arbitraires  ?  —  Méthode  simple  pour  le  dessin  des 
mâcles  en  projection  oblique,  indépendante  de  l'orienta- 
tion  du  plan  du  tableau  par  rapport  au  trièdre  axial. 
MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin.  Ad.  Firket  et  J.  Cornet 
sont  chargés  de  faire  rapport  sur  ce  travail. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Fossiles  vlséens  de  SeiUe  (VSc)  et 
de  Comblain-au-Pont  {Vlby), 

par  P.  Destimu. 

M.  le  professeur  M.  Lohest  a  bien  voulu  me  charger  de 
la  détermination  de  fossiles  recueillis  par  lui,  il  y  a  déjà 
quelques  années,  dans  l'assise  supérieure  du  calcaire  car- 
bonifère à  Productus  giganteus,  Mart.  {¥20),  des  environs 
d*Andenne-Seilie.  Tous  ces  fossiles,  dont  la  plupart  sont 
très  déformés,  ont  été  récoltés  dans  une  roche  calca- 
reuse,  très  friable,  et  devenue  gris-blanchâlre  par  alté- 
ration. 

Un  bon  nombre  d'espèces  étant  très  bien  conservées  et 
susceptibles  de  déterminations  exactes,  j'ai  cru  utile  d'en 
donner  la  liste  ci-dessous. 

J'attirerai  spécialement  Tattention  sur  deux  espèces, 
précédées  d'astérisques  dans  la  liste  et  qui,  h  ma  connais- 
sance, n'ont  pas  encore  été  signalées  en  Belgique.  La 
première  a  été  décrite  pour  la  première  fois  en  1852,  par 
M*^  Coy,  sous  le  nom  de  Pentamerus  carbonarius  {Annals 
and  Magaz.  of  nat    History,  2**  séries,  vol.  X,  p.  426, 
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1852.)  "Ensuite,  en  1855,  elle  a  été  décrite  à  nouveau  et 
figurée,  sous  le  même  nom,  par  le  même  auteur  (firi^t^A 
Pakeoz.  Rocks  andFossils,  p.  442,  pi.  IlIS  Og.  12-18, 1855), 
comme  provenant  du  calcaire  carbonifère  inférieur  de 
Kendal,  Westmoreland,  où  elle  est  très  rare.  (Coll.  de 
rUniversité  de  Cambridge).  Davidson  pense  que  c*e8t,non 
pas  un  PentameruSf  mais  probablement  une  Cyrtina;  ii 
l'a  décrit  et  figure  comme  telle,  avec  doute-,  en  lui  conser- 
vant le  nom  spécifique  de  M^'Coy.  {BritishFoss.  Brachio- 
poda,  vol.  II,  p.  7î,  pi.  XV,  fig.  5-14,  1857-1862). 

Nos  échantillons  sont  un  peu  plus  petits  que  ceux  de 
l'espèce  anglaise  ;  ils  ne  paraissent  pas  bien  rares  à 
Andenne,  car  je  dispose  de  douze  spécimens.  La  seconde 
espèce  est  encore  décrite  et  figurée  par  les  deux  auteurs 
précédents  :  par  M°  Goy  {Synop,  o[,  the  Carb.  Limest  Foss. 
of  Ireland,  p.  141,  pi.  XII,  fig.  8),  sous  le  nom  de  Martinia 
stringocephaloides,  et  par  Davidson  {Loc.  cit.,  p.  63, 
pi.  XII,  flg.  15-16),  sons  le  nom  de  Spirifer  stringoce- 
phaloides. 

Voici  ce  que  ce  dernier  auteur  écrit  à  propos  de  cette 
espèce  :  c  II  est  est  proboble  que  ces  spécimens  appar- 
tiennent à  des  variétés  exceptionnelles  de  Spirifera 
lineata^  Martin  i  (*). 

On  voit  donc,  par  ces  lignes,  que  Tespèce  d'Ândenne 
n*est  peut-être  qu'une  variété  à  grand  area  de  Sp.  lineatus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  le  renseignons,  dans  notre  liste, 
sous  le  nom  de  Spirifer  {Martinia)  stringocephaloides , 
M°Goy. 

Cette  espèce  a  été  rencontrée,  en  Irlande,  à  Lisnapaste, 
Ballintra  et  Leiglin,dans  le  calcaire  carbonifère  inférieur 
(Arenaceous  Shale). 


(*)  «  Il  is  probable  that  thèse  spécimens  belong  to  exceptional  varieties 
of  Spirifera  llneataj  Martin.  » 
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Voici  la  liste  des  33  espèr:es  que  nous  avons  pu  recon' 
naître  : 

Gastropodes. 

Bellerophon  hiulctés?  Martin 

»  insculpttis,  De  Kouinck, 

»         scalifer,  » 

Euomphalus  amœnus,  » 

»  elegans,  » 

Loxonema  ruginosum,  » 

Mourlonia  Portlockiana ,         » 
Naticopsis  Sturii,  » 

Ptychomphalus  subvittatus,     » 
Sehizostoma  catillus,  Martin, 
Straparollus  Dionysii,  de  Montfort, 

»  fallaXf       De  Koninck, 

»  {?/".  heliciformis,  » 

B  minutus,  » 

)»  œqualiSj  Sowerby, 

TropUlocyclus  cf.  rotula,  De  Koninck. 

Lamellibranches. 
Aviculopecten  anisotus  ?  Philipps, 

Brachiopodes. 

Athyris  ambigua,  Sowerby, 
ï       globulariSy  Phillips, 
»       planosulcata,  Phillips,  var., 
»       subtilita.  Hall, 

Chonetes  variolata,  d'Orbigny. 

*  Cyrtina  (Pentamerus)  carbonaria,  M«Coy, 
Dielasma  (Terebratula)  itaitubense,  Derby, 

*  Spirifer  (Martinia)  stringocephaloides,  M«Coy, 
Orthis  resupinata ,  Martin, 
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Producttis  Coray  d'Orbigny, 

»         fimbriattis,  Sowerby, 

)»         giganteuSf  Martin  « 
Streptorhynchus  crenistria,  Phillips, 

Polypiers. 

Lithostrotion  irregularey  Phillips, 
Syringopora  reticulata,  Goldfuss, 

Bryozoaire. 

Monticulipara  tutnida^  Phillips. 

Je  présente,  en  outre,  un  Spirifer  découvert  également 
par  M.  Lohest  au  sommet  de  la  dolomie  carbonifère  de 
Comblai n-au-Pont  (Vlby),  Je  crois  utile  de  mettre  sous 
vos  yeux  cet  intéressant  brachiopode  car,  comme  on  le  sait, 
les  fossiles  sont  excessivement  rares  dans  la  dolomie  ;  je 
ne  crois  pas  que.  jusqu'à  présent,  on  en  ait  signalé  de  cette 
localité,  sauf  Chonetes  papilionacea^  Phill. 

On  remarquera  que  la  roche  dans  laquelle  se  trouve  ce 
Spirifer  est  pétrie  de  tiges  de  crinoïdes. 

Je  crois  pouvoir  le  déterminer  comme  Spirifer  ventH- 

C08U8,  De  Koninck.  Quoique  celte  espèce  ait  de  grands 

rapports  avec  Spirifer  tomacensis   du    môme   auteur, 

l'unique  valve  ventrale  que  nous  possédons  ne  peut  être 
confondue  avec  celle  de  ce  dernier.  La  courbure  de  son 

bord  frontal  est  plus   régulière,   ses    angles  cardinaux 

moins  allongés,  son  épaisseur  plus  forte  et  enfin  ses  plis 

plus  gros  et  moins  nombreux.  Le  bourrelet  et  le^inus  de 

Spirifer  tomacensis^  De  Kon.  portent,  en  moyenne,  de  10 

à  12  plis;  sur  ceux  de  Spirifer  ventricosus.  De  Kon  ,  on 

n'en  compte  que  4  ou  5. 

D'après  De  Koninck,  ce  Spirifer  ne  serait  pas  rare  dans 

le  caischiste  tournaisien  (Tlch)  des  environs  de  Tournai; 
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on  Taurait  également  rencontré  dans  le  petit  granité  (T2b) 
d'Ath  et  de  Soignies. 

M.  G.  Ges&ro  fait  une- communication,  avec  présenta- 
tion d'échantillons.  Sur  F  arrangement  cristallin  du  test 
de  la  Bélemnite,  de  l'Oursin  et  de  la  tige  du  Bourgueti- 
crinus  ellipticus,  fossiles,  du  Senonien  de  Glons,  dont 
l'insertion  dans  les  Mémoires  est  ordonnée,  sur  le  rapport 
verbal  de  MM.  G.  Dewalque,  Ad.  Firket  et  H.  Forir. 

M.  P.  Fourmarier  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
Découverte  de  Dipterus  &  Bllstain, 

par   P.    FOUBMARIRB. 

Le  chemin  creux  qui  descend  du  village  de  Bilstain  au 
ruisseau  du  môme  nom  est  situé  à  peu  prés  au  contact 
entre  les  psammiles  du  Condroz  au  N.  et  le  calcaire  carbo- 
nifère au  S.  Il  est  approximativement  parallèleauxcouches^ 

J  y  ai  rencontré,  inlerslratifié  entre  des  psammites  et 
des  schistes,  un  banc  de  macigno,  ressemblant  beaucoup 
au  macigno  d'Ouflet  et,  dans  cette  roche,  j'ai  eu  la  bonne 
fortune  de  trouver  deux  dents  et  des  écailles  de  Dipterus 
n.  sp.^  analogues  à  ceiles  que  H.  Lohesl  a  découvertes,  en 
beaucoup  de  points,  à  la  partie  supérieure  de  l'assise 
d'Evieux. 

J'ai  rhonneur  de  les  présenter  à  la  Société. 

M  J.  Gornei  fait  une  communication,  dont  il  a. envoyé 
la  rédaction  suivante  : 

Le  tuf  calcaire  de  Villerot, 

par  J.  CoBNET. 

J'ai  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  un  bloc  de  tuf 
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calcaire,  provenant  de  la  tranchée  de  Villerot.  sur  la  ligne 
de  chemin  de  fer  de  Saint-Ghislain  à  Âth. 

Au  point  où  se  fait  le  dépôt  de  ce  tuf,  la  tranchée  est 
creusée,  sur  presque  toute  sa  profondeur,  dans  des  schistes 
houillers  noirs,  de  la  zone  Hlb,  fortement  redressés.  Le 
schiste  est  recouvert,  sur  le  flanc  oriental  de  la  tranchée, 
d'un  reviMement  cor>tinu  de  mousses,  formant  tapis 
(Hypnum  cuspidatum ^L,)  Des  joints  de  stratification  de  la 
roche  houillère,  sortent  de  faibles  suintements  et  même 
quelques  petites  sources,  d'une  eau  légèrement  calcareuse. 
Du  carbonate  de  chaux  se  dépose  sur  la  partie  inférieure 
de  chaque  tige  de  mousse  et  l'entoure  d'une  enveloppe 
calcaire.  Ces  végétaux  formant  un  revêtement  très  serré, 
les  tiges  contigûes,  encroûtées  dans  leur  enveloppe  cal- 
caire se  soudent  entre  elleç  et  forment  un  feutrage  solide 
qui,  à  Tétat  jeune,  laisse  reconnaître  nettement,  dans  la 
cassure,  la  forme  des  mousses  qui  lui  ont  donné  naissance. 
Dans  la  partie  la  plus  ancienne  du  tuf,  cette  structure  est 
souvent  masquée  par  le  dépôt  consécutif  de  calcaire  dans 
les  intervalles  qui  séparent  les  tiges  encroûtées. 

Le  début  de  la  formation  de  ce  tuf  ne  remonte  qu'à  peu 
d'années,  environ  10  à  12  ans.  Il  a  atteint,  en  ce  moment, 
une  épaisseur  de  Cm.  10  à  0m.20  et  cette  épaisseur  con- 
tinue à  croître,  les  mousses  ne  cessant  de  pousser  au  fur  et 
ù  mesure  que  s'encroûte  leur  base. 

La  formation  Je  tufs  calcaires  à  la  faveur  de  mousses  a 
été  observée  en  beaucoup  d'endroits  et  se  trouve  men- 
tionnée dans  les  traités  classiques  (Zirkel,  Geikie,  de  Lap- 
parent,  etc.)  ;  VHypnum  cuspidatum  a  môme  été  cité, 
dans  plusieurs  cas,  comme  l'agent  de  cette  formation. 
Je  crois  pouvoir  dire  agent  car,  bien  que  le  calcaire 
contenu  dans  les  eaux  puisse  se  déposer  sur  n'importe  quel 
végétal  et  môme  à  la  surface  de  corps  solides  quel- 
conques, certains  végétaux,  notamment  les  mousses,  et  en 
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rarliculier  les  Hypnum,  exercent,  à  cet  égard,  une  véri  • 
table  action  spécifique.  Celle  action  ne  doit  probablement 
consister  qu*en  une  absorption  particulièrement  rapide  de 
Fanhydride  carbonique,  à  la  faveur  duquel  le  carbonate  de 
chaux  est  tenu  en  dissolution  dans  les  eaux  calcaires. 

En  tous  cas,  bien  que  le  fait  que  je  signale  fût  déjà 
connu,  il  ne  m'a  pas  paru  inutile  d'en  signaler  un  exemple 
de  plus,  pris  dans  notre  pays. 

M.  M.  XiOhest  rappelle  qu'un  phénomène  analogue  a 
pu  être  observé  par  la  Société  géologique,  dans  la  gare  de 
Rivage,  lors  de  l'excursion  du  5  septembre  1892. 

Après  une  discussion  sur  le  libellé  d'une  question  de 
concours,  pour  laquelle  une  prime  est  oflerle  par  un 
membre  de  la  Société,  la  séance  est  levée  à  13  heures. 


Séance  du  16  avril  1899. 

M.  Cf.  SoREiL,  président,  au  fauteuil. 
La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  mars  est  approuvé 
avec  une  modification  demandée  par  M.  G.  Cesàro. 

M.  le  président  proclame   membres  de  la  Société  MM. 

Beaulieu  (Ed.)  ingénieur    provincial,  quai    Marcellis,  à 

Liège,  présenté  par  MM.  A.  Halleux  et  H. 
Forir. 

LiPFENs  (Paul),   élève-ingénieur,   125,   boulevard  de   la 

Sauvènière,  à  Liège,  présenté  par  MM.  M. 
Lohest  et  H.  Forir. 

HocouR  (Georges),  ingénieur,  administrateur  de  Sociétés 

industrielles,  avenue  lîogier,  à  Liège,  pré- 
senté par  MM.  M.  Lohest  et  J.  Libert. 
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Con'espondanee .  —  MM.  Fr.  Buttgenbach  et  G.  D. 
Uhlenbroeck  remercient  de  leur  nomination  comme 
membres  effectifs. 

La  famille  de  feu  notre  confrère  Alleyne  Nicholson 
remercie  ta  Société  de  ses  condoléances. 

M.  le  professeur  G.  Dewalque  annonce  le  décèis  d'un  de 
nos  membres  honoraires,  M.  le  chevalier  Frantz  von 
Hauer,  survenu  à  Vienne  lë  20  mars  dernier,  après  une 
longue  maladie,  à  Fâge  de  77  ans.  Membre  de  la  Chambre 
des  seigneurs,  longtemps  intendant  du  Hofmuseuml.  et  R. 
et  directeur  du  bureau  géologique  I.  et  R.  Indépendam- 
ment des  diverses  cartes  de  la  Monarchie  austro- hongroise 
publiées  sous  -sa  direction,  on  lui  doit  de  nombreux  tra- 
vaux, surtout  sur  la  géologie  et  la  paléontologie  de  la 
Transylvanie  et  des  Alpes. 

Le  môme  membre  annonce  également  le  décès  d'un  de 
nos  membres  correspondants,  M.  0.  C.Marsu,  professeur 
à  Yale  Collège,  à  New  Haven  (Connecticut),  l'illustre 
paléontologiste  que  tous  connaissent,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  par  sa  découverte  d'oiseaux  munis  de  dents, 
bientôt  suivie  de  celle  de  Ptérodactyles  sans  dents,  d'une 
monographie  des  Dinosauriens,  etc.,  etc. 

L'Association  britannique  pour  l'avancement  de  la 
science  tiendra  son  19*  meeting  à  Douvres  du  13  au  20 
septembre  1899. 

L'Association  française  pour  l'avancement  de  la  science 
se  réunira  à  Boulogne-sur-Mer  du  14  au  21  septembre  1899. 

La  71*  session  des  Naturalistes  et  Médecins  albemands 
se  tiendra  à  Munich  du  18  au  23  septembre  1899. 

La  Société  météorologique  de  France  a  abaissé  à  dix 
francs,  à  partir  de  la  présente  année,  la  cotisation  des 
membres  des  départements  et  de  l'étranger. 

Ouvrages  offerts.    Les  publications    reçues  depuis  la 
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dernière  séance  sont  déportées  sur  le  bureaUé  Des  remer 
Cléments  sont  votés  aux  donateurs. 

DON   d'auteur. 

Fr,    Buttgenbach,    Der  erste     Steinkohienbergbau    in 

Europa.—  Geschichtliches  ûber  die  Entwick- 
lung  des  800  jâhrigen  Steinkohlenbergbaues 
an  der  Worm.  Aachen,  J.  Schweitzer,  1898. 

Le  secrétaire  bibliothécaire  attire  spécialement  Tat- 
tention  sur  les  publications  suivantes  :  Annales  du  Musée 
du  Congo,  série  ï.  Botanique,  t.  I,  fasc.  3,  mars  1899. 
Cinquantenaire  de  l'Association  des  ingénieurs  sortis  de 
VEcole  de  Liège.  Séances  techniques  du  17  octobre  1897. 
Liège,  Desoer,  1898  Bulletin  scientifique  de  l'Association 
des  élèves  des  écoles  spéciales,  !'•  année,  n*  4,  1898-1899. 
1!  félicite  cette  dernière  Association  de  son  initiative  ;  la 
publication  de  son  Bulletin  prouve  à  la  fois  sa  vitalité  et 
les  habitudes  de  travail  de  ses  membres. 

Rapports.  —  Conformément  aux  conclusions  des  rap- 
porteurs MM.  A.  Ifabets,  H.  Forir  et  M.  I.ohest  sur  le  mé- 
moire de  M.  D. Raeymaekers  intitulé  Quelques  coupes 
de  puits  de  recherche  de  houille  exécutés  par  M,  F.  Péters 
dans  le  Limbourg  hollandais,  l'assemblée  décide  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  de  publier  ce  travail,  les  renseignements  qu'il 
fournit  ayant  déjà  paru  ailleurs. 

f.es  rapports  sur  le  mémoire  de  M.  G.  Cesàro  :  Les 
paramètres  linéaires  et  angulaires,  en  projection  oblique, 
sont-ils  arbitraires  ?  —  Méthode  simple  pour  le  dessin  des 
mâcles  en  projection  oblique,  indépendante  de  T orientation 
du  plan  du  tableau  par  rapport  au  trièdre  axiaL  n'étant 
pas  parvenus,  le  Secrétaire  général  est  autorisé  à  envoyer 
immédiatement  ce  travail  l\  l'impression  i\dius\es  Mémoires, 
^i  les  trois  commissaires  concluent  dans  ce  sens. 
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Communications  —  Le  secrétaire  général  annonce  que 
le  2*  fascicule  du  tome  XXVI  des  Annales  paraîtra  avant 
la  séance  de  mai.  II  espère  que  la  distribution  pourra  en 
être  faite  avant  cette  séance. 

M.  O.  van  Brtborn  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
Le  projet  Lambert  pour  l'alimentation  en  eau  de  la  ville 
d'Anvers,  dont  l'insertion  dans  les  Mémoires  est  ordonnée, 
sur  le  rapport  verbal  de  MM.  G.  Dewalque,  G.  Velge  et 
H.  Forir. 

M.  Ad.  de  Limburg-Stirum  a  fait  parvenir  une 
Note  sur  la  bordure  rhénane  au  sud  du  massif  cambrien 
de  Stavelot,  dont  le  secrétaire  général  donne  lecture.  Sa 
publication  dans  les  Mémoires  est  ordonnée,  sur  le  rapport 
verbal  de  MM.  G.  Dewalque,  G.  Malaise  et  H.  Forir. 

L'asseniblée  exprime  le  regret  que  les  échantillons  dont 
il  est  question  dans  ce  travail  n'aient  pu  lui  être  commu- 
niqués. 

M  le  prol*.  G  Dewalque  fait  la  communication  sui- 
vante. 

Fossiles  vlséens  de  Llves  et  de  Samson, 

par  G.  Dewalquk. 

Après  la  note  de  M.  P.  Destinez  sur  les  fossiles  viséens 
d'Ândenne,  j'ai  revu  une  ancienne  collection  de  fossiles 
recueillis  au  voisinage,  à  I.ives  et  à  Samson,dans  le  môme 
calcaire  gris  altéré.  J'ai  été  surpris  de  trouver  fort  peu 
d'espèces  communes;  et,  bien  que  je  ne  puisse  préciser 
l'assise  à  laquelle  ce  calcaire  doit  être  rapporté,  j'ai  cru 
qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  donner  la  liste  de  ma 
collection,  d'autant  plus  que  De  Koninck  ne  cite  aucune 
espèce  cfe  Simson  et  n'indique,  ^^i  \Àwes,  qxxoNaticopsis 
planispira  ei  Straparollus  Dionysii. 
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Cette  liste,  dans  laquelle  les  espèces  trouvées  à  Andenne 
sont  marquées  d'une  astérisque,  a  été  établie  d'après  les 
derniers  travaux  de  De  Koninck.  Je  n*ai  pas  cru  opportun 
d'apporter  ici  aucune  modiQcation  à  ses  dénominations. 

J'ajoute  que  les  Producttis  ont  été  jadis  déterminés  par 
De  Koninck  et  que  M.  P.  Destinez  m*a  aidé  dans  la  revision 
des  espèces  nouvelles. 

Voici  donc  cette  liste,  dans  laquelle  il  convient  de 
signaler  ProductuB  striatus. 


Phillipsia  globiceps,  Sow. 

Nautibisgbbatus.  Sow. 

Tychonia  Omaliana,  De  K. 
Naticopsis  ampliata,  Ph\\\  sp. 

»         gbbulina.  De  K. 

»        planispira,  Phill. 

*  •         Sturii,  De  K. 
Macrochilina  venir icosa.  De  K. 
Loxonema  acuminatum,  Gdi*.  sp. 

à         elongatum,  De  K. 

»        priscum.  Gdf.  sp. 

»         supremuniy  De  K. 

0         sp. 
Turbonellina cryptogramma.  De  K. 
Microdoma  quadriserrata.  De  K. 
Murchisonia  quadricarinata,  M  C. 
Baylea  concen  trica ,  P  h  i  H . 

»    simplex.  De  K. 

*  StraparoUus  œqualis,  Sow. 

*  B  Dionysiiy  Montt'. 
»             falUix,  De  K. 

»  Jamesiy  M'  C. 

D  pileopsideiis,  Phill.  sp. 


Lives.    Samson. 
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Lives.     Stmson 

'  Euomphalus  elegans,  De  K.  —       — 

»  gradatus.  De  K.  ^ 

1»  pentagonalis  f  Ph  i  1 1 .  — 

Platyschisma  helicoides,  Sow.  — 

Phanerotinus  approximatus.  De  K.  —       — 

•  Bellerophon  hiulcm.  Mari.  —        — 
Euphemus  HorUmi,  De  K.  — 

Protoschizodus  obscurus.  De  K.  — 

Edmondia  Josepha,  De  K.  — 

Dielasma  canaliferum.  De  K.  '    — 

»       perovale,  De  K»  — 

»       sacculuSf  Mart.  «p.  —        — 

•  Athyris  ambigua,  Sow.  «p.  —       — 

•  »     globularis^  Vh\\\,sp.  — 
»     pisum,  Dav.  — 

•  »     subtilita,  J.  Hall  —        — 
Spirifer  glaber,  Mart.  «p.  — 
Productm  Flemingi,  Sow.  ~ 

•  »  giganteus,  Mart.  ^.  — 
»  pustulosus.  De  K.  ^  —  — 
)»         sentir eticulatus y  Mart.  5/7.  — 

»         striatus,  Fisch.  —        — 

»         n.  «p.  — 

1^  »  »    (semireticulatusf)  — 

Axophyllum,  — 

•  Lithostrotim  irreguUire,  Phill.  «p.  — 

M.  H.  Forir  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  qu'il  a  reçue  le  29  mars  1899. 
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Découverte  de  grès  blanc  gedlnnien 

à  Mal  voisin, 

par  B.  Dkfrbmnb. 

...On  creusait,  à  Malvoisin,  à  côlé  de  la  dernière  maison 
du  village,  à  gauche  du  chemin  de  Malvoisin  à  la  route  de 
Falmignoul  vers  Bouillon  (*),  un  puits  dont  je  suivais  les 
travaux. 

Vous  n^aviez  pas  trouvé  de  grès  ù  Matvoisin  et  cela 
m*intriffuait. 

Or,  sous  différentes  couches  de  schiste,  à  9  mètres 
environ  du  niveau  du  sol  naturel,  on  a  trouvé  un  beau 
banc  de  grès  blanc,  de  2  mètres  d'épaisseur,  reposant  sur 
une  argile  blanche  et  un  schiste  doux.  Plus  bas,  on  a 
retrouvé  le  schiste. 

M.  H.  Forir  ajoute  que,  selon  lui,  le  banc  de  grès 
signalé  par  M.  Det'renne  doit  être  inférieur  à  ceux  du 
tunnel  de  Bièvre-Patignies  {*)  et  doit  correspondre  à  celui 
qui  a  été  exploité,  pour  empierrement,  dans  une  ancienne 
carrière  située  un  peu  au  N.  de  ce  point  et  où  il  est  sur- 
monté de  beaucoup  de  schiste.  Sa  position  entre  deux 
assises  schisteuses  le  range  indiscutablement  dans  Tassise 
gedinnienne  de  St-Hubert. 

Le  môme  membre  présente  un  remarquable  spécimen 
de  plissement,  avec  t'ailles,  d'une  veinetle  de  coticule 
intercalée  dans  du  phyllade  oligistifère  de  Salm-Chàteau. 

(*)  Le  point  est  situé  exactement  a  ï  "»  m  an  N.  du  boni  sud  de  la  plan- 
chette au  âO.OOO»*  de  Vencimont  de  la  carte  lopographique  militaire,  à  l'ouest 
de  PN  dy  mot  Malvoisin 

(*)  Ann,  Soc.  géot.  de  Bely.^  t.  XXV,  pp.  CLiv-uLvui,  19  septembre  1898. 
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Manifestation  en  i^honneur  de 

M.   G.   DE^^ALQUE. 

secrétaire  générai  lionoraire. 

M.  G.  Sorail,  président,  adresse  à  M.  G.  Oewal<(ue, 
rallocution  suivante  : 

Cher  et  éminent  Confrère, 

Il  y  a  un  peu  plus  de  vingt- cinq  ans.  la  Société 
géologique  de  Belgique  tenait  sa  première  séance  généi*ale, 
à  rUniversité  de  Liège,  pour  voter  ses  statuts  et  élire  son 
premier  bureau.  Un  savant  illustre,  dont  la  science 
déplore  la  perte,  fut  nommé  Président,  et  vous,  éminent 
confrère.  Secrétaire  général,  à  Vunanimité. 

Cent  quatre  vingt-trois  adhésions  avaient  été  reçues 
par  le  Comité  organisateur,  et  ce  nombre,  déjà  considé- 
rable, ne  devait  pas  tarder  à  s'accroître.  Cétait  un  succès 
inespéré. 

La  nouvelle  Société  était  donc  constituée,  mais  quelles 
destinées  l'avenir  lui  réservait' il?  Serait-elle  longtemps 
active  et  prospère?  Etait-elle  appelée  à  rendre,  dans  sa 
sphère  d'action,  des  services  comparables  à  crux  dont  on 
était  redevable  à  la  Société  royale  de  Botanique,  par 
exemple,  qu'on  lui  proposait  pour  modèle?  Ces  questions, 
on  pouvait  se  les  poser,  et  non  sans  une  certaine  inquié- 
tfide.  Cest  que,  si  la  Botanique  a  toujours  compté  de 
nombreux  adeptes  en  Belgique,  il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  Géologie.  A  cette  époque,  déjà  lointaine,  la  science 
des  d'Omalius  et  des  Dumont  n'était  certes  pas  tombée 
dans  loubli,tant  s'en  faut;  elle  était^au  contraire,  cultivée 
par  des  savants  du  plus  haut  mérite;  mai^  elle  ne  comptait 
pas,  comme  la  Botanique,  des  disciples  répandus  sur 


—   GXXIII   — 

toute  la  surface  du  pays.  Cest  tout  au  plus  si,  dans 
certaines  provinces,  on  pouvait  compter  une  ou  detix 
personnes  que  F  histoire  de  la  terre  intéressait. 

Ce  n*est  pas,  cependant,  que  renseignement  eût  fait 
défaut  :  des  cours  remarquables  de  géologie,  de  minéra- 
logie et  de  paléontologie  étaient  donnés  dans  nos  Univer- 
sités, et  notamment  par  vous,  éminent  Confrère,  dans 
cette  chaire  de  PUniversité  de  Liège,  qu^avait  illustrée 
André  Dumont 

Le  peu  d* empressement  que  mettait  le  public  à  sHnté- 
resser  aux  sciencrs  minérales  tenait,  sans  aucun  doute,  à 
la  difficulté  de  la  matière,  mais  il  était  dû  aussi  à 
risolement  dans  lequel  se  trouvaient  les  rares  amateurs 
qui  désiraient  s'en  occuper.  Sans  guides,  sans  conseils, 
éloignés  le  plus  souvent  des  grands  centres,  où  ils  auraient 
pu  consulter  des  collections  et  se  procurer,  dans  les 
bWliothèques  publiques,  les  cartes  et  les  livres  néces- 
saires à  leurs  études,  ih  se  découragaient  bientôt  et 
abandonnaient  des  recherches  qui,  il  faut  bien  le  recon- 
naître, ne  pouvaient  guère  être  fructueiises .  La  paléon- 
tologie présentait  surtout  des  difficultés  particulières. 

Cet  état  dC' choses  ne  vous  avait  pas  échappé,  et  c'est 
pour  y  porter  remède  que  vous  avez  conçu  le  projet  de 
fonder  une  Société,  dans  le  but  d'encourager  les  rechei*ches 
et  de  publier  «  toutes  les  découvertes,  surtout  celles  que 
»  leurs  auteurs  considèrent,  le  plus  souvent  à  tort,  comme 
»  trop  peu  importantes  pour  être  communiquées  à  nos 
»  grandes  sociétés  savantes,  d  (*). 

Le  temps  a  montré  que  vous  aviez  vu  juste,  et  le  succès 
a  couronné  vos  efforts  Le  nombre  des  chercheurs  s'est 
multiplié  et  de  nombreuses  et  parfois  importantes  décou- 
vertes ne  se  sont  pas  fait  attendre 

m 

(*)  Circulaire  du  Comité  organisateur  du  29  décembre  1873. 
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honoraire  ^^  consentir  à  assistei'aux  séances  du  Conseil, 
comme  par  le  passé 

Au  nom  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  je  vous 
remercie  de  la  nouvelle  preuve  d'attachement  et  de 
dévouement  que  vous  lui  donnez. 

Ce  n'est  cependant  pas  pour  prendre  un  repos  mérité 
qus  vous  abandonniez  des  fonctions  qui  vous  étaient 
chères  et  que  vou^  avez  remplies  avec  un  zèle  infatigable 
pendant  un  quart  de  siècle.  En  prenant  cette  résolutioi\ 
qui,  j  en  suis  certain,  vous  a  coûté,  vous  n'avez  pas  eu  en 
vue  vos  convenances  personnelles,  mais  encore  l  intérêt  de 
la  science  :  c'est,  nous  disiez-vous.  «  pour  avoir  plus  de 
c  tetnps  à  consacrei'à  des  travaux  originaux,  commencés 
a  depuis  longtemps  »  Puissiez-vous  les  terminer  bientôt 
et  mettre  en  œuvre  cette  masse  immense  de  matériaux, 
fruit  de  plus  de  cinquante  ans  de  recJierches  et  de  travail, 
et  que  vous  seul  pouvez  utiliser, 

La  Société  géologique  de  Belgique  ne  pouvait  vous 
laisser  quitter  le  Secrétariat  général  sans  vou^s  offrir  V ex- 
pression et  un  souvenir  durable  de  sa  profonde  et  respec- 
tueuse reconnaissance  pour  les  services  que  vous  lui 
avez  résidus,  et  c'est  un  grand  honneur  pour  moi,  cher  et 
éminent  Confrère,  d*être  son  interprête  en  cette  circon- 
stance. 

Recevez  ce  médaillon,  œuvre  d'un  artiste  de  grand 
talent  ('),  recevez- le  en  témoignage  de  notre  gratitude,  de 
notre  admiration  et  de  notre  vénération,  et  que  la  Provi- 
dence vous  consei*ve  longtemps  à  votre  famille,  à  vos  nom  - 
breux  amis  et  à  la  science. 

De  longs  applaudissements  saluent  la  (in  de  ce  discours. 

Le  secrétaire  général  donne  lecture  de  lettres  et  de 
télégrammes  de  MM.  V  Balat,  J.  Gartuyvels,  J.  Cornet, 
E.  Delvaux,  J.  Nickers  et  R.   Paquot,  qui,  en  exprimant 

(*)  M.  De  Tombay. 


—   CXXVII   — 

leur  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  s'associent 
de  tout  leur  cœur  à  la  manifestation. 

M.  De-Tombay.  réminent  artiste  liégeois,  dont  chacun 
admire  I  œuvre,  remarquable  à  tous  égards,  s'excuse  éga- 
lement de  ne  pouvoir  assister  ù  celte  tête,  qui  est  pour  lui 
un  véritable  triomphe,  parce  qu'il  est  retenu  h  iiruxelles 
par  une  réunion  de  famille,  dont  la  date  ne  pouvait  être 
changée. 

M.  G.  Dewalque,  profondément  ému,  adresse,  en 
ces  termes,  ses  remerciements  à  la  Société. 

Chers  Confrères, 

Je  suis  profondément  touché,  plus  que  je  ne  puis  le 
dire,  de  tout  ce  que  la  Société  fait  pour  moi  Au  terme  de 
nos  dix  premières  années  y  les  années  difficiles,  vous  avez 
bien  voulu  m"  offrir  mon  portrait;  aujourd'hui,  lorsque^ 
après  un  quart  de  siècle,  Vâge  m'oblige  à  prendre  ma 
retraite,  vous  ne  vous  contentez  pas  de  m  avoir  nommé 
Secrétaire  général  honmmre.  avec  droit  d  assister  aux 
séances  du  Conseil  ;  vous  m'offrez  maintenant  ce  médaillon 
si  ressemblant,  œuvre  dun  de  nos  artistes  les  plus  distin- 
gués, qui  rappellera  à  ma  famille  et  les  services  qu'il  m'a 
été  donné  de  rendre  à  la  Société  et  les  multiples  témoi- 
gnages  de  gratitude  que  j'ai  reçus  d'elle,  A  mon  tour,  je 
l'accepte  avec  la  plus  vive  reconnaissance. 

Mais  laissez-moi  vous  dire  que  tout  le  labeur  que  notre 
cher  président  vient  de  rappeler,  avait  déjà  trouvé  sa 
récompense.  En  réunissant  les  amateurs  épars  et  impuis- 
sants pour  fonder  la  Société,  j'aiHiis  le  droit  de  compter 
sur  F  heureux  résultat  de  Ui  cohésion  que  je  leur  donnais, 
et  mon  attente  n'a  pas  été  trompée.  J'ai  eu  le  bonheur 
d^  entendre,  de  la  part  déjuges  compétents  et  étrangers^ 
V expression  de  la  haute  estime  dans  laquelle  on  tenait  nos 
travaux  et  les  services  rendus  à  la  science  par  la  Société, 
En  prenant,  dès  V origine,  la  tâche  de  secrétaire,  je  savais 
qu^elle  n'était  pas  une  sinécure  ;  mais  elle  devait  revenir  à 
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dans  une  séance  commune  à  celle  savante  compagnie  et  à 
TAssocialion  britannique,  est  la  suivante  :  De  Tépoque  et 
du  mode  de  formation  du  détroit  du  Pas  de  Calais.  Modi- 
fications subies  par  le  littoral  depuis  l'origine  du  détroit 
jusqu'à  nos  jours. 

l.a  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique 
tiendra  son  XIV«  Congrès  à  Arlon,  du  30  juillet  au  ^  août 
1890.  La  cotisation  est  fixée  à  5  francs  pour  les  membres 
des  sociétés  fédérées,  à  10  francs  pour  les  autres  sous- 
cripteurs et  à  20  francs  pour  les  membres  honoraires. 

Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  M.  Jules\(ûnnérus, 
secrétaire  général,  32,  rue  St  Jean,  à  Bruxelles. 

L^assemblée  désigne  comme  délégués  à  ce  Congrès 
MM.  6.  Dewalque  et  J.  Fraipont. 

:  La  Société  d^histoire  naturelle  de  la  Prusse  rhénane,  de 
la  Westplialie  et  du  Cercle  d'Osnabrûck  tiendra  sa  LVI* 
assemblée  générale  à  Âix-laChapelle  du  23  au  25  mai  1899. 
A  Tordre  du  jour  figurent  les  communications  suivantes, 
intéressant  la  géologie  : 

2)  Géologie  d*Aix-la-Chafelle  et  des  environs,  par 
M.  Holzapfel. 

3)  Sur  les  gîtes  de  manganèse  etd'oligiste  du  sud-ouest 
deTEspagne,  par  M.  Klockmann. 

6)  Sur  Texistence  de  basalte  dans  le  tertiaire  du  bassin 
du  Bas-Rhin,  par  M.  Kaiser. 

9)  Sur  les  découvertes  de  houille  dans  le  Limbourg 
hollandais,  par  M.  Schulz. 

'    10)  Observations  géologiques  sur  les  fies  volcaniques, 
par  M.  G  rosser. 

Ouprages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau.  Des  remer- 
ciements .sont  votés  aux  donateurs. 
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PRIX    RBMT    PAQUOT 

Notre  confrère,  M.  Remy  Paquet,  convaincu  qu'il  serait 
hautement  désirable  que  tous  les  propriétaires,  grands  ou 
petits,  connussent  ce  qtie^ recèle  leur  sol  ou  ce  quMI  pour- 
rait contenir  ou  donner,  voudrait  voir  publier  une  série 
de  travaux  de  vulgarisation  géologique,  dans  ce  but  utili- 
taire. 

H  offre  un  prix  de  mille  Cranos  destiné  à  couronner 
un  premier  travail  répondant  à  ce  desideratum,  pour  une 
partie  du  pays  seulement,  en  formant  le  vœu  que  son 
exemple  soit  suivi  par  d'autres. 

Le  Ck)nseil  de  la  Société  géologique,  d'accord  avec 
M.  Paquot,  a  formulé  la  question  suivante  : 

a  Dresser  un  inventaire  raisonné  et  indiquer  la  situa- 
>  tion  tdpographique  des  substances  utilement  exploi- 
»  tables  que  Ton  peut  rencontrer  dans  le  sol  de  Tune  des 
»  trois  provinces  de  Liège,  de  Namur  ou  de  Hainaut,  la 
»  houille  et  les  autres  matières  concessibies  par  TEtat 
»  non  comprises.  » 

Les  réponses  devront  ôlre  adressées  au  Secrétaire 
général  de  la  Société  avant  le  15  novembre  1900,  dans  la 
forme  ordinaire  des  mémoires  de  concours. 

Lors  de  la  séance  de  novembre  1900,  un  jury  de  cinq 
membres  sera  désigné  par  la  Société  pour  les  juger. 

PRIX  GUSTAVE  DEWALQUE. 

M.  G.  Dewalque  renouvelle  à  l'assemblée  ses  remercie- 
ments pour  la  manifestation  dont  il  a  été  Tobjet  et,  en 
témoignage  de  gratitude,  il  met  à  la  disposition  de  la 
Société  la  somme  de  cinq  cents  A*anc8  pour  un  prix  à 
décerner  Tan  prochain. 
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Il  rappelle  que  la  Société,  considérant  que  t  étude  de 
nos  terrains  tertiaires  est  un  peu  délaissée,  avait  demandé 
naguère  l*analyse  des  publications  parues  depuis  1868  sur 
ces  terrains.  Ce  concours  est  resté  sans  résultat,  mais  on 
peut  espérer  mieux  en  limitant  le  travail.  En  conséquence, 
>|.  G.  ^QiBwalque  prie  la  Société  d^agréer  le  concours. sg^ir 
y^nt,  qui  serait  ouvert  entre  nos  confrères  jusqu*à  l|t 
séance  de  novembre  1900,  date'  à  laquelle  les  réponses 
aéraient  présentées,  dans  la  forme  ordinaire  dçs  concours, 
pogr  être  soumises  à  un  jury  de  trois  membres  à  nommer 
qar  rassemblée  : 

€  On  demande  Ti^alyse,  dans  Tordre  chronologique, 
9  des  publications  qui  ont  paru,  à  partir  de  1868  inclu- 
»  sivement,  sur  la  géologie  et  la  paléontologie  stratigra- 
»  phique  de  nos  assises  tertiaires  comprises  lontre  le 
»  Bçuxellien  et  le  Diestien  de  Dumont  exclusivement. 
»  Les  travaux  de  paléontologie  pure  seront  seulement 
9  cités.  •    .  , 

((  Chiaque^  publication  recevra  un  numéro  d'ordre.  Les 
»  indications  bibliographiques  devront  être  complètes,  i 

<c  Le  travail  se  terminera  par  un  relevé  indiquant  les 

.  •  -■ 

>>.numérpset  les  titres  abrégés  des  publications  relatives 
»  à  chaque  étage.  » 

1  M.  le  président  (exprime  à  ces  deux  confrères,  aux 
acclamations  de  l'assemblée,  la  reconnaissance  de  la  Société 
pour  leur  acte  de  générosité. 

Rapports.  ^  Le  secrétaire  général  donne  lecture  des 
rapports  de  MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  Âd.  Firket  et 
J.  Cornet  sur  le  mémoire  de  M.  G.  Cesàro  intitulé  :  Les 
paramètres  linéaires  et  angulaires^  en  projection  oblique, 
sont-ils  arbitraires  ?  —  Métliode  simple  pour  le  dessin 
des  macles  en  projection  oblique,  indépendante  de  t  orien- 
tation du  plan  du  tableau  par  rapport  au  irièdre  axial. 
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CoDformémenl  à  la  décision  prise  à  la  séance  précédentev 
ce  mémoire  a  été  livré  à  i^impression,  les  trois  commis* 
saires  concluant  dans  ce^sens. 

Communications.  —  Le  secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  lettre  suivante.  ^ 

Présancie  de  ferrooyanures  dans  Peau  d*ùn 

puits,  à  Bressoux, 

•  .       .4. 

par'  Ed.  Nihoul. 

•  >. 

Etant  occupé  à  examiner  des  échantillons  d'eau  servant 
à  Pindutstrie  de  la  tannerie^dans  différepts  points  du  pays, 
j'ai  constaté,  dans  une  eau  de  Bressoux,  une  particularité 
assez  singulière.  Pendant  les  crues  occasionnées  par  les 
orages  de  cet  hiver,  cette  eau  présentait  un  caractère 
particulier  :  additionnée  de  vin  blanc,  elle  prenait  une 
coloration  verte  très  sensible.  Je  me  suis  assuré  qu'après 
un  repos  de  48  heures,  la  coloration  disparaissait  et  faisait 
place  à  un  précipité  bleu,  bien  caractéristique,  tapissant 
le  fond  de  la  boutetfle.  J'ai  vérifié  que  ce  précipité  n'était 
autre  chose  que  du  btéù  de  Prusse.  L'eau  en  question 
renferme  des  ferrocyanures  et  le  vin  agit  sur  ces  corps 
par  le  fer  et  l'acidité  qu'il  renferme.  Une  autre  portion 
de  l'eau  examinée,  traitée  par  du  chlorure  ferrique^ët- 
acidulée,  a  également  donné  le  môme  précipité,  toujours 
précédé  de  coloration  verte.  J'ai  pu  apprendre,  par  la! 
suite,  que,  dans  les  environs,  certains  terrains  à'  briqties 
avaient  été  remblayés,  il  y  a  30  ou  40  ahs,  par  les  déchets 
de  Tancienne  usine  à  gaz  de  Liège.  Ce  quMl  y  a  de -plus 
curieux,  c'est  que  le  puits  dont  provient  l'eau  qui  présente 
ce  phénomène,  est  un  puits  abyssinien,  profond  de  6  à  7 
mètres.  Si  vous  croyez  que  le  fait  en  lui  môme  peut  pré* 
senter  quelque  intérêt  au  point  de  vue  géologique  ou 
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hydrologique,  faites  en  part,  s'il  vous  plait,  à  la  Société 
dans  sa  séance  de  dimanche  prochain. 

Je  vous  envoie,  à  tout  hasard,  les  deux  échantillons 
contenant  le  bleu  de  Prusse  précipité. 

Si  vous  croyez  que  la  chose  en  vaille  la  peine,  je  pour- 
rai examiner  un  certain  nombre  de  puits  de  la  localité. 

Ji^ture  est  donnée  des  extraits  suivants  de  deux  lettres 
que  M.  Ad.  Firket  a  reçues  de  M.  le  directeur  général  des 
mines  et  qui  traitent  d' 

Anoiennes  recherches  de  houille  à  Mouland 

et  à  Mesch  (Hollande). 

*(lre  communication), 
par  Emile  Habzé. 

Bruxelles,  le  18  mars  1899. 

Depuis  assez  longtemps,  je  préconise  l'exécution,  d'un 
premier  sondage  à  la  limite  séparative  des  provinces  de 
Liège  et  de  Llmbourg,  plus  ou  moins  en  face  d'Eysden, 
entre  la  Meuse  et  le  canal  de  Maestricht  (territoire  belge). 

Je  me  base  à  la  fois  sur  les  hypothèses  de  Malherbe  et 
sur  les  travaux  de  recherche  exécutés  jadis  à  Eysden,  où 
tout  un  train  de  couches  aurait  été  découvert  par  petits 
puits.  Ces  travaux  auraient  même  donné  lieu,  en  1840,  à 
une  concession  hollandaise  longeant  la  rive  droite  de  la 
Meuse. 

Les  couches  découvertes  auraient  paru  en  rapport  géo- 
métrique avec  d'ailtres,  constatées  en  Belgique,  à  Berneau 
et  à  Fouron.  Elles  plongent  dans  le  Limbourg  hollandais. 

Il  va  sans  dire  que  ces  renseignements  manquent  de 
précision,  mais  il  serait  aisé,  sans  doute,  de  rechercher  ce 
qu'ils  valent. 

Quoiqu'il  en  soH>  on  a  paru  les  ignorer  à  la  séance  du 
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19  février,  bien  quMls  puissent  constituer  un  étérheni  im-^ 
portant  dans  Tétude  de  la  question. 

Bruxelles,  le  ^  avril  t899. 

Pour  préconiser  un  sondage  en  face  d*£ysden,  entre' la 
Meuse  et'^le  canal  de  Maastricht,  je  me  suis  basé  sur  le&( 
travaux  de  Malherbe  à  Haccourt  et  sur  ceux  qui  ont  été 
faits  à  Eysden,  sur  le  territoire  hollandais,  il  y  a  environ 
un  demi  siècle  ('). 

11  n^y  eut  pas,  à  Ëysden,  de  concession  proprement  dite 
accordée,  comme  je  l'ai  dit  dans  ma  lettre  du  18  mars  der- 
nier; mais,  par  arrêté  du  16  mars  1S40,  les  Etats-conseil  1ers- 
commissaires,  chargés  de  la  Direction  provisoire  de  la  pro- 
vince de  Limbourg,  accordèrent  à  certaines  personnes  dé 
nationalité  néerlandaise  le  droit  d'exploiter  des  mines  de 
houille  sous  un  vaste  territoire  dépendant  des  communes 
d*Eysden,  Ste*Geertruid,  Mheer  et  Mesch,  sous  réservé 
d'une  entente  avec  les  propriétaires  de  la  surface.  Il  semblé 
donc  que  c'était  plutôt  un  droit  de  recherche  qui  était' 
octroyé. 

Qu'est -il  résulté  de  ces  recherches  ? 


/mj*«  éi  inP^mtÊ  m    fM"/***  J^fmt  dtl'tn/tot  ^  /«  Xw#    CtmUt 
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A  en  juger  par  la  coupe  ci-dessus,  en  copie,  dont  le  plan 
est  indéterminé,  mais  qui  paraît  dirigée  du  Sud-Est  au 

Nord- Ouest,  les   bancs    plongeraient,  dans  le    Limbourg 

(*)  Il  se  pourrait  qu'une  élude  sur  le  terrain  me  conduise  à  fixer  la  position 
da  «ondage  à  Touest  du  canal. 


boUaadais»  sou^  un  raort-terrain,  et  de»  couches  de  houille 
auraient  été  reconnues. 

Mais  Tabandon  de  Taflaire  et  les  indications  des  levés  de 
M.  Forir  me  rendent  sceptique. 

Il  ne  serait  pas  cependant  difficile  de  retrouver  les  traces 
des  puits  de  recherches,  qui  furent  creusés  en  deçà  et 
au-delà  de  la  frontière  et  d'obtenir,  sur  place,  quelques 
indications  au  sujet  des  résultats  obtenus. 

■  •  ■  ■ 

(2*  communioation  ), 
par  Emile  HAftzÉ  (^). 

Je  remercie  la  Société  géologique  de  m'avoir  compris 
parmi  les  invités  quMntéresse  l'extension  de  nos  richesses 
houillères  et  je  demande  à  pouvoir  ajouter  quelques  mots 
à  ma  communication  écrite,  lue  à  la  précédente  séance. 

En  fixant  la  position  d'un  premier  sondage  plus  ou  moins 
en  face  d'Eysden,  entre  la  Meuse  et  le  canal  J'entendais  le 
rapprocher^  autant  que  possible,  de  la  localité  néerlandaise 
où^  d'après  une  tradition,  existerait  un  train  de  couches  de 
houille.  ' 

Cependant,  après  nouvel  examen  de  la  question,  et  sous 
réserve  d'une  étude  sur  les  lieux,  il  se  pourrait  que  je 
reporte  la  position  du  premier  sondage  à  une  certaine  dis- 
tance à  rOuest  du  canal,  pour  éviter  de  devoir  traverser 
peut-être  une  grande  épaisseur  de  gros  gravier  de  la  vallée 
de  la  Meuse,  gravier  qui,  sans  constituer  un  obstacle  absolu 
à  l'exécution  du  sondage,  serait  une  entrave,  entraînant 
un  supplément  de  dépenses. 

M.  Forir  a  bien  voulu  faire  une  enquête  sur  mes  vagues 
données.  Ses  investigations  archéologiques,  dont  il  va  sans 
doute  nous  donner  les  résultats,  après  me  les  avoir  écrits, 
jette  des  clartés  sur  ma  communication. 

Je  Ten  félicite  sincèrement. 

(*)  Communication  faite  à  la  séance  du  18  juin  1899  et  publiée  à  cette 
place  par  décision  de  la  Société. 
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Anciennes  recherches  de  houille  &  Mouland 

et  &  Mesch  (Hollande) 

(3e  communication),  « 

par  H.  Fom  (*). 

A  la  suite  de  Tintôressante  communication  que  M.  Harzé, 
directeur  général  des  mines,  nous  a  faite  à  la  dernière 
séance,  j'ai  cru  qu'il  pourrait  être  de  quelqu'utilité  de 
rechercher  l'emplacement  exact  des  puits  renseignés  dans 
la  coupe  publiée. 

Je  me  suis  donc  adressé  à  M.  le  comte  de  Glouse, 
bourgmestre  d'Eysden  et  à  M.  Bruyère,  bourgmestre  de 
BerneaUy  qui  ont  bien  voulu  me  faire  parvenir  les  rensei- 
gnements suivants  : 

Extrait  (tune  lettre  de  M,  le  comte  de  Glouse^ 

du  36  mai  1899. 

Effectivement,  il  y  a  38  ou  40  ans,  on  a  fait  des  recherches 
dans  les  environs  d'Eysden,  dans  l'espoir  de  trouver  de  la 
houille. 

Il  paraît,  cependant,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  puits  de 
recherches  faits  sous  le  territoire  de  la  commune  d'Eysden. 

Les  travaux  dont  vous  me  parlez  ont  été  faits,  jadis, 
sous  le  territoire,  voisin,  de  la  commune  de  Mesch. 

Le  puits  en  question  se  trouvait  à  proximité  du  chemin 
dit  «  Onderste  Bernauer  Weg  »  (chemin  inférieur  de  Ber- 
neau). 

Les  ouvriers  occupés  à  ce  travail  ont  logé, à  Mesch, chez 
un  nommé  Steyns.  Cet  homme  pourra  probablement  encore 
vous  indiquer  remplacement  exact  des  fouilles 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Bruyère,  du  24  mai  1899, 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir,  des 

(*)  Voir  la  nota  de  la  page  précédenle. 
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travaux  de  recherche  de  houille  auraient  été  efTectués,  en 
1840,  non  pas  sur  le  territoire  de  Berneau,  mais  bien  sur 
la  commune  de  Mouland,  à  une  centaine  de  mètres  de 
Berneau  et  à  une  centaine  de  mètres  de  la  frontière 
hollandaise,  à  droite  de  la  route  de  Berneau  à  Maestricht, 
sur  un  terrain  appartenant  actuellement,  je  crois,  à 
M.  Broers,  échevin  à  Mouland. 

Il  parait  qu'on  a  dû  cesser  à  cause  de  Teau.  On  a  alors 
passé  la  frontière  et  des  sondages  ont  été  faits  sur  le  terri- 
toire des  communes  de  Mesch  et  de  Ste-Gertrude  (Hol- 
lande) et  ensuite  à  Fouron-Ie-Comte 

Muni  de  ces  renseignements,  je  me  suis  rendu  sur  les 
lieux  et  j'ai  pu  déterminer  exactement,  grâce  au  concours 
bienveillant  de  MM.  Broers,  échevin  de  Mouland  et  Steyns, 
organiste  de  Mesch  (Hollande),  remplacement  des  trois 
sondages  figurés  dans  la  coupe,  tels  qu'ils  sont  indiqués 
sur  le  bout  de  carte  ci-contre. 

La  terre  dans  laquelle  a  été  forée  la  fosse  n*  1  de  la 
Société  de  Berneau  est,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  située 
dans  l'angle  nord-est  du  territoire  de  Mouland  ;  elle  appar- 
tient aux  Hospices  civils  et  est  exploitée  par  M.  Broers. 
On  y  aurait  trouvé  de  la  terre  houille  et  on  en  aurait  môme 
tiré  une  quantité  suffisante  pour  l'utiliser  comme  combus- 
tible, mais  les  travaux  auraient  été  abandonnés,  faute  de 
capitaux. 

Le  sol,  à  remplacement  de  la  fouille,  a  encore  conservé 
une  coloration  noire,  tranchant  sur  la  teinte  limoneuse  de 
la  terre  Tavoisinant. 

M.  Steyns,  charpentier  de  mines,  qui  a  logé  les  ouvriers 
occupés  au  creusement  des  puits  de  recherche  et  qui  a 
lui  môme  travaillé  à  leur  boisage,  a  bien  voulu  me  fournir, 
par  l'intermédiaire  de  son  fils,  qui  m'a  conduit  à'  l'em- 
placement des  puits,  les  renseignements  suivants. 
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Le  puits  n*  1  ou  Guillaume,  est  situé  sur  le  territoire 
de  Mesch,  à  une  vingtaine  de  mètres  à  Test  du  chemin 
inférieur  de  Mesch  à  Berneau,  à  Touest  duquel  se  trouve 
te  puits  précédent,  et  à  une  centaine  de  mètres  au  nord 
de  la  borne  frontière  hollandaise  (borne  prismatique  en 
pierre),  laquelle  est  à  une 
faible  distance  au  nord  de 
la  borne  frontière  belge 
(borne  conique  en  fonte 
u""  35);  la  terre  dans  la- 
quelle il  a  été  creusé 
appartient  à  M.  Orban  de 
Xivry  et  elle  est  cultivée 
par  M.  Van  Hoven  de 
Mesch.  On  en  aurait  éga- 
lement tiré  de  la  terre- 
houille.  Sa  situation  est 
encore  nettement  indiquée 
par  une  dépression  circu- 
laire du  sol. 

Le  puits  n*  2  a  été  creusé 
sur  la  colline  située  au 
nord  de  Mesch,  au  lieu  dit 
<s  Warthofiydans  une  terre 
appartenant  à  M.  Pluskin. 
On  n'y  aurait  pas  rencon- 
tré de  combustible  minéral. 

D'autres  puits  auraient 
également  été  foncés  sur 
le  territoire  des  communes 
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de  Ste.  Geertruid  (Hollande),  de  Fouron-Ie-Comte  et  de 
Berneau,  mais  n'auraient  pas  donné  de  résultat. 

Des  données  qui  précèdent  et  de  la  comparaison  du  plan 
et  de   la  coupe,  on  peut  déduire  certaines  conséquences. 
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ToQt  d*abord  Texpression  de  terre  houille  employée  par 
MM.  Broers  el  Sleyns  qui,  n'ayant  pas  de  compétence 
spéciale  en  la  matière,  ne  pouvaient  savoir  que  c'est  ce 
dernier  genre  de  combustible  que  Ton  peut  espérer  ren- 
contrer en  cet  endroit,  où,  d'après  la  conflguratioli  des 
lieux,  il  est  peu  probable  de  trouver  du  houiller  moyen, 
rend  vraisemblable  sa  découverte.  Ce  ne  serait  donc  pas 
l'assisse  de  l'ampélite  et  du  phtanite  houiller  (Hla)^  qui 
devrait  être  figurée  en  cet  endroit  sur  la  carte  géologique, 
comme  je  l'ai  fait,  faute  de  données,  mais  bien  celle  des 
grès,  psammites  et  schistes  {Hlb)  du  houiller  inférieur. 

En  second  lieu,  la  comparaison  des  distances  relatives 
des  puils  sur  la  coupe  et  sur  le  plan  et  leur  position  par 
rapport  à  la  frontière,  de  môme  que  le  fait  que  le  puits 
n*  2  est  figuré  comme  situé  en  contre-bas  des  fosses  n*  1 
de  Berneau  et  n*  1  ou  Guillaume,  alors  qu'en  réalité  il  est 
situé  à  une  altitude  bien  supérieure  ('),  semble  indiquer 
que  la  coupe  est  plutôt  un  croquis  qu'un  dej^sin  à  l'échelle. 

M.  le  président  demande  si,  en  Tabsence  de  M.  6.  Soreil, 
qui  devait  introduire  la  discussion  sur  la  probabilité  de 
l'existence  d'un  bassin  houiller  au  N.  de  celui  de  Liège,  et 
étant  donné  que  les  grèves  et  trois  Conseils  de  Pindustrie 
et  du  travail  empochent  beaucoup  d'ingénieurs  d'assister 
à  la  réunion  de  ce  jour,  il  ne  serait  pas  préférable  de 
remettre  cette  discussion  à  la  prochaine  séance. 

Après  unéchanged'observationsentreMM.  6.  Dewalque, 
M.  Lohest  et  H.  Forir,  qui  devaient  prendre  la  parole, 
l'ajournement  est  voté  à  l'unanimité  des  personnes  pré* 
sentes.  M.  le  président  s'excuse  auprès  des  personnes  * 
invitées  et  leur  demande  de  prendre  part  à  la  réunion 


(*)  Il  se  pourrait  cependant  qu'il  existe,  entre  les  puits  no  1  ou  Guillaume 
et  D**  â,  uit  autre  forage  dont  le  souvenir  aurait  été  perdu. 


—  CXLI   — 

fioivante,  pour  laquelle  plusieurs  orateurs  se  sonifaiM 

inscrire. 

M.  M.  Lohest  présentj|  plusieurs  échantillons  de 
nodules  de  phosphate  de  chaux  provenant  de  la  concession 
du  charbonnage  de  Biélaïa  (Donetz). 

L'ouverture  d'une  tranchée  d'un  petit  chemin  de  fer  lui 
a  permis  de  découvrir  une  couche  de  ces  nodules  au-dessus 
d*une  assise  de  sable  glauconifère. 

M.  ringénietib  G.  Bia,  directeur  de  ce  charbonnage,  a 
fait  analyser  ces  nodules,  dont  la  teneur  en  phosphate 
tricalcique  est  de  49,187»' Les  nodules  noirs  ne  contiennent 
que  0,18  •/•  d'anhydride  phosphorique. 

M.  O.  Dewalque  rappelle  que,  dans  uii  voyagé  qu'il 
fit  en  Russie,  en  1869,  en  compagnie  de  notre  confrèr^ 
Fr.  Dewalque,  il  découvrit,  à  Koursk,  de§  nodules  de  phos-« 
phate  de  chaux,  dans  des  conditions  fort  semblables;  seu«' 
lement,  d'après  ses  sou'venirs,  au  lieu  de  surmonter  le 
fiable  glauconifère,  les  nodules  s'y  trouvaient  disséminés. 
Ils  ont  été  analysés  par  M.  Fr.  Dewalque  (*).  La  teneur  en 
phosphate  était   voisine  de  celle  que  renseigne  M.  Bia. 

La  séance  est  levée  à  12  */«  heures. 

{*)  Voir  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XII,  Bull.,  p.  93,  15  février  1885. 
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Séance  du  18  Juin  1899. 

M.  6.  SoREiL,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  14  mai  1899 
est  approuvé  avec  quelques  modifications  et  cor- 
rections demandées  par  le  secrétaire  général. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société 
MM. 

Lbdent  (Marcel),  docteur  en  scienceSi  assistant  et 
préparateur  à  TUniversité,  69,  rue  Louvrex, 
à  Liège,  présenté  par  MM.  H.  Forir  et 
P.  Destinez. 

Le  Paige  (Ulric),  élève-ingénieur,  à  l'Observatoire 
de  Cointe,  à  Liège,  présenté  par  HM.  G. 
Dewalque  et  M.  Lohest. 

Il  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

M.  le  président  fait  part  à  rassemblée  de  la  perte 
douloureuse  que  vient  de  faire  la  Société.  Adolphe 
de  Vaux,  membre  du  Conseil,  ce  confrère  sympa- 
thique et  dévoué,  que  nous  étions  si  heureux  de 
rencontrer  à  presque  toutes  nos  séances,  est  mort 
inopinément  le  11  juin.  Ses  funérailles  ont  été  dignes 
de  lui;  une  assistance  nombreuse  et  recueillie,  dans 
laquelle  on  remarquait  de  nombreux  membres  de  la 
Société,  l'a  suivi  jusque  sa  dernière  demeure.  De 
nombreux  discours  ont  été  prononcés  à  la  maison 
mortuaire. 


—    CXLIII    — 


M.  le  président  présente  à  la  famille  de  notre 
regretté  confrère,  les  condoléances  de  la  Société. 

L*assemblée  ordonne  ensuite;  sur  la  proposition  de 
y.  le  président,  la  publication  du  discours  prononcé 
par  le  secrétaire  général  au  nom  de  la  Société. 

Mbssietjbs, 

Pour  la  quatrième  fois,  en  moins  d*an  an,  la  Société 
géologique  de  Belgique  vient  d'être  bien  cruellement 
éprouvée. 

Après  Alphonse  Briart,  Léopold  Tasquin  et  Gérard 
Vincent,  c'est  Adolphe  de  Vaux  qui  nous  quitte  d'une  façon 
si  inattendue. 

Pour  comprendre  l'étendue  de  .cette  perte  irréparable,  il 
sufBt  de  se  rappeler  ce  qu'était  notre  regretté  confrère. 
Esprit  simple,  droit  et  pratique,  jugement  sûr  et  calme, 
cœur  dévoué  et  affecteux,  tel  était  celui  auquel  nous  ren- 
dons aujourd'hui  l^s  derniers  honneurs. 

Comprenant  les  services  réciproques  que  peuvent  se 
rendre  la  science  et  l'industrie,  il  fut,  en  1874,  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  géologique,  qui  devait  réaliser  si  heu- 
reusement l'association  de  ces  deux  modes  de  l'activité 
humaine.  II  ne  cessa  d'être  l'un  des  membres  les  plus  assidus 
aux  séances,  apportant  à  la  discussion  des  questions  qui 
l'intéressaient  plus  directement,  le  concours  de  ses  connais- 
sances spéciales,  toujours  avec  une  urbanité  et  une  modéra- 
tion qui  lui  avaient  conquis  les  sympathies  de  tous. 

Aussi,  en  1877,  était-il  élu  vice-président  ;  depuis  lors,  il 
ne  cessa  plus  de  faire  partie  du  Conseil,  tantôt  en  la  même 
qualité,  tantôt  comme  commissaire,  et,  en  1880,  comme 
président.  C'est  à  ce  dernier  titre  qu'il  prononça,  sur  l'œuvre 
de  d'Omalius  d'Halloy,  un  discours  aussi  remarquable  par 
la  forme  que  par  le  fond,  lors  de  l'inauguration,   à  Namur, 


U' 
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de  la  statue  de  cet  illustre  géologue.  A  diffërsDtes  reprises, 
la  Société  voulut  lui  conférer  à  nouveau  la  présidence,  mais 
elle  dût  y  rcoioncer,  devant  son  refus  catégorique,  dicté  par 
nn  excès  de  modestie. 

Modeste,  il  le  fut  en  tout,  Messieurs,  et  cela  rend  difficile, 
sinon  impossible,  l'énumération  complète  de  ses  publications, 
que  Ton  sait  être  nombreuses  et  importantes,  mais  qui  ont 
paru,  pour  la  plupart,  sans  nom  d'auteur. 

Collaborateur  assidu  de  la  Bévue  universelle  des  mines,  il 
a,  en  outre,  contribué  à  la  rédaction  du  Catéchisme  des  chauf' 
feurs,  ce  petit  manuel  qui  a  rendu  tant  et  de  si  importants 
services.  On  possède  égaleinent  de  lui,  dans  le  domaine 
industriel,  une  étude  sur  les  fours  à  coke  et  leurs  sous-pro- 
duits. 

Dans  le  champ  des  applications  de  la  géologie,  il  faut 
remarquer  les  travaux  sur  la  mine  du  Bleyberg,  une  com- 
munication sur  les  relations  entre  la  direction  des  vallées 
et  celle  des  filons  et,  une  étude  sur  l'apatite  de  Marvao 
(Portugal).  L'importance  de  la  détermination  des  niveaux 
fossilifères  pour  l'établissement  de  la  synonymie  des  couches 
de  houille  ne  lui  avait  pas  échappé  et  il  lui  a  consacré  deux 
articles.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  il  a  également  publié 
une  note  sur  le  cannel-coal  de  la  Westphalie. 

Que  dirai-je  de  l'action  bienfaisante  exercée  par  notre 
regretté  confrère  sur  l'administration  de  la  Société  géolo- 
gique? Que  de  fois,  les  questions  délicates  soumises  au 
Conseil  reçurent  une  heureuse  solution,  grâce  à  son  esprit 
conciliant  et  pratique.  Aussi,  ressentons-nous  tous  un  pro- 
fond sentiment  de  tristesse,  à  la  pensée  d'être  privés,  à 
jamais,  de  son  précieux  concours,  dont  le  souvenir  sera  tou- 
jours présent  à  notre  mémoire. 

Au  nom  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  adieu 
Adolphe  de  Vaux,  vénéré  et  aimé  confrère,  adieu  ! 
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Correspondance.  —  Prix  Paquot.  Le  secrétaire  général 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Remy  Paquot  demandant 
si  des  conférences  et  dçs  communications  partielles  sur 
le  sujet- mis  par  lui  au  concours  ne  seraient  pas  utiles;  il 
signale  ensuite  comme  désirable  la  mise  à  Tordre  du  jour 
de  la  question  des  eaux  alimentaires;  enfin  il  appelle 
l'attention  sur  le  fait  que  le  concours  n'est  pas  limité  aux 
membres  de  la  Société,  mais  ouvert  à  tous. 

Pour  répondre  aux  vœux  de  ce  vénéré  et  sympathique 
confrère,  on  demandera  aux  principaux  journaux  des 
trois  provinces  de  Liège',  de  Namur  et  de  Hainaut,  d'an- 
noncer le  concours  et  de  reproduire  la  question  avec  l'ex- 
posé des  motife. 

Enfin,  le  secrétaire  général  annonce  que,  depuis  long- 
temps, le  Conseil  a  décidé  de  mettre  à  Tordre  du  jour  des 
séances,  la  question  des  eaux  alimentaires,  dès  que  la 
discusion  sur  la  probabilité  de  Texistence.d*un  nouveau 
bassin  houilfer  au  Nord  de  celui  de  Liège  sera  épuisée. 

La  Société  royale  de  médecine  publique  et  de  topogra- 
phie médicale  annonce  que  la  XIX*  réunion  du  corps 
médical  belge  aura  lieu,  à  Bruxelles,  le  18  juin,  à  2  heures, 
au  Palais  des  Académies  :  La  question  à  Tordre  du  jour 
est  la  suivante  : 

t  De  Tètablissement  de  sanatorium  destinés  aux  classes 
1  peu  aisées  :  conditions  hygiéniques,  économiques  et 
1  moyens  d'exécution.  » 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  fait  part  du 
décès  de  M.  le  professeur  commandeur  Gesare  Nani, 
secrétaire  de  la  classe  des  siences  morales,  historiques  et 
philologiques,  décédé  à  Turin  le  2  juin.  Des  condoléances 
seront  adressées  à  cette  savante  compagnie. 

ANNALES   SOC.    GÉOL.    DE  DEI.G.  T.  XXYI  DIIIXETIN,    iO 
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Ouvrages  offei'ts,  — •  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau.  Des  remer- 
ciements sont  votés  aux  donateurs. 

DONS    d'auteurs. 

G.  iindstrbm,  —  Reniarks  on  the  Helîolitklae.  {Kongel, 

Svenska  Vetenskaps-Akademiens  Forhatid- 
/mflfar,Bandet  XXXII,  n*  1).  Stockholm,  1899. 

—  On  a  species  or  Tetradium  from  Beeren  Eiland. 

{Ibid.,  n»  2).  Slockholm,  1899. 

—  Die  Korallenfaunen  der  £tage  5  des   norwe- 

gischen  Silursystem  von  Johan  Kiar.  {Geol. 
Foren  ForhandL,  Bd  XXI,  lliift  4,  n*  193). 
Stockholm,  1899. 

—  Wilhelm  Barnim  Dames.  {Ibid  ,  Hàft'i).  Stock- 

holm, 1899. 

Femand  Meunier.  —  Sur  les  conopaires  de  l'ambre  ter- 
tiaire. {Bull,  Soc,  entomoL  de  France,  1899, 
n^  8).  Paris,  1899. 

Wadsworth.  —  Annual  report  of  the  Directorof  the  Michi- 

gan   Mining  School.    Houghton,  1895. 

—  The  Michigan  Collège  of  Mines.  {Trans.  of  the 

American  Inst,  of  Mining  Engineers).  1897. 

—  The  Origin  and  Mode  of  Occurrence  of  the 

Lake  Superior  Gopper-Deposit.(/ftirf.).1897. 

—  Some    Slatistics    of    Engineering   Education. 

{Ibid.).  1897. 

—  Zirkelite.  A  Question  of  Priority.   {American 

Jouimal  of  Science^  vol.  V,  february,  1898). 

—  Some  Methods  of  Determining  Ihe  positive  or 

négative  Character  of  Minerai  Plates  in  con- 
verging  polarized  Light  with  the  petrogra- 
phical  Microscope.  {The  American  Geologist, 
voLXXI,  march,1898.) 
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Le  secrétaire-bibliothécaire  signale  spécialement,  parmi 
les  nombreux  ouvrages  déposés  sur  le  bureau  :  deux 
nouveaux  fascicules  des  Annales  de  l'Etat  indépendant 
du  Congo  ;  trois  fascicules  du  Bulletin  des  services  de  la 
carte  géologique  de  France;  le  texte  explicatif  de  la 
planchette  127  de  la  Carte  géologique  de  Ilussie,  formant 
le  n*  1  du  volume  XVI  des  Mémoires  du  Comité  géolo- 
gique de  Russie;  trois  volumes  du  Geological  Survey 
des  £tats  Unis  d'Amérique  pour  1896-1897;  et  une  mo- 
nographie des  Heliolitidœ  de  G.  Lindstrôra,  accompa- 
gnée de  superbes  planches. 

MM.  G.  Sorail.  G.  Dewalque,  H.  Forir,  M. 
LiOhest,  E.  Harzé  et  A.  Habets  font  des  communi- 
cations relatives  à  la  faille  eifélienne  et  au  raccordement 
des  bassins  houillers  de  Liège  et  de  Hei*ve,  d'une  pc^rt^ 
avec  les  bassins  houillers  d'Eschweiler  et  de  la  Worm, 
d'autre  part.  L'assemblée  décide  que  ces  communications 
seront  publiées  dans  les  Mémoires. 

MM.  E.  Harzé  et  H.  Forir  font  chacun  une  commu- 
nication sur  &' Anciennes  recherches  de  houille  à  Mouland 
et  à  Mesch  (Hollande). 

Sur  la  proposition  du  Secrétaire  général,  rassemblée 
décide  que,  dans  les  AnnaleSy  ces  communications  seront 
publiées  à  la  suite  de  celle  que  M.  Harzé  ù  faite,  à  la 
séance  du  14  mai,  sur  le  même  sujet. 

M.  H.  Forir  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  inti- 
tulé :  Le  relief  des  formations  primaires  dans  la  Basse  et 
la  Moyenne  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France  et  les 
conséquences  qu£  Von  peut  en  déduire. 

Sur  le  rapport  verbal  de  MM.  G.  Dewalque,  M.  Lohest  et 
G.  Velge,   r<assemblée  en  ordonne  l'impression  dans  les 
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Mémoires  et  décide  la  publication,  sur  papier  pelure,  de  la 
planche  qui  l'accompagne. 

M.  B.  Souheur.  demande  s*il  ne  serait  pas  possible  de 
faire  ressortir  certaines  courbes  de  niveau  de  la  carte  de 
M.  Forir  par  une  teinte  différente  de  celle  des  autres. 

M.  H.  Forir  répond  qu'il  y  a  également  pensé,  mais 
qu'il  ne  croit  pas  que  ce  soit  possible,  à  cause  des  diffi- 
cultés du  repérage,  dues  à  la  nature  du  papier. 

M.  J.  Fraipont  présente,  en  ces  termes,  un  travail  de 
H.  A.  Bertiauz  intitulé  :  Esquisse  d'une  étude  paléon- 
tologique  sur  le  charbonnage  de  Bonne- Espérance,  à 
Herstal. 

M.  M.  Lohest  et  moi,  nous  présentons  un  travail  d'un  de 
nos  élèves,  M.  A.  Bertiaux. 

Cet  étudiant  de  dernière  année  de  TEcoIe  des  mines, 
en  faisant  son  rapport  au  charbonnage  de  Bonne-Espé- 
rance, à  Herstal,  a  recueilli,  en  place,  des  fossiles  végé- 
taux et  fait  certaines  observations  intéressantes  à  leur  sujet. 

Ce  que  M.  Bertiaux  a  fait  pour  la  houillère  de  Bonne- 
Espérance,  chaque  élève-ingénieur  de  5'  année  d*études 
devrait  l'entreprendre.  Il  en  est  de  même  des  directeurs 
et  ingénieurs  des  différents  charbonnages  de  notre  bassin. 
Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  échantillons  soient  beaux, 
ni  qu'ils  soient  déterminés.  Il  suffirait  qu'on  nous  les 
envoie  à  l'Université,  avec,  autant  que  possible,  les  indi- 
cations suivantes  collées  sur  chaque  exemplaire  : 

1)  Nom  du  charbonnage;  '2)  Nom  de  la  veine  ;  3)  profon* 
deur;  4)  situation  du  fossile  dans  le  toit  ou  dans  le 
mur;  4)  position  du  fossile;  5)  abondance  ou  rareté  du 
spécimen  dans  telle  ou  telle  veine. 

Les  échantillons  seraient  déposés  à  l'Université  et  forme- 
raient une  collection  spéciale,   mise  à  la  disposition  de 
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tous  et  classée  par  couche  de  houille,  collection  analogue 
à  celle,  déjà  fort  riche,  qu*a  réuni  M.  Tabbé  Schmitz,  à 
Louvain. 

Quand  chacun  aura  ainsi  apporté  sa  pierre  à  Tédifice, 
on  pourra  tenter  de  diviser  le  houiller  de  notre  bassin  en 
zones  et  celles-ci  en  veines,  caractérisées  par  la  présence 
ou  Tabsence,  par  Tabondance  ou  la  rareté  de  telles  ou  telles 
formes  végétales,  ainsi  que  cela  a  déjà  été  fait,  en  Alle- 
magne, par  M.  Geinitz  et  d'autres  et,  en  France,  surtout 
par  M.  Grand*Eury. 

Un  tel  travail  pourra  rendre  de  grands  services  aux 
exploitants  de  charbonnages;  mais,  pour  arriver  à  ce 
résultat,  il  importe  que  tous  y  contribuent  par  leur  bonne 
volonté  et  leur  collaboration,  si  minime  qu'elle  soit. 

MM.  M.  Lohest,  A.  Gilkinet  et  Ad.  Firket  sont  chargés 
de  faire  rapport  sur  ce  travail,  si  possible  avant  la  pro- 
chaine séance. 

Le  Secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  des  commu- 
nications suivantes  : 

Note  sar  un  gisement  botanique  d'Age  landinien 
supérieur,  à  Test  de  Tirlemont, 

PAR   LE   Dr  D.    RaEYMAEKERS. 

Gomme  on  le  sait,  Dumont,  dans  ses  Mémoires  sur  les 
terrains  crétacé  et  tertiaires,  mentionne,  à  plusieurs 
reprises,  la  présence  de  succin  et  d'empreintes  végétales 
indéterminables  au  sein  des  couches  de  glaise  et  de  lignite 
d'âge  landénien  supérieur  (*).  Dans  la  suite,  Fambre  a  été 
rencontré  abondamment,  pendant  le  creusement  d*un  puits 


(*)  Voir  Dumont.  Mt^moires  sur  les  terrains  crétacé  et  tertiaires,  édités  par 
M.  NoURLON.  Bruxelles,  1878- 1879,  tomes  II,  III  et  IV.  Description  dU  sys- 
tème landénien  (Tirlemont). 
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«artésien,   au   bord  de  Tancien  lac  de  Léau  (').  MM.  de  la 

Vallée  Poussin  et  Jorissenne  ont  fait  connaître,  à  leur  tour, 
des  traces  de  végétaux,  appartenant  à  des  Laurinées, 
visibles  à  ta  surface  de  cerlains  blocs  de  grès  Ld2y  en 
exploitation  à  Huppaye  (*). 

A  Overlaere,  à  l'ouest  de  Tirlemont,  M.  Rutot  a  constaté 
des  empreintes  indéterminables,  dans  les  couches  ligni- 
teuses  qui  se  trouvent  à  la  partie  supérieure  du  Landénien 
fluvio-marin  {^).  A  notre  tour,  nous  pouvons  décrire  une 
florule  découvert^  à  l'est  de  Tirlemont,  au  sein  des  argiles 
grises  de  la  même  formation. 

Au  mois  de  janvier  1898,  nous  avons  assisté  au  creuse- 
ment d'un  puits  domestique,  situé  au  coin  de  la  plaine  des 
manœuvres,  à  la  côle  de  surface   -j-  43™50  environ.  Il 
•  se  trouve  à  1450"*  E.  l'i'N.,   par  rapport  au  clocher  de 
l'église  de  Notre-Dame-au-Lac.  En  voici  la  coupe  : 

Terre    végétale 0'«,20 

Argile  sableuse,  jaune  b.unàtre,  avec  débris 
de  briques l^jOO 

Sable  argileux,  grisâtre,  assez  doux,  avec  cailloux  et 
poupées  calcaires  disséminées. 

On  y  constate  la  présence  d'ossements  appartenant  au 
Sîis  scrofUy  L.,  puis,  de  divers  mollusques,  ta  plupart 
terrestres;  tels  sont  Hélix  pomatia,  L,,  var.  edule ;  H. 
nemoralis,  L.  ;  H.  hispida,  L.  ;  H.pulchella^  Mult.  ;  Sticci- 
nea  putris,   L.  ;    Clausilia  biplicata,   Leach;  débris  de 
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(V)  RoTOT  et  Van  dekbroeck.  Massif  crt^cé  de  la  Petite  Geete.  Bulletin  de 
la  Soc.  belge  de  géologie^  de  paléontologie,  etc.,  tome  I,  1887,  p.  <  19. 

(*)  DE  LA  Vallée  Poussin.  Sur  le  landf^nien  supérieur.  Jorissenne.  Obser- 
vations sur  le  travail  prt^ct^dent.  Bulletin  de  la  Soc.  géologique  de  Belgique, 
tome  XI,  pp.  civ,  cv,  ax. 

(^)  Rutot.  Bulletin  de  la  Soc.  belge  de  géologie,  etc.,  I.  I,  1887,  pp.  17G- 
177.  Voir  également  Kutot  :  Note  sur  la  limite  orientale  de  l'étage  ypcesien. 
ibid.,  tome  11,  1888,  pp.  î237-!2a8. 
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Myiilus  edulis^  L  ^  associés  à  des  restes  ilo  la  civilisation 
romaine  :  tuiles,  etc. 

Vers  le  bas,  ce  sable  devient  marneux  et  gris  blanchâtre. 
Ln  tout,  il  e^t  épais  de  80  centimètres.  Il  se  termine,  à 
2**00  de  profondeur,  par  une  ligne  de  gravier,  de  cailloux 
et  de  menus  fragments  de  grès  landénien  supérieur. 
Nous  considérons  ce  magma  argilo-sableux  comme  repré- 
sentant des  alluvions  de  pente,  descendues  des  hauteurs  à 
la  suite  de  l'action  des  pluies  et  des  vents.  Il  repose  sur 
de  Fargile  gris  blanchâtre,  plus  ou  moins  sableuse,  assez 
fine,  peu  calcarifère,  à  stratification  horizontale.  Au 
sein  de  cette  masse  et  à  la  surface  des  feuillets,  nous  avons 
recueilli  une  série  d'empreintes  débranches  et  de  feuilles, 
dont  certaines  sont  susceptibles  d'une  détermination 
sérieuse.  C'est  ainsi  que,  d'une  façon  certaine,  nou^  y 
avons  reconnu  Laurtis  degeneVy  Wat.  type  et  ses  varié- 
tés, tels  qu'ils  sont  représentés  sur  la  planche  26a  de 
l'atlas  accompagnant  VEsquisse  géologique  du  Nord  de  la 
France  et  des  contrées  voisines  de  M.  J.  Gosselet.  Les 
échantillons  auraient  été  plus  beaux,  si  nous  avions  pu 
détacher  des  blocs  de  cette  argile,  le  long  d'un  talus  d'ex* 
ploitation,  par  exemple;  néanmoins,  il  nous  a  été  donné 
de  pouvoir  recueillir  des  spécimens  qui  présentent,  outre 
le  corps  de  la  feuille,  des  extrémités,  comme  le  sommet  et 
le  pétiole.  Il  existe  encore  d'autres  espèces,  mais  le  mau- 
vais état  de  la  plupart  des  fossiles  ramassés,  associé  au 
manque  d'ouvrages  traitant  de  la  matière,  nous  empêche, 
en  ce  moment,  de  fournir  une  liste  plus  détaillée.  Complé- 
tant ce  qui  précède,  nous  signalerons  encore  la  présence, 
d'une  façon  assez  suivie,  d'un  petit  gastropode  turriculé, 
st^nestre,  à  lest  mince,  de  conservation  fort  caduque,  pré- 
sentant au  moins  cinq  tours  de  spire  et  d'une  longueur  de 
4  millimètres  minimum.  Serait-ce  une  Bythinia  f  Cette 
argile   a   une   épaisseur   de  îî^iO   et  se  termine,   vers  le 
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bas,  par  un  sable  brun  jaunâtre,  assez  doux,  qui  fournit 
le  niveau  d*eau.  Tout  le  puits  a  une  profondeur  de  5"*10. 

La  découverte  que  nous  signalons  est  intéressante  à 
plusieurs  points  de  vue  : 

1*  Connaissant  l'emplacement  du  gisement  et  sa  faible 
profondeur  par  rapport  à  la  surface  du  sol,  il  sera  permis 
de  Texploiter  plus  efficacement  dans  la  suite; 

2*"  L'étude  botanique  de  ce  gtte  amènera  certainement 
un  accroissement  des  listes  florales  du  Landénien  supé- 
rieur. Il  en  sera  probablement  de  môme  pour  la  faune; 

3®  Ce  point  peut  servir  dé  repère  et  de  comparaison  à. 
des  argiles  voisines,  du  même  terrain  ; 

4"*  Les  sables  blancs  avec  grès*  de  Huppaye  ont  déjà 
fourni  Laurus  degener,  Wat.  et  les  glaises,  supérieures 
à  c^ux-ci,  de  la  plaine  des  manœuvres  de  Tirlemont,  pré- 
sentent la  même  espèce  d'une  façon  incontestable. 

Sur  an  cristal  de  quartz  du  houiUer  inférieur  (Hla) 

de  Souvré  (Visé), 

par  P.  Destinez. 

J'ai  rhonneur  de  mettre  sous  vos  yeux  un  cristal  de 
quartz,  que  je  crois  intéressant  de  signaler.  Ce  cristal,  que 
M.  FI.  Andrien  fils,  maître  de  carrières  à  Souvré,  a  bien 
voulu  me  confier,  a  été  trouvé,  ces  jours  derniers,  dans  le 
phtanite  houiller,  au-dessus  de  la  seconde  de  ses  carrières, 
en  partant  de  Visé. 

En  cet  endroit,  le  phtanite  est  excessivement  réduit,  il 
atteint  à  peine  0">,60  d'épaisseur  et  se  trouve  complète- 
ment décomposé  en  «argile  noirâtre,  imperméable  et  très 
compacte,  servant  en  quelque  sorte  de  couverture  préser- 
vatrice au  calcaire  sous -jacent.  Mon  attention  avait  déjà 
été  attirée  sur  ce  fait  que,  généralement,  moins  le  phtanite 
est  décomposé,  plus  le  calcaire  Test  et  réciproquement. 
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C'est  en  déblayant  celte  mi oce  couche  de  phtanite  pour 
mettre  le  calcaire  carbonifère  à  <lécouvert,  que  les  ouvriers 
rencontrèrent  ce  cristal,  complètement  isolé  et  recouvert 
d'un  mince  enduit  jaunâtre, qui  lui  donnait  un  aspect  plus 
ou  moins  roulé.  Ce  n'est  qu'après  l'avoir  dégagé  de  cette 
pellicule,  que  je  constatai  qu'il  n'en  est  rien  ;  les  arôtes  et 
les  angles  n'étant  nullement  arrondis,  il  se  trouvait  bien 
in  situ. 

Le  cristal  est  bi  pyramide,  légèrement  enfumé  et  opaque; 
il  est  corrodé  assez  profondément  aux  extrémité^,  et  il 
mesure,  du  sommet  d'une  pyramide  à  celui  de  l'autre, 
O"",! 3,  avec  un  diamètre  d'environ  O^jOiS. 

Ce  quartz,  outre  sa  grande  dimension,  est  d'autant  plus 
remarquable  que,  dans  le  gisement  dans  lequel  il  a  été 
rencontré,  nous  ne  connaissions  jusqu'à  présent  que  de 
petits  cristaux  groupés,  d'uni  blanc  laiteux  ou  enfumés, 
adhérant  aux  feuillets  de  la  roche  ou  tapissant  ses  cavités. 

Sar  une  fbrme  nouvelle  de  la  calanrine 

(rectification), 

par  H.    BOTTGENBACH. 

J'ai  publié,  dans  le  t.  XXIV  des  Annales  de  la  Société 
Bulletin,  p.  xl,  une  note  sur  une  forme  nouvelle  de  la 
calamine;  cette  forme  était  constituée  par  un  biseau  sur 
Tangle  des  faces  m  et  e^  et  sa  notation  avait  été  calculée 
en  partant  de  trois  mesures  d'angles.  J'ai  eu  dernièrement 
l'occasion  d'étudier  de  nouveau  ce  cristal  et  je  me  suis 
aperçu  qu'il  y  avait  eu  erreur  dans  les  mesures  et  dans 
les  calculs,  à  propos  de  la  détermination  de  la  forme  yy'.^ 

Les  faces  y  et  y'  sont  très  petites;  mais,  avec  y  droite, 
on  obtient  une  image  que  l'on  arrive  à  saisir;  les  faces  m 
gauche,  y  droite  et  e^  droite  sont  nettement  en  zone;  on  a 
obtenu,  pour  l'angle  m  gauche  y  droite,  des  résultats 
variant  entre  66M0'  et  66*46'. 
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Il  s'ensuit  que  la  face  en  question  est  a,  =  211,  face 
située  sur  la  zone  dont  il  s*agit  et  faisant  avec  m— »1 1 0,un 
angle  de  65"56'  (Des  Cloizeaux). 

Les  facettes  y^  y^  n'appartiennent  donc  pas  à  unu  nou- 

velle  forme  b^  ^*^  A*  =  311,  mais  bien  à  la  forme  connue 

«3  —  211. 

M.  G.  Dewalque  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
Sur  une  météorite   qui  serait  tombée  à  Tongres, 

par  G.  DzwALQOE. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Paul  Laminne,  ini^énieur  à 
Tongres,  une  brochure  intitulée  îiotice  sur  un  aérolithe 
tombé  à  Tongres  et  sur  une  observation  à  laquelle  il  a 
donné  lieu,  Tongres,  imprioierie  M.  Collée,  in-8%  12  p., 
1  pi.  Elle  parait  datée  de  1890  et  être  extraite  des  publica- 
tions de  la  Sod^té  ^ciVn/t/îçti^  ^/  littéraire  du  Limbourg, 
ayant  son  siège  à  Tongres. 

L'auteur,  que  nous  remercions  de  son  envoi,  rapporte 
que  le  phénomène,  arrivé  le  24  juillet  1878,  fut  annoncé  par 
son  père,  Victor  Laminne,  à  l'Observatoire,  qui  transmit 
sa  communication  à  fÂcadémie  royale  des  sciences, 
laquelle  nous  aurait  délégué  h  Tongres,  avec  un  de  nos 
confrères,  et  il  ajoute  que  <  malheureusement,  Messieurs 
1  les  délégués  ajifaient,  avant  de  se  rendre  à  Tongres,  l'idée 
»  entièrement^arrètée  que  la  pierre  en  question  ne  pouvait 
»  être  une  mél/^rite,  par  la  raison  qu'ils  n'en  connais- 
1  saient  p^as  de  semblable.  » 

Nous  devons  déclarer  que  l'Académie  ne  nous  a  pas 
délégué  et  que  nous  n'avons  pas  été  à  Tongres. 

La  description  du  phénomène,  arrivé  à  9  h.  s.,  paraît  se 
rapporter  à  un  cas  de  foudre  globulaire.  Les  fragments 
recueillis  n'ont  été  ramasses  que  le  lendemain. 
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M.  G.  Soreil  signale  à  rassemblée  un  articulet  paru 
dans  le  numéro  du  1"  juin  1899  de  la  revue  Ciel  et  Terre 
(XX*  année.  Bruxelles,  Weissenbruch,  1899). 

Par  mesuré  exceptionnelle  et  étant  donné  Tintérêt  parti- 
culier que  présente  cette  communication,  la  Société  en 
ordonne  la  publication  dans  le  Bulletin,        ^ 

Sondasses  dans  une  Ile' corallienne. 

L'expédition  Sellas,  ayant  pour  but  la  vérification  des 
idées  de  Darwin,  suivant  lesquelles  les  îles  coralliennes 
seraient  établies  dans  une  aire  d'affaissement,  a  effectué 
des  sondages  importants  dans  l'atoll  de  Funafuti  (îles  des 
Lagunes  ou  archipel  Ellice). 

La  présence  des  coraux  fut  constatée  jusqu'à  la  profon- 
deur actuellement  atteinte  de  256  mètres. 

Or,  comme  les  coraux  ne  peuvent  prospérer  qu'à  une 
profondeur  d'une  cinquantaine  de  mètres,  il  s'ensuit  qu'il 
faut  admettre  un  changement  considérable  dans  les  niveaux 
relatifs  de  l'eau  et  du  soubassement  sur  lequel  les  madré- 
pores se  fixèrent  d'abord. 

,0a  espère  pousser  la  recherche  à  une  centaine  de  mètres 
plua^bas  encore.  {Ciel  et  Terre^  i"  juin  1899.) 


M.  le  Président  adresse  ensuite  les  chaleureux  remercie- 
ments de  la  Société  aux  personnes  étrangères  qui  ont  bien 
voulu  lui  prêter  leur  concours,  tant  par  leur  présence  aux 
séances  où  la  question  du  nouveau  bassin  houiller  présumé 
a  été  discutée,  que  par  les  intéressantes  Communications 
que  certaines  d'entre  elles  ont  faites  à  ce  sujet. 

Tl  espère  qu'elles  voudront  bien  prendre  part  aux  réu- 
nions ultérieures  de  géologie  appliquée. 

Le  Conseil  espère  pouvoir  mettre  sous  peu  en  discus- 
sion la  question  des  eaux  alimentaires,  qui  est  d'un  intérêt 
absolument  général. 
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Il  rappelle  ensuite  que  c'est  à  la  prochaine  séance  que 
doivent  ôlrç  fixés  le  lieu  et  la  date  de  Texcursion 
annuelle  ;  il  engage  les  membres  qui  ont  des  propositions 
à  faire  à  cet  égard,  à  vouloir  bien  les  faire  parvenir 
au  secrétaire  général  avant  le  16  juillet,  s'ils  ne  préfèrent 
en  faire  part  personnellement  à  rassemblée. 

La  Commission  de  comptabilité  doit  également  être 
nommée  le  16  juillet. 

La  séance  est  levée  à  treize  heures. 


Séance  du  1 6'  j  aillet  1 899 . 
M.  C.  Malaise,  vice- président^  au  fauteuil. 
La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  juin  1899  est 
approuvé. 

M.  le  président  proclame  membres  de  la  Société  MM. 

Hallet  (André),  ingénieur  au  corps  des  mines,  17,  rue 
de  la  Petite  Guirlande^,  à  Mons,  présenté  par  MM.  J.  Belle 
et  J.  Cornet. 

LiESENS  (Mathieu),  ingénieur,  directeur  gérant  de  la 
Société  anonyme  des  charbon  nages  de  Tamines,  àTamines, 
présenté  par  M|i.  G.  Soreil  et  A.  Lambinet. 

Marinkelle  (M.),  industriel,  à  La  Haye,  présenté  par 
MM.  H.  Forir^^  M.  Lohest. 

Stechert  (G.  E  ),  libraire,  76,  rue  de  Rennes,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  H.  Forir  et  J.  Fraipont. 

Correspondance.  —  Le  secrétaire  général  donne  lecture 
d'une  lettre  de  remerciements  de  la  famille  de  notre 
regretté  confrère  de  Vaux,  pour  la  part  que  la  Société  a 
prise  à  ses  funérailles. 
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L*Académie  des  Arls  et  des  Sciences  da  Connecticut,  à 
NeW'ilaven,  annonce  qu'elle  célébrera,  le  1 1  octobre  1899, 
le  centième  anniversaire  de  sa  fondation.  Elle  invite  la 
Société  à  se  faire  représenter  à  cette  cérémonie.  Une 
adresse  de  félicitations  sera  envoyée  à  cette  savante  com- 
pagnie. 

La  Société,  appelée  à  se  prononcer  sur  deux  questions 
relatives  aux  Congrès  archéologiques  organisés  par  la 
Fédération  des  Sociétés  d'archéologie  et  d^histoire  de  Bel- 
gique,  estime  que  ces  réunions  ne  devraient  se  renouveler 
que  tous  les  trois  ans.  Quant  à  l'organisation  de  ces  Congrès, 
après  une  longue  discussion,  où  différents  systèmes  sont 
exposés,  elle  charge  ses  délégués  d'appuyer  le  mode  qui 
leur  paraîtra  répondre  le  mieux  aux  intérêts  de  la  science. 

Ouvrages  offerts,  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau.  Des  remer- 
ciements sont  votés  aux  donateurs. 

DONS     d'auteurs. 

Alphonse  Briart,  ingénieur  et  géologue.  Morlanwelz, 
1899,  brochure  ornée  d'un  portrait  à  Teau  forte  et  de  deux 
autres  planches  en  photogravure.  (Don  de  Tadministration 
des  charbonnages  de  Mariemont  et  de  Bascoup). 

Le  secrétaire  bibliothécaire  signale  à  l'attention  de  ses 
confrères  cette  publication  biographique,  se  rapportant  à 
notre  regretté  président  pour  Texercice  1897-1898. 

Rapports.  —  Lecture  est  donnée  des  rapports  de  MM. 
M.  Lohest,  A.  Gilkinet  et  Ad.  Firket  sur  le  mémoire  de 
M.  A.  Bertiaux  intitulé  :  Esquisse  (Tune  étude  palém- 
tologique  sur  le  charbonnage  de  Bonne-Espérance,  à 
Herstal.  Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs, 
ce  travail  sera  inséré  dans  les  Mémoires. 


M.  D.  Raeymaelcers  fait  les  deux  communications 
suivantes,  qui  amènent  un  échange  de  vues  entre  diffé- 
rents membres. 

Une  coupe  dans  le  limon  fc  l'ouest  de  Tlrlemont, 

ptr   b.    RAEYM4HUS. 

Le  1"  septembre  1897 ,  nous  avons  levé  la  conpc 
suivante,  dons  une  sablière  située  à  SOO"  ouest  et  à  260'* 
sud,  par  rapport  au  clocber  de  l'église  de  Notre-Dame-au - 
Lac,  de  Tirlemont.  Cote5  de  surface  -{-  45  et  -[-  46. 

A.  —  Terre  végétale,  0*30. 

B.  —  Limon  brun  (terre  à 
briques),  O^IO.  A  la  partie  supé- 
rieure de  celui'ci,  on  rencontre 
des  restes  de  poteries  gallo-ro- 

j  Os.  ^'*'  *""**''*'**^  maines  et  du  moyen  âge. 
Ik  X  >J  ..mj  .  C-  —  Limon  jaune,  stratifié 
horizontalement,  peu  argileux, 
et  avec  débris  calcarisés  de  ra- 
cines végétales.  De  tempsdautre, 
un  petit  éclat  de  silex  rompt  l'homogénéité  de  la  masse. 
Ergeron,  dune  épaisseur  de  l^SO, 

D.  —  Ligne  de  cailloux  éclatés  et  patines,  bien  horizon- 
tale, avec  fragments  de  grès  vernissés,  Ld2,  et  de  lignite 
siliceux  du  même  terrain.  A,  l'interdeclion  des  2  faces  de 
la  sablière,  qn  voit  un  gros  bloc  de  grès.  La  surface  de 
celui-ci  est  couverte  d'incrustations  calcaires  et,  en  faisant 
sauter  ces  dernières,  on  observe  de  fréquentes  traces  de 
vernis.  Cette  ligne  de  gravier,  base  de  l'ergeron,  a  une 
épaisseur  de  0-05  à  0"02  ('). 

E.  —  Puis,  on  rencontre  du  limon  gris  jaunâtre,  stratifié, 
un   peu  plus   argileux  que  le   précédent,  et  avec  rares 

C)  Lb  ilgure  portp,  psr  erreur,  O^QS  i  0~00S. 
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cailloux  de  silex  disséminés  et  patines.  Vers  la  parlie 
inférieure  de  ce  dépôt,  des  Hélix  hispida,  L.  et  des  Succinea 
oblonga,  Drap.,  assez  rares^  représentent  Télément  orga- 
nique. Epaisseur  J"*20. 

F.  —  Couche  de  gravier,  avec  cailloux  de  silex  mêlés  a 
des  blocs  de  grès  roulés,  Ldâ.  Ces  derniers  sont  même  par- 
fois asse^  volumineux  pour  en  permettre  Texploitation  (*). 
La  surface  de  ces  grès  présente  également  des  incrus- 
tations calcaires.  L'épaisseur  de  ce  gravier  varie  entre 
O^IO  et  0"25.  Base  du  quaternaire 

6. —Sable  jaune  brunâtre,  quartzeux,  assez  doux,  avec 
quelques  concrétions  ferrugineuses  de  la  grosseur  d'une 
noix.  MM.  Rutol  et  Van  den  Brocck  considèrent  ce  sable 
comme  Landenien  supérieur  et  le  renseignent  comme  tel 
sur  la  planchette  géologique  Meldert-Tirlemont.  Epaisseur 
variant  de  O^Tô  à  0-90. 

H.  —  Ligne  régulière  de  sable  de  même  grosseur,  mais 
se  chargeant  de  [  etits  grains  noirs,  siliceux.  Son  épaisseur 
est  fort  réduite. 

/.  et  J. —  Sable  coloré  en  gris,  de  môme  grosseur,  et  avec 
nombret^x  petits  grains  noirs,  siliceux.  Un  sondage  tube, 
exécuté  au  fond  de  la  sablière,  n*a  pas  atteint  la  limite 
de  celui-ci  à  une  profondeur  de  8"*.  MM.  Rutot  et  Van  den 
Broeck  le  renseignent  comme  Landenien  marin.  Dans  un 
prochain  travail,  nous  discuterons  l'âge  dé  ces  sables. 

Ainsi  que  le  croquis  ci-contre  le  montré  à  suffisance,  il 

nous  a  été  donné  d'observer  six  amas  bieh  circonscrits 

d'ossements  de  batraciens,  disséminés,  en  quantités  consi- 

dérables,au  sein  du  quaternaire.  En  effet,  ai  0"»20  au-dessus 

de  la  base  de  l'ergeron',  nous  avons  fouillé  quatre  cavités 

> 

(I)  En  iS'iT,  la  ville  de  Tirlemont  a  fait  exploiter  les  blocs  landeniens  des 
bases  de  Tergeron  et  du  quaternaire,  pour  en  faire  des  pavés.  Ce  terrain 
constituait  jadis  la  plaine  d'exercices.  Voir  Rapport  sur  les  affaires  commu- 
nales pour  iSÏI,  p.  li. 


closes,  de  forme  ellipsoïdale,  à  grand  axe  horizonlaly  et 
nous  en  avons  recueilli  le  contenu,  constitué  par  des  osse- 
ments associés  à  quelques  Hélix  hispida,  L.  En  général, 
leurs  dimensions  étaient  les  suivantes  :  0'"15  à  0""iG  dans 
le  sens  horizontal  et  0^10  à  O*"!!  de  hauteur.  Le  contenu 
inorganique  de  ces  poches  était  formé  par  du  Unfion  jau- 
nâtre, en  tout  semblable  à  celui  environnant  et,  de  temps  h 
autre,  on  y  trouvait  une  minuscule  concrétion  calcaire, 
centre  d'attraction  d'une  future  poupée.  Une  exploration 
minutieuse  de  ces  amas  ossifôres  ne  nous  a  pas  permis  de 
reconnaître  une  communication  quelconque  avec  la  surface. 
Disons  aussi  que  ces  ossements  sont  anciens  et  fossiles. 
La  plupart  sont  recouverts  d'un  enduit  calcaire  et  happent 
ÙL  la  langue.  Ayant  voulu  les  laver,  beaucoup  ont  perdu 
leurs  apophyses  et  les  diaphyses  sont  restées. 

Nous  avons  pu  faire  les  mêmes  constatations  sur  les 
poches  n<^  3  et  4,  qui  se  trouvaient  à  O^'ôO  sous  la  base 
de  l'ergeron.  La  roche  entourant  les  amas  ossifères  était 
la  même  que  celle  qui  englobait  les  ossements  :  môme 
allure  et  même  grain.  Gomme  précédemment,  aucun  boyau 
ou  crevasse  ne  les  rattachait  à  la  surface.  Il  résulte  donc 
de  ce  qui  précède,  que  les  batraciens  ont  vécu  pendant  la 
sédimentation  limoneuse,  avant  et  après  le  dépôt  du 
gravier,  base  de  l'ergeron.  L'accumulation  de  ces  animaux 
en  des  espaces  aussi  restreints  nous  a  intrigué.  Après 
réflexion,  nous  croyons  pouvoir  en  tenter  Texplication 
par  les  deux  faits  d  observation  que  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  noter  dans  la  campagne  de  Tirlemont. 

Le  30  mars  1897,  assistant  à  la  capture  du  poisson  peu- 
plant les  étangs  du  château  de  M.  le  comte  d'Oultremont,  à 
Méidert,  nous  avons  observé, sur  le  lit  vaseux  de  ces  pièces 
d*eau,  de  grosses  pelotes  formées  par  des  crapauds  {Bufo 
vulgariSf  Laur.,  var,  énorme,  de  Sélys)  venus  en  cet 
endroit  pour  y  pondre. 
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Vers  la  mi-mai  de  cette  année,  longeant  le  Bruynis- 
semberg,  colline  située  à  un  quart  de  lieue  au  NE.  de  Tir- 
lemont,  nous  avons  compté  une  trentaine  de  grenouilles 
de  toutes  tailles,  appartenant  à  l'espèce  Rana  temporaria^ 
L.,  dans  une  petite  cuvette  à  peu  près  circulaire,  d'un  dia- 
mètre de  0'"35  environ,  à  moitié  remplie  d'eau  et  se  trou- 
vant au  fond  d'un  trou  creusé  pour  Tabattage  d'un  orme.  La 
température  ambiante  était  peu  élevée  et  la  pluie  ne  s'était 
pas  montrée  depuis  plusieurs  jours. 

Il  est  naturel  d'admettre  que  les  batraciens  du  limon 
sont  morts  sur  place  et  que  les  dépôts  limoneux  sont  venus 
les  recouvrir  ù  la  façon  d'un  linceul  épais. 

Découverte  d^un  spermophile  dans  le 
quaternaire,  &  Tirlemont, 

par  D.  Raeymaekfrs. 

Nous  appellerons  l'attention  de  la  Société  sur  la  décou- 
verte d'un  rongeur,  à  la  base  du  quaternaire  d'une  carrière, 
aujourd'hui  comblée,  et  située  à  400  mètres  ouest  et  2.160 
mètres  sud,  par  rapport  au  clocher  de  Notre-Dame-au-Lac. 
Sous  la  terre  végétale,  qui  recouvrait  les  termes  bien 
connus  :  terre  à  briques  et  ergeron  avec  gravier  de  base, 
on  observait  un  sable  jaunâtre,  limoneux,  d'origine  landé- 
nienne,  assez  doux,  devenant  grisâtre  et  argileux  vers 
les  parties  inférieures.  Celui-ci  surmontait  un  fort  gravier, 
constitué  par  des  cailloux  de  silex,  ainsi  que  par  de  grosses 
masses  gréseuses,  landéniennes,  remaniées  (exploitées)  et 
qui  affectaient  des  allures  lort  tourmentées.  Ces  éléments 
graveleux  gisaient  à  une  profondeur  de  6  à  7  mètres.  A  65 
centimètres  environ  au  dessus  de  la  base  du  quaternaire, 
on  pouvait  observer  un  niveau  criblé  d'Hélix  hispida,  L., 

4MNÀLSS  soc.  GiOh.   DB  BKLG.,  TOMB  XXVI       BULLBTIN,  il 
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de  Succinea  oblongay  Drap,  et  de  quelques  rares  Pupa 
muscdrum,  L.  Â  la  surface  d*un  de  ces  blocs,  un  ouvrier 
a  recueilli,  le  4  avril  1897,  les  ossements  suivants,  bien 
fossilisés,  et  appartenant  au  môme  animal  : 

Tête  bien  intacte,  avec  incrustations  calcaires  à  la  sur- 
face, et  présentant  une  dentition  fort  belle,  à  part  quelques 
dents  tombées  après  l'extraction  du  sol. 

Une  mandibule  droite. 

Deux  os  iliaques,  droit  et  gauche. 

Un  humérus  avec  radius  et  cubitus  du  même  membre. 

Un  fragment  d'humérus  avec  cubitus. 

Deux  tibias,  droit  et  gauche. 

Après  un  examen  sommaire  de  ces  ossements,  M.  De- 
pauw  avait  cru  pouvoir  les  rapporter  provisoirement  à  un 
hamster.  Plus  heureux,  noire  confrère,  M.  le  professeur 
Fraipont  a  pu  les  identifier,  sans  aucun  doute,  à  un  sper- 
mophile.  Selon  lui,  il  s'agirait  très  probablement  de  Spe?*- 
mophiltis  cUilluSy  L.,  à  moins  que  l'individu  en  question 
ne  dût  être  rapporté  à  S.  superciliosns ^  De  Kaup,  lequel 
se  rapproche  de  S.  Richardsoni, 

Comme  on  le  sait,  ce  genre  est  fouisseur  et  forme  la 
trafisition  entre  le  tamiaet  la  marmotte  proprement  dite. 
Le  spermophile  souslik  mâle  (S.  citillus)  creuse  son  terrier 
à  la  surface  du  sol.  Celui  de  la  femelle  se  trouve  de  l^'ôO 
à  2  mètres  de  profondeur.  D'après  Brehm,  ce  mammifère 
a  une  aire  de  dispersion  fort  grande.  On  le  rencontre  dans 
la  Russie  méridionale  et  centrale,  dans  la  Galicie,  la 
Silésie,  la  Hongrie,  la  Styrie,  la  Bohême,  la  Moravie,  la 
Carinthie,  la  Garniole,  la  Sibérie  centrale  et  les  provinces 
russes  du  nord  de  la  Mer  Noire. 

Le  genre  est  nouveau  pour  le  quaternaire  ancien  de 
notre  pays  et  la  bonne  conservation  des  débris  de  cet 
animal  en  rend  la  découverte  d'autant  plus  intéressante. 

Le  Spennophilm  citillus^  L.,  de  Bost,  fait  partie  aujour- 
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d'hui  des  collections  du  Musée  de  paléontologie  de  l'Uni- 
versité de  Liège . 

Remercions  ici  notre  confrère,  M .  le  Professeur  Fraipont, 
de  son  obligeance. 

M.  G.  Velge  fait  une  communication,  dont  il  a  envoyé 
la  rédaction  suivante. 

De  rextension  des  sables   éocënes   laekéniens 
&  travers  la  Hesbaye  et  la  Haute  Belgique, 

par  G.  Velge. 

Les  membres  de  la  Société  géologique  qui  ont  assisté  à 
Texcursion  du  29  et  du  30  août  1897  de  la  Société  royale 
malacologique  de  Belgique  aux  environs  de  Namur,  voa* 
dront  bien  se  rappeler  qu^à  ce  moment,  j'ai  surtout  attiré 
leur  attention  sur  Tàge  des  sables  supérieurs,  ou  sables  de 
verrerie,  accompagnant  Targile  réfractaire  d'Andenne  et 
les  cailloux  de  quartz  blanc.  J^ai  rattaché  cette  assise  au 
sable  de  Holl  et  aux  lignites  du  Rhin  et  proposé  de  lui 
donner  Tappellation  d*étage  limburgien  (').  Quant  au  sable 
inférieur,  argileux  ou  kaolineux,  il  subsistait,  à  cette 
époque,  une  assez  grande  difficulté  pour  déterminer  son 
âge  relatif  et  son  niveau  stratigraphique. 

Aujourd'hui,  je  pense  que  le  dernier  doute  est  levé  à  ce 
sujet,  comme  on  pourra  s'en  assurer  par  mon  rapport  sur 
Texcursion  de  Namur,  lequel  paraîtra  dans  le  volume  de 
1808  des  Annales  de  la  Société  malacologique. 

Mais,  en  attendant  cette  publication,  qui  subira  proba- 
blement d'assez  grands  retards,  les  volumes  de  1896  et  de 
1897  n'ayant  pas  encore  paru,  je  crois  bien  faire  en  don- 


(*)  G.  Velge.  Le  sable  tertiaire  de  la  province  de  Namur  et  le  sable  de  Moll. 
Ânn.  Soc.  géol,  de  Belg,,  t,  XXV,  Mémoires,  p.  49, 1898. 
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nant  ici  un  résumé  de  mes  dernières  observations,  parco 
qu'elles  intéressent  autant  le  terrain  tertiaire  des  environs 
de  Liège  et  de  la  Hesbaye  que  celui  de  Namur  et  du 
Condroz. 

Je  maintiens  Tidentité  des  sables  inférieurs,  à  grains  fins, 
de  la  province  de  Namur  et  dessables  de  Rocour*lez-Liége  ; 
mais,  au  lieu  de  considérer  les  uns  et  les  autres  comme 
d*âge  oligocène  et  tongrien  inférieur,  je  leur  attribue  une 
antiquité  plus  grande.  Je  les  rattache  à  Yéocène  moyen  et, 
pour  préciser  davantage,  à  Tétage  laekénien. 

Je  continue  à  considérer  comme  appartenant  à  un  même 
horizon  géologique  les  sables  de  Rocouret  les  sables  fins 
qui, dans  (oute  la  Hesbaye  et  jusque  Tirlemont  et  Louvain, 
ont  été,  jusqu'ici,  sans  aucun  motif  spécial,  il  est  vrai, 
qualifiés  tongriens  inférieurs  et  je  rattache  cette  nappe 
tout  entière  à  la  nappe  laekénienne,  que  Ton  supposait  ne 
pas  dépasser,  vers  l'Est,  le  méridien  de  Louvain. 

Dans  les  localités  classiques  du  Tongrien,  à  Grimmer- 
Bingen,  à  Vliermael,  à  Tongres,  cet  horizon  laekénien  me 
parait  exister  dans  le  fond  des  vallées  et  y  servir  de  sub- 
stratum  aux  assises  fossilifères  du  Tongrien,  incontesta- 
blement oligocène. 

Le  môme  sable  laekénien  s'étend,  à  travers  le  Limbourg 
hollandais,  jusqu'Aix-la-Chapelle. 

Aux  environs  de  Liège  et  de  Namur,  j*ai  même  cru 
reconnaître  le  sable  de  Wemmel  et  l'argile  glauconifère  de 
Wemmel,  deTéocène  supérieur,  dans  le  sable  de  Bierset 
et  Targile  de  Hollogne. 

Ces  conclusions,  dont  on  ne  méconnaîtra  pas  Timpor- 
tance,se  fondent  principalement  sur  la  découverte  de  trois 
nouveaux  gisements  de  Nummulites  et  sur  la  présence, 
signalée  depuis  longtemps,  de  blocs  à  Nummulites  dans 
l'Entre-Sambre-et- Meuse,  le  Brabant  oriental  et  le  Lim- 
bourg hollandais. 
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Les  gisements  nouveaux  sont  ceux  de  Westerloot  de 
Huppaye  et  du  Fayat,  près  d'Onoz-Spy. 

Je  me  suis  déjà  expliqué  avec  M.  van  Ertborn  sur  Jes 
Nummulites  qui/dans  le  puilsdeWesterloo,  établissent  la 
présence  d'une  assise  laekénienne  extrêmement  puissante 
dans  la  Campine,  et  entièrement  en  dehors  de  la  zone  jus- 
qu'ici attribuée  nu  Laekénien  ('). 

Je  ne  m'étendrai  pas,  pour  le  moment, sur  \aNumfnuliteB 
Hebertiy  d'Arch.,  que  j'ai  trouvée  à  Huppaye,  dans  un  sable 
que  Dumont  regardait  déjà  comme  Laekénien,  mais  que  les 
auteurs  de  la  nouvelle  carte  géologique  ont  cru  avoir  le 
droit  de  rapporter  au  Tongrien  inférieur,  oligocène. 

Mon  argument  principal  consiste  dans  mes  récentes 
observations  relatives  au  grès  du  Fayat. 

On  sait  que  le  grès  du  Fayat,  exploité  comme  pierre  tt 
pavés,  ce  qui  lui  donne  un  faux  air  de  grès  landénien, 
avait  été  rangé  par  Dumont  dans  son  étage  bruxellien,  k 
cause  d'un  fossile  soi-disant  caractéristique  Cytherea 
(Venus)  lœvigata,  Lmk  Cette  détermination  d'étage 
fut  confirmée,  longtemps  plus  tard,  par  M.  Rutot,  à  l'oc- 
casion de  la  découverte  de  Nummulites  lœvigata,  Lmk. 
et  de  Lucina  Voldeinana,  Nyst  (*).  Lors  de  l'excursion 
de  1897,  j'insistai  beaucoup  sur  l'existence,  au  Fayat  et  à 
Velaine,  de  deux  étages  géologiques  différents,  et  nettement 
séparés  par  un  banc  de  cailloux  continu,  au  dessous  duquel 
on  ne  voit  jamais  descendre  iV.  lœvigatUy  Lmk.  L'assise 
inférieure  y  est  certainement  bruxellienne,  avec  le  faciès 
incontestable  de  Tilly  et  de  Mont-St-Guibert  et  je  proposai 
d'attribuer  l'assise  supérieure  au  Laekénien  ou  au  Wem- 
mélien. 

(*)  G.  Velge  ot  0.  VAN  Ertborn.  Lh  puits  artésien  de  Westerloo.   Ann. 
Soc.  fféol.  de  lieUj.,  lorne  XXVI,  Mémoires,  p.  3,  1898. 

(*)  Bull.  Soc.  belge  de  géol.,  d'hydrot.  et  de  patéont.,  lomcs  I  et  M,  1887, 
1888. 
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AujourdMiui,  je  ne  conserve  plus  aucun  doute  à  ce  sujet, 
par  suite  de  la  découverte,  dans  certains  grès,  de  très 
nombreux  exemplaires  de  NummuliteBvariolaria^diQvb,^ 
du  Laekénien  de  Westerloo. 

L'âge  laekénien  du  grès  du  Fayat  a  pour  résultat  de 
faire  disparaître  le  seul  gisement  bruxellien  que  Ton  ait 
cité  en  Belgique  comme  contenant  iV.  Icevigata,  Lmk.  in 
situ  et  enlève  à  Lucina  Volderiana,  Nyst,  la  qualité  de 
fossile  caractéristique  de  Tétage  bruxellien. 

Cette  dernière  remarque  en  entraîne  une  autre,  c'est  que 
le  gisement  fossilifère  de  NilSt-Vincent,  où  Ton  a  signalé 
cette  même  association  de  Nummulites  lœvigata,  Lmk. 
avec  Lmnna  Volderiana,  Nyst,  loin  d'être  bruxellien,  est 
du  même  âge  que  le  grès  du  Fayat.  Du  reste,  le  sable  de 
Nil-St- Vincent  se  distingue  radicalement  du  Bruxellien, 
très  voisin,  de  Mont-St-Guibert  et  appartient  visiblement 
à  la  nappe  de  sable  assez  argileux  et  à  grain  fin,  qui 
8*observe,  reposant  sur  le  Bruxellien,  dans  toute  la  contrée 
avoisinante. 

Comme  je  le  dis  plus  haut,  la  nouvelle  Carte  géologique 
a  eu  tort  de  considérer  tous  ces  sables  supérieurs,  depuis 
Otttignies  jusque  Liège,  en  passant  par  Huppaye,  comme 
tongriens  inférieurs  On  n'y  a  jamais  trouvé  d'autres  fos- 
siles que  des  fossiles  laekéniens,  Nummulites  lœvigata, 
Lmk.,  notamment,  en  attendant  que  Ton  mette  peut-être 
la  main  sur  iV.  variolaria,  d'Orb.  et  iV.  Heberti,  d'Arch. 

M.  Raeymaekers  me  signale  déjà  la  présence  de  iV.  vario- 
Uiria^  d'Orb.  dans  les  échantillons  qu'il  possède  du  puits 
artésien  de  Schrieck,  à  17  kilomètres  W.  de  Westerloo. 

Les  iVi^mmt^/iïé^^  signalées  jadis  à  Grimmersingen,  par 
M.  de  Looz,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été  décrites  quant 
à  leur  gisement  précis,  ni  rigoureusement  déterminées 
comme  espèce,  apporteront  peut-être  un  jour  des  indi- 
cations dans  le  sens  des  observations  ci -dessus. 
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Â  la  suite  de  cette  communication^  M.  M.  Lohest  fait 
observer  que,  à  l'occasion  delà  découverte  de  végétaux 
dans  les  argiles  plastiques  d'Andennc  (*),  il  a  émis  Tavis 
que  les  sables  blancs  de  Rocour,  du  pays  de  Hervé  et  du 
Condroz  sont  vraisemblablement  éocènes.  Les  découvertes 
de  M.  Velge  viennent  confirmer  cette  manière  de  voir, 
qu'il  a  encore  défendue  récemment  avec  M.  Forir  (*). 

M.  D.  Raeymaekers  annonce  que  Ton  trouve  Num^ 
mulites  lœvigata,  Lmk.  dans  les  sables  et  les  grès  bruxel- 
liens  de  Gobertange.  Il  en  a  également  trouvé  dans  le 
môme  étage  à  Berthein.  A  Loth,  TYprésien  est  surmonté 
de  Bruxellien  indiscutable,  contenant  le  même  fossile. 

Une  discussion  s'engage  ensuite  entre  MM.  Velge, 
Raeymaekers  et  Malaise  sur  Tage  de  différents  gîtes 
à  Nummulites  lœvigata.  Il  est  décidé  que  cette  discussion 
sera  reprise  après  la  publication  du  travail    de  M.   Velge. 

H.  G.  Dewalque  donne  lecture  de  la  note  suivante. 

Les  coquilles  du  limon  hesbayen, 

par  G.   Dewalque. 

Dans  la  séance  du  15  janvier  dernier  {BulL,  p.  lxxiv), 
M.  Max.  Lohest  a  annoncé  la  déco\ivev\.e  de  Rhinocéros 
tichorinuSy  Cuv.,  à  Liège,  dans  du  limon  qu'il  considère 
comme  une  alluvion  torrentielle,  formée,  à  plusieurs  re- 
prises, aux  dépens  ilu  limon  du  plateau  hesbayen,  et  ren- 
fermant, par  places,  Hélix  hispida,  L,  et  Pupa  muscorwn, 
Orap.  A  celte  occasion,  mon  cher  confrère  fut  amené  à 
nier  l'existence  de  fossiles  dans  le  limon  hesbayen.  Celte 
assertion  ne  pouvait  manquer  d'être  relevée;  elle  le  fut. 
M.  H.  Forir,  à  son  tour,  confirma  l'assertion  de  M.  Lohest, 
assurant  qu'il  n'avait  jamais  vu  de  fossile  dans  le  quater- 

(*)  Àtin.  Soc.  fjéol.  de  Dcttj.,  t.  XV,  }fcmoircs,  pp.  oO  à  07,  1888. 

[')  Amt.  Soc.  geol.  de  Bcly  ,  l.  XXIII,  liullctiu,  pp.  cxxxiX-CLXXXIv,  1890. 
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naire  des  hauts  plateaux  et  qu'il  n'avait  jamais  rencontré^ 
tant  en  Hesbaye  que  dans  le  pays  de  Hervé,  les  Hélix  et 
Pupa,  qu'on  a  souvent  cités^  que  dans  des  limons  super- 
ficiels, modernes. 

En  retrouvant  cette  assertion  dans  nos  Annales  (Bull., 
p.  Lxxvi),  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  la  relever 
de  nouveau,  comme  une  erreur  de  fait,  que  le  résultat 
négatif  des  observations  de  M.  Lohest  et  de  M..  Forir  ne 
peut  faire  prévaloir  contre  les  résultats  positifs  de  tous  les 
observateurs. 

Sans  revoir  nos  notes  de  voyages,  nous  nous  sommes 
borné  à  revoir  notre  collection.  Nous  y  trouvons  les 
espèces  ci-dessus  et  plusieurs  autres,  recueillies,  non  dans 
le  limon  superficiel,  ou  limon  rouge,  décalcifié,  si  nous 
osons  nous  permettre  ce  mot,  mais  dans  le  limon  inférieur, 
gris.  Laissant  de  côté  certaines  localités  contestables,  par 
exemple,  le  gîte  de  la  carrière  de  Heersien  d'Orp-le-Grand, 
celui  d'Overbroek  (Gelinden)  et  celui  de  Velm,  pour  les- 
quels nous  n'avons  pas  nos  apaisements,  nous  considé- 
rons comme  incontestablement  quaternaires  les  fossiles 
d'Audregnies,  de  Giply,de  FoIx-les-Caves,  d'Obourg  et  de 
Roclenge.  Enfin,  nous  en  possédons  de  la  base  du  limon 
de  Huppaye  et  de  Mesvin,deu\  points  qu'il  serait  difiicile 
de  placer  dans  les  limons  modernes. 

Nous  savons  que  plusieurs  confrères  pourraient  en  dire 
autant  :  nous  leur  laissons  le  soin  d'apporter  leur  témoi- 
gnage. 

L'assemblée  décide  ensuite  la  publication  du  passage 
suivant  d'une  lettre  adressée  par  M.  J.  Cornet  à  M. 
G.  Dewalque. 

Les  coquilles  du  limon, 

par  J.  Cornet. 

Je  ne  connais  pas  les  limons  de  la  Hesbaye,  mais,  à 
Mons,  il  y  a  des  fossiles  dans  le  Hcsbayen  proprement  dit 
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(qSm),  oixVon  trouve  Hélix  hispida,  L.,  Pupa  muscorum, 
Drpd.,  Succinea  obbnga,  Drap,  et,  dans  Tergeron  (q4m\ 
où  l'on  trouve  certainement  H.  hispiday  L.,  S  oblonga, 
Drap,  et  d'autres  encore,  je  crois. 

Dans  Tergeron,  les  fossiles  sont  communs.  Dans  le 
Hesbayen,  ils  ne  pullulent  pas,  mais  ils  ne  sont  pas  rares 
non  plus. 

L*an  dernier,  dans  une  grande  tranchée  ouverte  à 
Trivières,  et  où  l'on  voyait  toutes  les  assises  du  Quaternaire 
superposées,  j'ai  trouvé,  en  compagnie  de  M.  Ladrière, 
ces  fossiles  dans  le  Hesbayen  et  dans  l'ergeron. 

La  collection  Briart  renferme  assez  bien  de  fossiles  du 
limon,  mais  il  n'y  est  pas  fait  de  distinction  entre  les  deux 
niveaux. 

M.  C.  Malaise  donne  également  lecture  de  la  commu< 
nication  suivante,  rédigée  à  la  demande  de  M.  G.  Dewatque. 

Les  coquilles  du  limon  hesbayen, 

par  C.  Malaise. 

J'ai  trouvé,  en  dilTérents  endroits,  des  restes  de  gastro- 
podes, dans  ce  qui  a  été  généralement  considéré  comme 
limon  hesbayen. 

1*  ù  Audregnies  et  environs  :  Hélix  nemoralis,  Mull  , 
H.  hispida,  L.   (très  abondant),  Succinea  oblonga^  Drap. 

2*  Ciply,  Hélix  hispida,  L. 

3«  Lutlre,  Hélix  hispUla,  L.,  Succinea  oblonga^  Drap. 

4*  Le  Mazy,  Succinea  oblonga,  Drap. 

5*  Waremme,  Hélix  hispida,  L.,  Succinea  oblonga. 
Drap. 

6*  Avin,  Hélix  nemoralis y  Mull  ,  H.  hispida,  L. 

MM.  M.  Lohest  et  H.  Forir  font  à  ces  communica- 
tions une  réponse,  dont  ils  ont  fait  parvenir  la  rédaction 
suivante  : 
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3ur  le  versant  de  ce  plateau  vers  le  Geer.  Il   reste  donc 
Waremme. 

Or,  si  l'on  tient  compte  de  la  facilité  avec  laquelle  le 
limon  est  déplacé  par  les  pluies,  mémç  çur  de  faibles 
pentes  ;  si  Ton.  se  rappelle  les  nombreux  cas  connus,  où 
Ton  a  trouvé  des  objets  modernes  :  briques,  poteries, 
scories,  elc,  sous  des  épaisseurs  considérables  de  linion 
ayant  toutes  les  apparences  du  quaternaire  en  place,  on  ne 
s'étonnera  pas  de  voir  prendre  fréquemment  du  limon 
remanié  pour  du  quaternaire  in  situ,  La  couleur  même  et 
la  composition  de  la  roche  ne  sont  pas  des  caractères  suffi- 
sants. Nous  avons  vu,  en  effet,  et  nous  comptioas  le 
montrer  à  la  Société  en  1896,  si  la  tombée  de  1^  nuit^ivQ. 
nous  en  avait  empêché,  du  limon  gris  le  plus  typique, 
entamé  profondémejnt  pour  la  construction  d'un  mur  de 
soutènement  à  l'usine  à  zinc  de  Valentin-Goq,  à  Hollogne- 
aux-Pierres,  c'est-à-dire  au  fond  d'un  profond  ravin  el  au 
niveau  du  ruisseau  qui  y  circule. 

La  conclusion  à  tirer  de  ceci  est  que,  lors  de  toute  trou- 
vaille de  fossiles  dans  le  limon,  on  doit  tenir  compte  de 
Faltitude  du  point,  de  sa  situation  .topographique  sur  un 
sommet  ou  sur  une  pente,  môme  faible,  et  de  la  profondeur 
à  laquelle  on  a  trouvé  les  fossiles  ;  et,  dans  tous  les  cas,  il 
importe  d'examiner  le  gîte  minutieusement,  pour  voir  s'il 
n'a  pas  subi  de  remaniement  naturel  ou  artificiel. 

Il  est  à  remarquer  enfin,  que  la  connaissance  des  limons 
est  encore  très  imparfaite  et  qu'il  serait  hautement  dési- 
rable que  tous  les  géologues  notent  soigneusement  et 
publient  toutes  les  observations  qu'ils  peuvent  faire  sur 
ce  sujet;  ce  n'est  que  quand  les  documents  précis  seront 
assez  nombreux,  pour  toutes  les  parties  du  pays,  que  Ton 
pourra  arriver  à  une  classification  rationnelle  de  ces 
formations  quaternaires  et  modernes. 
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1"*  tous  les  forts  environnant  la  place  de  Liège,  pendant 
leur  construction  ; 

2*  un  nombre  considérable  de  puits  d'exploitation  de 
phosphate  de  chaux  ; 

3*  la  longue  et  profonde  tranchée  de  la  gare  d'Ans, 
récemment  rafraîchie  ; 

4*  tous  les  affleurements  de  limon  de  la  feuille  Alleur- 
Liége  de  la  Carte  géologique  à  i  :  40.000. 

Nous  avons,  en  outre,  attiré  l'attention  des  officiers  des 
forts  et  des  directeurs  de  travaux  sur  l'intérêt  qu'il  y 
aurait  à  trouver  des  fossiles  et  nous  avons  offert  des 
primes  aux  ouvriers  qui  nous  en  apporteraient,  tout  cela, 
sans  le  moindre  résultai. 

Ajoutons  que  l'un  de  nous  avait  précédemment  émis 
ridée  que  le  limon  quaternaire  de  la  Hesbaye  est  anté- 
rieur à  l'apparition  de  l'homme  et  du  mammouth  dans  nos 
contrées;  cette  manière  de  voir  semble  être  conQrmée 
par  la  découverte  récente,  faite  par  M.  Maurice  deSélys, 
fun  instrument  du  typechelléen,  à  la  suface  de  ce  limon 
à  Waremme. 

Si  l'un  de  nous  a  trouvé  les  gastropodes  ordinaires  du 
limon,  en  Hesbaye,  c'est  uniquement  dans  le  limon  super- 
ficiel aie  indiscutable. 

Nous  croyons  du  reste  devoir  rappeler  que,  si  nous  diffé- 
rons d'avis,  sur  ce  point,  avec  beaucoup  de  géologues,  le 
regretté  Alphonse  Briart  a  émis  une  idée  analogue  à  la 
nôtre  sur  le  limon  des  hauts  plateaux  de  Belgique,  en 
général. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  plupart  des  gisements 
cités  par  nos  trois  sympathiques  confrères,  mais  nous 
ferons  observer  que  Audregnies,  Ciply,  Folx-les-Caves, 
Obourg»  Huppaye,  Mesvin,  Luttre,  Mons,  Trivières, 
L^  Mazy  et  Avin  ne  sont  pas  des  localités  du  haut 
plateau  hesbayen.  Quant  à  Roclenge -sur-Geer,  il  est  situé 
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Les  membres  dont  les  noms  suivent  ont  pris  part  aux 
séances  et  aux  excursions  de  la  session  extraordinaire. 

MM.  MM. 

J.  BOLLE,  P.  FOUR.MARIER, 

J.  Bruls,  L.  Latinis, 

J.  Cornet,  C.  Malaise, 

Ch.  de  la  Vallée-Poussin,  H.  Mativa, 

Ad.  DE  LiMBURG  StIRUM,  P.  QUESTIENNE, 

M.  De  Puydt,  G.  Uhlenbroeck, 

A.  Desgamps,  et  G.  Velge. 

11.  FORIR, 

Les  excursions  ont,  en  outre,  été  suivies  par  plusieurs 
personnes  étrangères  à  la  Société  : 
MM.  M.Delbrouck,  ingénieurau  Corps  des  mines,àMons. 
A.  DuBAR,  directeur-gérant  du  Charbonnage  du  Bori- 

nage  central,  à  Pâturages. 
Gallez,  directeur  de  la  Société  des  Phosphates  de 

la  Malogne,  à  Mons. 
G.  Hanarte,  ingénieur,  à  Mons, 
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MM.  D'  IIerman  directeur  du  Laboratoire  provincial   de 
bactériologie,  à  Mons. 
E.  HuBLARD,  professeur  à  1  Institut  commercial  des 

Industriels  du  Uainaut,  à  Mons. 
Â.  Passelecq,  administrateur  des  Charbonnages  de 
Baudour  et  des  Phosphates  de  la  Malogne 
et  G.  RiCHiR,  directeur  des  travaux  du  Charbonnage  de 
de  Baudour. 

Plusieurs  confrères  s'étaient  excusés.  Ce  sont  : 
MM.  MM. 

H.  BUTTGENBACH,  M.  LOHEST, 

E.  De  Jaer,  e.  Orman, 

G.  Dewalque,  a.  Renard, 

G.  FOURNIER,  G.  SCHMITZ, 

J.  Fraipont,  g.  Soreil, 

G.  Kleyer,  et  0.  van  Ertborn. 


Séance  du  samedi  23  septembre  1899. 

La  séance  est  -ouverte  à  0  heures  dans  une  salle  de 
l'Hôtel  de  l'Espérance. 

Le  bureau  est  constitué  de  la  façon  suivante  : 

M.  le  comte  Ad  de  Limburg  Stirum  est  nommé  pré- 
sident, 

MM.  G.  Mativa  et  G.  Velge,  vice-présidents, 

MM.  .T.  Cornet  et  J.  Bolle,  secrétaires. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  G  Dewalque,  qui 
regrette,  vu  son  état  de  santé,  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
session  et  d'un  télégramme  de  M.  Max.  Lohest  annonçant 
que,  Tun  de  ses  enfants  venant  de  tomber  malade,  il  ne 
pourra  prendre  part  à  nos  travaux,  ainsi  qu'il  l'avait 
espéré. 

L'Assemblée  regrette  vivement  l'absence  de  ces  deux 
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estimés  confrères,  non  seulement  parce  que  leur  concours 
nous  eût  été  précieux,  mais  surtout  à  cause  de  la  nature 
même  des  circonstances  qui  les  empochent  de  se  trouver 
parmi  nous. 

M.  H.  Forir  annonce  à  TAssemblée  que  PAcadémie  des 
sciences  de  Philadelphie  vient  de  décerner  à  M.  G.  Dewalque 
la  Médaille  de  Hayden.  Cette  distinction,  qui  honore  à  la 
fois  la  Société  et  son  vénéré  secrétaire  général  honoraire, 
est  très  importante.  Elle  a  été,  précédemment,  conférée 
à  Daubrée  et  à  Suess,  notamment. 

M.  Forir  propose  d'adresser  à  M.  G.  Dewalque,  par  télé- 
gramme, avec  les  félicitations  de  TAssemblée,  Texpression 
des  regrets  qu'elle  éprouve  de  le  voir  éloigné  de  nous. 

Assentiment  général. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  J.  Cornet  pour  exposer 
le  Programme  de  la  session  extraordinaire  : 

Cette  session,  dit-il,  sera  principalement  consacrée 
au  Crétacé  du  bassin  de  Mons,  mais  nous  aurons,  en  outre, 
Toccasion  de  faire,  çù  et  là,  quelques  observations  sur  le 
terrain  houiller,  le  Tertiaire  inférieur  et  le  Quaternaire. 

Nos  excursions  auront  un  double  but  :  d'abord,  un 
but  didactique  ;  ceux  de  nos  confrères  qui  connaissent  peu 
la  région  ou  qui,  même,  n'ont  jamais  étudié  sur  place  le 
Crétacé  du  Hainaut,  pourront  le  voir  en  entier,  générale- 
ment dans  des  coupes  fraîches,  depuis  le  Wealdien  jus- 
qu'au Tufeau  maestrichtien,  sans  excepter  une  seule  assise 
ni  un  seul  contact. 

En  même  temps,  nous  aurons  Toccasion,  grâce  à  une 
série  de  puits  de  reconnaissance,  récemment  creusés  dans 
le  bois  de  Baudour,  d'étudier  deux  des  assises  inférieures 
de  notre  Crétacé  :  la  Meule  de  Bernissart  et  le  Tourtia  de 
Mons,  qui  n'affleurent  nulle  part  au  jour.  Au  sud  de  ces 
points,  nous  étudierons,  pour  la  première  fois  aussi,  la 
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Craie  grise  phosphatée  (Cp4b)  du  nord  du  bassin  de  la 
Haine. 

Ajoutons  que  l^état  actuel  des  travaux  dans  les  exploi- 
tations de  craie  phosphatée  et  de  craie  blanche  de  la  région 
classique  de  Ciply,  Spiennes,  Harmignies  et  Saint-Sym- 
phorien  nous  permettra  d'observer  la  succession  des 
assises  senoniennes,  maestrichtienncs  et  montiennes,  plus 
clairement,  plus  facilement  et  plus  complètement  que 
nous  n*avions  pu  le  faire  lors  de  la  session  extraordinaire 
de  188-2. 

M.  J.  Cornet  rappelle  ensuite  en  quelques  mots  la 
disposition  générale  du  Crétacé  du  bassin  de  Mons. 

Sur  le  grand  synclinal  Est-Ouest,  constitué  par  le 
terrain  houiller,  repose  un  synclinal  formé  d'assises  cré- 
tacées, et  surmonté  lui-môme  d'un  synclinal  tertiaire. 

Ces  trois  synclinaux  ne  sont  pas,  à  proprement  parler, 
emboîtés  Pun  dans  l'autre  de  façon  à  avoir  leurs  couches 
parallèles.  Le  synclinal  primaire  est,  comme  on  le  sait, 
fortement  déformé  et  disloqué  dans  sa  partie  sud.  Le 
Crétacé  remplit  une  vallée  d'érosion,  creusée  dans  les 
couches  houillères,  à  peu  près  selon  l'axe  du  bassin  pri- 
maire, et  les  assises  crétacées,  au  Nord  comme  au  Sud, 
débordent  en  discordance  les  couches  paléozoïques.  De 
môme,  le  dépôt  du  Tertiaire  a  été  précédé  de  dénudations 
importantes.  Il  ravine  le  Crétacé  selon  Taxe  de  la  vallée 
et  s'étend  en  discordance  des  deux  côtés,  reposant  succes- 
sivement sur  les  différentes  assises  crétacées,  puis  sur  les 
assises  primaires,  depuis  le  Flouiller  jusqu'au  Silurien  du 
Brabant  ou  aux  terrains  devoniens  du  bassin  de  Dinant. 

Les  terrains  tertiaires  ont,  à  leur  tour,  subi  des 
érosions  intenses.  Tout  ce  qui  était  supérieur  au  Pani- 
sélien  a  disparu  ;  le  Panisélien  n'a  laissé  que  quelques 
témoins  très  peu  étendus;  TYprésien  ne  se  retrouve  qu'en 
larges   plaques  discontinues  ;    le   Landénien   môme  est 
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souvent  dénudé  et  laisse  affleurer  le  Montien,  le  Crétacé 
ou  les  terrains  primaires. 

Au  voisinage  de  Taxe  des  trois  synclinaux,  superposés 
à  peu  près  selon  le  thalweg  de  la  vallée  de  la  Haine  0), 
les  terrains  tertiaires  sont  conservés  sur  une  grande 
épaisseur  et  le  Crétacé  n'est  accessible  que  par  sondages. 

Au  nord  et  au  sud  de  la  plaine  alluviale  de  la  Haine, 
le  Tertiaire  s*amincit  et  manque  sur  de  grands  espaces,  de 
telle  sorte  que  le  Crétacé  est  plus  facilement  observable, 
soit  en  aflQeurement,  soit  dans  les  tranchées,  les  carrières 
ou  les  puits. 

Diaprés  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  comprend  que,  si 
Ton  part  des  bords  de  la  Haine  et  qu'on  s'avance  vers  le 
Nord  ou  vers  le  Sud,  en  supposant  le  Tertiaire  enlevé,  on 
marche  successivement  sur  des  couches  crétacées  de  plus 
en  plus  anciennes.  Cette  disposition  est  surtout  bien  nette 
du  côté  nord  du  bassin,  où  les  assises  crétacées  affleurent 
sous  forme  de  bandes  dirigées  de  l'Est  à  TOuest. 

Cependant,  au  nord  de  la  vallée,  le  Turonien  débordant 
en  transgression  les  assises  inférieures,  le  Tourtia  de 
Hons,  la  Heule  et  le  Wealdien  ne  sont  visibles  sous  le 
Tertiaire  ou  le  Quaternaire  que  grâce  aux  érosions  qui  ont 
creusé  les  vallées  des  ruisseaux,  ou  à  des  dénudations  plus 
étendues. 

La  journée  de  demain  et  l'avant-midi  du  jour  suivant 
seront  consacrés  au  bord  nord  du  bassin.  Le  dimanche 
malin,  nous  visiterons  la  tranchée  du  bois  de  Baudour, 
sur  le  chemin  de  fer  de  Saint-Ghislain  à  Jurbise,  ensuite 
les  puits  de  reconnaissance  du  charbonnage  de  Baudour. 
Outre  quelques  faits  non  dépourvus  d'intérêt,  concernant 
le  terrain  houiller,  la  tranchée  et  les  puits  nous  montreront 


(')  La  vallée  de  la  Haine  ne  coïncide  avec  Taxe  de  plissement  qu'entre 
Ions  et  TEscaut  ;  en  amont  de  Mons^  elle  coule  en  dehors  du  synclinal. 
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la  succession  des  assises  crétacées  depuis  le  Wealdien 
jusqu'à  la  craie  blanche.  Celle  coupe  des  couches  du  bord 
nord  du  bassin  sera  complélée  par  une  visile  aux  exploi- 
talions  de  phosphate  de  Baudour,  où  nous  verrons  la  Craie 
grise  phosphatée  de  Ciply,  avec  tous  ses  fossiles,  sur- 
montée de  nappes  épaisses  de  phosphate  riche,  qui  en 
dérivent  par  altération. 

Dimanche  après-midi,  nous  prendrons  le  train  vicinal 
pour  Haulrages  où,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  des 
carrières  ouvertes  dans  des  grès  et  des  phtanites  du 
terrain  houiller  inférieur,  nous  visiterons  une  série  d*ex- 
ploitations  d'argile  plastique  et  de  sables  de  Tétage 
wealdien. 

Lundi  matin,  nous  nous  transporterons  à  Nfaisières 
et,  marchant  vers  le  Nord,  nous  relèverons,  grâce  à 
quelques  carrières  et  aux  affleurements  du  ravin  où  coule 
le  ruisseau  du  Camp-de-Casteau,  une  intéressante  suc- 
cession d'assises,  depuis  la  Craie  de  Maisières  jusqu^au 
Wealdien  et  au  Houiller  inférieur.  De  là,  nous  gagnerons 
Saint-Denis-en-Brocqueroy  où,  après  avoir  visité  quelques 
carrières  dans  les  Rabots,  nous  irons  constater  un  contact, 
par  taille  il  est  vrai,  de  la  Craie  de  Maisières  et  de  la  Craie 
de  Saint- Vaast.  Cette  partie  de  l'excursion  se  terminera 
par  la  visite  de  la  carrière  des  fours  à  chaux  d'Obourg, 
où  Ton  voit  la  Craie  d'Obourg  reposer  sur  la  Craie  de 
Trivières. 

Après-midi,  nous  aurons  Toccasion,  en  allant  d*An- 
greau  à  Autreppe,  d  observer  rapidement  quelques  affleu- 
rements primaires  (Burnotien,  poudingue  du  Caillou- 
qui-bique,  grauwacke  de  Rouillon,  schistes  couvinien^  et 
calcaire  givetien);  puis,  dans  les  carrières  d'Autreppe, 
nous  verrons,  reposant  sur  le  calcaire  de  Givet,  une  forte 
épaisseur  de  marnes  turoniennes,  comprenant  les  Dièves 
inférieures  et  les  Dièves  supérieures.  Nous  iranchirona 
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ensuite  la  frontière  française  et  nous  irons  relever,  près  de 
la  station  de  Bettrechies,  une  coupe  du  plus  haut  intérêt, 
montrant,  de  haut  en  bas  :  Dièves,  Tourtia  de  Mons,  Sar- 
razin  de  Bellignies  (=  Tourtia  de  Montignies-sur-Roc)  et 
Wealdien,  le  tout  reposant  sur  des  calcaires  ou  des 
caischistes  givetiens. 

La  première  partie  de  la  journée  de  mardi  sera  con- 
sacrée aux  exploitations  de  phosphate  de  la  Société  de 
Saint-Gobain,  à  Ciply.  Nous  y  verrons  la  Craie  grise  phos- 
phatée,  dans  presque  toute  sa  hauteur,  surmontée  du 
Tufeau  de  Saint-Symphorien,  du  Calcaire  à  grands  cérithes 
etduTufeau  tertiaire  de  Ciply.  Nous  observerons,  en  outre, 
le  passage  de  la  Craie  phosphatée  à  la  Craie  de  Spiennes 
et  le  contact  de  celle-ci  sur  la  Craie  de  Nouvelles. 

Après-midi,  nous  visiterons  la  longue  et  belle  coupe 
offerte  par  les  tranchées  et  les  exploitations  de  Spiennes 
et  d'Harmignies  et  dans  laquelle  on  trouve  superposées 
quatre  assises  de  craie  blanche  :  celles  de  Spiennes,  de 
Nouvelles,  d'Obourg  et  de  Trivières. 

Nous  emploierons  Tavant-midi  de  la  quatrième  journée 
à  la  visite  de  la  grande  carrière  de  M.  Hardenpont,  à 
Saint-Symphorien.  C'est  le  seul  point  où  Ton  puisse  voir, 
à  rbeure  actuelle,  le  faciès  gris  bleu  de  la  Craie  phosphatée 
de  Ciply.  L'assise  y  est  surmontée  du  Tufeau  de  Saint- 
Symphorien  et  de  dépôts  landéniens  et  quaternaires,  qui 
attireront  certainement  l'attention  de  nos  confrères. 

Avant  d'entrer  dans  la  carrière  de  M.  Hardenpont, 
nous  ferons  probablement  une  courte  visite  à  d'anciennes 
exploitations  de  phosphate  de  chaux,  qui  nous  montreront, 
au-dessus  du  Crétacé  et  de  quelques  lambeaux  de  Lan- 
dénien,  une  succession  de  dépôts  quaternaires  qui  ont 
fortement  attiré  l'attention  des  géologues  et  des  fervents 
de  l'archéologie  préhistorique,  il  y  a  une  douzaine  d'années. 

J'avais  proposé,  dans  le  projet  déprogramme  envoyé 
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aux  membres  de  la  Société,  de  terminer  la  session  par 
une  excursion  aux  travaux  du  Canal  du  Centre,  à  Hou- 
deng.  On  eût  clôturé  la  journée  par  la  visite  des  affleu- 
rements de  la  Meule  de  Bracquegnies,  à  Bracquegnies 
même.  Mais,  dans  une  course  faite,  il  y  a  quelques  jours, 
sur  les  travaux  du  Canal,  j'ai  reconnu  que  Tétat  actuel  des 
terrassements  en  rendrait  la  visite  peu  intéressante,  une 
grande  tranchée,  profonde  de  20  mètres,  que  j'espérais 
pouvoir  montrer  à  mes  confrères,  n'étant  encore  que  com- 
mencée. Dans  ces  circonstances,  je  propose  de  remplacer 
Texcursion  à  Houdeng  et  Bracquegnies  par  la  visite  des 
briqueteries  voisines  du  cimetière  de  Mons.  On  y  voit,  en 
ce  moment,  une  remarquable  coupe  dans  le  Quaternaire 
inférieur. 

Cette  proposition  est  adoptée,  ainsi  que  l'ensemble  du 
programme  qui  vient  d'être  exposé. 

La  séance  est  levée  à  vingt-trois  heures. 


Dimanche  24  septembre  1899. 

A.  —  Excursion  a  Baudour. 

Partis  de  Mons  à  7  heures  22,  nous  descendons  du  train, 
vers  8  heures,  dans  la  tranchée  du  bois  de  Baudour,  à 
mi-distance  entre  les  deux  viaducs.  Cette  tranchée,  longue 
de  1.260  mètres,  a  été  creusée  en  1875.  Elle  présentait,  à 
cette  époque,  une  belle  coupe  des  assises  inférieures  du 
Crétacé  du  bord  nord  du  bassin  (de  la  Meule  à  la  Craie  de 
Maisières),  et  d'une  partie  du  terrain  houiller  inférieur 
(Hlb).  Aujourd'hui,  les  laïus  sont  en  fort  mauvais  état,  au 
point  de  vue  des  observations  géologiques,  mais  nous 
avons  pu,  cependant,  y  faire  quelques  constatations,  dont 
rintérêt  résidait  surtout  dans  la  comparaison  avec   les 
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résultats  fournis  par  les  puits  de  reconnaissance,  creusés  à 
peu  de  distance  h  l'Ouest.  En  un  mot,  la  tranchée  montre, 
k  Tair  libre,  une  partie  de  ce  que  les  puits  ont  traversé 
en  profondeur. 

Quand  on  vient  de  la  station  de  Baudour,  avant  d'entrer 
dans  le  bois,  qui  commence  à  1.000  mètres  au  Nord,  on 
aperçoit,  à  droite  et  à  gauche  de  la  voie,  des  traces 
d'anciennes  exploitations  de  craie  blanche.  A  240  mètres 
au  delà  de  la  lisière  du  bois,  commence  la  tranchée.  Elle 
montre  d'abord  la  Craie  de  Maisières  {Tr2c)  ;  à  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  Nord,  on  la  voit  se  relever  et  les 
Rabots  (Tr^ô)  apparaître  en  dessous;  bientôt  après,  se 
montrent  les  Fortes-Toises  iTrSa)  et, à  hauteur  du  premier 
viaduc  (à  175  mètres  de  l'origine  de  la  tranchée),  les  talus 
montrent  les  trois  assises  superposées. 

Au  nord  de  ce  viaduc,  les  couches  continuent  à  se  rele- 
ver lentement  et  l'on  voit  paraître  les  Dièves  grises  (Trlb), 
en  même  temps  que  la  Craie  de  Maisières,  puis  les  Rabots, 
affleurent  sous  le  sable  quaternaire  et  se  terminent  en 
biseau.  On  voit  ensuite  des  marnes  glauconifères  à  Ostrea 
columba^  Lmk.,  remplies  de  galets  de  phtanite  et  assimi- 
lables au  Tourtia  de  Mons  {Cn2)  ;  elles  présentent,  vers  la 
base,  des  bancs  d'un  véritable  poudingue,  très  cohérent 
et  très  calcareux. 

En  dessous,  viennent  des  sables  argileux,  très  glauco- 
nifères, remplis  de  galets,  parfois  très  gros,  de  phtanite 
et  de  grès  houiliers.  Les  puits  creusés  dans  le  bois  ont 
démontré  que  ce  terme  représente  la  Meule  de  Bernissart 
(Ab),  à  l'état  d'altération.  A  la  base,  dans  les  fossés  de  la 
voie,  on  voyait  autrefois,  sur  une  longueur  de  30  mètres, 
un  grès  glauconifère,  très  calcareux,  appartenant  à  la 
même  assise. 

C'est  en  ce  point  qu'apparaît  le  terrain  liouiller,  A 
l'époque  du  creusement  de  la  tranchée,  on  voyait  nette- 
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ment  son  contacl  avec  le  Crétacé  ;  aujourd'hui,  les  schistes 
houillers,  décomposés  en  argile,  et  les  sables  glauconifères 
de  la  Meule  sont  éboulés  sur  le  talus,  couvert  d'ailleurs 
de  végétation,  ce  qui  rend  l'observation  impossible. 

Quoi  quMI  en  soit,  disons  que  la  surface  du  terrain 
houiller  présente,  au  Sud,  une  pente  de  30*  environ,  contre 
laquelle  viennent  buter  les  assises  crétacées  inférieures. 

Cette  sorte  de  falaise  a  été  également  reconnue  dans  les 
puits  du  bois  et  on  peut  encore  l'observer  facilement  dans 
la  tranchée  de  Villerot,  à  4  kilomètres  à  Touest  de  celle  de 
Baudour. 

La  limite  nord  du  Crétacé  se  trouve  à  400  mètres  envi- 
ron de  l'origine  de  la  tranchée.  Au  delà,  la  tranchée, 
encaissée  de  7  mètres,  est  entièrement  creusée  dans  le 
terrain  houiller  (Ai6), dont  les  roches  sont  aujourd'hui  pro- 
fondément altérées.  On  y  voit  encore  deux  minces  couches 
de  houille  maigre. 

A  60  mètres  au  nord  du  point  où  finit  le  Crétacé,  se 
trouve,  intercalé  dans  les  psammites,  le  banc  de  calcaire 
à  crinoides,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  les  Annales  de 
la  Société  {*).  Nous  n'avons  pu  retrouver  le  banc  en  place, 
mais  quelques  bloi^s  gisant  en  bas  du  talus  nous  ont 
permis  d'examiner  la  roche  môme  et  d'y  constater  la  pré- 
sence de  Chonetes  Lagu^^siana,  De  Kon.  (*). 


(*)  F.  L.  CoHNET  et  A.  bniART.  Note  sur  rcxislence,  dans  le  terrain  houiller 
du  llainaut,  de  bancs  de  calcaire  â  crinoides.  Annaltt  de  la  Soc.  géol.  de 
Bcly,,  t.  II,  Mimoires,  p.  o!2. 

(•)  A  3t5  mètres  au  nord  de  la  limite  du  Crdtacé,  se  trouve  un  second 
viaduc  ;  sur  une  longueur  de  10(1  mètres  au  delà,  on  ne  voit  non  plus  que  du 
terrain  houiller  sous  le  sable  quaternaire  puis,  subitement,  réapparaît  le 
Crdtacd,  représenté  parles  Dieves  et  les  Furle«5-Toises.  Ces  couches  remplissent 
ici  un  petit  bassin,  large  d'environ  Mo  mrtres,  séparé  de  la  limite  nord  du 
bassin  principal  par  une  zone  de  VoU  mètres  environ,  ou  le  terrain  houiller 
affleure.  On  comprendra  que  co  l'ait  n'est  pas  dépourvu  d'intérêt  au  point  de 
vue  de  l'extension  primitive  des  dépùts  luroniens. 
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Ces  observations  faites,  nous  sommes  sortis  de  la 
tranchée  et  nous  nous  sommes  dirigés,  à  travers  les  taillis, 
vers  les  puits  de  reconnaissance  du  Charbonnage  de 
Baudour. 

Ces  puits,  au  nombre  de  douze,  et  alignés  selon  trois 
lignes  méridiennes,  ont  été  creusés  dans  le  but  de  recon- 
naître l'inclinaison  vers  le  Sud  de  la  surface  du  terrain 
houillec,  recouverte  par  les  morts  terrains  (*).  Le  travail 
étant  terminé  depuis  environ  deux  mois,  les  puits  devaient 
être  incessamment  remblayés  mais,  à  l'occasion  de  la  visite 
de  la  Société  géologique,  M.  A.  Passelecq,  administrateur 
du  Charbonnage  de  Baudour,  avait  bien  voulu  faire  différer 
cette  besogne  et  c'est  grâce  à  cette  mesure,  dont  nous  ne 
saurions  lui  être  trop  reconnaissants,  que  nous  avons  pu 
étudier  à  l'aise  les  déblais  accumulés  autour  de  chacun 
des  puits  et  disposés  dans  Tordre  de  superposition. 

M.  Passelecq.  d'ailleurs,  nous  guidait  sur  le  terrain, 
accompagné  de  M.  l'ingénieur  Gallez,  qui  a  dirigé  le  creu- 
sement des  puits  et  de  M.  Richir,  directeur  des  travaux  du 
nouveau  Charbonnage. 

Les  douze  puits  sont  disposés,  comme  nousTavons  dit, 
selon  trois  lignes  Nord-Sud  (fig.  1).  Les  puits  les  plus 

(*)  Le  Charbonnage  de  Baudour  possède  une  concession  qui  s'étend  de  la 
limite  nord  du  bassin  houiller  jusqu'à  proxiniitë  du  canal  de  Mons  à  Condé. 
Sur  toute  rétendue  de  cette  concession,  le  terrain  houiller  (1/^)  est  recouvert 
par  des  épaisseurs  considérables  (de  "ISO  mètres  ù  Douvrain)  de  morts  terrains, 
comprenant  des  couches  puissantes  de  craie,  do  rabots  et  de  meule  aquifères, 
de  sables  et  d'argiles  wealdiennes,  etc.  Ces  conditions  y  rendent  renfoncement 
des  puits  de  mine  très  difficile  et  très  dispendieux.  Comme  la  tranchée  du 
bois  de  Baudour  vient  de  nous  le  montrer,  l'épaisseur  des  morts  terrains,  au 
bord  nord  du  bassin  crétacé,  diminue  rapidement  et  finit  par  arriver  à  zéro, 
en  même  temps  que  les  assises  inférieures  de  la  formation  houillère  se  relèvent 
et  viennent  former  le  bord  nord  du  bassin  houiller. 

Le  Charbonnage  de  Baudour  a  Tintention  d'éviter  la  traversée  des  morts 
terrains  en  creusant,  dans  ces  aflîeuremenls  du  terrain  houiller,  des  tunnels 
inclinés  au  Midi  et  pénétrant  ainsi  direolemenl  dans  la  masse  houillère 
exploiiable. 


septentrionaux  de  chaque  série  sont  situés  sur  une 
même  ligne  Esl-Ouest.  La  série  la  plus  orientale  passe  à 
185  mètres  ft  l'ouest  du  premier  viaduc  du  chemin  de  fer 
et  comprend,  du  Nord  au  Sud,  les  puits  n"  9,  10  et  11, 
séparés  par  une  distance  de  45  mètres. 

La  seconde  série  est  à  145  mètres  à  l'ouest  de  la  pre- 
mière ;  elle  comprend  les  puits  n"  6,  6  bis  et  7,  distants  de 
45  mètres,  et  le  puits  n'  8,  situé  à  75  mèlres  au  sud  du 
n'7. 

Enfin,  la  série  occidentale,  à  150  mètres  de  la  précé- 
dente, comprend  les  puits  n"  0,  1,  3,  4  et  5,  séparés  par 
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un  intervalle  de  100  mètres,  sauf  pour  Técartement  entre 
les  n**  1  et  3  qui  est  de  200  mètres,  le  puits  intermé^ 
diaire,  n^  2,  n'ayant  pas  été  creusé. 

La  Société  a  successivement  visité  les  tas  de  déblais 
disposés  avec  beaucoup  d'ordre  autour  de  l'ori&ce  de 
chaque  puits.  Nous  ne  donnerons  ici  que  la  coupe  som- 
maire des  terrains  rencontrés,  ayant  l'intention  de  con- 
sacrer un  travail  spécial  à  une  étude  plus  détaillée. 

Puits  »•  0.  (Cote  de  l'orifice  +■  78  m.) 

1.  Sable  quaternaire 2ia.00 

2.  Wealdion 4in.00 

i  3.    Grès    groBBÎer,     feldspathique,     très 
HOUILLBB.  \         poreux,  gris  ou  jaunâtre  (»  ==  18©  S).      0m.50 
(  4.  Psammite  très  siliceux,  zone  (i  ==  13o  S).      1^.80 

Total.     .     .      8m.30 

(Cote  de  la  surface  du  terrain  houiller  4<  72  m.). 

M.  J.  Cornet  voit,  dans  le  terme  n**  3,  le  représentant  de 
rassise  du  Poudingue  houiller  (H  i  c).  Il  signale  la  res- 
semblance existant  entre  cette  roche  et  celle  que  l'on 
exploite  dans  la  basse  Sambre,  notamment  près  de  FlorefTe, 
et  qui  appartient  à  l'assise  Rie,  La  zone  du  poudingue 
houiller  n'avait  pas,  jusqu'ici,  été  reconnue  au  bord  nord 
du  bassin  du  Couchant  de  Mons.  M.  J.  Cornet  l'a  retrouvée, 
il  y  a  quelque  temps,  au  nord  de  Nimy,  près  du  ruis- 
seau Rissoris,  dans  des  déblais  provenant  d'anciennes 
recherches  de  houille. 

M.  H.  Forir  reconnaît,  dans  cette  roche,  l'analogue  de 
celle  qu'il  a  considérée  comme  représentant  le  Poudingue 
houiller  {Hic),  vers  l'extrémité  orientale  du  bassin  houiller 
de  Liège,  notamment  à  La  Supexhe  (Trembleur),  où  elle 
est  exploitée  pour  l'empierrement  des  routes. 
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M.  J.  Cornet  est  enchanté  de  se  trouver  d*accord  sur  ce 
point  avec  M.  Forir,  qui  connaît  si  bien  la  partie  orientale 
de  notre  bassin  houiller.  Le  passage  de  la  zone  du  Pou- 
dingue houiller  par  le  puits  n"  0  étant  admis,  il  signale 
rintérôt  de  cette  constatation  au  point  de  vue  des  travaux 
du  Ctiarbonnage  de  Baudour. 

Le  Wealdien  du  puits  n*  0  consiste  en  argiles  plas- 
tiques noires  et  brunes. 

Puits  n*  6.  (Cote  de  l'orifice  +  70  m  ). 

L  Sable  quaternaire 2^.00 

2.  Argile  plastique,  wealdienne 0^.20 

3.  Psammite  boailler,  zone,  très  siliceux  (i  =  17o  S).       1^.20 

Total.     .     .       3m.40 
(Cote  de  la  surface  du  terrain  houiller  +  <37  m.  80). 
Puits  tr  9.  (Cote  de  Toriflce  +  66  m  ). 

1.  Sable  quaternaire Im.io 

2.  Schiste  houiller,  pourri Im.OO 

3.  Psammite  très  argileux,  noir 3ni.OO 

4.  Schiste  noir 2ï".40 

Total.     .     .       Tm.BO 
(Cote  de  la  surface  du  terrain  houiller  -[  64  m.  90). 
Puils  11''  Obis.  (Coie  de  rorifioe  -f-  69  m  50V 

1.  Sable  quaternaire Im  50 

2.  Sable  avec  débris  de  silex  des  Habots     ....  Im.OO 

3.  Fortes-Toises,  Dièves  (et  Tourtia  de  Mons  ?)    .     .  3ni.60 

4.  Meule  de  Bemissart,  altérée 5^.80 

5.  Wealdien 3ni.45 

6.  Schiste  houiller,  pourri 0m.80 

Total.     .     .     16m.l5 
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(Cote  de  la  surface  du  terrain  houiller  -f-  54  m.  13). 

Le  Wealdien  du  n*  6 bis  renferme,  entre  autres,  des 
sables  lignileux,  remplis  de  gros  morceaux  de  bois  fossile. 
La  Meule  est  représentée  par  des  sables  plus  ou  moins 
argileux,  verts  ou  bruns,  remplis  de  galets  de  phtanite 
houiller. 

Puits  n*  iO.  (Cote  de  l'orifice  +  64  m.). 

1.  Sable  qaaternaire 2m.00 

2.  Meule  de  Bemissarfc,  altérée ém.ôO 

3.  Schiste  honiller)  pourri 2™.70 

4.  Schiste  argileux,  noir 8m.80 

Total.     .     .     ISm.OO 

(Cote  de  la  surface  du  terrain  houiller  -f-  57  m.  50). 

L'enfoncement  de  ce  puits  a  été  interrompu  par  un  fort 
dégagement  d'anhydride  carbonique. 

Puits  n*»  /.  (Cote  de  Torifice  +  73  m.). 

1.  Sable  quaternaire 1^  50 

2.  Rabots  altérés lm.90 

3.  Fortes-Toises 3m.40 

4.  Dièves 2m.50 

5.  Tourtia  de  Mons Om.60 

6.  Meule  de  Bernissart Bm.lO 

7.  Wealdien 4m.40 

8.  Schiste  houiller,  pourri 2ia.00 

Total.     .     .     24m.40 
(Cote  de  la  surface  du  terrain  houiller  -f  50  m.  60). 
Puits  n''  7.  (Cote  de  rorifice  -f  69  m  50). 

1.  Sable  quaternaire Im.SO 

2.  Rabots Im.OO 

3.  Fortes-Toises 4m.00 
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4.  Dièves 2m.40 

5.  Toortia  de  Mons Om.80 

6.  Meale  de  Bemissart 15m.80 

7.  Wealdien 2m.20 

Totel.     .     .  28m.00 
(Le  terrain  houiller  n'a  pas  été  atteint). 
Puits  W  a.  (Gole  de  l'orifice  -f  63  m.) 

1.  Sable  quaternaire lm.20 

2.  Rabots,  Dièves  et  Fortes-Toises 8™.50 

8.  Tourtia  de  Mons On».60 

4.  Meule  de  Bemissart 9m.75 

5.  Schiste  houiller,  pourri Ona/20 

6.  Schiste  argileux,  noir l^a.OO 

Total.     .     .  21m.25 

(Cote  de  la  surface  du  terrain  houiller  -j-  42  m   95). 
Puits  «•  8,  (Cote  de  l'orifice  +  69  m.). 

1.  Sable  quaternaire 0in.50 

2.  Rabots 5^.70 

3.  Fortes-Toises 7m. 30 

4.  Dièves 2m.20 

5.  Tourtia  de  Mons Ona.70 

6.  Meule  de  Bemissart 4^.20 

Total.     .     .    20m.60 
(Le  terrain  houiller  n'a  pas  été  atteint). 

Puits  n*  3.  (Cote  de  rorifice  +  66  m.). 

1.  Sable  quaternaire 2m.20 

2.  Rabots 8m.40 

8.  Fortes-Toises  et  Dièves 7m.70 

4.  Tourtia  de  Mons Ina.oo 

5.  Meule  de  Bemissart 6ni.90 

Total.     .     .  26m.20 
(Le  terrain  houiller  n'a  pas  été  atteint). 
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Puits  n^  4.  (Cote  de  roriace  +  62  m.  50). 

1.  Sable  quaternaire 1^.60 

2.  Craie  de  Maisières 8n^.20 

3.  Rabots 12m.60 

4.  Dièves Om.60 

Total.     .     .     ISm.OO 
(I.e  lerrain  houiller  n'a  pas  été  atteint). 
Puits  r  5.  (Cote  de  rorifice  -f  60  m.). 

1.  Sable  quaternaire 0m.30 

2.  Craie  de  Saint-Vaast 2in.00 

3.  Craie  de  Maisières 2ni.20 

4.  Rabots,  Fortes-Toises  (et  Dièves  ?) lOm.OO 

Total.     .     .     14tn.60 
(Le  terrain  houiller  n'a  pas  été  atteint). 

Si  l'on  compare  entre  eux  les  résultats  fournis  par  les 
puits  de  la  série  n"«  0, 6  et  9  avec  ceux  de  la  ligne  n®*  6 bis 
et  10  et  de  la  ligne  n""!,  7  et  il^on  constate  que  le  terrain 
houiller,  qui  vient  affleurer  sous  le  sable  quaternaire  un 
peu  au  nord  de  la  première  li^ne,  s'enfonce  au  Sud  avec 
une  pente  extrêmement  rapide.  C'est  ce  qu'on  peut  voir 
par  le  tableau  suivant,  donnant  la  pente  par  mètre  et  l'in- 
clinaison de  la  surface  du  terrain  houiller  : 

Différence  de      Pente  moyenne    Inclinaison 
Intervalles.      Dislances.        la  cote  du  par  mètre.  Sud. 

terrain  houiller. 

De    0  à    1  100  m.  21^.40  214  millim.  llo22' 

De    6  à    ebis     45»  13m.65  303       »  17o38' 

De    9  à  11          90  »  21^95.  244       »  14o7' 

De    9  à  10          45  »  7m.40  164       »                9o26' 

De  10  à  11           45  »  I4m.55  323       »  18o51' 

Nous  avons  tantôt  signalé  le  même  lait  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  de  Jurbise  et   rappelé  qu'il  se   présente 


—   GXCU    — 

aussi  dans  la  tranchée  de  Villerot,  sur  la  ligne  de  Saint- 
Ghislain  à  Ath.  D^àutres  observations  tendent  à  montrer 
qu*il  est  général  au  bord  nord  de  notre  bassin  crétacé. 

Il  faut  admettre,  cependant,  que  cette  inclinaison  de  la 
surface  du  terrain  houiller  s'atténue  à  peu  de  profondeur, 
pour  faire  place  à  une  pente  plus  douce.  En  effet,  en  se 
basant  sur  la  cote  à  laquelle  affleure  le  terrain  houiller 
dans  la  tranchée  de  Baudour  et  sur  celle  (—197)  où  il  a  été 
atteint  dans  le  sondage  de  la  ferme  de  Braine,  à  Douvrain, 
située  à  ^1  kilomètres  au  Sud,  on  arrive  à  une  pente 
moyenne  de  6*  à  7**  seulement. 

En  construisant  les  trois  coupes  Nord-Sud  que  l'on  peut 
tirer  des  données  fournies  par  les  puits  du  bois  de  Bau- 
dour, on  constate  aussi  que  les  surfaces  de  contact  des 
différentes  assises  crétacées,  à  partir  de  Taffleurement  du 
terrain  houiller,  plongent  d'abord  sous  un  angle  très  élevé, 
pour  prendre  ensuite  une  inclinaison  beaucoup  plus 
modérée. 

En  résumé,  la  vallée  d'érosion  qui  renferme  les  terrains 
crétacés  du  bassin  de  Mons,  est  bordée  au  Nord  par  un 
escarpement  très  raide.  Ce  fait  est  bien  d'accord  avec  le 
caractère  tout  à  fait  littoral  de  la  Meule,  du  moins  dans  sa 
partie  inférieure,  où  les  galets  forment  une  partie  notable 
de  la  masse  de  l'assise;  les  galets  du  volume  des  deux 
poings  n'y  sont  pas  rares  et  on  en  rencontre  d'une  taille 
double  ou  triple. 

La  Meule  de  Bemissart  (Ab)  a  surtout  attiré  l'attention 
des  excursionnistes.  C'était,  en  effet,  la  première  fois  que 
les  roches  du  faciès  occidental  de  la  Meule  de  Bracquegnies 
se  voyaient  autrement  qu'à  l'état  de  menus  débris,  ramenés 
par  la  sonde. 

Tous  nos  confrères  ont  remarqué  la  diversité  des  roches 
de  l'étage,  diversité  qui  est  pourtant  plus  apparente  que 
réelle.  Ce  sont  surtout  des  sables glauconieux,  calcarifères, 

51  JANVIER  1900. 
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plus  OU  moins  cohérents,  souvent  durcis  en  grès  très  com- 
pactes et  très  tenaces,  à  ciment  calcareux  ;  ils  contiennent 
des  bancs  de  calcaire  glauconifère  très  compacte.  Ces 
roches  renferment  des  galets  de  phtanite,  etc.,  plus  ou 
moins  nombreux  et  de  volume  très  variable,  disséminés 
dans  la  masse,  ou  amassés  à  certains  niveaux,  et  donnant 
lieu  à  des  bancs  de  poudingue  très  cohérents.  Dans  plu- 
sieurs puits  (n"^  1,  7  et  11),  on  rencontre  des  blocs  ou  des 
bancs  d'une  sorte  de  silex  brun  rougeâlre  ou  gris,  rempli 
de  spicules  d'épongés  siliceuses.  C'est  une  roche  du  genre 
de  celles  que  M.  Cayeux  a  appelées  Spongolithes  (*). 

Dans  les  puits  n**'  8  et  3,  les  plus  méridionaux  de  ceux 
où  Ton  a  atteint  la  Meule,  elle  se  présente  ù  Tétat  de  sable 
argilocalcareux,  très  glauconifère,  cimenté,  par  de  la  silice 
soluble,  en  une  gaize  bleu  verdàtre  avec  noyaux  de  calcé- 
doine et  de  cornaline.  Ce  sable  ne  renferme  que  peu  de 
cailloux  roulés. 

Les  fossiles  sont  nombreux  dans  les  sables  gris  cendré 
et  les  calcaires  durs  des  puits  n^'  1,  7  et  11  ;  cette  faune 
diffère  notablement  de  celle  de  Bracquegnies,  tandis  que 
celle  de  la  gaize  des  puits  n***  8  et  3  s'en  rapproche  d'avan- 
tage par  les  quelques  fossiles  que  nous  y  avons  trouvés 
{Trigonia  Elisœ,  Br.  et  Corn.,  etc.) 

Par  suite  de  la  pente  générale  des  couches  au  Sud,  la 
gaize,  traversée  sur  4"!25  au  puits  n'  8  et  sur  6"30  au  puits 
n*  3,  est  straligraphiquement  plus  élevée  que  les  sables, 
grès  et  calcaires  avec  galets  des  puits  n**  1,  7,  11,  etc. 

Aux  puits  n*'='  1,  7,  8  et  11»  la  Meule  est  recouverte  par  le 
Tourlia  de  Mons  bien  caractérisé,  quoique  assez  pauvre  en 
fossiles  {Ostrea  columba,  Lmk.,  etc.).  Il  se  présente  dans 
son  état  normal  de  marne  très  glauconifère,  avec  nombreux 

(^)  L.  Cayeux.  Contribution  à  TtHudo  inicrographique  des  terrains  sédimen- 
laires.  Mémoires  de  la  Société  géologique  du  .Yorti,  t.  IV,  2,  1897,  pp.  99  etsuiv. 
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galets  de  petite  taille;  sa  partie  inférieure  est  souvent  durcie 
en  un  poudingue  calcareux  très  cohérent  (n"  7). 

Au  puits  n"  3,  on  trouve  de  même,  sous  les  Dièves,  des 
marnes  très  glauconifères,  plus  ou  moins  cohérentes,  avec 
petits  cailloux  roulés  de  phtanite  et  renfermant  Ostrea 
columba,  Lmk  ,  Pecien  aspei\  Lmk.,  etc.  G  est  du  Tourlia 
de  Mons  incontestable.  Dans  ce  même  puits,  on  a  rencontré, 
entre  le  Tourlia  et  la  gaize  de  la  Meule,  un  banc  de  O^SO  à 
0"60d'épaisseurd'un  calcaire  gris,{irenu,d*aspect  cristallin, 
très  compacte  et  très  tenace,  rempli,  vers  la  base,  de  cailloux 
roulés  de  phtanite  et  passant  au  poudingue.  Cette  roche 
renferme  de  nombreux  fossiles,  presque  tous  à  Tétat  de 
moules  très  nets.  Ce  sont  surtout  de  grandes  Turritella,  de 
nombreux  Cardium,  des  Turrilites,  des  Ammonites  de 
grande  taille,  des  BaculiteSy  etc.  On  y  trouve  quelques 
espèces  de  la  Meule  de  Bracquegnies  {Cardium  hillamim^ 
Sow.,  etc.),  mais  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  n'ont 
pas  été  trouvés  dans  la  Meule  de  lest  du  bassin  et  sont 
nouveaux  pour  le  pays.  Cette  faune,  en  tous  cas,  mérite 
une  étude  plus  approfondie. 

Au  sortir  du  bois,  M.  J.  Cornet  fait  remarquer  la  nature 
de  l'assise  des  Rabots  dans  les  puits  n**"  4  et  5.  Ils  consistent 
en  silex  caverneux,  comme  cariés,  empâtés  dans  une  sorte 
de  craie  jaunâtre.  Nous  verrons  demain  que,  dans  la 
région  de  Maisières  et  de  St-Denis,  la  proportion  de  silex 
s'accroît  considérablement. 

Après  avoir  constaté,  par  les  déblais  du  puits  n**  5,  la 
superposition  de  la  Craie  de  Saint-Vaast  (Cpl),  jaunâtre, 
poinlillée  de  gros  grains  de  glauconie,  à  la  Craie  de  Mai- 
sières (Jr2c),  verdâtre,  très  glauconieuse,  la  Société  s'est 
dirigée,  en  marchant  au  Sud,  vers  les  exploitations  de 
phosphate  de  Baudour.  On  observe  en  roule,  en  plusieurs 
points,  des  affleurements  de  la  craie  blanche,  exploitée 
autrefois  dans  plusieurs  carrières,  à  l'est  et  à  l'ouest  du 
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chemin  de  fer.  Nous  en  remarquons  dans  les  talus  du 
chemin  qui  mène  de  Péglise  de  Baudour  à  la  station. 

Près  de  l'angle  sud-est  du  bois  du  Coron,  on  était 
précisément  en  train  de  nettoyer  le  puits  d'une  maison 
voisine  du  viaduc  du  chemin  de  fer;  du  fond  du  puits,  on 
retirait  de  la  craie  blanche. 

Nous  avons  pris  ensuite  le  chemin  qui,  du  bois  du 
Coron,  sedirige  vers  le  Sud,  parallèlement  et  à  200  mètres 
à  l'est  du  chemin  de  fer. 

A  200  mètres  au  sud  du  bois,  une  vaste  carrière,  pour 
le  moment  abandonnée,  s'ouvre  entre  lu  route  et  le  chemin 
de  fer.  On  y  a  exploité  du  a  phosphate  riche  ]>,  surmontant 
de  la  craie  grise  phosphatée  et  recouvert  lui-même  d'une 
forte  épaisseur  de  sables  landéniens  et  quaternaires.  Les 
parois  de  l'excavation  sont  en  mauvais  état  et  nous  ne  nous 
y  sommes  pas  attardés. 

De  cette  carrière,  part  une  tranchée  qui  se  dirige  vers 
rOuest,  passe  en  tunnel  sous  la  route  et  se  termine  au 
pied  d'un  châssis  à  molette,  situé  25  mètres  plus  loin. 
Nous  avons  pu  faire,  en  ce  point,  une  observation  intéres- 
sante. Â  l'ouest  du  tunnel,  la  tranchée  présente,  sur  ses 
parois  à  pic,  une  épaisseur  de  4"50  d'une  craie  très  pauvre 
en  phosphate,  mais  très  ïoss'i\iïcre{Pectenpulchellus^  Nilss., 
Trigonosema  Palissiiy  Wood.,  etc.),  renfermant  de  gros 
noyaux  de  silex,  noirs  vers  le  centre  et  gris  en  dehors, 
disposés  à  des  niveaux  assez  voisins,  en  bancs  discon- 
tinus. Ces  bancs  interrompus  sont  bien  parallèles  entre 
eux  et  l'ensemble  est  incliné  à  8"  environ  vers  le  Sud-Est. 
Cette  craie  phosphatée,  renfermant  jusqu'à  sa  base  les 
fossiles  caractéristiques  de  la  craie  de  Ciply,  repose,  sui- 
vant une  ligne  très  nette,  sur  une  craie  blanche,  visible 
sur  une  épaisseur  maximum  de  3  mètres,  et  renfermant 
des  silex  noirs,  en  bancs  discontinus,  qui  se  présentent, 
dans  cette  coupe  peu  étendue,  comme  parfaitement  hori- 


—   CXGVI  — 

zontaux.  La  discordance  de  stratification  entre  les  deux 
craies  est  manifeste. 

La  craie  inférieure  renferme,  sur  toute  la  hauteur  visible, 
mais  surtout  vers  son  sommet,  une  grande  quantité  de 
nodules  phosphatés,  bruns,  non  roulés.  Dans  cette  partie 
inférieure,  les  fossiles  sont  très  rares;  on  y  trouve  cepen- 
dant Magas  pumilus,  Sow.,  à  côté  de  quelques  espèces  sans 
signification  stratigraphique. 

La  craie  blanche  à  nodules  phosphatés  doit  donc  être 
assimilée  à  la  Craie  de  Nouvelles  (CpScb).  Quant  à  la  craie 
un  peu  phosphatée  qui  la  recouvre,  c'est  la  base  de  la 
Craie  grise  phosphatée  de  Ciply  (Cpéb), 

De  ce  point,  nous  nous  sommes  dirigés  vers  une 
carrière  en  pleine  exploitation,  située  à  environ  250  mètres 
au  Sud-Est  et  appartenant  à  la  Société  des  Phosphates  de 
la  Malogne. 

Voici  la  coupe  observée  dans  cette  excavation,  en  pro- 
cédant de  haut  en  bas. 

Moderne  1.  —Sable  gris  noirâtre,  mobile,  remanié. 

O^'.aO  à  1".00 

Au  contact  de  ce  sable,  le  sable  *2  présente  une  zone  char- 
bonneuse, noire,  cohérente,  reste  d'un  ancien  sol. 
.  /  2.  —  Sable  gris  clair,  reposant  sur  un  gravier,  peu 
g  I  abondant,  mais  très  net,  de  petits  cailloux  de 
^  )  silex  et  de  phtanite  {Flandrien)  ....  0'".50 
w  j  3.  —  Sable  brun  ou  gris  clair,  bien  stratifié,  ayant  à  la 
^  /  base  un  gravier  formé  de  cailloux  bien  roulés  et 
^\        de  silex  anguleux   (fiampinien),     .     .     .    1"'.00 

Dans  une  coupe  analogue,  visible  autrefois  dans  le  bois 
de  Baudour,  on  a  trouvé  des  ossements  de  mammouth  au 
sein  du  sable  3. 

Landénien  4.  —  Sable  bien  stratifié,  très  glauconifère, 
argileux,  surtout  vers  la  base,  vert  foncé  à  Tétat  humide, 
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gris  verdâtre  ou  brun  à  l'état  sec.  Il  repose  sur  un  gravier 
de  cailloux  de  silex  très  roulés,  vert  foncé  à  la  surface, 

môles  de  fragments  plus  ou  moins  anguleux  de  silex  pro- 
venant de  5  (Lib  et  Lda) 1"'.00  à  2'».00 

Id.  4'.  —  Mince  lit  d'une  roche  assez  cohérente,  gris 
clair,  argilo-calcaire,  un  peu  phosphatée,  peu  glauconifère, 
remplie  de  petits  cailloux  bien  roulés  de  silex  noir,  ver- 
dàtres  à  la  surface.  Ce  dépôt  est  localisé  dans  la  partie  nord 
de  la  carrière   (Lia) C'.IO  à  O-^-^O 

Phosphate  riche  5.  —  Sable  phosphaté  gris,  avec  bancs 
de  silex,  non  dérangés,  mais  simplement  tassés,  aflaissés 
en  suivant  les  ondulations  de  la  craie     .     .    0"*.50  à  l^'.ôO 

Les  silex  du  phosphate  gris  sont  bruns  ou  souvent  trans- 
formés en  une  substance  gris  clair,  friable,  celluleuse  et 
poreuse. 

L'épaisseur  de  la  couche  diminue  vers  le  Nord,  mais  elle 
est  indépendante  des  ondulations  de  la  surface  de  la  craie 
phosphatée. 

Id.  6.  —  Sable  phosphaté  brun,  avec  silex  bruns  en 
noyaux  espacés,  relativement  peu  nombreux,  souvent 
pourris.   Environ l'".50  à  S^.SO 

La  puissance  de  cette  couche  est  très  variable.  Très 
mince  sur  les  bosses  de  la  craie  phosphatée,  elle  s'épaissit 
considérablement  en  descendant  dans  les  poches. 

L'épaisseur  générale  des  couches  5  et  6  est  de  2  à  4 
mètres,  mais  elle  atteint  6  mètres  dans  les  dépressions. 

Craie  grise  de  Cifly  7.  —  Craie  phosphatée,  gris  brun, 
à  forte  teneur  en  phosphate  (35  7o  environ),  très  fossilifère, 
avec  noyaux  isolés  de  silex,  peu  nombreux.  Elle  constitue 
les  bosses  de  la  craie  grise  ou  leur  partie  supérieure 
seulement 0  à  3»"  00 

Id.  8.—  Craie  phosphatée,  grise,  sans  silex  ou  à  noyaux 
isolés  de  silex,   peu  riche  en  phosphate  (15  7o),  s'appau- 
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vrissant  encore  vers  le  bas  et  passant  à  une  craie  à  silex, 
n'en  renfermant  plus  que  quelques  unités. 

C'est  cette  dernière  craie  à  silex  que  nous  venons  de 
voir,  an  pied  du  châssis  à  molettes,  reposer  sur  la  craie  à 
Magas  pumilus,  Sow. 

Dans  la  craie  grise  phosphatée  et  dans  le  phosphate  riche, 
qui  en  dérive  par  altération,  on  trouve  la  plupart  des 
fossiles  de  la  craie  de  Ciply  {Cp4b),  Bornons-nous  à  citer 
les  plus  communs  ou  les  plus  caractéristiques  : 

Pyrgopolon  Mosœ,  Monlf.  ;  Pecien  pnlchellus,  Niiss.  ; 
Vola  substria tocostata,  d'Orb.  sp  ;  Lima  semisulcata ^ 
Goldf.;  Thecidea  papillaia,  Schloth.  ;  Crania  antiqua^ 
Defr.;  Terebratula  Ciplyensis,  von  Hanst.;  Trigonosema 
Palissiiy  WooJw.  ;  Trigonosema  elegans,  Koenig.;  Rhyn- 
chonella  siibplicata,  d'Orb.;  Catopygus  fenesiratiis,  X^j;.  ; 
Cardiaster  ananchytis,  d'Orb.  ;  et,  en  outre,  des  représen- 
tants indéterminés  des  genres  Mosasauras  (dents)  et 
Hainosaurm  (squelette  entier). 

De  la  carrière  de  la  Société  de  la  Malogne^  on  passe, 
vers  le  Sud,  directement  dans  une  autre,  où  Ton  n  observe 
aucun  fait  nouveau,  si  ce  n'est  l'accroissement  en  épaisseur 
et  la  plus  grande  n'gularité  des  deux  zones  de  phosphate 
riche. 

Nos  confrères  ont  récolté  de  nombreux  fossiles  dans  la 
craie  phosphatée  et  aucun  doute  ne  s'est  élevé  quant 
à  l'assimilation  de  cette  craie  à  celle  de  Ciply  (Gp4b), 
M.  J.  Cornet  se  propose,  d'ailleurs,  de  démontrer  plus 
amplement  cette  identitication  dans  une  étude  sur  le  gîte 
phosphaté  de  Baudour,  qui  sera  prochainement  présentée 
à  la  Société  et  dont  une  notice  préliminaire  a  déjà  paru 
dans  notre  Bulletin  (*). 

(')  J.  Cornet.  La  craie  phosphalt^e  de  Ciply  {Cp\b)  dans  la  région  de 
Baudour.  Annales  de  la  Sov.iiîè  tjéolo'jiqne  de  Dcltfiqitc^  l.  XXVI,  Bulletin, 
p.  LXii,  18  décembre  1898. 
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Une  nouvelle  preuve  de  cette  assimilation  nous  attendait 
au  sortir  de  la  carrière.  M.  Passelecq  nous  fît  entrer  dans 
le  bureau  de  la  Société  de  la  Malogne,  où  il  nous  montra 
des  vertèbres  et  le  prémaxillairc  d'un  Hainosaurm  de 
grande  taille,  récemment  retirés  du  phosphate  brun.  Ces 
ossements  sont  destinés  au  Musée  royal  d'histoire  natu- 
relle de  Bruxelles,  où  se  trouve  déjà  le  reste  du  squelette 
du  même  individu. 

La  première  partie  de  la  journée  se  terminait  là.  Nous 
avons  pris,  à  11  h.  27,  le  train  vicinal  pour  Saint-Ghislain 
(station),  où  nous  sommes  arrivés  à  11  h.  54.  Le  déjeuner 
nous  attendait  à  VHôtel  de  la  Poste. 

B.  —   Excursion  a  Hautrage,  Sirault  et  Villerot. 

Partis  de  la  station  de  Saint-Ghislain  à  13  h.  55,  nous 
fûmes  transportés  direclement  à  Hautrage  (Courtes- 
Bruyères)  dans  une  voiture  spéciale  mise  à  notre  dispo- 
sition par  l'administrateur  des  chemins  de  fer  vicinaux 
montols,  M.  H.  Van  de  Leemputte. 

A  quelques  pas  de  la  gare  terminus  des  Courtes-Bruyères, 
à  la  lisière  du  bois,  se  trouve  la  grande  Carrière Lebailly y 
où  Ton  exploite,  pour  la  fabrication  des  produits  rêfrac- 
taires,  un  grès  blanc  à  grain  très  (in,  très  compacte,  d'as- 
pect presque  phtanileux,  stratifié  en  couches  assez  minces, 
orientées  à  60*,  inclinées  de  30 '  S.  et  d'une  épaisseur  visible 
d'une  dizaine  de  mètres 

Celte  roche,  signalée  pour  la  première  fois  par  le  regretté 
J.  Faly  en  1886  (*),  bien  qu'ele  soit  exploitée  dans  la 
région  depuis  de  nombreuses  années,  se  trouve  à  la  limite 
entre  la  zone  inférieure  (JUa)  et  la  zone  moyenne  {Hib)  du 
terrain  houiller  inférieur.  Elle  est  formée  par  de  la  silice 


(•)  J.  Faly.  iNote  sur  \u\  j^tù>  allm'  tlu  terrain  houiller  inférieur.  Ibid., 
i.  XIV,  DuUetui,  page  xcix. 
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presque  chimiquement  pure.  On  la  voit,  dans  la  carrière, 
surmontée  d'un  psammite  très  argileux,  presque  entière- 
ment décomposé  sur  place  en  une  masse  d'un  noir 
bleuâtre. 

La  base  du  grès  blanc  n'est  pas  visible  dans  la  carrière 
Lebailly,  mais  nous  aurons  l'occasion  de  l'observer  tout  à 
l'heure.  Au  sommet,  sous  le  psammite  décomposé,  le  grès 
blanc  passe  au  grisâtre  ou  au  gris  noirâtre,  qui  est  sa  cou- 
leur primitive,  par  l'intermédiaire  de  parties  partiellement 
décolorées,  rayées  de  rouge  vif  et  de  pourpre. 

Les  roches  houillères,  dont  les  bancs  sont  coupés  selon 
un  plan  horizontal,  sont  recouvertes  de  plusieurs  mètres 
de  sables  landéniens  et  quaternaires. 

Négligeant  plusieurs  autres  carrières  du  voisinage,  où 
l'on  exploite  les  mômes  roches,  nous  nous  sommes  dirigés 
ensuite  vers  le  hameau  du  Moulin  à  papier  y  à  Sirault. 

Sur  le  versant  oriental  de  la  vallée  du  Ruisseau  du 
Moulin,  se  trouve  ouverte,  à  flanc  de  coteau,  une  petite  car- 
rière, où  l'on  exploite,  pour  l'empierrement  des  chemins, 
les  roches  de  Vassise  des  phtanites  (H la).  La  partie  infé- 
rieure de  la  coupe  présente,  sur  une  épaisseur  de  4  mètres, 
du  phtanite  proprement  dit,  à  cassure  maie,  en  petits  lits 
non  fissiles,  avec  quelques  minces  lits  schistoides  inter- 
calés. Au-dessus,  vient  une  épaisseur  égale  de  schistes 
noirs  argilo- siliceux,  fissiles  en  grandes  lames  et  divisés, 
par  des  joints  parfaitement  plans,  en  blocs  polyédriques 
irréguliers.  Ils  sont  surmontés  par  une  nouvelle  zone  de 
phtanites  analogues  aux  précédents.  Les  couches  sont 
orientées  à  105*  et  inclinées  de  25*  S. 

M.  H.  ForiP  attire  l'attention  sur  l'identité  presqu'ab- 
solue  que  présente  cette  coupe  avec  celles  des  roches  du 
mémo  niveau  aux  environs  de  Visé,  notamment  dans  les 
célèbres  carrières  de  Souvré  (Visé)  et  à  la  nouvelle  route 
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de  Souvré  à  Dalhem.  C*esl  dans  des  roches  de  Tespèce  que 
Ton  a  trouvé,  à  la  route  d'Argenteau  à  Richelle,  une  faune 
de  crustacés,  de  céphalopodes  et  de  végétaux  dont  il  a  été 
question  à  plusieurs  reprises  dans  les  Annales  de  la 
Société. 

A  400  mètres  au  nord  de  ce  point,  se  trouve  une  autre 
carrière  ouverte  dans  les  mômes  roches.  Un  peu  au-delà, 
on  passe  au  Calcaire  carbonifère,  qui  a  été  autrefois 
exploité  dans  le  village  môme  de  Sirault  (*)  et  qui  Test 
encore  aujourd'hui  au  hameau  des  Cavins,  à  800  mètres 
au  nord-ouest  du  Moulin  à  papier.  En  ce  dernier  point 
(Carrière  Coulon),  on  exploite,  pour  la  fabrication  de  la 
chaux  grasse,  un  calcaire  noir,  équivalent  de  celui  de 
Blaton  (VSc). 

L'heure  qui  s'avançait  ne  nous  a  pas  permis  de  visiter 
cette  carrière  et,  quittant  le  Moulin  à  papier,  nous  nous 
sommes  rendus  à  la  Carrière  du  Bois  des  Nonnes,  située 
à  400  mètres  plus  au  Sud,  en  face  de  la  Chapelle  St- Pierre 
et  à  proximité  de  l'étang. 

Nous  retrouvons  ici  des  grès  houillers  blancs  identiques 
à  ceux  de  la  carrière  Lebailly,  visibles  sur  une  épaisseur 
de  6  à  7  mètres.  Ils  passent  par  gradation,  vers  le  bas,  à 
des  roches  analogues,  mais  d'une  teinte  noir  grisâtre. 

Là  se  terminaient  nos  observations  sur  le  terrain  houiller, 
qui  n'étaient,  du  reste,  qu'un  accessoire  du  programme. 

Le  restant  de  l'excursion  était  consacré  au  Wealdien  ou 
Bernissartien  de  la  région  d'Hautrage  et  Villerot. 

A  300  mètres  au  sud-ouest  de  la  fosse  Saint- Hubert  de 
l'ancien  charbonnage  de  Sirault  (^),  nous  arrivons  dans 
une  exploitation  de  sable  appartenant  à  cet  étage. 

(*)  Dans  une  de  ces  carrières,  on  a  exploité  jadis,  pendant  quelque  temps, 
un  filon  de  galène. 

(*)  On  y  a  exploité,  jusque  vers  1868,  quatre  petites  veines  de  houille 
maigre  de  Tassise  Hlb  (coureuses  de  gazon). 
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Le  Wealdien  de  la  légende  de  la  Carte  géologique  au 
40.000'  (Aaehénien  du  Hainaut  de  Du  mont,  Sables  et 
argiles  de  Hautrage  de  d'Omalius  et  de  Cornet  et  Briart), 
auquel  il  serait  préférable  d*attribuer  le  nom  de  Bernis- 
sartien  proposé  par  M.  Purves,  est  une  formation  conti- 
nentale, constituée,  comme  on  le  sait(*),  par  des  produits  de 
la  désagrégation  de  roches  primaires,  surtout  houillères, 
à  l'état  d'argiles,  de  sables  et  de  cailloux,  stratifiés  en  dé- 
sordre, ou  plutôt  disposas  en  paquets  contigus  irréguliers. 
Les  matières  lignileuses  et  le  bois  fossile  forment  souvent 
une  partie  notable  du  dépôt.  On  n'y  trouve  ni  calcaire, 
ni  glauconie. 

Le  Bernissartien  n'existe  que  sur  le  flanc  nord  de  la 
vallée  d'érosion  que  remplit  le  Crétacé  du  Hainaut  et  on 
lui  connaît,  près  d'Hautrage,  une  puissance  de  plus  de 
140  mètres. 

Les  roches  dominantes  sont  les  argiles  et  les  sables.  Il 
y  a,  dans  les  environs  du  point  où  nous  sommes  arrivés, 
quarante  ou  cinquante  exploitations  d'argile  ;  les  sablières 
et  les  gravières  y  sont  plus  rares. 

L'excavation  où  nous  nous  trouvons  montre  des  sables 
blancs,  à  grain  d'une  ûncsse  extrême  et  des  argiles  gris 
clair,  en  lits  discontinus,  entremêlées.  Cette  coupe  donne, 
en  petit,  une  image  assez  nette  de  l'ensemble  de  l'étage. 
Dans  les  sables,  sont  enfouis  de  gros  blocs  à  surface  arron- 
die, mamelonnée,  de  grès  à  grain  fin,  très  compactes, 
blancs  ou  grisâtres,  que  les  exploitants  appellent  des 
dormants.  Ce  ne  sont  que  des  durcissements  locaux  du 
sable.  On  y  trouve  parfois  des  traces  de  racines  (*). 

(•)  Voir  F.-L.  Cornet  et  A.  Briart.  Description  du  Crétacé  de  la  Province 
de  Hainaut.  Mons,  186C),  pages  129  à  5!2. 

(•)  Quand  on  trouve  ces  blocs  de  grès  hors  de  leur  gisement,  il  peut  être 
difficile  parfois  de  les  distinguer  des  grès  du  Landénien  supérieur.  Mais  ceux-ci 
renferment  ordinairement  quelques  petits  grains  de  glauconie  et  de  silex,  ce 
qui  n'est  jamais  le  cas  pour  les  grès  bernissartiens. 
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Nous  pénélrons  ensuite  dans  ce  qu'on  appelle  le  bassin 
des  terres  plastiqttes  de  Haatrage-Villerot, 

Les  argiles  plastiques  du  Bernissartien  existent,  en 
position  facilement  accessible,  dans  une  zone  assez  étroite, 
qui  s'étend  de  TOuest  à  TEst,  depuis  le  bois  des  Poteries, 
au  nord-ouest  d'Hautrage,  jusque  dans  le  village  de 
Villerot. 

Au  delà  de  la  route  de  Sainl-Ghislain  à  Chièvres,  se 
trouve  le  bassin  de  Baudour  représenté  par  des  exploita- 
tions situées  dans  les  bois,  entre  cette  route  et  le  village  et, 
principalement,  sur  les  rives  du  ruisseau  la  Gronde. 

I,e  Bernissartien,  reposant  sur  le  terrain  houiller,  se 
termine  en  biseau  vers  le  Nord,  suivant  une  ligne  de 
direction  générale  Est-Ouest,  mais  en  réalité  fortement 
ondulée.  En  certains  endroits,  correspondant  à  des  vallées 
d'érosion  Nord-Sud,  creusées  dans  le  terrain  houiller,  cette 
limite  nord  s'avance  assez  loin  et,  dépassant  les  limites 
des  assises  crétacL*es  marines  (Dièves,  Fortes-Toises,  etc.), 
vient  affleurer  sous  les  sables  superficiels.  Il  en  est  ainsi 
à  Hautrage,  à  Villerot,  à  Baudour. 

On  comprend,  en  outre,  que  la  présence  des  vallées 
actuelles,  orientées  du  Nord  au  Sud,  comme  celles  des 
ruisseaux  d'Hautrage  et  de  Baudour,  a  pour  effet  de 
reporter  au  Midi  la  limite  méridionale  de  l'affleurement  de 
l'étage. 

En  d'autres  endroits,  la  limite  septentrionale  du  Bernis- 
sartien descend  vers  le  Sud  et,  débordée  en  transgression 
par  les  assises  du  crétacé  marin,  elle  ne  peut  affleurer. 
C'est  ce  qui  se  passe  entre  Villerot  et  le  bois  de  Baudour, 
à  l'ouest  du  bois  des  Poteries,  à  Test  de  Baudour,  etc. 
Pourtant,  comme  les  assises  crétacées  marines  se  terminent 
au  Nord  suivant  un  biseau  très  mince,  il  arrive  que  le 
Bernissartien  est  facilement  accessible  sous  une  mince 
épaisseur  de  marnes  luroniennes,  en  des  points  où  une 
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carte  géologique  n'en  indiquerait  pas  d'affleurement.  Tel 
est  le  cas  pour  une  partie  du  bois  des  Poteries  et  une 
partie  de  la  région  de  Villerot. 

Un  peu  plus  au  Sud,  le  crétacé  marin  s'épaissit  rapide- 
ment et  le  Bernissartien  ne  serait  plus  accessible  que  par 
des  puits  profonds  ou  des  galeries. 

L'exploitabilité  des  dépôts  bernissartiens  dépend  donc 
des  conditions  stratigraphiques  locales  ;  mais  elle  dépend 
aussi  de  conditions  inhérentes  aux  dépôts  eux-mêmes.  Les 
argiles,  les  sables  et  les  graviers  sont  répartis  très  irrégu- 
lièrement dans  l'ensemble  de  Tétage  ;  de  plus,  la  qualité 
de  l'argile  peut  varier  sur  des  distances  très  courtes  et, 
à  quelques  mètres  d'un  puits  qui  a  fourni  de  Targile  d'ex- 
cellente qualité,  un  autre  peut  ne  rencontrer  que  du 
sable  ou  de  Targile  invendable.  Les  argiles  sont  exploitées 
comme  terre  réfraciaire  (*). 

Nous  nous  rendons  aux  exploitations  situées  sur  le 
flanc  oriental  de  la  vallée,  un  peu  au  sud  de  la  sablière 
précédente.  En  cet  endroit,  Targile  affleure  à  la  surface, 
mais  les  parties  superficielles  sont  de  médiocre  qualité. 
L'extraction  se  fait  par  des  puits  d'une  profondeur  de  10, 
15,  20  mètres  et  davantage.  L'argile  extraite  est  générale- 
ment d*un  gris  bleuâtre  foncé,  parfois  d'un  noir  de  poix. 
Quelle  que  soit  sa  couleur,  la  masse,  par  son  exposition  à 
Tair,  prend  rapidement  une  teinte  gris  clair  ou  même 
presque  blanche,  par  suite  de  la  combustion  des  matières 
charbonneuses. 

A  Baudour,  on  extrait  aussi  une  argile  rouge  brique, 
colorée  par  du  fer. 

Nous  nous  avançons  ensuite  sur  la  route  de  Villerot,  en 
examinant  une  longue  série  d'exploitations  qui  s'étendent 


(i)Rien  que  pour  les  communes  de  Hautrage  et  de  Villerot,  l'extraction 
annuelle  atteint  près  de  i 00.000  tonnes. 
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jusqu'à  ce  village.  Près  du  village,  le  Bernissartien  est 
recouvert  par  1  ou  2  mèlres  de  Fortes-Toises  et  de  Diëves, 
plus  ou  moins  remaniées,  recouvertes  de  sable  quater- 
naire. Au-dessus  de  la  terre  plastique  exploitée,  on  ren- 
contre une  argile  sableuse  très  ligniteuse,  d*un  noir 
d^encre,  remplie  de  blocs  et  de  menus  fragments  de  bois 
fossile  ;  on  y  trouve  énormément  de  pyrite,  en  cristaux 
groupés  en  boule  ou  fixés  sur  le  bois  fossile. 

Dans  un  dépôt  absolument  semblable,  qui  recouvre  la 
terre  réfractaire  dans  une  exploitation  du  bois  des  Poteries, 
on  trouve  une  assez  grande  quantité  de  cônes  de  conifères. 

Un  train  spécial  des  chemins  de  fer  vicinaux  nous  atten- 
dait à  proximité  de  Villerot  et  nous  transporta  rapidement 
à  la  station  de  Saint-Ghislain.  Nous  étions  de  retour  à 
Mons  à  18  h.  22  m. 


Lundi  26  septembre  1899. 

A.  —  Excursion  a  Maisières,  Saint-Denis  et  Obourg. 

Partis  en  voiture  de  VHôtel  de  PEspérance,  à  7  heures, 
nous  descendions,  une  demi-heure  plus  tard,  sur  la  place 
communale  de  Maisières. 

Notre  programme  comprenait  d'abord  l*étude  de  la 
coupe  classique  du  ruisseau  du  Camp-de-Casteau,  assez 
connue  pour  que  nous  n'ayions  pas  besoin  de  la  décrire  en 
déUil  (•). 

On  se  trouve  ici,  comme  à  Baudour,  sur  le  versant  nord 
du  bassin  crétacé  de  Mons.  Les  couches  sont,  d*une  façon 

(<)  Voir  cnlre  autres  :  Société  géologique  de  France.  Réunion  extraordinaire 
à  Mons,  etc.  Compte-rendu  de  Pexcursion  du  i"  septembre  k  Maisières,  par 
A.  Brubt.  BhU.  Soc,  géoL  de  France,  3«  série,  t.  II,  4874. 
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générale,  inclinées  de  quelques  degrés  vers  le  Sud  et,  en 
remontant  le  ruisseau,  on  rencontre  successivement  la 
Craie  de  Maisières,  les  Rabots,  les  Fortes-Toises  et  les 
Dièves  très  altérées  et  enfin  le  Rernissarlien.  Au  Camp-de- 
Casteau  même,  affleurent  les  phtanites  et  les  schistes  sili- 
ceux de  rassise  Hla. 

La  Craie  de  Maisières  (Tr2c)  est  assez  fossilifère;  on  y 
trouve  surtout  en  abondance  :  Ostrea  lateralis,  Nilss. 
0.  flabelliformis ,  Nilss.  et  Spondylus  spinosus^  Desh. 

Les  Rabots {Tr2b)  sont  aujourd'hui  activement  exploités 
dans  deux  carrières.  Ce  ne  sont  plus,  comme  à  Baudour, 
des  silex  caverneux,  empâtés  dans  une  craie  jaune,  mais 
des  bancs  compactes  et  très  continus  de  silex,  séparés,  par 
place,  par  une  petite  quantité  de  craie  grossière. 

Les  Fortes-Toises  {Tr2a)  soni  fortement  altérées,  décal- 
carisées,  et  leurs  concrétions  siliceuses  sont  tassées  les 
unes  sur  les  autres  par  suite  de  la  perte  de  volume  ('). 

Les  Dièves  {Trlb)  sont  réduites,  par  décalcarisation,  à 
des  argiles  très  glauconifères,  remplies  de  petits  galets  de 

phtanite,  vers  la  base.  L'aspect  de  la  partie  inférieure 
rappelle  beaucoup  celui  des  types  ordinaires  du  Tourtia 
de  Mons  {Cn2),  Il  n'y  a  là,  pourtant,  qu'une  apparence, 
car  les  fossiles  caractéristiques  du  Tourtia  y  font  défaut. 
On  sait,  d'ailleurs,  que  la  base  du  4"  étage  de  Cornet  et 
Briart  (*),  laquelle,  par  suite  de  la  transgression  de  Pétage, 
est  successivement  formée,  quand  on  va  de  TOuest  à  TEst, 
par  le  Tourtia  de  Mons,  les  Dièves  ou  les  Fortes -Toises, 


{})  On  sail  que  M.  L.  Cayëux  à  fait  récemment  Téludo  pétrographique  de 
la  roche  des  Rabots  et  des  concrétions  siliceuses  des  Fortes-Toises.  Il  résulte 
de  cette  élude  que  le  Rabot  de  Maisières  est  une  sorte  de  meulière  et  que  la 
concrétion  des  Fortes-Toises  rentre  dans  le  type  des  ijaizci.  (Voir  L.  Cayeux. 
Contribution  à  Tétude  micrographique  des  terrains  sédimentaires.  Mémoires 
de  la  Société  géol.  du  Sord^  t.  IV,  4,  1897,  pp.  100-109). 

{*)  C'est-à-dire  l'ensemble  formé  par  le  Tourtia  de  Mons  et  le  Turonien. 
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consiste  partout  en  une  marne  glauconifère,  avec  galets, 
qui  n'est  donc  pas  nécessairement  le  Tourlia  de  Mons.  A 
Baudour,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  présence  de 
Pecten  asper,  Lmk.  et  dVstrea  columbay  Lmk.  suffit  cer- 
tainement à  faire  ranger  dans  le  Cénomanien  les  marnes 
glauconifères  à  galets  qui  recouvrent  la  Meule,  au  moins 
dans  les  puits  n"  1,  3,  7,  8  et  11. 

Les  dépôts  bemissartiens  du  ruisseau  du  Camp-de- 
Casteau  n'étaient  plus  exploités  lors  de  notre  visite.  Dans 
une  excavation  ancienne,  nous  avons  pu  constater  qu'ils 
présentent  ici  des  argiles  d'une  blancheur  remarquable. 

Remontés  en  voiture  au  Camp-de-Casteau,  nous  nous 
sommes  dirigés  immédiatement  vers  Saint-Denis. 

Dans  la  partie  supérieure  du  village,  à  l'ouest  de  la 
vallée  de  l'Aubréchoeul,  se  trouvent  d*assez  nombreuses 
carrières,  pour  la  plupart  abandonnées,  dans  les  Rabots 
ou  silex  de  Saint-Denis.  Dans  l'une  d  elles,  nous  avons 
constaté  que  l'assise,  du  moins  quant  à  sa  partie  supé- 
rieure, présente  un  caractère  plus  homogène  encore  qu'à 
Maisières.  Sur  une  épaisseur  de  8  à  10  mètres,  elle  est 
formée,  pour  ainsi  dire,  d'un  seul  banc  compacte  de  silex. 

Nous  sommes  ensuite  descendus  dans  la  vallée,  puis, 
remontant  le  flanc  oriental,  nous  avons  jeté  un  coup  d'œil 
rapide  sur  la  tranchée,  récemment  agrandie,  de  la  route 
de  Saint-Denis  à  Gottignies.  On  y  voit  une  belle  coupe 
dans  la  Craie  de  Maisières  et  le  sommet  de  l'assise  des 
Rabots.  Au  bas  de  la  route,  on  observe  un  affleurement  de 
la  Craie  de  Saint-Vaast  (Çpi),dont  la  présence  en  ce  point 
ne  peut  s'expliquer  que  par  une  faille  qui  l'a  rabaissée 
d'une  dizaine  de  mètres. 

La  Craie  de  Maisières  est  très  fossilifère  en  ce  point. 
(Oslrea  lateralis,  Niiss.  ;  0.  (labelliformis,  Niiss.  ;  Spon- 
dylus  spinosus,  Desh.;  Inoceramus  Lamarcki,  Brngn.; 
Rhynchonella  globosa,  Br.  et  Corn.;  etc.). 
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Les  voitures  nous  ont  ensuite  transportés  au  four  à 
chaux  Denuit^  à  proximité  de  la  station  d'Obourg. 

La  carrière  du  four  à  chaux  présente  une  coupe  superbe 
dans  la  Craie  de  Trivières  {Cp8)  et  la  Craie  d'Obourg 
{Cp3a)  superposées.  Les  deux  assises  tranchent  nette- 
ment par  leur  aspect  ;  la  craie  de  Trivières,  un  peu  gri- 
sâtre, se  distingue,  à  distance,  de  la  Craie  d'Obourg  plus 
blanche.  La  Craie  d'Obourg  renferme  des  silex  d'un  beau 
noir  ;  dans  celle  de  Trivières,  les  silex  font  défaut. 

Dans  les  parois  de  la  carrière,  on  voit,  entre  les  deux 
assises  de  craie,  une  bande  jaunâtre  très  nette,  d*épaisseur 
uniforme  et  inclinée  au  Midi.  Si  Ton  examine  de  près  cette 
bande,  on  constate  que  la  Craie  de  Trivières,  à  son  sommet, 
est  jaunie  et  durcie  sur  plusieurs  décimètres  d'épaisseur  ; 
sa  surface  supérieure  est  raboteuse  et  percée  de  trous  de 
lithophages.  Sur  cette  surface,  repose  la  Craie  d'Obourg, 
elle-même  jaunie  à  la  base  et  renfermant  une  grande 
quantité  de  concrétions  phosphatées,  jaune  brun,  accom- 
pagnées de  fragments  roulés  de  craie.  Ce  conglomérat,  base 
de  la  Craie  d'Obourg,  est  très  riche  en  fossiles,  surtout  en 
certains  endroits  ;  les  espèces  les  plus  abondantes  sont  : 
Belemnitella  mucronaia,  Schl.  ;  Ostrea  vrswulariSy  Lmk. 
et  Ananchyte^  conoidea,  Gdf. 

La  Craie  d'Obourg,  qui  forme  ici  le  versant  nord  de  la 
vallée  de  la  Haine,  se  retrouve  sur  la  rive  opposée,  le  long 
du  bois  d'Havre.  Les  mômes  conditions  se  présentent 
d'ailleurs  sur  une  grande  étendue.  Depuis  Boussoit  jusque 
Nimy,  la  Haine  coule  dans  une  vallée  d'érosion  creusée 
dans  la  craie  blanche  du  flanc  nord  du  grand  synclinal 
crétacé.  Entre  Mons  et  Condé,  nous  l'avons  déjà  dit,  la 
rivière  coule  sensiblement  au-dessus  de  Vaxe  de  ce  syn- 
clinal. A  Nimy,  la  Haine,  traversant  un  étroit  passage 
entre  deux  pointes  crayeuses,  se  détourne  brusquement 
vers  le  Sud  pour  tomber  dans  le  synclinal. 

2  FÉVRIER  1900 


—    CGIX   — 

Nous  avons  pris  à  la  station  d'Obourg,  à  11  heures  28| 
un  train  qui  nous  a  déposés  à  Mons  à  1 1  heures  40. 

B.  —  Excursion  a  ânorbs,  Roisin,  Autreppe 

ET   BETTRECHIES  (*). 

Après  un  déjeuner  rapide,  la  Société  reprit,  à  12  h.  20, 
le  train  pour  Quiévrain,  puis,  là,  le  tram  de  Roisin. 

Arrivés  à  la  halte  dite  c  Caillou-qui-bique  i,  à  Angreau, 
nous  descendons  du  tram  et  nous  nous  dirigeons  droit 
sur  la  vallée  de  THogneau,  que  nous  remontons  ensuite 
jusque  tout  près  de  la  station  deRoisin-Autreppe. 

Nous  jetons  un  coup  d'œil,  en  passant,  à  quelques  affleu- 
rements de  schistes  burnotiens,  au  rocher  du  Caillou-qui- 
bique^  aux  escarpements  de  grauwacke  couvinienne  et 
aux  carrières  de  calcaire  givetien  qui  se  succèdent  le  long 
de  la  route. 

Près  de  la  station,  de  chaque  côté  du  chemin  qui  mène 
au  village  d'Autreppe,  se  trouvent  deux  grandes  carrières 
ouvertes  dans  le  Calcaire  de  Givet.  Le  calcaire  y  forme 
un  grand  synclinal  très  plat,  qui  passe  d'une  carrière  à 
l'autre  ;  les  couches  sont  nettement  coupées  par  un  plan 
de  dénudation,  à  peu  près  horizontal,  et  d'une  régularité 
remarquable. 

Sur  celte  surface,  repose  une  épaisseur  de  8  à  9  mètres 
de  marnes  turoniennes.  A  dislance  déjà,  on  les  voit  divi- 
sées en  deux  zones  de  coloration  distincte.  La  partie 
supérieure,  visible  sur  une  hauteur  de  4  à  6  mètres,  est  de 
teinte  blanc  grisâtre  et  représente  les  Dièves  supérieures 

{*)  Voir  le  Compte  rendu  de  Texcursion  de  la  Société  géologique  de 
Belgique  aux  environs  de  Mons,  les  3,  4  et  5  septembre  188:2.  Excursion  du 
o  septembre,  pages  ccvii  à  ccxvi.  Annales  de  la  Soc.  yéol.  de  Belgique^  t.  IX, 
BnUeiin,  i88l-82.  Voir  aussi  le  Compte  rendu  de  l'excursion  à  Mons,  etc.,  de 
[Z  Société  géologique  de  France.  L.  cit.,  1874. 
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iPAutreppe  {Trlb),  En-dessous,  viennent  3  mètres  environ 
de  marnes  bleuâtres,  très  compactes,  avec  quelques  petits 
galets  à  la  base,  constituant  les  Dièves  inférieures  {Tria), 

Nos  confrères  ont  récolté,  dans  les  marnes  grises,  de 
nombreux  exemplaires  de  Terebratulina  gracilis,  Schl., 
mais,  ainsi  que  M.  J.  Cornet  Ta  fait  remarquer,  ce  fossile, 
considéré  comme  caractéristique  des  Dièves  supérieures, 
est  au  moins  aussi  abondant  dans  les  marnes  bleues  infé 
Heures.  Tous  nos  confrères  présents  ont  pu  s*en  assurer. 

Outre  ce  fossile,  commun,  donc,  aux  deux  zones,  nous 
avons  récolté,  dans  les  Dièyes  bleues,  Actinocamax plentis, 
Blainv.  «p.  et  Terebratula  obesa,  Soy/;  dans  les  Dièves 
grises,  Terebratula  semi-globosa,  Sow. 

Dans  la  plus  orientale  des  deux  carrières,  on  voyait 
autrefois,  sous  les  Dièves  bleues,  des  marnes  glauconifères 
à  Pecten  asper,  Lnik  ,  représentant  le  Tourlia  de  Mons  (*), 
mais  aujourd'hui,  cette  carrière  est  inexploitée  et  la  base 
des  Dièves  est  masquée  par  les  éboulis. 

La  carrière  qui  lui  fait  face  est  en  pleine  activité.  Grâce 
à  des  terrassements  récents,  nous  avons  pu  y  observer  une 
coupe  toute  fraîche  dans  les  deux  assises  de  Dièves.  Tout 
vestige  de  Tourlia  de  Mons  fait  défaut  à  la  base.  La  surface 
du  calcaire  devonien,  au  contact  des  Dièves  bleues,  est 
criblée  de  trous  de  lithophages,  ayant  souvent,  en  coupe, 
l'aspect  piriforme  caractéristique.  Un  grand  nombre  de  ces 
trous  sont  remplis  d'une  substance  calcaire, dure, jaunâtre, 
dans  laquelle  il  faut  voir  un  vestige  de  la  présence  du 
Tourtia  de  Montignies-sur-Roc  {Cnl),  balayé  par  la  mer 
du  Tourtia  de  Mons  et  surtout  par  celle  qui  a  déposé  les 
Dièves. 

(*)  On  y  voyail  môme  autrefois  une  poche,  creusée  dans  le  calcaire  et 
remplie  do  Tourtia  de  Momigmes-sur-Roc.  (Voir  Société  géol.  de  France, 
Héunion  extraordinaire  à   Mons,   etc.    Compte  rendu    de    l'excursion    du 

septembre,  k  Elouges,  Angres,  Autreppe,  etc..  par  A.  Briart(L.  c/r.,  p.  lOi). 
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Lesdépfits  superriciels  qui  recouvrent  les  marnes  turo-. 
niennes  présenlent  un  point  intéressant.  Dans  une  tran- 
chée voisine  de  la  grande  carrière,  on  observe  la  coupe 
sDivaote  : 


les  dlëves,  i  iulreppe. 

1.  Limon  bran,  non  stratifiâ,  paraissant  remanié  (éboalis  des 
pent«B).  On  ;  trouve  des  ttiiles  lomaines. 

3.  Amaa  d'éclats  d«  silex  anguleux,  dont  beaucoup  semblent 

ftvoir  été  relouehi»  (?). 
3>  Limon  jaune,  trts  finement  stratifié.  C'est  Verjftron  de  Ift 
région  de  l'Hogneau,  bien  caractérisé. 

4.  Cailtontis   d'éclats  de  silex  anguleux.  On  n'j  trouve  pas 

d'éclaté  retouchés. 
6.  Dièves  inférieures. 
6.  Calcaire  de  Oivet. 

Ces  observations  faites,  les  excursionnistes  ont  pris, 
i  la  station  de  Rolsin-Autreppe,  le  train  pour  celle  de 
Bettrecbies,  située  à  2  '/t  kilomètres,  sur  le  territoire 
français.  Près  de  la  slation  de  Bettrechies,  se  trouve  une 
carrière  exploitée  par  la  Société  des  carrières  et  fours 
à  chaux  de  Bettrechies.  La  roche  extraite  pour  la  fabri- 
cation de  la   chaux  hydraulique   est  un  calcaire  noir, 
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schistoïde,  appartenant  au.Givetien.  It  est  en  couches  forte- 
ment redressiîes,  inclinant  vers  le  Sud. 
'  Le  calcaire  est  recouvert  par  une  intéressante  série  de 
dépôts  qui,  sur  le  côté  de  la  carrière  faisant  face  au  chemin 
de  fer,  présente  la  coupe  que  voici  : 


'■fJTi^'.i,3Îâ3éil^^.bfar.iai>,^^^A^^^ 


FiB,  :t.  —  Coupe  ilu  iTélaci"  île  la 


1.  Limon  des  peates.  avec  ailex  nngalenz  ....       loi.OO 

2.  Diàvea  bleues  à  T.  pmciVi*,  Scht Sm.OO 

3.  Marne  très  glauconîeusa  avec  galetx  de  rochea 

primaires  et  du  sarrszÎD  »0U9-jaceDt  (Tourtta 
de  MonsV  On  y  trouve  :  PecUn  atper,  Lmk.; 
Oafrea  eolumba,  Lmk.;  Ostrea  hippopodium, 
NîlsB.i  Ditrupa  dcformit,  Lmk.;  etc Om.eO 

4.  Roche  calcaire,  jaunâtre  ou  brunâtre,  formée  de 

meoDB  débris  de  coquilles,  réunis  en  une  masse 
très  cohérente.  Cl'est  te  Sarraxin  de  Betligniti, 
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équivalent  de  notre  Tourtia  de  MontignieB-aur- 
Boc  (Cnl),  On  y  trouve  Oêtreacarinatajljmk.; 
0.  haliotidea,  Sow.;  etc.,  etc Im.OO 

5.  Ailles  noires  ou  gris  violacé,  Bables  ligniteuz 

avec  blocs  de  bois  fossile,  remplissant  une  pro- 
fonde poche  creusée  dans  le  calcaire.  Ces 
dépôts,  que  Ton  rencontre  souvent  dans  les 
mêmes  conditions  de  gisement,  dans  les  car- 
rières des  environs,  sont  rapportés  au  Wealdien 
ou  Bemissartien  de  Belgique,  mais  il  est  bien 
difficile,  en  réalité,  de  déterminer  leur  âge 
exact. 

6.  Calcaire  argileux  givetion. 

Après  avoir  fait  une  abondaQtc  récolte  de  fossiles  dans 
les  tas  de  marnes  et  de  sarrazin,  provenant  des  déblais  de 
la  carrière,  nous  avons  regagné  la  station  de  Bettrecbies. 
Nous  étions  de  retour  à  Mons  à  19  heures  50. 


Mardi  26  septembre  1899. 

A.  —  Excursion  a  Giply. 

La  Société,  descendue  à  la  station  de  Ciply  à  7  heures  28, 
s'est  rendue  immédiatement  aux  carrières  des  Gaïis  (des 
noyers),  récemment  ouvertes  par  la  Société  de  Saint- 
Gobain,  près  de  ran<;le  ouest  du  parc  du  château  de  Ciply, 
à  rextrémité  nord  du  plateau  de  la  Malogne. 

La  petite  carrière,  ouverte  sur  le  liane  du  vallon  du  Rieu- 
des-Rogneaux,  montre  la  coupe  suivante,  du  Nord  au 
Sud  (fig.  4). 
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FiG.  1.  ^  Coupe  de  la  petite  carrière  des  Gaïis, 

1 .  Limon  remanié  sur  la  pente Om.60 

2.  Tafean  blanc  grisâtre,  on  bancs  cohérents,  ren- 
fermant des  silex  gris,  alignés  en  bancs  intér- 
im I  rompus;  peu  fossilifère.  C'est  le  iufeau  type  de 
^  »  Ciply^  celui  des  anciennes  carrières  de  pierre 

blanche,  situées  de  l'autre  côté  du  yallon.     •     .      4m.40 
•^  I  2'.  Mince  couche  de  tufeau  plus  blanc,  très  nette 
et  très  constante,  séparée  du  tufeau  2  par  un 
V  mince  lit  limoniteux,  brun  jaunâtre    .... 


'S* 


« 
Ti 


0 


.®     2".  Gravier  de  nodules  phosphatés  roulés.  Environ. 
Ce  gravier  est  très  constant  sur  toute  la 
longueur  de  la  coupe  et  se  retrouve  dans 
la  carrière  voisine. 


d 


s 


Om.l5 
0ni.20 


s  3.  Tufeau  jaune,  grenu,  friable,  durci  par  places, 
renfermant  quelques  nodules  phosphatés,  éparsu 
et  intercalant  des  lits  à  bryozoaires,  piquants 
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de  cidarides,  articles  de  BourgueticrinuSf  etc., 
qui,  vers  le  Nord,  forment  presqae  toate  la 

haateur  de  la  couche lm.25 

On  tronve,  dans  oe  tafeau,  surtont  dans  les 
parties  durcies,  beaucoup  de  fossiles  mon- 
tiens,  k  l'état  de  moules  :  pèlécypodes  et 
gastropodes,  notamment  de  grandis  cêrithes, 
et  quelques  fossiles  crétacés  roulés. 
Grayier  de  nodules  phosphatés  roulés  ....  Om.60 
Il  renferme  des  moules  de  fossiles  montiens  et  des 

fossiles  de  la  craie  grise,  remaniés. 
4.  Tufeau  très  phosphaté  (craie  grise  rema- 
niée), qu'on  prendrait,  à  première  vue, 
pour  la  craie  grise  en  place.  Pulvérulent 
ou  durci,  surtout  vers  la  partie  supérieure  ; 
il  renferme  des  bancs  minces  et  disconti- 
nus de  silex  gris  clair.  Thecidea  papiîlata^ 
Schl.  8p.  y  abonde,  avec  des  articles  de 
Bourgueticrinus.  Epaisseur  dans  le  nord 

de  la  coupe lna.50 

C'est  le  tufeau  inférieur  de  Ciphj  ou 
tufeau  de  Saint-Symphofien  (Mb), 
4'.  Gravier   de   nodules   phosphatés,  roulés, 

avec  nombreux  débris  à^Inoceramu8{Ma).      Om.lO 
Vers  le  Sud,  le  tufeau  crétacé  4  s'amin- 
cit graduellement,  puis  finit  en  bi- 
seau, de  telle  sorte  que  les  graviers 
3'  et  i'  se  rejoignent  et  se  confondent. 
6.  Craie  grise  phosphatée  de  Ciply  (Cp4b)^ 
durcie  au  sommet,  très  fossilifère.  Visible 


sur 


Sm.OO 


Toutes  les  couches  de  cette  carrière  sont  coupées  par 
de  nombreuses  cassures,  à  peu  près  verticales,  souvent 
ouvertes,  avec  aiïaissement  des  paquets  intermédiaires,  du 
côté  du  vallon  du  Rieu-des-Rogneaux.  Les  paquets  sont 
affaissés  en  échelons,  de  sorte  que  le  sommet  du  tufeau  4 
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arrive  dans  ia  vallée  à  l'"50  sous  le  niveau  des  alluvions. 
Ces  cassures  sont  relativement  récentes;  elles  n'ont  pas  le 
caractère  des  failles  si  fréquentes  dans  nos  terrains 
crétacés,  mais  ressemblent  plutôt  aux  crevasses  dues  aux 
travaux  des  houillères.  Elles  sont  cependant  plus  anciennes 
que  les  dépôts  alluviaux  de  la  vallée  et  doivent  dater  de 
Tépoque  ou  le  Rieu-des-Rogneaux  coulait  au  fond  de  sa 
vallée  d'érosion,  non  encore  colmatée  par  ses  alluvions 
limoneuses,  et  que  le  plateau  de  la  Malogne  bordait  d'un 
escarpement  très  raide. 

La  carrière  située  sur  le  plateau  est  beaucoup  plus  vaste. 
Elle  est  traversée  de  TEst  ù  TOuest,  par  une  vraie  faille  in- 
clinée au  Sud,  amenant  un  rejet  de  près  de  deux  mètres. 

Voici  une  coupe  prise  sur  le  flanc  oriental  de  l'exca- 
vation (fig.  5j. 


FiG.  5«  —J Coupe  prise  dans  la  grande  carrière  des  Gaïis. 
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1.  Limon  remanié Qm^ 

2.  Tofean  blanc  grisâtre,   cohérent,  à  fossilee   assez 

clairsemé»,  renfermant  des  bancs  aplatis,  disconti- 
nus, de  silex  gris 5«n.60 

G*est  le  tufeau  Bupérieur  de  Ciply. 

3'.  Mince  couche  de  tnfeau  blanc,  correspondant  à  la 

couche  2'  de  la  coupe  précédente Om.l5 

2'^  Gravier  de  nodules  phosphatés,  roulés,  avec  fossiles 

montions  abondants,  à  l'état  de  moules    ....       0iia.20 

3.  Tufeau  jaune,  avec  fossiles  tertiaires,  notamment  de 

grands  cérithes Om.GO 

S'.  Gravier  de  nodules  phosphatés  roulés,  avec  quelques 

fossiles  montions 0m.50 

3".  Tufeau  jaune,  durci,  présentant  des  canaux  contour- 
nés et  des  nodules  phosphatés,  épars,  serrés  vers  la 

base Oxn.50 

Il  reaferme,  à  côté  de  quelques  moules  de  fossiles 
tertiaires,  de  nombreux  débris  à^InoceramuSf 
des  piquants  de  cidarides  et  des  Thecidea 
rares,  paraissant  roulées. 

4.  Zone  durcie  de  craie  phosphatée,  avec   quelques 

Thecidea,  pouvant  peut-être  représenter  le  tufeau 
de  Saint-Symphorien,  dont  le  gravier  de  base  fait 
défaut Im.OO 

5.  Craie  grise,  phosphatée,  de  Giply  (Cpdb), 

Après  avoir  examiné  de  près  les  contacts  offerts  par  les 
carrières  des  Gaiis,  la  Société  s'est  acheminée  vers  les 
grandes  carrières  exploitées  par  la  Société  de  Saint- 
Gobain,  dans  l'angle  sud  formé  par  la  route  de  Haubeuge 
et  la  chaussée  romaine.  Mais,  avant  d'y  arriver,  nous  avions 
une  constatation  importante  à  faire. 

Près  du  point  où  la  voie  romaine  traverse  le  ruisseau 
d'Âsquilies,  à  l'extrémité  occidentale  de  Tancien  bois  de 
Ciply,  part  de  la  route  une  grande  tranchée  qui  se  conti- 
nue à  l'extrémité  par  un  bouveau.  C'est  par  là  que  passe  le 
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chemin  de  fer  à  voie  étroite,  qui  relie  les  carrières  des 
Gaiis  au  puits  d'estraction  de  Tusine  de  SaintGobain. 

La  paroi  occidentale  de  la  tranchée  présente   la  coupe 
que  voici  (flg.   6)  : 


F 

FiG.  6.  —  Coupe  prise  dans  la  tranchée  du  bois  de  Ciply. 

1.  Qrait  griêe  phosphatée  de  Ciply ^  zone  inférieare,  très 

riche  en  silex,  sons  forme  de  noyaux  irrégaliers, 
disposés  par  lit)  très  rapprochés 6^.00 

2.  Craie  de  Spiennes  {Cp4a),  grisâtre,  grossière,  rugueuse, 

avec  banc  de  silex  peu  continus  et  nodules  phos- 
phatés, roulés,  à  la  base lOm.OO 

3.  Craie  de  Nouvelles,  blanche,  à  grain  fin,  mais  forte- 

ment durcie,  avec  Magas  pumilus,  Sow.  Visible  sur 
environ Im.QO 

Le  pendage  des  couches  et  des  contacts  se  fait  vers 
le  Nord-Nord-Est 

Près  de  l'entrée  de  la  tranchée,  une  faille,  perpendicu- 
laire au  pendage,  rabaisse,  du  côté  sud,  la  craie  phosphatée 
jusqu'au  niveau  du  chemin.  Entre  les  parois  de  cette  faille, 
est  intercalée  une  véritable  veine  de  silex,  compacte  et 
continue 

Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  les  déduc- 
tions que  Ton  peut  tirer  de  Texistence  de  telles  veines  de 
silex,  quant  au  mode  d'origine  et  à  Tépoque  de  la  forma- 
tion de  cette  roche  et  aussi  quant  à  Tancicnneté  de  cer- 
taines failles  de  nos  terrains  crétacés. 
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Nous  venons  donc  de  voir  la  craie  de  Spiennes  inter- 
posée entre  la  craie  de  Nouvelles  et  la  Craie  grise 
phosphatée  de  Ciply,  dont  elle  n'est  que  la  partie  inférieure, 
non  phosphatée,  ainsi  que  F.  L.  Cornet  et  â.  Briart  l'ont 
montré  dès  1874.  Mais,  en  même  temps,  nous  avons  pjii 
constater  qu'elle  est,  ici,  considérablement  amincie.  De  la 
puissance  de  plus  de  100  mètres  qu'elle  possède  vers  l'Est, 
elle  est  réduite  à  une  épaisseur  de  10  mètres  à  peine. 

Vers  l'Ouest,  elle  s'amincit  encore  davantage  et  disparaît, 
ou  du  moins,  on  ne  la  voit  plus  affleurer.  En  effet,  il  est 
plus  exact  de  dire  que  la  ligne  qui  forme  la  limite  sud  de 
la  craie  de  Spiennes,  à  partir  de  la  voie  romaine,  s'infléchit 
vers  le  Nord-Ouest,  car  l'assise  reparaît  près  de  la  station 
de  Cuesmes-Nord,  intercalée  entre  la  Craie  de  Nouvelles 
et  la  Craie  phosphatée  de  Ciply. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  sud-ouest  de  la  ligne  droite  qui 
joint  le  château  de  Ciply  au  puits  n""  17  du  Levant-du-Flénu, 
la  Craie  de  Ciply  repose  directement  sur  la  Craie  de 
Nouvelles  et,  à  sa  base,  elle  présente  toujours  un  conglo- 
mérat de  nodules  phosphatés,  roulés,  assez  important  pour 
qu'on  ait  pu  lexploiter  ('),  et  qui  constitue  le  Poudingue 
de  Cuesmes.  La  Craie  de  Nouvelles,  au  contact,  est  durcie 
et  fortement  ravinée. 

En  d*autres  termes,  à  partir  de  Ciply,  la  Craie  phosphatée 
déborde  la  limite  de  la  Craie  de  Spiennes  et  s'étend  en 
transgression  sur  la  Craie  de  Nouvelles.  C'est-à-dire  que 
la  mer  sénonienne  supérieure,  après  avoir  déposé  la  Craie 
de  Spiennes,  s'est  étendue  sur  une  surface  jusque  là  émer- 
gée, formée  par  la  Craie  de  Nouvelles,  en  ravinant  cette 

(*)  Dans  une  partie  du  sud  du  territoire  de  Cuesmes,  le  poudingue  sVlend 
plus  loin  9U  Midi  que  la  craie  phosphatée  qui  le  recouvre  normalement  ;  il 
affleure  sous  le  Landénien  ou  le  limon.  La  pâte  calcaire  en  a  été  dissoute  et  les 
nodules,  rendus  libres,  atteignent  une  richesse  en  phosphate  de  70  <*/o.  Ces 
nodules  ont  été  exploités,  près  du  chemin  de  fer  du  Nord,  par  MM.  Heidet 
et  Legrand. 
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âurface  et  semant  devant  elle  les  cailloux  du  Poudingue  de 
Cuesmes,  qu'elle  recouvrit  bientôt  de  sédiments  crayeux 
et  phosphatés. 

Le  poudingue  de  Cuesmes,  par  conséquent,  appartient 
à  la  Craie  phosphatée  de  Ciply  et,  s'il  n'existe  que  là  où 
la  Craie  de  Spiennes  fait  défaut,  il  n'est  pas  exact  de  dire 
quMI  en  est  l'équivalent  et  de  le  désigner  par  la  môme 
notation,  ainsi  que  le  fait  la  légende  de  la  Carte  géolo- 
gique au  40.000«. 

Le  contact  de  la  Craie  de  Ciply  sur  la  Craie  de  Nou- 
velles, par  l'intermédiaire  du  Poudingue  de  Cuesmes,  peut 
s'observer  dans  les  immenses  carrières  souterraines  de  la 
Société  de  la  Malogne,  sur  Ciply  et  Cuesmes,  dans  les 
exploitations  de  M.  Rolland, à  Cuesmes,  etc.  Dans  la  carrière 
d'un  four  à  chaux,  situé  près  du  point  où  la  route  de  Mons 
à  Eugies  coupe  le  chemin  de  fer  du  Nord,  on  voyait  autre- 
fois la  Craie  phosphatée  de  Ciply,  avec  Poudingue  de 
Cuesmes,  reposer  sur  une  craie  blanche,  durcie,  renfermant, 
jusqu'à  son  sommet,  Magaspumiltis,  Sow.,  caractéristique, 
comme  on  sait,  de  la  Craie  de  Nouvelles.  Au  nord  de  ce 
point,  à  l'endroit  où  la  voie  de  Wasmes  traverse  le  môme 
chemin  de  fer,  la  Craie  phosphatée  de  Ciply  repose  sur  la 
Craie  de  Spiennes. 

Nous  nous  rendons  ensuite  aux  grandes  carrières  de  la 
Société  de  Saint-Gobain,  où  l'on  exploite  la  Craie  phos- 
phatée des  zones  inférieures  (avec  silex)  et  moyenne  (sans 
silex).  Il  y  a  là  une  série  d'immenses  excavations,  offrant 
des  coupes  très  étendues  et  très  nettes,  dans  la  Craie 
phosphatée,  le  Tufeau  supérieur  de  Ciply,  etc. 

Nous  les  avons  visitées  sous  la  conduite  de  M.  Gailly, 
directeur  de  ces  exploitations. 

Le  croquis  ligure  7  a  pour  but  de  permettre  d'orienter 
les  coupes  que  nous  allons  décrire. 
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FiG.  7. —  Croquis  approximatif  des  grandes  carrières  St-Gobain,  à  Ciply. 


La  carrière  ABCD  présente,  sur  trois  de  ses  côtés,  de 
très  belles  coupes  de  la  Craie  grise  phosphatée  et  des  dépôts 
qui  la  recouvrent.  Le  pendage  général  se  fait  à  peu  près 
vers  le  Nord,  dans  le  sens  de  la  flèche  B'B. 

La  coupe  correspondant  au  côté  BC  est  la  plus  nette,  et 
peut  donner  une  idée  générale  du  gisennent.  La  ûgure  8  en 
représente  les  deux  extrémités.  Les  épaisseurs  données  se 
rapportent  au  voisinage  du  point  B, 
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Quaternairt. 


Landénien. 


Tufeau  supérieur 
deCiply(Mni). 


FiG.  8.  —  Coupe  selon  la  ligne  BC. 

\  1.  Terre  à  briques O'-.SO 

(  2.  Ergeron l^'.OO 

3.  Sable  argileux,  vert  foncé,  avec  cail- 
loux verdis,  à  la  base.  Il  n'existe 
que  dans  la  partie  sud  delà  coupe. 

4.  Tufeau  blanchâtre,  friable,  avec 
gravier  de  nodules  phosphatés, 
roulés,  très  irrégulier  par  place    .     1*^.20 

4'.  Tufeau  cohérent,  jaunâtre,  présen- 
tant, à  la  base,  un  gravier  ravinant 
les  pierres  dures  et  arrivant,  par 
place,  au  contact  de  la  craie  grise, 
non  durcie 1">  .70 


Craie 
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5.  Craie  grise,  phosphatée,  durcie  en 

une  roche  très  cohérente  et  très 

tenace  (pierres  dures) ^  percée  de 

canaux  contournés,  remplis  d'une 

.        matière  argileuse,  brune.  Environ.     l^.OO 

^      ^      ^         *  j  6.  Craie  grise,  phosphatée, 

sans  silex.  .  _  i  cm  nn 

„  ^    ,  _       -    ^ .     )  Environ.  1B".00 

7.  Craie  grise,  phosphatée, 

•  à  silex. 


Les  tiifeaux  4  et  4'  semblent  répondre,  respect ivemeot, 
aux  couches  2  et  3  des  carrières  des  Gaïis  (figures  4  et  5). 
Ils  renferment,  ici,  assez  peu  de  fossiles  déterminables  ; 
on  y  trouve,  cependant,  aussi  bien  dans  Tun  que  dans 
Tautre,  et  surtout  dans  les  parties  cohérentes  de  la  base, 
quelques  moules  de  pélécypodes  et  de  gastropodes  mon- 
tiens. 

Quand  on  suit  la  coupe  de  B  en  C,  on  voit  les  deux 
couches  de  tufeau  s'amincir  graduellement;  la  couche 
supérieure  déborde  rinférieure,  puis  elle  se  termine  elle- 
même  en  biseau  et  la  craie  grise  est  recouverte  directement 
parle  Landénien  ou  môme  par  le  limon  quaternaire. 

Sur  la  coupe  il  D,  le  tufeau  s'avance  un  peu  plus  loin 
vers  le  Sud  que  sur  la  coupe  BC.  Vers  le  point  D,  le  tufeau 
supérieur  rappelle  étonnamment,  par  son  grain  et  sa  tex- 
ture, certaines  parties  du  Calcaire  de  Mons  proprement  dit. 

Le  côté  AB  de  la  carrière  offre,  sur  toute  son  étendue, 
une  coupe  analogue  à  la  partie  B  de  la  coupe  BC;  on  y 
trouve  cependant,  vers  A,  quelques  lambeaux  de  Landé- 
nien, entre  le  limon  et  le  tufeau. 

Au  point  a,  se  présente  un  accident  intéressant  (fig.  9). 
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FiG.  9.  —  Coupe  prise  au  point  a  de  la  carrière  ABCD. 

1.  Limon. 

2.  Tufean,  zone  supérieure. 

3.  Tufeau,  zone  inférieure. 

4.  Pierres  dures. 

5.  Craie  grise  phosphatée. 


Comme  le  montre  la  figure,  les  pierres  dures  subissent 
une  brusque  dénivellation  d'environ  l^ôO,  une  sorte  de 
flexure;  ce  coude  correspond  à  une  faille  dans  la  Craie 
grise,  avec  renfoncement  du  côté  sud;  mais  la  fracture  ne 
se  propage  pas  dans  le  tufeau  et  nMntéresse  même  pas 
les  pierres  dures.  Cet  accident  est  donc  antérieur  au  dépôt 
du  Tufeau  et  même  au  phénomène  qui  a  durci  la  partie 
supérieure  de  la  Craie  grise.  Nous  avons  vu  qu'il  n'en 
est  pas  de  môme  à  la  grande  carrière  des  Gaïis  (fig.  5). 

Au  sud-est  de  la  carrière  ABCD,  il  s'en  trouve  une 
autre,  déjà  en  partie  remblayée,  mais  présenlant,  sur  une 
hauteur  de  15  mètres,  une  longue  coupe,  très  nette,  dans 
le  sens  E  F  (fig.  10). 

5  FÉVRIER  1900. 
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FiG.  iO.  —  Coupe  selon  la  ligne  E  F. 
a.  Limon. 

&•  Landénien. 

c.  Tafeau,  zone  supérieure. 

c'.  Tufeau,  zone  inférieure. 

à.  Poches  de  pAoapAafe  rx6kt  (déjà  exploitées). 

é.  Pierres  dures.' 

e.  Craie  grise,  sans  silex. 

f.  Craie  grise,  à  silex. 

La  coupe  est  partagée  en  deux  par  une  faille  à  peu 
près  verticale,  prolongement  de  Taccident  du  point  a  de 
la  carrière  précédente.  Ici,  le  rejet  a  été  plus  important; 
la  faille  limite  nettement  l'extension  du  Tufeau  vers  la 
droite  de  la  coupe  et,  comme  c'est  la  règle  générale,  dès 
que  le  Tufeau  cesse  de  recouvrir  la  Craie  grise,  on  voit 
apparaître  les  poches  de  phosphate  riche.  Il  en  est  ainsi  au 
sud-est  des  grandes  carrières  de  la  Société  de  Saint- 
Gobain  et  l'on  a  exploité,  dans  cette  région,  d'énormes 
quantités  de  ce  produit  de  l'altération  naturelle  de  la  Craie 
grise  phosphatée. 

La  Société  est  rentrée  à  Mons  par  le  train  de  12  h.  10  m. 

B.  —  Excursion  a  Spiennes  et  Harmignies. 

Cette  excursion  avait  pour  but  l'étude  d'une  coupe, 
longue  d'environ  1500  mètres,  présentée  par  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  et  par  une  série  d'exploitations  indus- 
trielles, parallèlement  à  la  ligne  de  Mons  à  Binche,  entre  le 
viaduc  sur  la  Trouille  et  la  roule  de  Beaumont  (fig.  11). 
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Partis  de  Mons  ù  13  heures  24, 
nous  sommes  descendus  du  train, 
vers  13  heures  40,  sur  !e  pont  de 
la  Trouille,  au  sud  du  village  de 
Spiennes. 

La  coupe  commence,  près  du 
pont,  par  la  tranchée  du  chemin 
de  fer,  et  se  continue  par  une 
longue  excavation,  taillée  ù  flanc 
de  coteau,  sur  le  versant  nord  de 
la  vallée  de  la  Trouille. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer 
et  le  commencement  de  Texca- 
vation  sont  entièrement  dans  la 
Crai£  (le  Spiennes  (Cpéa).  C'est 
une  roche  d'un  blanc  grisâtre, 
grenue,  rugueuse,  tachant  peu 
les  doigts,  sonore  sous  le  mar- 
teau, quand  elle  est  en  blocs 
détachés,  Mlle  est  nettement 
stratifiée  en  bancs  bien  distincts 
et  renferme  une  grande  quan- 
tité de  silex  gris  foncé,  devenant 
bruns  à  l'air,  en  lits  discontinus, 
ou  en  noyaux  disposés  en  zones 
successives,  parallèles  aux  cou- 
ches, et  très  régulières.  En  un 
point  de  la  coupe,  on  observe  une 
veine  de  silex,  de  trois  ou  quatre 
centimètres  d'épaisseur,  rem- 
plissant une  Assure  presque 
verticale,  avec  rejet  très  faible, 
qui  coupe  toute  la  hauteur  de 
l'escarpement. 
Les  couches  ont  une  direction 
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de  460«  environ  et  sont  inclinées  de  8"  à  10*  vers  le  N.  Il 
résulte  de  cette  disposition,  qu'en  s'âvangant  vers  TEst, 
à  partir  du  pont  de  la  Trouille,  on  voit  apparaître  des 
couches  de  moins  en  moins  élevées  dans  la  série.  On 
arrive  bientôt  ainsi  à  la  base  de  la  Craie  de  Spiennes  et 
à  son  contact  avec  la  Craie  de  Nouvelles  {Cp3b). 

Au  voisinage  de  ce  contact,  la  Craie  de  Nouvelles  pré- 
sente des  caractères  bien  différents  de  ceux  que  nous  lui 
verrons  plus  loin;  elle  est  durcie,  jaunie;  sa  surface  supé- 
rieure est  raboteuse  et  percée  de  trous  de  lithophages.  La 
Craie  de  Spiennes,  au  contact,  est  remplie  de  fragments  de 
craie  dure  et  de  nodules  phosphatés,  plus  ou  moins  roulés^ 
accompagnés  de  fossiles  brisés.  Au-dessus  viennent  deux 
bancs  espacés  de  silex.  A  2  mètres  50  au-dessus  du  contact, 
se  présente  une  zone  de  5  mètres  sans  silex,  mais  remplies, 
dans  les  deux  mètres  supérieurs,  d'une  grande  quantité  de 
concrétions  phosphatées,  noîi  roulées,  accompagnées  de 
nombreux  fossiles.  Les  nodules  eux-mêmes  sont  d'ailleurs, 
pour  la  plupart,  des  fossiles  phosphatisés  (spongiaires, 
polypiers,  moules  internes  de  pélécypodes,  de  gastro- 
podes, de  brachiopodes  et  d'oursins,  piquants  de  cida- 
rides,  fragments  de  baculites,  etc.) 

La  zone  à  nodules  et  à  fossiles  s'arrête  brusquement, 
vers  le  haut,  au  niveau  d'un  banc  de  silex. 

M.  J.  Cornet  est  d'avis  qu'il  ne  faut  voir,  dans  cette  zone 
à  nodules,  qu'une  particularité  de  sédimentation,  coïncidant 
peut-être  avec  un  ralentissement  momentané  dans  le  dépôt 
de  la  matière  crayeuse.  Ces  concrétions  se  sont  formées  à 
une  profondeur  trop  grande  pour  être  roulées.  Il  existe  une 
zone  comparable  à  celle-là,  à  la  partie  supérieure  de  la 
Craie  de  Saint-Vaast  {Cpl)\  les  spongiaires  et  les  piquants 
de  cidarides  phosphatisés  y  sont  surtout  abondants.  Bien 
autres  sont  les  nodules  que  nous  venons  de  montrer  à  la 
base  de  la  Craie  de  Spiennes,   reposant  sur  la  surface  de 
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Partis  de  Mons  ù  13  heures  24, 
nous  sommes  descendus  du  train, 
vers  13  heures  40,  sur  !e  pont  de 
la  Trouille,  au  sud  du  village  de 
Spiennes. 

La  coupe  commence,  près  du 
pont,  par  la  tranchée  du  chemin 
de  fer,  et  se  continue  par  une 
longue  excavation,  taillée  à  flanc 
de  coteau,  sur  le  versant  nord  de 
la  vallée  de  la  Trouille. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer 
et  le  commencement  de  l'exca- 
vation sont  entièrement  dans  la 
Craie  de  Spiennes  (Cpéa).  C'est 
une  roche  d'un  blanc  grisâtre, 
grenue,  rugueuse,  tachant  peu 
les  doigts,  sonore  sous  le  mar- 
teau, quand  elle  est  en  blocs 
détachés.  Klle  est  nettement 
stratifiée  en  bancs  bien  distincts 
et  renferme  une  grande  quan- 
tité de  silex  gris  foncé,  devenant 
bruns  à  l'air,  en  lits  discontinus, 
ou  en  noyaux  disposés  en  zones 
successives,  parallèles  aux  cou- 
ches, et  très  régulières.  En  un 
point  delà  coupe, on  observe  une 
veine  de  silex,  de  trois  ou  quatre 
centimètres  d'épaisseur,  rem- 
plissant une  fissure  presque 
verticale,  avec  rejet  très  faible, 
qui  coupe  toute  la  hauteur  de 
l'escarpement. 

Les  couches  ont  une  direction 
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Ciments  de  Niel-on-Rupel,  on  voit  la. Craie  de  Spiennes, 
reconnaissable  à  ses  lits  de  silex,  se  terminer  en  biseau  à 
la  surface  du  sol.  Plus  loin,  dans  les  coupes,  on  trouve  la 
Craie  de  Nouvelles,  qui  fait  bientôt  place,  grâce  à  Tincli- 
naison  des  couches,  à  la  Craie  d'Obourg  (CpSa),  laquelle 
est,  ici,  dépourvue  des  silex  noirs,  que  nous  avons  vus  si 
abondants  à  Obourg  même.  Il  n*y  a  pas  de  limite  nette 
entre  la  Craie  d*Obourg  et  celle  de  Nouvelles;  on  doit  con- 
venir de  faire  commencer  la  Craie  de  Nouvelles  avec 
Tapparition  de  Magaspumiliis,  Sow.  La  Craie  d'Obourg  est 
moins  pure,  moins  fine  et  un  peu  moins  blanche  que  la 
Craie  de  Nouvelles. 

En  approchant  de  l'extrémité  est  de  l'exploitation,  on 
voit  apparaître  le  contact  de  la  Craie  d*Obourg  avec  la 
Craie  de  Trivières  (fipâ).  Il  se  présente  avec  les  mêmes 
caractères  qu'au  four  à  chaux  Denuit,  à  Obourg  ;  le  fossile 
dominant  est  ici  Ananchytes  conoidea,  Gdf. 

Dans  la  partie  terminale  de  la  tranchée,  le  contact  est 
rabaissé  sucessivement  par  trois  failles. 

La  Craie  de  Trivières  possède,  comme  on  le  sait,  une 
épaisseur  considérable  (120  mètres  environ);  au  sud  du 
chemin  de  fer,  son  inclinaison  diminue  et  elle  forme  le 
plateau  qui  s*étend,  sur  les  deux  rives  de  la  Trouille,  entre 
Harmignies  et  Givry  et  se  prolonge  de  Givry  vers  Havay. 

Le  point  le  plus  proche,  où  l'on  puisse  observer  son 
contact  sur  la  Craie  de  Saint-Vaast  (Cpl),  se  trouve  au 
four  à  chaux  situé  au  nord  de  Givry,  le  long  de  la  route  de 
Mons  à  Beaumont. 

Après  avoir  suivi  la  coupe  jusqu'à  son  extrémité  orien- 
tale, la  Société  s'est  dirigée  vers  le  village  de  Spiennes,en 
traversant  le  Camp-à-Caillaux,  ou  champ  aux  cailloux, 
célèbre  depuis  longtemps  dans  les  annales  du  préhisto- 
rique belge;  il  y  a  eu  lu,  comme  on  le  sait,  d'importants 
ateliers    néolithiques.    L'homme  de  la  pierre  polie  allait 
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chercher,  en  faisant  des  puits  et  creusant  des  galeries 
parfois  très  étendues,  le  silex  de  la  Craie  de  Spiennes 
et  le  travaillait  à  proximité.  On  a  trouvé  les  traces  de 
ces  anciens  travaux  souterrains,  aussi  bien  sur  la  rive 
gauche  de  la  Trouille  qu'au  Camp-à-Caillaux  même.  Les 
débris  de  la  taille  sont  accumulés  sur  le  sol,  sur  une 
épaisseur  de  plusieurs  mètres,  mêlés  à  de  nombreux  objets 
ébauchés  et  à  des  instruments  plus  ou  moins  finis. 

Depuis  l'époque  où  D.  Toilliez  découvrit  ces  ateliers, 
vers  1840,  des  centaines  de  collectionneurs,  pour  la  plu- 
part peu  éclairés,  malheureusement,  ont  passé  par  là  et, 
k  la  surface  du  sol,  on  ne  trouve  plus  guère  d'objets  qui 
vaillent  d'être  ramassés.  Mais  ils  abondent  encore  dans  la 
profondeur  de  la  couche  de  débris.  Aussi,  des  indigènes 
ont  mis  le  Camp  en  coupe  réglée  et  le  fouillent  méthodi- 
quement. S'ils  reçoivent  de  temps  à  autre  des  visites 
comme  celle  du  26  septembre  1899,  ce  métier  doit  être  plus 
lucratif  que  celui  de  chercheur  d'or  en  Ardenne. 

Du  Camp-à-Caillaux,  nous  sommes  descendus  dans  la 
vallée  de  la  Trouille,  à  hauteur  du  moulin  de  Spiennes. 
Un  peu  plus  au  Nord,  à  proximité  du  pignon  d'une  maison 
et  contre  un  jeu  de  quilles,  on  voit  un  affleurement,  dans 
l'escarpement  qui  borde  la  route.  Il  montre  une  craie 
grisâtre,  rugueuse,  rappelant  encore  la  Craie  de  Spiennes, 
mais  renfermant  déjà  de  nombreux  grains  de  phosphate 
de  chaux.  On  est  là  au  passage  de  la  Craie  de  Spiennes  à 
celle  de  Ciply  et,  en  effet,  à  200  mètres  à  l'Est,  mais  à  une 
cote  supérieure,  on  a  exploité  la  Craie  grise  phosphatée. 

L'excursion  se  terminait  là.  Nous  sommes  rentrés  à 
Mons,  à  pied,  par  Hyon. 
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Mercredi  27  septembre  1899. 

A.  ~  Excursion  a  Saint-Symphorien. 

La  Société  s'est  rendue  en  voitures  jusqu'à  l'extrémité 
de  Tâgglomération  de  SaintSymphorien,  au  tournant  de 
la  chaussée  de  Charleroi. 

Au  sud  du  village,  entre  la  route  de  Mons  à  Beaumont 
et  celle  de  Mons  à  Charleroi,  un  chemin  creux,  dirigé 
Nord-Sud,  croise  un  autre  chemin  creux  dirigé  Est-Ouest. 

Le  point  d'intersection  se  trouve  à  600  mètres  au  sud- 
sud-est  du  clocher  de  Saint-Symphorien. 

Un  peu  à  l'ouest  du  croisement,  vers  le  bord  nord  de 
la  roule,  on  rencontre  une  carrière  à  phosphate;  bien  que 
déjà  ancienne,  elle  offre  encore  une  coupe  très  nette. 

Sous  4  mètres  de  limons  quaternaires  comprenant  la 
la  terre  à  briques,  Vergeron  et  un  peu  de  Hesbayen^  avec 
gravier  à  la  base,  on  voit  du  sable  à  stratification  ondulée 
et  entrecroisée,  surmontant  un  cailloutis  important.  Dans 
ce  sable,  on  a  trouvé  des  ossements  de  mammouth  ;  il  est 
donc  campinien. 

En  dessous,  vient  une  épaisseur  de  1™50  d'un  tufeau 
jaune,  très  friable,  avec  Thecidea  papillata,  Schl.  «p.,  très 
abondante,  renfermant  quelques  bancs  de  silex  et  ayant  à 
sa  base  un  cailioutis  de  nodules  phosphatés  et  de  fossiles 
remaniés.  C'est  le  Tufeau  de  Saint-Symphorien  {Mnab)^ 
bien  caractérisé. 

Il  surmonte,  dans  la  carrière,  la  Craie  phosphatée  de 
Ciply,  du  type  gris  brun  qui,  en  ce  point,  se  montre  extra- 
ordinairement  fossilifère. 

Knlre  le  Campinien  et  le  Tufeau,  on  voit,  par  places 
des  lambeaux  de  sable  landénien  {Llb),  avec  le  gravier  de 
base,  à  silex  verdis  (Lia). 

A  150  mètres  au   sud-ouest  du  croisement  des  deux 
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Fie.  13.  —   Coupe  transversale  de  II  grande  urriére  de  H.  Ilardenponl. 

1.  Quaternaire. 

2.  Luadénieii. 

3.  Tufeau  de  Saint-Symphorien. 

4.  Graia  phoapbatée  de  Ciply. 


Nous  sommes  ici  près  de  l'extrémité  orientale  du  demi* 
ovale  formé,  autour  du  Mont-Panisel,  par  la  zone  d'affleu- 
rement, sou.s  le  Landénien  et  le  Quaternaire,  de  la  Craie 
phoshatée  de  Ciply.  Les  couches  crétacées  et  tertiaires, 
quoique  paraissant  horizontales,  dans  la  carrière,  sont, 
comme  le  montre  la  marche  de  l'exploitation,  inclinées 
vers  rOuest  et  plongent  dans  la  direction  du  Mont-Panisel. 

Au  point  où  en  était  l'exploitation,  lors  de  notre  visite,  le 
'  front  de  taille,  formant  un  arc  convexe  vers  l'Ouest,  venait 
d'atteindre,  dans  sa  partie  moyenne,  le  tufeau  qui,  de 
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même  que  la  craie  phosphatée,  se  termine  en  biseau  vers 
TEIât.  A  quelques  centaines  de  mètres  au  nord,  au  nord-est 
et  à  Test  des  travaux  actuels^  la  craie  phosphatée  cesse  et 
le    Landénien    recouvre  directement   la   craie   blanche. 

Quand  on  arrive  dans  Texploitalion  de  M.  Hardenpont, 
après  avoir  visité  les  carrières  situées  au  SudOuest^on  est 
tout  de  suite  frappé  par  la  teinte  de  la  roche. 

A  Cuesmes,  à  Ciply,  à  Mesvin,  à  Spiennes  et  môme  aux 
abords  immédiats  de  Saint-Symphorlen,  la  craie  phos- 
phatée est  gris  brunâtre.  Ici,  comme  dans  tout  le  voisinage 
du  bois  d'Havre,  elle  est  gris  bleuâtre. 

A  Ciply,  etc.,  le  fer  qui  entre  dans  la  composition  des 
grains  phosphatés  est  au  maximum  d*oxydation.  Au  bois 
d*Havré,  il  est  au  minimum. 

Telle  est  l'explication  chimique  de  la  différence  de  cou- 
leur, mais  quelle  en  est  la  cause  géologique?  F.  L.  Cornet 
donnait  celle-ci  :  la  craie  phosphatée  est  gris  bleu  quand 
elle  se  trouve  sous  le  niveau  de  la  nappe  aquifère  et  gris 
brun  quand  elle  est  au-dessus,  c'est-à-dire  quand  elle  est 
soumise  à  l'action  oxydante  des  eaux  météoriques. 

Cependant,  à  Cuesmes  et  à  Ciply,  on  exploite  la  roche  en 
plein  niveau,  comme  au  bois  d'Havre  et,  pourtant,  elle  est 
gris  brun. 

Malgré  cette  objection,  nous  pensons  que  l'explication 
que  nous  venons  de  citer  est  la  bonne.  Les  parties  de  la 
craie  phosphatée  gris  brun  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
sous  le  niveau  de  la  nappe  aquifère  ont  pu  être  au-dessus 
autrefois,  à  Têpoque  où  les  rivières  du  pays  coulaient  au 
fond  de  leurs  vallées  d'érosion,  qu'elles  n'avaient  pas  encore 
remplies  de  couches  épaisses  d'alluvions  (*). 


(*)  Le  gravier  quaternaire  du  fond  «le  la  vallée  de  la  Haine  se  trouve,  entre 
Mons  et  Cuesmes,  à  la  cote  \-  S. 
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Il  faut  donc  admettre  que  la  teinte  normale  de  la  Craie 
phosphatée  de  Ciply  est  le  gris  bleu;  elle  devient  gris  brun 
quand  la  roche  se  trouve,  ou's'est  trouvée,  au-dessus  de  la 
nappe  aquifère,  c'est-à-dire  dans  la  zone  d'oxydation.  Aux 
exploitations  de  la  Société  de  la  Malogne,  à  Guesmes,  on 
constate  que  la  craie  phosphatée,  qui  est  gris  brun 
au-dessous  comme  au-dessus  de  la  nappe  aquifère,  se 
montre  cependant  gris  bleu  dans  la  profondeur  du  gtte. 

La  craie  phosphatée  de  la  carrière  de  M.  Hardenpont 
appartient  à  la  zone  inférieure  de  l'assise  ;  elle  est  relative- 
ment peu  fossilifère;  on  y  trouve  pourtant  tous  les  fossiles 
caractéristiques  de  l'assise;  elle  renferme  une  grande 
quantité  de  silex  gris  foncé,  formant  des  alignements  de 
noyaux,  en  lits  réguliers,  ou  môme  des  bancs  presque 
continus.  En  certains  points,  le  silex  est  rempli  de  pyrite 
formant  des  enduits  cristallins  sur  les  joints. 

Vers  la  partie  inférieure,  la  craie  phosphatée  s'appauvrit 
et  sa  base,  reposant  sur  la  craie  blanche  est  elle-même 
presque  entièrement  crayeuse.  Ce  contact  ne  se  voit  pas 
en  ce  moment. 

Aux  endroits  où  la  craie  grise  n*est  pas  recouverte  par 
le  tufeau,  sa  partie  supérieure  a  subi  l'altération  qui  a 
donné  lieu  au  phosphate  riche.  Celui  ci  tranche  aussi,  par 
sa  couleur,  sur  le  phosphate  riche  de  Ciply,  etc.  Â  Ciply, 
ce  produit  est  brun  foncé;  au  bois  d'Havre,  il  est  verdâtre 
à  l'état  humide  et  gris  foncé  à  l'état  sec.  Il  est,  d'ailleurs, 
sous  le  niveau  de  la  nappe  aquifère  (*). 

(*)  Ce  dernier  fait  est  en  contradiction  avec  ce  que  l'on  constate  généralement 
dans  ces  gîtes  et  avec  la  théorie  de  renrichissement  du  phosphate  par  l'action 
des  infiltrations  météoriques.  On  doit  se  demander  si,  dans  le  cas  du  bois 
d'Havre,  les  éléments  apportés  par  les  eaux  météoriques  ont  seuls  joué  un  rdle 
dans  la  décalcarisation  de  la  craie  phosphatée.  Dans  cette  région,  la  craie  grise 
est  surmontée  de  sable  landénien,  chargé  d'une  assez  forte  proportion  de  pyrite 
pulvérulente.  On  pourrait  peut-être  admettre  que  ce  sont  surtout  les  produits 
de  Toxydation  de  ce  sulfure,  par  les  eaux  d'infiltration,  chargées  d'oxygène, 
qui  ont  dissout  le  calcaire.  On  expliquerait  ainsi,  à  la  fois,  la  présence  de 
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Le  phosphate  riche  de  la  région  du  bois  d'Havre  a  été 
autrefois  exploité  par  galeries  et  il  n'en  reste  plus  guère. 
Dans  les  travaux  actuels,  on  retrouve  le  boisage  de  ces 
galeries,  aujourd'hui  éboulées.  De  temps  en  temps,  on 
rencontre  un  petit  amas  oublié  de  phosphate  riche.  Nous 
avons  pu  en  observer  quelques  uns.  Lors  de  l'exploitation 
de  ce  précieux  produit,  on  a  constaté  un  curieux  phéno- 
mène :  il  s'en  est  dégagé,  avec  violence,  des  quantités 
énormes  d'anhydride  carbonique. 

Le  tufeau  crétacé  de  la  grande  carrière  de  Saint- 
Symphorien  est  jaunâtre  ou  grisâtre,  ordinairement  assez 
cohérent,  parfois  très  dur,  avec  des  nodules  phosphatés 
à  la  base  et  renfermant  Thecidea  papillata,  Schl.  sp. 

Les  dépôts  tertiaires  et  quaternaires,  épais  de  5  à  6  mètres, 
qui  recouvrent  le  crétacé  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt. 
Voici  la  coupe  qu'ils  présentent  à  l'extrémité  sud  de  la 
carrière  (fig.  12,  p.  ccxxxv)  : 

/  a.  Terre  à  briqaes l^.OO 

b.  Sable  bien  stratifié,  avec  quelques  cailloux  à  la 

base I-^.IO 

SI  c.   Sable  à  stratification  encroisée,  avec  gravier 

Il  à  la  base 0»».B0 

S<    d.  Sable   vert,  très   glaaconifère,  à   stratification 
^  1  entrecroisée,  et  gravier  pea  abondant,  à  la  base.       O^'.GO 

e.  Sable  très  glauconifère,  vert  noirâtre,  ressemblant 
beaucoup  au  sable  sous-jacent,  mais  avec  gra- 
vier distinct,  à  la  base,  et  quelques  cailloux 

\  dans  la  masse 1"".00 

s^  2.  Sable  très  glauconifère,  un  peu  argileux,  vert 
noirâtre,  très  compacte,  peu  perméable,  avec 
J  (  cailloux  roulés  de  silex  verdis,  à  la  base     .     .       l^.BO 


.a 

'a 

a 


Tanhydride  carbonique  dans  le  phosphate  riche  et  l'existence  de  composés  de 
fer  au  minimum  dans  ce  produit,  les  eaux  d'infiltration  leur  parvenant  après 
avoir  traversé  un  milieu  réducteur.  £n  outre,  il  est  intéressant  de  faire 
remarquer  que  l'analyse  du  phosphate  riche  du  bois  d*Havré  accuse  une 
proportion  d'anhydride  sulfurique  correspondant  à  6,8  ^jo  de  sulfate  calcique. 
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La  couche  2  est  le  sable  landénien  inférieur  (Li6),accom- 
pagné  de  son  cailloutis  de  base  {Lia). 

Le  dépôl  edoit  être  considéré  comme  quaternaire,  et  est 
comparable  aux  sables  landéniens  remaniés,  sous-jacents 
aux  graviers  campiniens,  qui  renferment  les  silex  mesvi- 
nien  au  sud  de  Saint-Symphorien,  à  Spiennes  et  à  Mes- 
vin. 

Les  termes  d  et  c  rappellent  le  Campinien  observé  dans 
la  première  partie  de  Texcursion.  Quant  au  sable  b,  il 
pourrait  représenter  un  ergeron  très  sableux  et,  avec  la 
terre  à  briques  a,  il  constituerait  le  Flandrien. 

Si  l'on  suit  la  tranchée  vers  le  Nord-Ouest,  on  constate 
que  le  limon  qui  couronne  la  coupe  devient  graduellement 
de  plus  en  plus  sableux  et,  avant  môme  l'extrémité  de  la 
carrière,  il  est  à  l'état  de  sable  pur.  C'est  ce  sable  qui 
constitue  le  sol  superficiel  du  bois  d'Havre,  du  Faubourg 
d'Havre,  à  Mons,  de  la  colline  Saint- Lazarre,  etc.  Il  se 
retrouve  au  nord  de  la  Haine,  formant  une  zone  ininter- 
rompue, qui  s'étend  depuis  Gottignies  jusque  Bonsecours 
(près  Péruwelz),  entre  les  alluvions  modernes  de  la  Haine 
et  le  plateau  limoneux  du  nord  du  bassin  de  cette  rivière. 
Ce  sable  présente  partout  un  gravier  à  la  base  et,  souvent, 
on  le  trouve  surmontant  le  sable  campinien  ;  tel  est  le  cas, 
par  exemple,  dans  les  carrières  à  phosphate  de  Baudour. 
(Voir  plus  haut.) 

Après  avoir  constaté  ce  passage  graduel  du  limon  supé- 
rieur au  sable  pur  du  Bois  d'Havre  (*),  il  ne  nous  restait 
plus  qu'à  regagner  nos  voilures  et  à  rentrer  k  Mons. 


C)  Il  serait  injuste  de  ne  pas  rappeler  que  ce  passage  a  éld  enlrevu,  dès 
1890,  par  M.  E.  de  Munck  {Bull.  Soc.  belg.  de  yéol.^  etc.,  t.  IV,  p.  358). 
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B.  —  Excursion  aux  briqueteries  du  faubourg 

d'Havre  (Mons). 

» 

Le  temps  qui,  malgré  ses  menaces,  nous  avait  favorisés 
jusque  là,  était  devenu  décidément  mauvais.  Ce  fut  sous 
une  pluie  battante  que  ceux  de  nos  confrères  qui  avaient 
voulu  pousser  Texcursion  jusqu'au  bout  se  dirigèrent 
vers  le  Faubourg  d'Havre,  par  les  boulevards,  l'Avenue  du 
Tiret  le  Chemin  de  la  Procession. 

Derrière  le  cimetière  de  Mons,  le  long  du  chemin  du 
Canon,  se  trouvent  des  briqueteries  où  Ion  exploite  l'argile 
yprésienne,  reposant  sur  le  Landénien  {Lld). 

L'argile  yprésienne  et  le  sable  landénien  sont  coupés 
par  une  surface  de  ravinement,  inclinée  au  Nord-Est,  sur 
laquelle  reposent  des  sables  à  stratification  oblique  et 
entrecroisée,  d'une  épaisseur  visible  de  6  à  7  mètres.  A  la 
base  de  ce  sable,  se  trouve  un  gravier  abondant  de  cailloux, 
anguleux  ou,  roulés  de  silex,  mêlés  de  fragments  de  phta- 
nite  houiller  et  de  plaquettes  d'une  roche  siliceuse  grise, 
d'origine  montienne  (*). 

Le  sable  en  question  est  fortement  glauconifère  et  on  y 
trouve  des  blocs  de  grès  panisélien,  ainsi  que  des  Nummur 
lites  remaniées  ;  il  doit  dériver  de  la  destruction  de  masses 
paniséliennes  et  yprésiennes.  Parmi  le  cailloutis  de  la 
base,  on  rencontre  beaucoup  de  galets  provenant  de  la 
base  du  Landénien. 

Vers  sa  partie  supérieure,  le  sable  passe  à  des  glaises 
remarquablement  feuiIletées,dont  on  a  retiré  une  partie  du 
squelette  d'un  mammouth.  Le  restant  du  squelette  est 
encore  enfoui  dans  la  glaise. 


{*)  Ces  fragments  de  roches  sont  remplis  de  graines  de  Chara  el  de 
coquilles  d'eau  douce.  {Physa,  Paludina^  Cyclas,  etc.)  Elles  proviennent, 
vraisemblablement,  de  rassise  supérieure  {Mttii)  du  Montien. 


—  CCXL  — 

Ces  dépôts  sont  surmontés,  en  discordance,  et  fortement 
ravinés  par  des  sables,  également  bien  stratifiés,  mais 
disposés  moins  obliquement,  et  surmontant  un  épais  gra- 
vier,  analogue  au  précédent,  et  renfermant,  en  grande 
abondance,  les  fragments  de  roches  montiennes  mention- 
nées plus  haut. 

L^ensemble  de  la  coupe  est  recouvert  par  quelques 
décimètres  de  sable  gris  sale,  mobile,  remanié  par  le  vent. 
En  dessous  de  ce  dépôt  récent,  les  sables  sous-jacents  pré- 
sentent une  zone  charbonneuse  brun  noirâtre  ou  noire, 
durcie,  d'un  ou  deux  décimètres  d'épaisseur.  Cette  zone, 
que  nous  avons  déjà  observée  à  Baudour,  parait  repré- 
senter, comme  là-bas,  un  ancien  lit  végétal,  recouvert  par 
le  sable  gris  sale,  d'origine  éolienne. 

M.  J.  Cornet  rapporte  les  sables  et  les  glaises  avec 
mammouth  au  Campinien  de  la  grande  carrière  de  Saint- 
Symphorien  et  des  deux  anciennes  exploitations  visitées, 
ce  matin,  au  sud  du  village.  Ils  correspondent  aussi  à  la 
zone  inférieure  des  sables  quaternaires  des  carrières  à 
phosphate  de  Baudour.  En  d^autres  termes,  ils  forment  la 
partie  inférieure  du  Quaternaire  sableux  du  nord  de  la 
Haine  et  de  la  région  du  bois  d'Havre. 

Quant  aux  sables  supérieurs,  ils  paraissent  bien  les 
mêmes  que  ceux  de  la  zone  quaternaire  la  plus  élevée  des 
carrières  de  Baudour  et  que  ceux  que  nous  avons  vus,  dans 
la  grande  carrière  de  Saint-Symphorien,  passer  latérale- 
ment au  limon  supérieur. 

Là  se  terminait  la  huitième  excursion  de  la  Session 
extraordinaire  de  1899. 
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COMPTE  RENDU 

DE  LA 

SESSION  EXTRAORDINAIRE 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 

tenue  à  Hasiilre^  à  Beauraing  et  à  Rouyet^ 
le  31  août  et  les  i«r,  2  et  3  septembre  1895  (•), 

PAR 

H.  FORIR,  G.  SOREIL  et  M.  LOHEST. 


Séance  du  31  août  1895. 

La  séance  est  ouverte  à  21  heures,  à  l'hôtel  de  Hastière. 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  ont  pris  part  aux 
séances  et  aux  excursions  de  la  session  extraordinaire  : 
MM.  L.  Bayet,  mm.  h.  Forir, 

E.  BOUGNET,  M.  LOUESTy 

A.  Briart,  C.  Malaise, 

A.  Charneux,  m.  MoURLONy 

H.  de  Dorlodot,  g.  Schmitz, 

Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  J.  Smeysters, 

F.  Depierreux,  g.  Soreil, 
P.  Destinez,  et  G.  Velge, 

G.  Dewalque, 
membres  de  la  Société  et 

(*)  Bien  que  la  légende  défini live  de  la  Carie  géologique  de  Belgique  porte 
la  date  d'avril  i896.  nous  avons  cru,  néanmoins,  devoir  en  employer  les 
notations  dans  ce  compte-rendu,  d'abord  parce  qu'elles  en  rendent  plus 
commode  la  comparaison  avec  la  Carte  géologique,  puis,  parce  que  la  partie 
concernant  les  terrains  étudiés  en  avait  déjà  été  adoptée  dans  la  séance  du 
Conseil  de  direction  du  IS  juillet  1895.  Voir  cette  légende  dans  les  Annales 
de  la  Société  géologique  de  lielgique,  t.  XXII I,  Uulletin,  pp.  cvu  à  CXII, 
iS95.i896. 

ANNALES  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.,  TOME  XXVI        BULLETIN,  16 
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M\f.  Dethy,  ingénieur  principal  aux  chemins  de  fer  de 

l'état,  à  Namur. 
L.  Latinis,  ingénieur,  à  Seneffe. 
MAGONËTT£,chef  de  section,  chargé  de  la  construction 

du  chemin  de  fer  de  Dinant  à  Beauraing. 
Marloie,  professeur  au  Collège  communal  de  Dinant. 
RuELENS,  entrepreneur  de  la  construction  du  chemin 

de  fer  de  Dinant  à  Houyet. 
Van  Ouwenhuysen,  entrepreneur  de  la  construction 

du  chemin  de  fer  de  Houyet  à  Beauraing. 
Vassal,  pharmacien,  à  Namur. 
E,  Vincent,  docteur  en  sciences,  à  Bruxelles, 
et  J.  WooT  DE  ÏRIXHE,  propriétaire,  à  Saizinnes. 

MM.  H.  BuTTGENBACH,  Ad.  FiRKET  et  Tras  s'excuscut 
de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  la  session. 

Il  est  procédé  à  la  formation  du  bureau.  Sont  nommés 
par  acclamation  : 
Président  :  M.  G.  De^^alque. 
Vice-président  :  M.  M.  Mourlon. 
Secrétaires  :  MM.  6.  Soreil,  M.  Lohest  et  H.  Forir. 

La  parole  est  donnée  à  M.  G.  Soreil,  pour  exposer  le 
programme  des  excursions.  Ce  confrère  propose  de  voter 
d'abord  des  remerciements  à  MM.  Dethy  et  Magonette, 
pour  l'importante  part  qu'ils  ont  prise  à  Forganisation  de 
la  session  extraordinaire,  ainsi  qu'à  MM.  Ruelens  et  Van 
Ouwenhuysen,  qui  ont  bien  voulu  mettre  à  la  disposition 
de  la  Société  des  wagonnets  aménagés  pour  la  circonstance. 
Sans  Tobligeance  de  ces  messieurs,  les  excursions,  sans  être 
impossibles,  eussent  cependant  été  très  pénibles  et  très 
fatigantes. 

La  proposition  de  M.  G.  Soreil  est  accueillie  par  les 
applaudissements  de  rassemblée. 
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Lie  programme  suivant  est  ensuite  adopté  après  une 
courte  discussion. 

Dimanche  i^'  septembre.  Départ  à  8  heures;  étude  du 
calcaire  carbonifère  et  des  psammites  du  Condroz  aux 
environs  de  Hastière.  Déjeunera  midi  à  Thôtel  de  Hastière. 
Après  le  déjeuner,  départ  pour  Givet  en  chemin  de  fer 
puis,excursion  en  voiture  de  Givet  à  Fromelennes  et  Flohi- 
mont,  où  l'on  étudiera  les  schistes  de  Frasnes,  un  massif  de 
marbre  rouge  intercalé  dans  ces  schistes,  le  calcaire  de 
Givet  et  le  contact  de  cette  roche  avec  les  schistes  de 
Couvin.  Course  en  voiture  de  Flohimont  à  Beauraing, 
par  Dion-le-Val,  Dion  le  Mont  et  le  Petit-Caporal.  On 
étudiera,  en  passant,  les  schistes  de  Matagne,  au  Petit- 
Caporal,  et  une  exploitation  abandonnée  de  marbre  rouge 
fossilifère,  en  face  du  chemin  de  Baronville. 

Le  soir,  diner  à  Beauraing,  où  on  logera. 

Lundi  2  septembre.  Départ  à  7  heures.  Etude  du 
Frasnien,  du  Givetien  et  du  sommet  du  Gouvinien,  à 
Beauraing,  puis  coupe  des  tranchées  du  chemin  de  fer,  en 
construction,  entre  Beauraing  et  Houyet  :  schistes  de 
Frasnes,  de  Matagne  et  de  la  Famenne.  Déjeuner  à  Wiesme. 
Dîner  à  Houyet,  à  l'hôtel  de  la  Lesse,  où  on  logera. 

Mardi  3  septembre.  Départ  à  7  heures.  Excursion  le 
long  de  la  voie  ferrée,  en  construction,  de  Houyet  à  Anse- 
remme.  Etude  des  schistes  de  la  Famenne,  des  psammites 
du  Condroz  et  du  calcaire  carbonifère.  Déjeuner  à  Chaleux. 

Fin  de  la  session  extraordinaire  vers  5  heures. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  des  félicitations 
sont  votées  ù  MM.  G.  Soreil  et  M.  Lohest,  pour  la  façon 
remarquable  dont  ils  ont  organisé  les  excursions. 

La  séance  est  levée  à  22  h.  1/4. 
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MNf.  Dethy,  ingénieur  principal  aux  chemins  de  fer  de 

l'état,  à  Namur. 
L.  Latinis,  ingénieur,  à  Seneffe. 
MAGONETT£,chef  de  section,  chargé  de  la  construction 

du  chemin  de  fer  de  Dinant  à  Beauraing. 
Marloie,  professeur  au  Collège  communal  de  Dinant. 
RuELENS,  entrepreneur  de  la  construction  du  chemin 

de  fer  de  Dinant  à  Houyet. 
Van  Ouwenhuysen,  entrepreneur  de  la  construction 

du  chemin  de  fer  de  Houyet  à  Beauraing. 
Vassal,  pharmacien,  à  Namur. 
E.  Vincent,  docteur  en  sciences,  à  Bruxelles, 
et  J.  WooT  DE  Trixhe,  propriétaire,  à  Salzinnes. 

MM.  H.  BuTTGENBACH,  Ad.  FiRKET  et  Tras  s'excuscut 
de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  la  session. 

11  est  procédé  à  la  formation  du  bureau.  Sont  nommés 
par  acclamation  : 
Président  :  M.  6.  Défalque. 
Vice- président  ;  M.  M.  Mourlon. 
Secrétaires  :  MM.  6.  Soreil,  M.  Lohest  et  H.  Forir. 

La  parole  est  donnée  à  M.  G.  Soreil,  pour  exposer  le 
programme  des  excursions.  Ce  confrère  propose  de  voter 
d'abord  des  remerciements  à  MM.  Dethy  et  Magonette, 
pour  rimportante  part  qu'ils  ont  prise  à  l'organisation  de 
la  session  extraordinaire,  ainsi  qu'à  MM.  Ruelens  et  Van 
Ouwenhuysen,  qui  ont  bien  voulu  mettre  à  la  disposition 
de  la  Société  des  wagonnets  aménagés  pour  la  circonstance. 
Sans  Tobligeance  de  ces  messieurs,  les  excursions,  sans  être 
impossibles,  eussent  cependant  été  très  pénibles  et  très 
fatigantes. 

La  proposition  de  M.  G.  Soreil  est  accueillie  par  les 
applaudissements  de  rassemblée. 
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Lie  programme  suivant  est  ensuite  adopté  après  une 
courte  discussion. 

Dimanche  i*'  septembre.  Départ  à  8  heures;  étude  du 
calcaire  carbonifère  et  des  psamraites  du  Condroz  aux 
environs  de  Hastière.  Déjeunera  midi  à  l'hôtel  de  Hastière. 
Après  le  déjeuner,  départ  pour  Givet  en  chemin  de  fer 
puis, excursion  en  voiture  de  Givet  à  Fromelennes  et  Flohi- 
mont,  où  l'on  étudiera  les  schistes  de  Frasnes,  un  massif  de 
marbre  rouge  intercalé  dans  ces  schistes,  le  calcaire  de 
Givet  et  le  contact  de  cette  roche  avec  les  schistes  de 
Couvin.  Course  en  voiture  de  Flohimont  à  Beauraing, 
par  Dion-le-Val,  Dion  le  Mont  et  le  Petit-Caporal.  On 
étudiera,  en  passant,  les  schistes  de  Matagne,  au  Petit- 
Caporal,  et  une  exploitation  abandonnée  de  marbre  rouge 
fossilifère,  en  face  du  chemin  de  Baronville. 

Le  soir,  dîner  à  Beauraing,  où  on  logera. 

Lundi  2  septembre.  Départ  à  7  heures.  Etude  du 
Frasnien,  du  Givetien  et  du  sommet  du  Gouvinien,  à 
Beauraing,  puis  coupe  des  tranchées  du  chemin  de  fer,  en 
construction,  entre  Beauraing  et  Houyet  :  schistes  de 
Frasnes,  de  Matagne  et  de  la  Famenne.  Déjeuner  à  Wiesme. 
Dîner  à  Houyet,  à  l'hôtel  de  la  Lesse,  où  on  logera. 

Mardi  3  septembre.  Départ  à  7  heures.  Excursion  le 
long  de  la  voie  ferrée,  en  construction,  de  Houyet  à  Anse- 
remme.  Etude  des  schistes  de  la  Famenne,  des  psammites 
du  Condroz  et  du  calcaire  carbonifère.  Déjeuner  à  Chaleux. 

Fin  de  la  session  extraordinaire  vers  5  heures. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  des  félicitations 
sont  votées  à  MM.  G.  Soreil  et  M.  Lohest,  pour  la  façon 
remarquable  dont  ils  ont  organisé  les  excursions. 

La  séance  est  levée  à  22  h.  1/4. 
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Excursion  du  dimanche  1"  septembre  1896. 

Conformément  au  programme,  les  excursionnistes 
quittent  l'hôtel  h  8  heures  et  traversent  le  village  de 
Hastière-LavauXy  en  suivant  la  grande  route  d*Anthée.  Us 
Fabandonnent  momentanément  ù  Tahaux,  pour  prendre,  à 
droitOi  un  chemin  de  traverse  qui  gravit  la  montagne  en 
faisant  plusieurs  lacets,  pour  se  diriger  ensuite,  d*un  côté 
sur  Melin  et  de  Tautre  sur  Lennes. 


Kig.  i- 
Échelle  (le  i  :  5.000. 

Ils  suivent  ce  chemin  jusque  sa  bifurcation  et  y  observent, 
à  l'extrémité  d'un  mur  de  pierres  sèches,  un  développe- 
ment de  6  mètres  de  schiste  gris  à  Spiriferina  octoplicata^ 
Sow.  sp.f  Tdb,  très  fossilifère.  De  nombreux  échantillons 
du  fossile  caractéristique  y  sont  recueillis.  A  la  bifurcation, 
on  s'engage  dans  la  branche  orientale  du  chemin,  condui- 
sant vers  le  Nord,  où  les  mêmes  schistes,  Tiè,  s'observent 
sur  un  petit  espace,  interstratifiés,  au  début,  de  petites 
couches  de  calcaire,  formées  de  lentilles  soudées  les  unes 
aux  autres  et  se  divisant  en  boulets.  Plus  loin,  le  sous-sol 
est  masqué  par  la  végétation,  jusqu'au  tournant.  Un  peu  au 
nord  de  celui-ci,  on  observe  un  immense  rocher  de  dolomie 
cristalline,  gris  clair,  massive,  que  tout  le  monde  considère 
comme  une  formation  waulsortienne,  T2o.  Au  S.  de  cette 
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dolomie,  apparaissent  nettement  les  calcaires  d'Yvoir,  T3a^ 
très  crinoïdiqueSy  gris  bleu,  contenant  une  étroite  zone 
de  cberts blonds;  ces  calcaires  sont  épais  de  7"*90;  plus  au 
Sud,  viennent  des  calcaires  noirs  à  cbaux  hydraulique, 
puis  des  calscbistes,  enfin  encore  un  peu  de  calcaire  noir 
à  chaux  hydraulique;  cet  ensemble  de  roches,  Tlch,  a  un 
développement  total  de  13"*60;  au  delà,  apparaissent  envi- 
ron 80  mètres  de  calcaire  de  Landelies,  Tic,  en  bancs 
épais  au  sommet,  s'amincissant  à  mesure  que  l'on  descend 
la  série;  ces  calcaires  ondulent  le  long  du  chemin,  ce  qui 
explique  leur  df^veloppement  anormal.  La  végétation 
masque  tout  sur  un  certain  espace,  puis  on  voit  un 
mauvais  affleurement  de  schistes  à  Spiriferina  octopltcata^ 
Sow.^p.,  Tib,  suivi  de  quelques  bancs  de  calcaire  bleu  noir 
à  crinoïdes  Tla,  mal  visible.  Enfm,  vers  le  point  où  la 
branche  orientale  du  chemin  rejoint  Toccidenlale,  on  voit 
apparaître  quelques  couches  de  psammite  calcareux,  alter- 
nant avec  des  lits  de  schiste  et  de  macigno,  que  M.  Mourlon 
rapporte  k  Tassise  de  Comblain-au  Pont,  Fa2d, 

En  redescendant  la  branche  occidentale,  on  trouve  de 
nouveau  le  même  complexe  de  psammite,  de  schiste  et  de 
macigno,  où  plusieurs  membres  récoltent  Phacops  granU" 
lotus,  Muenst;  Rhynchonella  Gosseleti,  Mourlon;  Produc- 
tussp.y  Chonetes  sp.y  Spirifer  sp.,  etc.  Enfin,  après  un 
espace  couvert  apparaissent,  au  contact  des  schistes  à 
Spiriferina  octoplicata,  Sow.  «p.,  dont  il  a  été  question 
précédemment,  les  alternances  de  calcaire  bleu  noir  cri- 
noïdique  et  de  schiste  gris  noir,  constituant  la  première 
assise  du  calcaire  carbonifère,  Tïa, 

Cette  courte  description  étant  donnée,  revenons  un  peu 
en  arrière,  pour  signaler  les  particularités  que  présente 
la  coupe. 

M.  6.  Soreil  attire  tout  spécialement  l'attention  sur 
le  faible  développement  des  calcaires  dTvoir,  à  cherts,  en 
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cet  endroit.  Dans  une  coupe  normale,  c'est-à-dire  en  dehors 
de  la  région  des  récifs,  le  calcaire  violacé,  Tibl,  devrait 
succéder  immédiatement  au  calcaire  devoir,  T2a,  et  on 
devrait  constater  sa  présence  à  la  bifurcation  des  routes 
d'Anlhée  et  d'Onhaye.  Au  lieu  de  cela,  on  voit,  en  ce  point, 
l'énorme  masse  dolomitique  qui  domine  la  route,  et  rien 
ne  peut  faire  supposer  l'existence  d^une  faille  en  cet  endroit. 

On  doit  donc  croire  que  le  calcaire  violacé  est  remplacé 
ici  par  son  équivalent  waulsortien,  et  il  est  possible  que 
cette  formation  ait  commencé  avant  la  fin  de  Tépoque  qui 
a  vu  se  déposer  ailleurs  le  calcaire  d'Yvoir,  et  qu'elle  ait 
empiété  ici  sur  le  sommet  de  ce  dernier.  La  partie  infé- 
rieure du  niveau  d'Yvoir  aurait  seule  conservé  ses  carac- 
tères ordinaires,  en  se  chargeant  toutefois  de  nombreux 
fragments  de  tiges  de  crinoïdes,  ce  qui  arrive  fréquemment 
dans  le  voisinage  des  formations  waulsortiennes. 

Le  même  membre  signale  aussi  un  fait  remarquable,  que 
Ton  aura  une  seconde  fois  l'occasion  de  vérifier  dans  la 
matinée,  à  savoir  que  le  niveau  Tda  est  ici  beaucoup  plus 
calcaire  qu'il  ne  Test  généralement  dans  TEntre-Sambre-et- 
Meuse,  où  il  est  d'habitude  plus  schisteux;  il  se  rapproche 
plutôt,  par  son  caractère,  du  faciès  que  Ton  observe  dans 
le  Condroz  et,  notamment,  sur  le  Hoyoux  et  sur  TOurthe. 

Enfin,  iM.  &  Défalque  ayant  demandé  à  M.  M. 
Mourlon  où  il  place  la  limite  entre  le  calcaire  carbonifère 
et  les  psammites  du  Condroz,  et  ce  membre  lui  ayant 
répondu  qu'il  serait  difficile  de  le  dire  en  cet  endroit,  où  la 
coupe  est  incomplète,  une  discussion  s'engage  entre  ces 
deux  membres,  sur  le  point  de  savoir  s'il  serait  préférable 
de  ranger  l'assise  de  Comblain  au-Pont  dans  le  Devonien  ou 
le  Calcaire  carbonifère.  Cette  discussion  s'étant  continuée 
à  la  séance  du  soir,  est  reproduite  tout  entière  dans  le 
compte-rendu  de  cette  séance. 
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Les  excursionnistes  quittent  le  chemin  précédent  et 
s'engagent  sur  la  route  d'Onhaye,  où  ils  aperçoivent  d'a- 
bord, à  l'Est,  un  rocher  de  dolomie  cristalline,  gris  clair, 
qui  n'est  autre  que  la  masse  de  dolomie  wauIsortienne,T20, 
vue  dans  le  chemin  précédent.  La  partie  inférieure  de 
cette  roche  est  stratiAée.  Un  peu  plus  loin,  une  source 
extrêmement  abondante,  la  fontaine  de  Tahaux,  véritable 
ruisseau  souterrain,  sort  de  la  dolomie;  elle  retient 
quelques  instants  Tattention  ;  8  mètres  au-delà,  on  voit 
un  affleurement  presque  continu  de  calcaire  à  veines 
bleues,  TSm,  auquel  succède  du  calcaire  gris  à  crinoïdes, 
TSpt  devenant  dolomitique  vers  le  haut,  puis,  de  nouveau, 
du  calcaire  à  veines  bleues,  T2m,  qui  se  continue  jusqu^au 
fond  d'un  profond  ravin  orienté  WSW.-ENE.  Toutes  les 
roches  précédentes  sont  du  Waulsortien  indiscutable. 

Le  versant  septentrional  de  ce  ravin  est  constitué  par  de 
la  dolomie  gris  foncé  à  gris  noir,  cristalline  et  crinoïdique, 
dont  le  premier  affleurement  n  est  distant  que  de  2  mètres 
de  la  dernière  tête  de  banc  de  calcaire  à  veines  bleues. 
Au  côté  occidental  de  la  route,  on  observe,  à  mi-côte, 
au  sud  du  ravin  précédent,  des  rochers  de  dolomie  stra- 
tifiée, gris  clair  h  blanche,  puis  de  calcaire  de  môme  cou- 
leur, plus  ou  moins  dolomitique,  que  tout  le  monde 
s'accorde  également  à  regarder  comme  waulsortien,  T2p, 
puis,  après  un  espace  couvert,  des  rochers  de  dolomie  gris 
foncé  à  gris  noir,  identiques  à  ceux  du  côté  oriental, 
auxquels  ils  font  face. 

M.  G.  Soreil  considère  celle  dolomie  comme  viséenne, 
et  la  rattache  à  la  dolomie  de  Namur,  Vlby.  Il  fait  remar- 
quer que,  si  sa  manière  de  voir  est  fondée,  il  n'existe,  en 
ce  point,  ni  calcaire  violacé,  T^Jbl,  ni  marbre  noir,  Via, 
entre  les  formations  waulsorliennes  et  la  dolomie  de  Namur. 
D'après  lui,  la  dolomie  ne  présente  pas  non  plus  le  carac- 
tère de  celles  qui,  sur  l'Ourthe,  notamment,  remplacent. 
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par  endroits,  le  marbre  noir,  Via,  de  la  base  du  Viséen.  Il 
en  résulterait  donc,  que  le  faciès  waulsortien  empiéterait 
ici  notablement  sur  le  Viséen. 
MM.  6.    De^^alque, .  M.  Lohest  et   H.    Forir 

appuient  celte  interprétation,  laquelle  est  combattue  par 
M.  le  chanoine  de  Dorlodot;  ce  dernier,  après  avoir  con- 
sidéré cette  dolomie  comme  étant  encore  waulsortien  ne, 
malgré  sa  couleur  et  le  petit  diamètre  des  tiges  de  crinoïdes 
que  Ton  y  observe,  caractères  qui  sont  surtout  propres  à  la 
dolomie  de  Namur,  la  rattache  actuellement  au  Viséen, 
après  avoir  trouvé,  entre  les  deux  dolomies,  un  petit 
affleurement  de  calcaire  qu^il  croit  pouvoir  rapporter  au 
calcaire  violacé. 

Un  peu  plus  loin,  on  aperçoit  un  mauvais  affleurement 
de  calcaire,  que  Ton  pourrait  prendre  pour  du  calcaire 
violacé. 

Aussitôt  après  le  grand  tournant,  on  voit,  toujours  à 
l'est  du  chemin,  un  affleurement  de  calcaire  gris  clair, 
à  grains  cristallins,  en  bancs  très  épais,  qui  n*est  autre 
que  le  calcaire  à  Productus  Cora,  d'Orb.,  V2a,  pris  pour 
base  du  Viséen  supérieur;  un  peu  au  delà, de  nombreuses 
tètes  de  bancs  de  calcaire  gris  et  noir  compacte,  très  fra- 
gile, V2b,  bordent  le  chemin  à  TOuest.  tilles  se  continuent 
jusqu'à  Tangle  suivant,  où  apparaît  la  grande  brèche, 
F2(^x,  bien  caractérisée,  dans  laquelle  on  remarque  une 
ancienne  tentative  d'exploitation;  puis,  plus  loin,  on 
aperçoit  de  nouveau  le  calcaire  gris  et  noir,  compacte  et 
fragile,  V2b, 

Les  affleurements  suivants  étant  mal  caractérisés  et  pré- 
sentant peu  d'intérêt,  les  excursionnistes  ne  s'y  arrêtent 
que  peu  de  temps;  ils  explorent  cependant,  avec  un  peu 
plus  de  soin,  une  petite  carrière  de  calcaire  gris  cristallin, 
V2a,  en  bancs  massifs,  dans  laquelle  on  recueille 
Euomplialus  crotalostomus ,  Me.  Goy. 
Qi&wneiespapilionacea,  De  Kon. 
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On  arrive  aux  carrières  ouvertes  dans  la  grande  brèche 
viséenne,  VSCX,,  qui  fournissent  le  marbre  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  de  marbre  ou  brèche  de  Waulsort. 

Cette  roche  attire  assez  longtemps  Tattention,  par  les 
intéressantes  particularités  que  Ton  y  observe.  Les  carrières 
sont  au  nombre  de  quatre  ('),  dont  Tune,  abandonnée,  est 
située  à  Test  de  la  route,  tandis  que  les  trois  autres  se 
trouvent  à  l'ouest  de  celle-ci.  De  ces  trois  dernières,  celle 
du  milieu  seule  est  encore  en  activité.  On  visite  d*abord  la 
première. 

M.  G.  Soreil  attire  d*abord  Tattention  sur  les  fragments 
calcaires  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  brèche. 
Une  partie  de  ces  fragments  ne  paraissent  pas  provenir 
des  couches  plus  anciennes  de  la  série  carbonifère  de  la 
région.  Il  en  est  notamment  ainsi  d'un  calcaire  bleu  vio- 
lacé, très  foncé,  subgrenu  à  compacte,  d'un  calcaire 
amarante  et  d'un  calcaire  blanc-jaunâtre,  très  compacte, 
ressemblant  au  calcaire  lithop^raphique,  qui  s'observe  plus 
particulièrement  dans  la  petite  brèche,  ou  brèche  du 
niveau  V2b.  Quelle  est  Torigine  de  ces  calcaires  ?  C'est  la 
un  problèmequi,  jusqu'à  présent,  n'a  pas  reçu  de  solution. 

Cependant,  notre  confrère  attire  l'attention  sur  des 
couches  de  calcaire  bleu  violacé,  très  foncé,  subgrenu  à 
compacte,  lesquelles  couches  confinent,  au  Sud,  à  la  grande 
masse  de  brèche  exploitée,  contre  laquelle  elles  viennent 
buter. 

C'est  ce  calcaire  qui  semble  avoir  fourni  la  plus  grande 
partie  des  éléments  constitutifs  de  la  brèche;  il  ne  parait 
exister  qu'au  voisinage  de  celle-ci.  Après  un  examen 
attentif  et  une  abondante  récolte  d'échantillons,  les  excur- 
sionnistes se  dirigent  vers  la  seule  carrière  en  activité, 


(*)  Une  cinquième  et  dernière  carrière,  où  l'on  exploite  la  même  roche, 
existe  à  Lande! ies. 
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d'une  profondeur  énorme,  située,  comme  nous  l'avons  dit, 
à  l'ouest  du  chemin.  Après  avoir  admiré  les  blocs  extraits 
de  ce  marbre  magnifique  et  avoir  obtenu  des  renseigne- 
ments sur  son  mode  d'exploitation,  on  rebrousse  chemin 
et  on  regagne  la  route  de  Hastière  à  Anthée,  qu'on  suit 
jusqu'au  chemin  y  débouchant  au  Sud,  au  voisinage  de 
la  5*  borne  kilométrique. 

On  s^engage  dans  ce  chemin,  jusqu^au  point  où  celui-ci 
s'infléchit  brusquement  vers  le  Nord.  En  cet  endroit,  une 
carrière  est  ouverte  dans  le  calcaire  bleu  noir,  7ia,  succé- 
dant immédiatement  à  Tassise  de  Comblain-au-Pont,  Fa2(](, 
bien  caractérisée,  avec  Phacops  granulatus,  Muenst.  et 
Rhynchonella  Gosseleti,  Mourlon,  dont  M.  Bayet  récolte 
des  exemplaires.  La  direction  des  couches, dans  la  carrière, 
est  de  H7' et  leur  inclinaison,  de  75'N.  On  y  relève  la 
succession  suivante,  de  bas  en  haut. 

!•'  banc  de  calcaire  bleu  noir,  exploité.  O^.SO 

Lit  schisteux 0"'.04 

2*  banc  de  calcaire  exploité 0"'.40 

Môme  calcaire    .........  O*".!! 

Schiste O-^Oa 

Môme  calcaire 0"'.07 

Schiste O'-.Ol 

Môme  calcaire  * 0'".12 

3«  banc  de  calcaire  exploité 0"'.64 

4«banc  id.  0«'.34 

Môme  calcaire O'n.lO 

Id.        id 0-.07 

Id.        id 0"».18 

Calcaire  se  divisant  en  boulets.     .     .     .  0'".34 

5*  banc  de  calcaire  exploité 0"'.25 

Môme  calcaire O^.lô 

6**  banc  de  calcaire  exploité 0"'.70 
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7' banc  de  calcaire  exploité 0".21 

Lit  schisteux 0*".01 

Môme  calcaire 0">.i3 

8*  banc  de  calcaire  exploité 0*/22 

Môme  calcaire 0^.12 

9*  banc  de  calcaire  exploité 0".40 

lO'banc  id.  0'".42 

il*  banc  id.  0-.30 

Schiste 0».02 

12*  banc  de  calcaire  exploité  ....  0".23 

Schiste O^.OO 

Calcaire 0».06 

13«  banc  de  calcaire  exploité 0".23 

Schiste 0-.08 

14*  banc  de  calcaire  exploité 0"'.28 

Schiste O-.IO 

Calcaire  impur,  très  argileux    ....  0*".33 

Schiste 0«.30 

Calcaire  impur,  noduleux 0'".24 

15*  banc  de  calcaire  exploité 0'".44 

16«  banc  id.  0"™.54 

Schiste,  avec  calcaire  noduleux.     .     .     .  0"».10 
!?•  banc  de  calcaire  exploité,  très  noir    .  0'".22 
Alternance  de  schiste  et  de  calcaire  nodu- 
leux ou    lenticulaire l'^.SS 

18*  banc  de  calcaire  exploité 0"».33 

Schiste 0«'.04 

19*  banc  de  calcaire  exploité      ....  0™.28 

20*  banc  id.  0'».30 

Alternance  de  schiste  et  de  calcaire.     .     .  2^.34 

La  largeur  totale  de  la  carrière  est  donc  de  13™. 77 

Au   dire    de   l'exploitant,  la    paroi   septentrionale  est 
constituée  par  trois  bancs  d'excellent  calcaire,  épais  res- 
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peclivement  de  0°.90,  i/^/iO  et  0"».22;  mais  on  est  obligé 
de  les  laisser  inexploités,  pour  soutenir  les  schistes  à 
Spiriferina  octoplicata,  Sow.  «p.,  Tib,  qui  les  surmontent 
immédiatement.  Ces  schistes  sont  parfaitement  visibles 
dans  le  chemin,  sur  toute  leur  étendue.  Ils  contiennent 
quelques  bancs  de  calcaire  très  argileux,  se  divisant  en 
boulets,  à  la  base  et  à  la  partie  supérieure.  Leur  puissance 
est  de  19". 96  (^);  ils  çont  immédiatement  surmontés  de 
calcaire  de  Landelies,  en  bancs  épais,  gris  bleu  foncé. 

M.  G.  Soreil  attire  de  nouveau  Tattention  sur  la  pré- 
dominance du  calcaire  plus  ou  moins  crinoidique  dans 
rassise  Tia,  laquelle  a  rendu  son  exploitation  possible; 
cela  constitue  un  fait  unique  pour  TEntre-Sambre-et- 
Meuse,  où  cette  assise  est  généralement  très  schisteuse. 

L'étude  de  ce  point  terminée,  les  excursionnistes  se 
rendent  rapidement  à  THôtel  de  tiastière,  où  les  attend  le 
déjeuner;  puis,  ils  prennent  le  train  de  15  h.  9  m.  pour 
Givet,  où  des  voitures  ont  été  retenues  pour  les  conduire 
à  Fromelennes. 

A  partir  de  Tendroit  où  le  chemin  de  Fromelennes  quitte 
la  route  de  Givet  à  Beauraing,  on  met  pied  à  terre,  pour 
observer  la  longue  tranchée  bordant  ce  chemin  à  l'Est, 
tranchée  qui  est  ouverte  tout  enti«jre  dans  les  schistes  gris 
noduleux,  Frlm,  de  la  partie  inférieure  du  Frasnien,  en 
couches  légèrement  ondulées  et  inclinant  faiblement  vers 
le  NE. 

Avant  la  traversée  du  ruisseau  de  Cheloupe,  on  quitte 
le  chemin  pour  aller  étudier,  à  une  soixantaine  de  mètres 
au  nord  de  celui-ci,  une  ancienne  exploitation  de  marbre 


(M  Leur  développement,  mesuré  suivant  le  chemin,  est  de  35>n70.    Leur 
direction  est  de  107<^  et  la  direction  du  chemin  est  de  iil^*. 
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rouge,  FriPf  siluée  à  260  m.  environ  au  NW.  du  clo- 
cher de  Fromelennes.  La  roche  est  un  calcaire  rose  sau- 
mon, bigarré  de  gris  pâle,  en  grande  partie  composé 
de  stromatoporoides  encore  très  reconnaissables.  La  masse 
calcaire  s'élève  verticalement  au  dessus  de  la  surface  de 
la  plaine  et  est  enveloppée,  sur  trois  faces,  par  le  schiste 
Doduleux,  dont  la  stratification,  très  redressée,  est  exacte- 
ment parallèle  à  )a  surface  de  contact  des  deux  roches. 

H.  G.  Soreil  attire  tout  spécialement  Tatlention  sur  ce 
parallélisme,  qui  est  en  opposition  avec  Tidée  que  M. 
Dupont  se  fait  du  mode  de  formation  des  calcaires  con- 
struits. 

M.  H.  Forir  fait  remarquer  que  les  marbres  rouges, 
frasniens,  se  trouvent  à  deux  niveaux  dilTérents  ;  le  supé- 
rieur, auquel  semble  appartenir  la  masse  que  l'on  a  sous  les 
yeux,  est  contemporain  des  schistes  frasniens  supérieurs. 
Les  calcaires  construits  du  niveau  inférieur  sont  peu  nom- 
breux ;  leur  type  le  plus  caractéristique  se  trouve  dans 
les  exploitations  abandonnées,  situées  au  sud-ouest  de 
Frasnes,  au  voisinage  du  calcaire  de  Givet.  Les  marbres 
rouges  du  niveau  supérieur  sont  les  plus  abondants;  on  en 
voit  partout  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse  ;  ils  sont  enve- 
loppés par  les  schistes  supérieurs  de  Frasnes,  et  il  n'est 
pas  rare  de  les  voir  recouverts  directement  par  les 
schistes  de  Matagne.  Tel  est  le  cas  pour  les  marbres  rouges 
du  nord  de  Frasnes,  notamment;  c'est  à  ce  niveau  qu'ap- 
partient également  le  gtte  exploité  au  SVV.  de  Baronville, 
que  l'on  verra  bientôt. 

L'examen  du  gîte  achevé,  on  reprend  rapidement  le 
chemin  de  Fromelennes,  où  les  schistes  frasniens  nodu- 
leux,  FrlrUy  sont  encore  visibles  jusqu'à  la  traversée  du 
ruisseau  de  Cheloupe,  avec  un  pendage  d'une  trentaine 
de  degrés  vers  le  NW. 

Après  la  traversée  du  village,  qui  n'offre  rien  de  parti- 
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culier,  on  arrive,  au  chemin  de  Flohinoont,  à  la  partie 
inférieure  des  schistes  de  Frasnes,  Frlm,  bien  visible, 
non  seulement  dans  la  tranchée  occidentale  du  chemin, 
mais  encore  dans  celle  de  la  rampe,  nouvellement  construite, 
du  chemin  de  Belair.  L'allure  n'est  pas  discernable  sur  les 
schistes,  mais  les  premiers  bancs  de  calcaire  givetien, 
Gvb^  d'abord  noduleux,  puis  en  couches  minces,  enfin 
en  bancs  massifs,  qui  leur  succèdent  immédiatement, 
montrent  une  direction  de  68*  et  une  inclinaison  renversée 
de  67'  SE.,  au  contact,  lequel  se  trouve  à  une  vingtaine  de 
mètres  au  N.  de  la  bifurcation. 

Les  schistes,  en  ce  point,  sont  très  fossilifères.  On  y 
recueille  Atrypa  reticularis,  L.,  Orthis  striatula,  Schl.  et 
Spirifer  Fraiponti,  Dew.,  en  échantillons  volumineux 
(zone  des  monstres). 

Les  calcaires,  Gvb,  ont  un  développement  de  108  mètres, 
mesurés  le  long  de  la  route,  ce  qui  correspond  à  une  puis- 
sance de  99  mètres  environ;  au  delà,  vient  la  couche  de 
schiste  sur  laquelle  M.  G.  Dewalque  avait  déjà  attiré  l'atten- 
tion dans  son  Prodrome,  et  qui  a  été  prise  pour  base  du 
Givetien  supérieur,  Gvb,  dans  la  légende  définitive  de  la 
Carte  géologique  de  Belgique  ;  ce  schiste  est  mal  visible 
dans  le  chemin;  on  en  voit  des  débris  sur  8  mètres;  il 
correspond  à  une  dépression  de  l'escarpement  de  la  rive 
gauche  delà  Houille.  Les  plus  intrt^pides  des  excursionnistes 
montent  jusqu^à  la  carrière  située  à  une  vingtaine  de 
mètres  au  dessus  de  la  route,  où  ils  peuvent  observer  le 
contact  de  ces  schistes  avec  les  calcaires  supérieurs. 
Ceux-ci  sont  gris  bleu  ou  bleu  violacé,  plus  ou  moins  foncé, 
compactes  et  régulièrement  stratifiés  en  bancs  d'épaisseur 
variable.  Ce  niveau  est  généralement  peu  fossilifère.  Plu- 
sieurs bancs  contiennent,  cependant,  de  nombreux  stro- 
matopores,  dont  la  teinte  foncée  tranche  nettement  sur  le 
fond  de  la  roche.  Lorsque  ces  hydroïdes  sont  très  abon- 
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dants  et  régulièrement  répartis  dans  la  masse,  les  bancs 
dont  il  s'agit  fournissent  le  marbre  connu,  dans  le  com- 
merce, sous  le  nom  de  marbre  Florence,  et  exploité  dans 
diverses  carrières.  Quelques  autres  bancs  sont  presqu'uni- 
quement  composés  de  polypiers  branchus,  paraissant 
appartenir  à  une  seule  espèce. 

Une  discussion,  qui  s'est  continuée  plus  tard,  s'engage, 
en  ce  point,  sur  l'âge  à  attribuer  aux  calcaires  supérieurs 
à  la  couche  de  schiste  et  à  cette  couche  de  schiste  elle- 
même.  Pour  éviter  les  répétitions,  cette  discussion  est 
reproduite  plus  loin  in  extenso. 

Au  delà  de  la  couche  de  schiste,  apparaît,  renversée 
comme  le  restant  de  la  série,  la  partie  inférieure  du 
Givetien,  Gva,  ou  calcaire  à  stringocéphales  proprement 
dit,  subgrenu,  plus  cohérent,  plus  massif  et  d'un  bleu 
plus  foncé  que  le  calcaire  supérieur,  et  Ton  y  voit,  de 
de  distance  en  distance,  des  sections  bien  reconnaissables 
de  Stringocephalus  Burtini,  Defr.  Les  polypiers  branchus 
sont  extrêmement  abondants  dans  certains  bancs;  on  ne 
constate  pas  Texislence  de  stromatopores.  Vers  le  sommet 
de  Tescarpement,  se  trouve  une  petite  carrière  de  maté- 
riaux pour  empierrement;  à  une  petite  distance  au  S.,  on 
voit  une  petite  exploi talion  de  pierres  de  taille,  où  la  direc- 
tion des  couches  est  de  tiO'^et  leur  inclinaison,  renversée, 
de  76*  SE.  Une  trentaine  de  mètres  au  delà,  affleurent, 
derrière  la  maison  formant  Tangle  du  vieux  chemin  de 
Belair,  les  bancs  culminants  des  schistes  de  Couvin,  Cobn. 

Le  temps  pressant,  les  excursionnistes  s'empressent  de 
regagner  les  voitures  qui  les  conduisent  rapidement,  par 
Dion-le-Val  et  Dion-le-Mont  au  lieu  dit  le  Petit-Caporal, 
où  Ton  reprend  la  route  de  Givet  à  Beauraing. 

On  met  pied  à  terre  quelques  instants  avant  le  débouché 
du  chemin  à  la  route,  pour  étudier  une  anomalie  de  com- 
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position  des  schistes  de  Matagne,  Fr2j  anomalie  qae  Ton 
aara  Toccasion  de  retrouver  le  lendemain  ('). 

Le  chemin,  en  tranchée  sur  une  cinquantaine  de  mètres, 
montre  d'abord,  vers  le  S.,  les  schistes  noirs,  très  feuilletés, 
caractéristiques  du  niveau,  avec  Cardiola  retrostriata,  v. 
Buch  \  Uyolithes  sp,;  Cypridina  serrato-siriatay  Sandb.  et 
petites  Goniatites  ferrugineuses.  Des  schistes  violet  foncé 
et  verts,  bien  feuilletés,  avec  intercalations  de  minces 
plaquettes  de  grès  leur  succèdent. 

M.  H.  Forir  attire  l'attention  sur  la  présence  de 
Rhynchonella  Dumontiy  Goss.  dans  ces  couches  qui, 
selon  lui^sont  intercalées  dans  les  schistes  de  Matagne. 
Lies  tranchées  de  la  grand'route  sont  ouvertes  entièrement 
dans  les  schistes  noirs,  très  feuilletés,  caractéristiques, 
de  Matagne,  contenant  en  abondance  les  cardioles,  cypri- 
dines  et  goniatites;  il  en  est  de  môme  du  vieux  chemin, 
parallèle  à  la  grand'route,  lequel  va  rejoindre  la  frontière 
française  à  un  kilomètre  à  l'ouest  du  Petit-Caporal  et  la 
longe  sur  un  certain  parcours. 

Toutes  les  tranchées  de  la  grand  Voûte,  jusque  la  5*  borne 
kilométrique,  sont  dans  les  mômes  schistes  de  Matagne; 
celle  qui  suit  immédiatement  cette  borne  est  dans  les 
schistes  noduleux  de  Frasnes,  contenant  de  nombreux 
fossiles  et,  notamment,  Camarophoria  formosa,  Schn. 

Mais,  la  nuit  tombant,  on  se  contente  de  les  regarder  de 
la  voiture,  en  passant. 

Quelques  excursionnistes  insatiables  quittent  cependant 
les  véhicules  à  mi-distance  entre  les  bornes  kilométriques 
3  et  4,  pour  aller  visiter  une  ancienne  exploitation  de 
marbre  rouge,  ouverte  dans  le  coteau,  à  150  mètres  au  S. 
de  la  route. 

Celte    roche   est    enveloppée,  de  toutes  parts,  par  les 

(*)  Voir  Annales  Soc.  géol,  de  Belg.j  l.  XXIII,  Bulletin,  pp.  xxv-xxvm,  40 
novembre  1895. 
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schistes  culminants  de  Frasnes;  les  schistes  de  Matagne 
sont  visibles,  sur  le  coteau,  à  une  très  faible  distance  au  N. 
Les  fossiles  sont  extrêmement  abondants  dans  ce  gise- 
ment. On  y  récolte,  notamment  : 

Rhynchonella  cuboideSy  Sow. 
—  pugnm,  Phill. 

Ch'this  striatula,  Schl. 
Productus  subaculeatus^  Murcb. 
Spirifer  sp. 
Branteus  sp. 

D*autres  membres,  levés  de  grand  matin,  se  sont  rendus 
à  ce  gîte  avant  Texcursion  du  lendemain. 

La  nuit  tombait  quand  on  arriva  à  Thôtel  du  Centre,  à 
Beauraing,  où  un  repas  réconfortant  attendait  les  excur- 
sionnistes. 


Séance  du  dimanche  1*"  septembre  1895. 

Présidence  de  M.  G.  Dewalque,  p'ésident. 

La  séance  est  ouverle  à  21  heures,  à  Thôtel  du  Centre. 

La  parole  est  donnée  à  M.  G.  Soreil  pour  faire  le 
compte-rendu  de  Texcursion  de  la  journée.  Ce  confrère 
s'acquitte  de  sa  tâche,  en  commandant  par  les  environs  de 
Hastière,  et  en  insistant  spécialement  sur  les  points  essen- 
tiels, à  savoir  : 

i<*  La  limite  entre  les  psammites  du  Condroz  et  le  cal- 
caire carbonifère. 

2*  Le  faciès  très  calcareux  du  niveau  T^a,  aux  environs 
de  Hastière. 

3®  La  faible  puissance  des  calcaires  d'Yvoir  à  cherts,  au 
chemin  de  Hastière  à  Melin. 
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4*  Le  voisinage  immédiat  des  dolomies  waulsortiennes 
et  viséenncs  à  la  route  d'Onhaye  et  l'absence  de  calcaire 
violacéet  de  marbre  noir  de  Dinant  entre  ces  deux  roches. 

M.  M.  Mourlon  expose  les  raisons  qui  rengagent  à 
ranger  dans  le  Famennien  supérieur  rassise  de  Comblai  n- 
au-Pont.  Selon  lui,  au  point  de  vue  théorique,  la  question 
n*est  pas  soluble  actuellement,  la  faune  de  celte  assise 
n'ayant  pas  encore  été  suffisamment  étudiée. 

Les  roches  de  ce  niveau  sont  des  macignos,  des  schistes 
et  des  psammites  ayant  un  faciès  devonien;  on  n'y  trouve 
pas  de  calcaire  proprement  dit.  La  faune  est  une  associa- 
tion d'espèces  carbonifères  et  devoniennes  ;  parmi  ces 
dernières,  il  faut  citer,  notamment,  Phawps  granulatus, 
Muenst.  et  Rhynchonella  Gosseleti,  Mourlon.  Il  place  la 
limite  entre  le  devonien  et  le  calcaire  carbonifère  au 
dessus  du  dernier  banc  de  psammite. 

M.  G.  De^^alque  est  d'avis  qu'il  faudrait  ranger  dans 
le  carbonifère  la  plus  grande  partie  de  l'assise  de  Comblain- 
au-Pont  jusques  et  y  compris  le  premier  banc  de  calcaire. 
La  question  de  savoir  si  cette  .assise  doit  être  rangée  dans 
le  Calcaire  carbonifère  ou  dans  le  Devonien  peut  être  ré- 
solue de  deux  façons  :  par  la  pétrographie  et  par  la  paléon- 
tologie. Pétrographiquement,  Tapparition  d'un  élément 
nouveau,  le  calcaire  ù  crinoïdes,  annonce,  à  son  avis,  une 
ère  nouvelle.  Paléontologiquement,  la  prédominance  des 
espèces  carbonifères  sur  les  espèces  devoniennes  plaide 
également  en  faveur  de  sa  manière  de  voir.  On  ne  cite,  en 
effet,  comme  espèce  vraiment  devonienne,  que  Phacops 
granulatus,  Muenst.,  puisque  Rhynchonella  Gosseleti, 
Mourlon  n'a  encore  été  trouvé  qu'à  ce  niveau.  Par  contre, 
les  ProducttiS  et  ChoneteSy  dont  on  trouve  plusieurs 
espèces,  représentées  par  de  nombreux  échantillons,  ont 
un  caractère  carbonifère  indiscutable. 
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Au  point  de  vue  pratique,  il  est  préférable  de  ranger 
l'assise  dans  le  Carbonifère,  car  l'on  n'ignore  pas  que  les 
calcaires  forment  presque  toujours  des  affleurements  sur 
les  plateaux,  alors  qu'il  n  en  est  pas  de  même  des  schistes 
et  des  psammites  ;  or,  il  est  presqu*impossible  de  distin- 
guer les  calcaires  les  uns  des  autres,  quand  on  n'a  pas 
afiaire  à  de  bonnes  coupes. 

M.  M.  Mourlon  maintient  sa  manière  de  voir.  Il  fait 
observer  qu'il  y  a  bien  d'autres  espèces  devoniennes  dans 
rassise  de  Comblain-au-Pont  que  le  trilobite  qu'il  y  a  men- 
tionné. Il  peut  citer,  notamment,  les  Spirifer,  qui  se 
rapprochent  fort  du  S.  Vemeuili,  Murch.;  Orthis  striatula, 
V.  Buch,  etc.  Au  point  de  vue  pratique,  ce  ne  sont  pas  des 
calcaires,  mais  plutôt  des  macignos  que  l'on  y  rencontre  ; 
or,  ceux-ci  ne  forment  généralement  pas  d'affleurements 
sur  les  plateaux  et,  quand  ils  en  forment,  il  est  toujours 
possible  et  môme  facile  de  les  distinguer  des  vrais  cal- 
caires. 

La  discussion  sur  ce  point  étant  close,  M.  G.  Soreil 
revient  sur  la  limite  entre  les  roches  à  faciès  waulsortien 
et  le  Viséen.  Il  rappelle  que  l'on  a  constaté,  pendant  l'ex- 
cursion, de  la  dolomie  et  du  calcaire  waulsortiens  en  de 
nombreux  points.  M.  Dupont  a  placé  la  limite  septentrio- 
nale de  ces  roches  au  ravin  situé  à  Test  du  chemin  d'On- 
haye,  et  il  a  rangé  sous  la  notation  du  calcaire  violacé  des 
dolomies  gris  foncé  à  gris  noir,  avec  tiges  de  crinoïdes 
minces,  qui  semblent  bien  être  des  dolomies  de  Namur, 
de  même  que  des  calcaires  ayant  certaines  affinités  avec 
le  calcaire  violacé  et  des  dolomies  blanchâtres,  d'apparence 
waulsortienne,  roches  qui  succèdent,  au  Nord,  aux  dolomies 
foncées. 

Immédiatement  au  delà,  viennent  les  calcaires  à  points 
cristallins  et  à  Prodfictus  Cora,  d'Orb.,  indiscutables,  et  les 
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calcaires  gris  et  noirs  compactes.  En  continuant  la  montée 
▼ers  Onhaye,  on  a  va  ensuite  une  ancienne  petite  exploi- 
tation, d*où  Ton  a  extrait  de  la  brècbe  pour  empierrement , 
puis  de  nouveaux  calcaires  à  Productus  Cora,  d'Orb.,  de 
mauvais  affleurements  de  roches  waulsortiennes  incontes- 
tableSy  de  la  dolomie  viséenne  sur  la  hauteur,  puis  les 
brèches  de  Waulsort,  exploitées  dans  plusieurs  carrières. 

M.  H.  de  Dorlodot  fait  observer  que,  dans  la  région 
méridionale  du  bassin  de  Namur,  les  dolomies,  qui  sont 
foncées  quand  elles  sont  inaltérées,  pâlissent  souvent  par 
altération  à  leur  partie  supérieure.  Ailleurs,  la  dolomie  h 
crinoïdes  est  généralement  tournaisienne.  De  là,  son  hési- 
tation entre  le  faciès  waulsortien  et  le  Viséen,  pour  l'âge 
des  dolomies  foncées,  en  litige.  Actuellement,  il  admet  qu'il 
y  a  beaucoup  de  probabilités  pour  que  ces  roches  soient  le 
faciès  dolomitiqne  du  marbre  noir  de  Dinant,  Via.  Il  y  a, 
d'après  lui,  un  banc  très  constant  de  calcaire  bréchiforme 
entre  le  calcaire  violacé  et  le  marbre  noir  viséen,  dans  la 
région  de  Dinant,  même  lu  où  le  calcaire  violacé  est  entiè- 
rement ou  presqu'entièrement  remplacé  par  des  roches 
waulsortiennes  indiscutables  En  examinant  les  roches 
attentivement,  au  nord  du  ravin  qui  forme,  pour  M.Dupont, 
la  limite  entre  le  Waulsortien  proprement  dit  et  la  dolomie 
foncée,  que  ce  savant  range  dans  le  Viséen,  sous  la  notation 
du  calcaire  violacé,  il  a  reconnu  des  couches  stratifiées, 
qu*il  croit  pouvoir  rapporter  au  calcaire  violacé,  et  qui  sont 
immédiatementsurmontées  de  dolomie  foncée.  Il  en  conclut 
que  cette  dolomie  foncée  serait  la  base  du  marbre  noir 
viséen. 

M.  G.  Soreil  fait  remarquer  que,  dans  le  bassin  de 
Dinant,  les  dolomies  viséennes  tombent  en  poudre  par 
altération,  mais  ne  pâlissent  pas. 

M.  H.  de  Dorlodot  répond  que  le  phénomène  n'est 
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pas  aussi  général  que  le  prétend  M.  Soreil;  il  a  reconnu 
que,  dans  le  sud  du  bassin  de  Namur,  certaines  dolomies 
viséennes  pâlissent. 

M.  M.  LiOhest  n*est  pas  certain  que  les  dolomies  foncées 
représentent  bien,  comme  le  croit  M.  Soreil,  la  dolomie  de 
Namur.  Il  a  été  très  heureux  d'entendre  M.  le  chanoine  de 
Dorlodot  assimiler  ces  dolomies  au  calcaire  noir  de  Dinant. 
Lors  d*une  excursion  que  M.  de  la  Vallée  Poussin  et  lui 
ont  Eaite  sur  la  planchette  d'Achène,  ils  ont  eu  Toccasion 
de  constater  Fabsence  des  dolomies  de  Namur  et  leur  rem- 
placement par  du  calcaire  noir. 

M.  H.  de  Dorlodot  constate  que,  dans  la  région  dont 
parle  M.  Lohest,  la  base  du  marbre  noir  est  dolomitisée 
et  surmonte  la  dolomie  waulsortienne,  avec  intercalation 
d'une  couche  constante  de  calcaire  bréchiforme. 

M.  G.  Soreil  remarque  que  la  limite  supérieure  des 
roches  waulsortiennes  n'est  pas  constante  ;  tantôt  elles 
s'élèvent  plus  haut,  tantôt  moins  haut.  A  Tahaux,  c'est- 
à-dire  au  point  en  litige,  on  peut  se  demander  si  c'est 
la  dolomie  waulsortienne  qui  existe  à  un  niveau  plus 
élevé  que  d'habitude  et  remplace  le  marbre  noir,  faisant 
défaut,  ou  bien  si  ce  dernier,  dolomltisé,  se  présente 
&OUS  l'aspect  des  dolomies  foncées  de  l'assise  de  Namur. 
Il  n'ignore,  du  reste  pas,  qu'en  certaines  régions,  le  marbre 
noir  est  dolomitisé,  mais  il  n'en  est  généralement  pas 
ainsi  aux  environs  de  Dinant,  où  de  très  nombreuses 
carrières  ont  été  ouvertes,  dans  ce  niveau,  pour  l'exploita- 
tion du  marbre.  Il  croit  donc  la  première  hypothèse  plus 
probable  que  la  seconde. 

M.  H.  de  Dorlodot  pense  que  l'on  n'a  jamais  signalé, 
dans  les  roches  waulsortiennes,  de  dolomies  noires  comme 
on  en  a  vu  aujourd'hui  à  l'est  et  à  Touest  de  la  route  d'On- 
haye.  Il  répèle  qu'actuellement,  il  les  considère  comme 
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viséennes.  Appartiennen-t-elles  à  la  base  du  Viséen  ou  à  un 
niveau  plus  élevé,  c'est  là  le  seul  point  qui  soit  encore  dis- 
cutable, selon  lui.  Or,  la  question  est  changée  depuis  la 
découverte,  au  dessous  des  dolomies  foncées,  de  calcaires 
ressemblant  plus  ou  moins  au  calcaire  violacé. 

M.  Li.  Bayetfait  des  réserves  en  ce  qui  concerne  Pal- 
tération  des  dolomies  foncées.  II  croit  avoir  vu,  aujour- 
d'hui, au  dessus  des  dolomies  gris  foncé,  des  roches  dolo- 
mi  tiques  qui,  pour  lui,  doivent  être  rangées  dans  le 
faciès  waulsortien. 

M.  H.  deDorlodot,  en  ce  qui  concerne  ces  dernières 
roches,  annonce  qu'il  a  déjà  eu  Toccasion  de  voir  du  cal- 
caire pseudo-violacé,  à  un  niveau  plus  élevé  que  celui  du 
calcaire  violacé  proprement  dit.  Dans  les  régions  non 
dolomitiques,  certaines  couches  de  la  partie  supérieure  du 
marbre  noir  pâlissent  et  présentent  un  faux  aspect  de 
calcaire  violacé. 

M.  G.  Soreilfait  remarquer  que  l'espace  compris  entre 
le  ravin,  limite  de  M.  Dupont,  et  les  calcaires  à  Productus 
Cora,  d'Orb.  parait  trop  grand  pour  y  loger  seulement  le 
marbre  noir  viséen  et  les  dolomies  de  Namur,  en  série 
régulière.  Il  émet  de  nouveau  des  doutes  sur  la  nature  des 
dolomies  pâles,  surmontant  les  dolomies  foncées. 

M.  H.  Forir  pense  également  que  ces  dolomies  pâles 
sont  plutôt  waulsortien  nés  que  viséennes;  le  calcaire  vio- 
lacé qu^il  a  vu  en  dessous  ne  lui  fait  pas  TefTet  d'être  le 
vrai  calcaire  violacé  ;  on  peut  rencontrer  des  roches  de 
cette  espèce  au  milieu  du  waulsortien.  Ne  pourrait-il  y 
avoir  là  une  répétition  de  couches  produite  par  une  faille  ? 

M.  H.  de  Dorlodot  ajoute  qu'en  effet,  on  rencontre, 
sous  les  récifs,  dans  la  région  supérieure  du  faciès  waulsor- 
tien, des  roches  ressemblent  au  calcaire  violacé. 

M.  M.  LiOhest,  abordant   la  question   de   la  brèche 
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exploitée  de  Wâulsort,  dit  qu'il  considère,  après  M.  Briart, 
celte  roche  comme  produite  par  friction  et  désagrcî'galion 
subaérienne  de  couches  déjà  consolidées. 

H.  G.  Sorell  fait  des  réserves  sous  ce  rapport.  Il 
rappelle  que,  dans  les  récifs  actuels,  on  trouve  beaucoup 
de  brèches  et  il  n'est  pas  possible  d'invoquer  des  plisse- 
ments et  des  frictions  pour  en  expliquer  la  formation.  La 
brèche  de  Waulsorl  n'a- 1- elle  pas  pu  se  former  dans  des 
conditions  analogues  à  celle  des  atolls  et  des  récifs  bar- 
rières ?  C'est  15,  évidemment,  une  simple  hypothèse,  mais 
la  friction  ne  rend  compte,  ni  de  la  diversité  des  variétés 
de  calcaire  qui  entrent  dans  la  constitution  de  la  roche,  ni 
de  la  position  constante  de  celle-ci  au  même  niveau  de  la 
série  strati«;raphique,  ni  de  son  inlercalation  entre  des 
couches  nettement  stratifiées. 

M.  M.  LiOhest  fait  remarquer  que  la  grande  brèche 
occupe  toujours  le  centre,  extr^^mement  plissé,  des  bassins 
et  qu'elle  n'existe  pas  dans  les  environs  de  Liège,  où  le 
milieu  du  synclinal  est  occupé  par  la  formation  houillère. 
Il  ajoute  que,  sur  TOurthe,  où  les  couches  de  ce  niveau 
font  défaut,  les  autres  couches  qui  occupent  le  centre 
des  bassins  ont,  elles  aussi,  été  transformées  en  brèche  (*). 

La  discussion  sur  ce  point  étant  terminée,  M.  G.[Soreil 
fait  le  compte  rendu  de  l'excursion  de  l'après-dîner.  Il 
fait  remarquer,  d'abord,  que  le  marbre  rouge  de  Frome- 
lennes  est  interslratilié  entre  des  couches  schisteuses  qui 
paraissent  différentes  en  dessous  et  au  dessus,  et  dont  là 
stratification  est  exactement  parallèle  à  la  surface  de  sépa- 
ration du  marbre  et  du  schiste.  Il  en  tire  la  conclusion  que 
la  théorie  émise  par  M.  Dupont  pour  la  formation  des 
marbres  rouges  de  Philippeville  et  de  Roly  est  inapplicable 
au  cas  actuel,  tout  au  moins. 

(*)  Voir.  Anu.  Soc.  fjêol.  de  lidy.,  t.  XXII,  Bulletin,  p   cxiv,  3  septembre 
289i. 
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Pour  ce  qai  concerne  le  calcaire  de  Givet  inférieur  oa  à 
stringocéphales,  il  constate  que  tout  le  monde  est  d^accord 
quant  à  son  classement  dans  la  It^ende  ;  il  n  en  est  pas  de 
même  de  la  couche  de  schiste  et  des  calcaires  qui  le  sur- 
montent, roches  que  certains  géologues  rangent  dans  le 
Givetien,  tandis  que  d'autres  voudraient  en  voir  faire  du 
Frasnien. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps,  toute  la  masse  calcaire 
était  considérée  comme  givetienne,  mais  M.  Ed.  Dupont  (*) 
ayant  découvert,  à  Givet  môme,  sous  Thôpilal  de  Charte- 
mont,  un  Spirifer  qu'il  rapportait  à  S.  VemeuUi,  Murch., 
dans  les  schistes  partageant  la  grande  masse  calcaire  en 
deux  parties  inégales,  il  en  tira  la  conclusion  que  ces 
schistes  et  les  calcaires  qui  les  surmontent  devraient  être 
rangés  dans  le  Frasnien.  M.  Gosselet  (*)se  rallia  i  cette 
manière  de  voir  et  estima  à  150  mètres  au  moins,  en  un 
passage  de  LArdenne,  à  170  mètres,  en  un  autre,  la  puis- 
sance de  la  série  de  couches  qui,  aux  environs  de  Givet, 
doit  être  distraite  du  Givetien,  pour  être  réunie  au  Fras- 
nien, dont  elle  formerait  la  base. 

M.  Soreil  pose  la  question  de  savoir  s'il  importe  d'a- 
dopter le  nouveau  classement  ou  de  conserver  la  manière  de 
voir  plus  ancienne  de  d'Omalius,  Dumont,  M.  G.  Dewalque, 
etc.  Pour  ces  géologues,  le  calcaire  de  Givet  n'est  pas 
exclusivement  le  calcaire  à  stringocéphales.  Il  termine,  en 
faisant  remarquer,  qu'à  côté  de  Tintérét  scientifique  qui 
s'attache  à  la  solution  de  cette  question,  il  y  a  le  côté  pra- 
tique. Il  importe,  en  effet,  que,  pour  le  levé  de  la  carte,  oh 
soit  bien  d'accord  sur  la  limite  que  Ton  attribue  aux 
étages  givetien  et  frasnien. 


{*)  C4>mple   rendu  de  Texcursion  de  la  SociéU*  gtfologique  de  France  à 
Civel.  Bnll.  Soc.  géoL  de  Fr.,  «H  st'r.,  I.  XI.  p.  679,  188!i-(8S3. 
(«;  VArdenne.  J»ari?.  !88«,  pp.  i26-ii7  et   4.>o-*56. 
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M.  G.  De'walque  pense  que  Ton  a  attribué  ane  impor- 
tance exagérée  à  la  découverte  d'un  spécimen  de  Spirifer 
Vemeuilif  Murch.,  dans  la  couche  de  schiste  intercalée 
entre  les  calcaires  à  stringocéphalcs  et  ceux  qui  ne  con- 
tiennent pas  ce  fossile.  Il  y  a  lieu  de  se  demander,  tout 
d'abord,  si  leSpirifer  trouvé  à  Thôpital  de  Charlemont  est 
bien  S.  Verneuiliy  Murch.  Il  fait  remarquer,  ensuite,  que  ce 
dernier  fossile  n^existe  pas  exclusivement  dans  le  Devonien 
supérieur  ;  il  en  a  trouvé  lui  même  dans  les  schistes  cou- 
viniens  à  calcéoles,  indiscutables,  et  il  est  connu  au  même 
niveau  à  Daleiden.  C'est  son  abondance  dans  le  Frasnien 
et  les  schistes  de  la  Famenne  qui  le  rend  caractéristique 
de  ces  niveaux. 

M.  Dewalque  insiste  sur  le  fait  que  le  rangement  dans  le 
Givetien  des  calcaires  sans  stringocéphalcs,  supérieurs  à  la 
couche  de  schiste,  remonte  à  d'Omalius  d'Halloy. 

Parmi  les  fossiles  recueillis  dans  la  couche  de  schiste, 
il  a  reconnu  Spirife?*  mediotextus,  d'A.  et  de  V.  Le  Sp. 
Malaisei,  Goss.,  signalé  par  M.  de  Dorlodot,  à  ce  niveau, 
ne  serait-il  pas  le  môme  ? 

M.  H.  de  Dorlodot  répond  que  la  présence  de  Spirifer 
aperturatuSf  v.  Buch,  à  cette  place,  ne  serait  pas  moins 
étonnante  que  celle  de  Sp,  Malaisei,  Goss.  Il  fait  observer 
queSp.  aperturatuSy  v.  Buch.  n*a  que  certaines  côtes  bifur- 
quées;  sur  Téchantillon  qu'il  a  recueilli,  toutes  les  côtes 
visibles  le  sont  même  plus  que  dans  le  vrai  Sp.  Malaiseiy 
Goss.  II  se  demande  si  ce  ne  serait  pas  une  nouvelle  espèce. 

M.  Li.  Bayet  a  été  très  heureux  d'entendre  les  conclu- 
sions de  M.  Dewalque.  Il  annonce  que,  dans  certaines 
parties  du  bord  sud  du  bassin  de  Namur  et  dans  le  bassin 
de  Dinant,  il  a  trouvé,  avec  M.  de  Dorlodot,  dans  les  cal- 
caires supérieurs  à  la  couche  de  schiste,  Cyathophyllum 
quadrigeminujn,  Gdf.,  Spirifer  mediotextuSy  d'A.  et  de  V. 
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et  Sp.  unguiculus,  Phil  ,  espèces  considérées  comme  give- 
tiennes. 

A  Ferques,  on  a  rencontré,  au  môme  niveau,  Stringoce- 
phalus  Burtini,  Defr.  ;  en  d'autres  endroit;»,  dans  le  pays, 
il  y  a,  lui  même,  découvert Sj9.  Betencourtiy  Rigaux  ;  mais  il 
y  a  recueilli  également  quelques  Sp.  Verneuili,  Murch.^ 
indiscutables. 

M.  H.  de  Dorlodot  fait  observer  que  les  couches  liti- 
gieuses sont  les  couches  de  passage  du  Givetien  au  Fras- 
nien  ;  il  n*esl  donc  pas  étonnant  d'y  trouver  réunies  des 
espèces  appartenant  à  ces  deux  étages.  L'attribution  de 
ces  couches  au  Givetien  ou  au  Frasnien  est  donc  une 
simple  question  d'opportunité.  Ce  qu*il  importe  surtout, 
c^est  de  pouvoir  établir  exactement  le  synchronisme  des 
couches  des  deux  bords  des  bassins  de  Namur  et  de  Dinant. 
Or,  la  zone  des  monstres,  qui  est  très  constante,  constitue 
un  excellent  horizon  géologique;  il  y  a  donc  lieu,  selon 
lui,  de  ranger  dans  le  Givetien  toutes  les  couches  inférieures 
à  cette  zone,  et  de  faire,  de  celle-ci,  la  base  du  Frasnien.  Le 
synchronisme  de  cette  zone  des  monstres  dans  les  diffé- 
rentes bandes  est  confirmé  par  la  découverte  de  Sp. 
Malaiseiy  Goss.,  dans  cette  zone  et  d'oligiste  oolitique  en 
dessous,  au  bord  sud  du  bassin  de  Namur,  c'est-à-dire  à 
la  môme  place  qu'au  bord  nord  de  ce  bassin.  Le  seul 
argument  que  Ton  puisse  faire  valoir  contre  l'attribution 
au  Givetien,  des  sihistes  verdâtres  et  des  calcaires  qui 
les  surmontent,  est  un  argument  palcontologique,  la 
découverte  de  Spiri/'er  Vemeuili,  Murch.,  dans  les  pre- 
miers, c'est-à-dire  l'apparition  de  types  de  Spirifer  à 
côtes  fines  sur  le  bourrelet. 

M.  M.  LiOhest  ne  partage  pas  la  manière  de  voir  de 
M.  H.  de  Dorlodot.  Pas  plus  que  M.  Forir,  il  n'attache  la 
moindre  importance  théorique  à  l'emplacement  de  la  limite 
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des  étages,  les  groupements  de  terrains  étant  artificiels 
et   purement    conventionnels.     Dans  ces  conditions,     il 
leur  paraît  que,  ce  qui  doit  prédominer  dans  un   classe- 
ment, c^est  le  côté  pratique.  Or,  à  ce  point  de  vue,  la 
constance  de  l'horizon  schisteux  entre  les  deux  calcaires, 
dans  tout  le  pays,  et  la  facilité  avec  laquelle  on  le  retrouve, 
même  quand  il  n'affleure  pas,  rend  extrêmement  simple  le 
tracé  de  cette  limite.  D'autre  part,  la  réduction  des  schistes 
frasniens  à  quelques  mètres  dans  une  grande  partie  du 
bord  nord  du  bassin  de  Dinanl  et  du  bord  sud  du  bassin 
de  Namur,  combinée  à  la  non  existence  de  la  zone  des 
monstres  dans  la  môme  région  ;  enfin,  Tabsence  de  calcaire 
dans  ces  schistes,  rendent  désirable  l'attribution  au  Fras  • 
nien    des  calcaires    qu'ils    surmontent.   Il  répète    qu'il 
n'attache  aucune   importance  à  de  semblables  questions, 
mais  qu'il  est  désirable  que  Ton  se  mette  bien  d'accord  sur 
la  limite  et  que  celle-ci  soit  facile  à  retrouver  dans  tout  le 
pays.  Les  planchettes  que  M.  Forir  et  lui  ont  levées  sont 
tracées  en  prenant  la  couche  de  schiste  intercalée  entre 
les  deux  calcaires  comme  limite,  et  ce,   à  cause  d'un 
manque  d'entente  préalable  et  de  la  confusion  qui  règne 
dans  la  légende  provisoire  ('). 

M.  L.  Bayet  pense  que,  ainsi  que  l'avaient  compris 
MM.  Lohest  et  Forir,  la  couche  de  schiste  vert  forme  bien, 
dans  la  légende  provisoire,  la  limite  entre  le  Givetien  et  le 
Frasnien. 

M.  H.  de  Dorlodot  attire  l'attention  sur  le  fait  que 
l'oligiste  oolitique  se  trouve,  tantôt  à  la  base  des  schistes 
verts,  tantôt  à  leur  partie  supérieure. 

M.  H.  Forir  ajoute  que  c'est  un  fait  constant  dans  tout 
le  pays.  Il  a  également  retrouvé  l'oligiste  oolitique  en 
deux  points,  à  ce  niveau,  dans  la  vallée  de  la  Vesdre. 

(')  Ces  planchettes  ont  éié  adaptées  postérieurement  à  la  légende  adoptée 
par  le  Conseil  de  Direction. 
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M.  M.  Mourlon,  déclare  être  d'accord  avec  H.  Dewalque 
pour  ranger  les  calcaires  supérieurs,  sans  stringocéphales» 
dans  le  Givetien. 

M.  L.  Bayet  s'exprime  dans  le  même  sens. 

A  cause  de  Theure  avancée,  et  étant  donné  que  Ton  doit 
encore  revoir  les  roches  litigieuses  dans  Texcursion  du 
lendemain,  la  continuation  de  la  discussion  est  remise  à  la 
séance  suivante. 

La  séance  est  levée  à  22  '/t  heures. 


Excursion  du  lundi  2  septembre  1896. 

Partis  de  Thôtel  à  7  heures,  les  excursionnistes  prennent 
le  chemin  longeant  l'hôtel  et  rejoignant,  vers  le  Sud,  le 
chemin  de  Winenne,  limitrophe  du  parc  du  château  de 
Beauraing.  Arrivés  au  hameau  de  Tamison,  ils  s'engagent 
sur  un  coteau  brûlé,  sur  lequel  des  excavations  et  une 
petite  carrière  leur  permettent  d'observer  la  zone  des 
monstres,  très  fossilifère,  surmontant  le  calcaire  à  stroma- 
toporoïdes  et  à  polypiers,  sans  stringocéphales,  ancienne- 
ment exploité.  On  relève,  en  ce  point,  rf=104';  t  =  52'N. 
Ensuivant  ce  coteau,  derrière  les  habitations,  jusque  la 
brasserie  de  M"*  veuve  Piret-Herpin,  en  face  de  laquelle 
se  trouve,  au  chemin,  une  source  captée,  on  observe 
d'abord  des  affleurements  du  môme  calcaire,  puis,  immé- 
diatement avant  la  brasserie,  dans  la  cour  de  celle-ci,  des 
schistes  où  abondent  les  fossiles  volumineux  :  Atrypa 
reticularis,  L  ,  Orthi^  striaiuUiy  Schl.,  Spirifer  Fraiponii, 
Dew.  ;  tout  le  monde  est  d'accord  pour  y  reconnaître  la 
zone  des  monstres.  Au  delà,  commence  la  grande  carrière 
Bourgeois. 

M.  H.  Forir,  explique  la  réapparition  du  Frasnien  et 
de  la  partie  supérieure  du  calcaire  à  stromatoporoides  et 
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à  polypiers,  par  une  faille  importante,  dont  il  a  reconnu 
l'existence  depuis  le  N.  de  Dion  jusqu'au  S.  de  Beauraing. 
Cette  faille  est  dirigée  WNW.-ESK.  Elle  produit  un  élar- 
gissement considérable  de  la  bande  calcaire,  au  milieu  de 
laquelle  on  peut  suivre  la  zone  des  monstres,  depuis  la 
Petite  Grotte,  située  au  S.  de  la  Fontaine-Bulsan,  jusque 
Tamison. 

La  carrière  Bourgeois  est  ouverte  à  flanc  de  coteau  ; 
son  terre-plein  est  à  8*". 00  en  contre-haut  du  niveau  de  la 
route;  elle  s'étend  sur  107<"  50  de  longueur,  du  N.  au  S. 
et  la  roche  y  est  exploitée  sur  environ  20'". 00  de  hauteur. 
Elle  fournit  de  la  chaux  hydraulique,  de  la  chaux  grasse, 
des  moellons  pour  construction  et  des  pierres  d'appareil. 
C'est  une  vaste  entaille  dans  la  montagne,  qui  permet 
d'étudier,  avec  facilité,  toutes  les  couches  du  Givetien 
supérieur. 

La  direction  générale  des  bancs  est  à  peu  près  exacte- 
ment E.-W.,  et  ils  sont  renversés,  comme  à  Frome- 
lennes.  On  sait,  du  reste,  que  c'est  une  règle  à  peu  près 
générale  pour  le  calcaire  de  Givetde  toute  cette  région. 

On  remarque,  dans  cette  carrière,  une  faille  à  peu  près 
horizontale,  inclinée  cependant  vers  le  NE.,  qui  coupe 
tous  les  bancs,  en  produisant  un  rejet  peu  considérable, 
d'environ  l'^.OO.  Cette  faille  coïncide  avec  une  ondulation 
assez  brusque  des  strates. 

A  Texirémité  N.  de  la  carrière,  on  observe  une  série  de 
couches  de  calcaire  noir  ou  bleu  foncé,  plus  ou  moins 
argileux,  parfois  noduleux,  en  bancs  minces,  de  O^^.IO 
à  0"*.30  d'épaisseur,  au  milieu  desquels  s'intercalent 
quelques  bancs  plus  épais.  De  même,  de  minces  couches 
de  schiste  sont  aussi  interstraliQées  entre  les  calcaires  for- 
mant la  base  de  cette  série.  Les  polypiers  branchus  y  sont 
abondants^   mais  les  stringocéphales  y  font  défaut.   Les 
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bancs  supérieurs,  c'est-à-dire  ceux  qui  avoisinent  la  zone 
des  monstres,  sont  fossilifères.  On  y  a  recueilli  :  Orthis 
striatula,  Schl.,  Atrypa  reticularis,  L.  et  un  Spirifer 
assez  abondant,  que  l'on  rapporte  à  Sp.  Fraiponti,  Dew. 

Plusieurs  membres  pensent  que  ce  serait  bien  cette 
espèce  que  M.  Dupont  a  trouvée  à  Thôpital  de  Charlemont, 
et  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  Sp.  Vemeuili^  Murch. 
On  n'a  recueilli  aucun  fossile  dans  le  reste  de  la  série,  qui 
paraît  très  peu  fossilifère. 

L'ensemble  des  calcaires  dont  il  s'agit  a  une  puissance  de 
SO^'.ÔO;  leur  direction  est  de  86*,  leurinclinaisoadeSS^S.  Us 
sont  exploités  pour  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique. 

Au  delà  vers  le  S.,  viennent  des  calcaires  compactes, 
gris  bleu  ou  bleu  violacé,  à  cassure  conchoide,  déjà 
observés  à  Fromelennes,  en  bancs  réguliers  de  0^.30  à 
l'".00  d'épaisseur,  souvent  veinés  de  calcite  blanche.  Ils 
forment  un  ensemble  de  63<".20  de  puissance,  exploité 
pour  moellons  de  construction,  pierres  de  taille  et  pour  la 
fabrication  de  chaux  grasse.  Des  polypiers  branchus 
abondent  dans  certains  bancs,  mais  les  stromatopores 
sont  plus  rares  et  surtout  moins  visibles  qu'à  Fromelennes. 

Les  autres  fossiles  paraissent  y  faire  défaut. 

Les  derniers  bancs  de  la  carrière,  épais  de  13™. 70,  ont 
été  plus  activement  exploités  que  les  précédents,  ainsi  que 
le  prouve  la  profondeur  de  l'excavation  ;  à  l'exception  d'une 
couche  de  3". 00  d'épaisseur,  située  à  l'extrémité  S.,  et 
formée  de  calcaire  noir  compacte,  en  bancs  de  O^'.^O  à 
O'^.OO  d'épaisseur,  ils  sont  gris  bleu,  très  veinés  de  blanc 
et  ont  une  direction  de  Ol*"  et  une  inclinaison  de  73*'  S.  Us 
sont  très  fissurés  au  sonf/met  et  s'y  divisent  en  bancs 
minces,  alors  que,  au  pied  de  l'exploitation,  le  calcaire  est 
en  gros  bancs  massifs.  Ils  sont  également  utilisés  pour  la 
fabrication  de  chaux  hydraulique.  Des  polypiers  branchus 
abondent  dans  quelques  bancs. 
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Au  s.  de  la  carrière,  se  trouve  une  dépression  du  flanc 
et  du  sommet  de  la  colline,  large  de  Bl'^.lO;  elle  se 
termine  à  une  haie,  au  pied  du  chemin  d'accès  de  la  car- 
rière; alors  que  tous  les  coteaux  avoisinants  sont  incultes, 
la  dépression  est  entièrement  cultivée.  La  couche  de 
schiste  qui  sépare  le  Givetien  supérieur  de  l'inférieur 
n'est  pas  visible,  et  elle  a  été  vainement  cherchée  par  les 
excursionnistes.  Plusieurs  d'entre  eux,  cependant,  ont 
pensé  qu'elle  pourrait  bien  se  trouver  dans  la  dépression 
dont  il  vient  d'être  parlé,  et  cette  supposition  a  été  confir- 
mée par  M.  Bourgeois,  qui,  postérieurement  à  l'excursion, 
a  découvert  du  schiste  dans  son  jardin,  vers  le  sommet 
de  la  colline. 

Immédiatement  au  S.,  affleurent  des  tôtes  de  rochers 
calcaires,  où  Ton  voit,  de  distance  en  distance,  des  sections 
de  Stringocephalus  Burtini,  Defr.  Elles  s'étendent  sur  17 
mètres,  puis  vient  une  carrière  de  28™. 85  d'ouverlure, 
dans  des  calcaires  gris  clair,  en  bancs  épais,  à  nombreux 
stringocéphales.  La  direction  des  couches  y  est  de  92"  et 
leur  inclinaison  de  81*"  S. 

Au  delà,  vient  un  nouvel  espace  de  26  mètres,  avec  nom- 
breux affleurements  calcaires,  en  partie  masqués  par  des 
débris  de  carrière,  puis  une  carrière  abandonnée,  située  à 
mi-côte,  ouverte  dans  du  calcaire  gris  bleu,  légèrement 
dolomitique  par  place.  La  direction  des  bancs  de  la  carrière 
est  de  89*»  et  leur  inclinaison,  de  75"  S.  Ils  sont  alterna- 
tivement épais  et  minces.  L'ouverture  de  la  carrière  est 
de  62  mètres. 

Au  delà,  vient  un  espace  de  59'". 20,  couvert  de  végéta- 
tion, où  Ton  ne  voit  que  quelques  aflleurements  calcaires, 
puis  une  petite  tentative  d'exploitation,  de  12'». 60  d'ouver- 
ture, dans  un  calcaire  bleu  noir,  interstratifié  de  schiste 
gris.  La  direction  des  couches  y  est  de  93",  et  leur  incli- 
naison, de  79-  S.  On  y   recueille  de   nombreux   polypiers. 
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Après  un  nouvel  espace  couvert,  de  65*. 50,  vient  un 
petit  ravin,  ayant  à  peu  près  la  môme  direction  que  les 
couches;  derrière  la  maison  située  au  sud  de  Tem- 
bouchure  de  ce  ravin,  on  voit  un  petit  affleurement  de 
calcaire.  Derrière  la  dernière  maison  avoisinant  la  route, 
vers  Textrémité  du  parc  du  château,  on  pénètre  dans  une 
dernière  carrière  de  calcaire;  la  paroi  septentrionale  de 
cette  carrière  montre  de  nombreux  polypiers  volumi- 
neux, Cyathophyllum  quadrigeminum,  Gdf.  et  C.  hypo- 
crateriformey  Gdf.,  dont  Touvertuie  des  calices  est  tourné 
vers  le  S.,  c  est-à-dire  vers  la  partie  inférieure  de  la 
coupe.  Une  discussion,  qui  s*est  continuée  à  la  séance 
du  soir,  s*engage,  entre  les  quelques  membres  présents, 
sur  les  causes  de  la  disposition  renversée  de  ces  fossiles. 

Au  delà,  on  n'apergoil   plus  rien  du  sous-sol. 

L'étude  de  la  coupe  étant  terminée,  les  excursionnistes, 
invités  par  notre  confrère,  M.  Charneux,  visitent  le  parc 
du  château  de  Beauraing,  dont  M.  et  M"**  Charneux  leur 
font  les  honneurs,  avec  une  cordialité  et  une  courtoisie 
dont  nous  ne  saurions  trop  les  remercier.  Après  avoir  fait 
honneur  aux  rafraîchissements  que  leurs  aimables  hôtes 
leur  ofTrent,  les  excursionnistes  s'empressent,  Theure 
avançant,  de  gagner  la  station  de  Beauraing,  où  les  attend 
M.  Vau  Ouwenhuysen,  entrepreneur  de  la  construction  de 
la  ligne  de  Beauraing  à  Houyet,  lequel  a  gracieusement 
mis  à  leur  disposition  des  trucs  garnis  de  bancs  et  par- 
faitement aménagés,  pour  les  transporter,  sans  fatigue, 
jusque  Houyet. 

La  voie  est  d'abord  à  niveau  du  sol  ou  en  remblai  depuis 
la  station  jusqu'au  kilomètre  (*)  8.493;  là,  commence  une 
tranchée  ouverte  dans  des  schistes  noirs,   très  feuilletés, 

(*)  Toutes  les  dislances  sont  mesurées  depuis  le  raccordement  de  la  ligne 
Houyet- Beauraing  avec  la  ligne  Dinant-Jemelle,  à  la  station  de  Houyet. 
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OÙ  Ton  trouve  : 

Cardiola  retrostriata,  v.  Buch, 

Hyolithes  sp., 

Cypridina  serrato-striata,  Sndb.,  etc. 

Ces  schistes  de  Matagne,  Dr2^  indiscutables,  surmontés 
d'un  peu  de  limon  jaune  d^altération,  aie,  sont  visibles 
jusqu'au  kilomètre  8.376;  la  voie  est  de  nouveau  en 
remblai  ou  à  niveau  jusqu'au  kilomètre  8  331. 

Là,  se  trouve  une  nouvelle  tranchée  pratiquée  dans  des 
schistes  violacés,  bien  feuilletés,  avec  minces  bancs  de  grès 
intercalés;  on  y  recueille  : 

Rhynchonella  Dumonti,  Goss., 
Cyrtia  Murchisoniàna,  de  Vern., 
et  Productus  subaculeatus ,  Murch. 

La  direction  des  couches,  à  Porigine,  est  de  104''  et 
leur  inclinaison,  de  ôO^'N.;  contre  le  viaduc  supérieur 
à  la  voie,  situé  au  kilomètre  8.231,  l'allure  des  mômes 
couches  change  et  devient  ;  d  =  27**;  i  =  34»  E.  ;  immé- 
diatement au  delà,  on  trouve  :  d  =  112%  i  ==  47*  S.  Les 
mêmes  roches,  contenant  les  mômes  fossiles,  se  pour- 
suivent encore  jusqu'au  kilomètre  8.133,  où  Ton  remarque, 
dans  la  paroi  occidentale  de  la  tranchée,  un  pli  intéressant 
(fig.   2),   que   la  présence  de  deux  couches  de  grès  rend 

très  sensible,  puis,  jusqu'au 
fe^-2i2r5sr:^^-^^  kilomètre   8.090,  où   réap- 

paraissent les  schistes  noirs 
très  feuilletés,  Fr2y  altérés 
en  verdâtre,  avec  Cardiola 
retrostriata^  v.  Buch,  Hyo- 
^''*^-  -•  lithes    sp,    et    Cypridina 

serratO'Striata^    Sndb.,   surmontés  d'un    peu    de  limon 
jaune,  d'altération,  aie. 
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D'après  M.  H.  Forlr»  les  schistes  violacés  De  seraient 
qa*iio  fiuâes  des  schistes  de  11  stagne,  identique  à  celui  que 
Ton  a  TU,  la  veille,  au  Petit-Caporal.  Seulement,  en  ce  point, 
on  ne  verrait  pas  les  schistes  noirs,  typiques,  qui  les  sur- 
montent, ceux-ci  ayant  été  enlevés  par  érosion  (*). 

11.  G.  Soreil  est  plutôt  d'avis  que  ces  roches  appar- 
tiennent aux  schistes  de  la  Famenne  et  qu'elles  forment 
un  synclinal  au  milieu  des  schistes  de  Matagne  (*). 

Les  schistes  de  Matagne  se  poursuivent  jusque  l'extré- 
mité de  la  tranchée,  qui  se  trouve  au  kilomètre  7.907. 

Au  delà,  vient  un  remblai,  jusqu'au  kilomètre  7.880  ; 
puis  une  tranchée  ouverte,  jusqu'au  kilomètre  7.862.  dans 
du  limon  jaune  d'altération,  ale^  puis  dans  des  schistes  de 
Matagne,  FrS^  indiscutables,  avec  Cardiola  retrostriata, 
V.  Buch,  jusqu'au  kilomètre  7  837.  Là,  apparaissent  des 
schistes  de  Frasnes,  gris,  mal  feuilletés,  noduleux,  Frim^ 
visibles  jusqu'au  viaduc  surmontant  la  voie,  au  kilomètre 
7.816,  où  la  direction  des  couches  est  de  90*  et  l'inclinaison 
de  75*  S.  ;  ils  se  poursuivent  jusqu'au  kilomètre  7.745,  où 
ils  contiennent  une  petite  couche  de  grès  calcarifère,  fos- 
silifère :  d=77*;  î  =  30*S.;  au  delà,  vient  un  nouvel 
affleurement  de  schiste  noir  très  feuilleté,  ¥r2^  à  Cardiola 
retrostriata,  v.  Buch,  ayant  môme  allure,  et  visible  jus- 
qu'au kilomètre  7.637;  il  y  a  donc  ici  renversement; 
au  delà,  limon  jaune  d'altération,  a/^,  jusqu'au  kilomètre 
7.610,  puis,  de  nouveau,  schiste  gris  noduleux,  Frlm^ 
ayant  sensiblement  môme  direction  et  môme  inclinaison, 
jusqu'au  point  7.588  ;  enfin,  schiste  noir  très  feuilleté,  Fr2^ 
à  Cardiola    retrostriata,    v.    Buch,  jusqu'au   kilomètre 

(*)  H.  FORIR.  Sur  la  présence  de  Rhynchonella  Dumonti  et  de  Cyrtia  Mur- 
chitoniana  dans  les  schistes  de  Matagne.  Ann.  Soc,  géol.  de  Belg.^  t.  XXIII, 
Bulletin,  p.  XXV,  10  novembre  1895.  Voir  aussi  H.  FoRiR.  Les  schistes  de 
Matagne  dans  la  région  de  Sautour-Surice.  llUd.,  t.  X&V,  Mémoires^  p.  M, 
id  décembre  1897. 

(*)  M.  H.  FoRifi  partage,  actuellement,  cette  manière  de  voir. 
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7.565,  OÙ  commence  un  grand  remblai,  s'étendant  jusqu'au 
point  6.959. 

La  tranchée  suivante  montre  d*abord  du  schiste  gris  vert^ 
en  grands  feuillets,  jusqu'au  kilomètre  6.948,  puis  du 
schiste  gris  vert  sombre,  en  feuillets  courts,  avec  plaquettes 
de  grès  calcarifère  à  Cyrtia  Muchisaniana,  de  Vern. 
et  à  Rhynchonella  Dumonti,  Goss.,  jusque  la  distance 
6.923;  en  ce  point,  on  mesure  :  d  «=  74*;  i  «=»  68®  S.,  les 
mêmes  roches  se  continuent  jusqu'au  point  6.842,  où  se 
montre  un  beau  banc  de  grès  blanc,  de  0°'.63  de  puissance^ 
dont  la  direction  est  de  S^''  et  Tinclinaison  de  55*  N.  ; 
puis,  les  mômes  schistes  que  précédemment  se  montrent 
encore  jusqu'au  kilomètre  6.797  ;  des  schistes  gris,  se 
divisant  en  baguettes,  ayant  une  direction  de  70*"  et  une 
inclinaison  de  83*  N.,  leur  succèdent  jusqu'au  point  6.788  ; 
ils  sont  surmontés  par  une  alternance  de  schistes  gris  vert 
sombre  et  de  schistes  violet  foncé,  qui  s'étendent  jusqu'au 
point  6.680,  avec  la  même  allure.  Jusqu'au  point  6.671,  on 
voit  des  schistes  violacés,  avec  plaquettes  de  grès  calca- 
rifère, contenant  Cj^r^mMurcAt^oniana,  de  Vern.  elRhyu- 
chonella  Dumonti^  Goss.  De  là,  partent  des  schistes  gris 
vert  sombre,  doniinant,  interstratifiés  de  zones  de  schiste 
violacé  bien  feuilleté;  on  y  trouve  Rhynchonella  Dumonti, 
Goss.,  jusque  contre  le  viaduc  surmontant  la  voie,  et  dont 
l'axe  est  au  point  6.577  ;  ils  se  continuent,  toujours  avec  le 
même  fossile  et  la  même  allure,  jusqu'au  kilomètre  6.554. 
Outre  les  deux  espèces  déjà  mentionnées,  on  a  recueilli, 
depuis  le  commencemenl  de  la  tranchée  jusqu'en  ce  point  : 

OrthoceraSy 

Spirorbis, 

Rhynchonella  acuminatay  Mart.  sp,, 

—  pugnus,  Mart.  sp., 

Athyris  concentrica,  v.  Buch, 
et  ProducUis  subaculeatuSjMurch. 


/ 
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Au  delà,  Ton  voit  apparaître  des  schistes  gris  verdàtre, 
avec  nodules  et  plaquettes  de  calcaire  siliceux  impur,  où 
Rhynchonella  Omaliusi,  Goss.  abonde  ;  on  y  trouve 
également  : 

un  lamellibranche,  probablement  nouveau. 
Athyris  coficentrica,  v.  Buch, 
Cyrtia  Murchisoniana^  de  Vern., 
et  Productus  subactUeaiuSy  Murch. 

L'allure  continue  à  rester  la  môme  jusqu'au  kilomètre 
6.419;  au  delà,  se  trouve  du  schiste  violet,  se  divisant 
en  petits  fragments,  auquel  succède  du  schiste  identique 
au  précédent,  jusqu'au  point  6.366;  puis,  le  côté  occi- 
dental de  la  voie  est  en  remblai,  tandis  que  le  côté  oriental 
est  en  tranchée,  dans  la  môme  roche,  jusqu'au  kilomètre 
6.302,  où  commence  un  remblai  allant  jusqu'au  point 
6.257. 

Une  nouvelle  tranchée,  dans  les  mômes  schistes,  riches 
en  Rhynchonella  Omalimi,  Goss  ,  et  dont  la  direction  est 
de  74*  et  Tinclinaison  de  &t  N  ,  au  kilomètre  6.239, 
s'étend  ensuite  jusqu'au  point  6.158,  où  apparaît  un  nou- 
veau banc  de  grès  blanc,  rubanné,  identique  au  précé- 
dent, mais  moins  épais;  sa  puissance  est  de  O^.IS,  sa 
direction,  de  75",  et  son  inclinaison,  de  70*  N.  Les  schistes 
qui  lui  succèdent  sont  gris  vert  sombre,  moyennement 
feuilletés,  puis,  vers  l'extrémité  de  la  tranchée,  grossiers 
et  très  noduleux,  jusqu'au  point  6  059;  on  trouve  Rhyn- 
chonella Omaliusi,  Goss.  jusque  l'extrémité;  on  y  a 
également  récolté  : 

Orthoceras, 

Leptodesma  Jason,  Hall, 
Rhynchonella  pahuata,  Goss., 

—         pugnus,  Mari,  sp., 
Athyris  concentrica,  v.  Buch, 
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Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern, 

Spirifer  aff.  Bouchardi,  Murch., 

et  Productus  subaculeatuSy  Mupch. 

Un  petit  remblai;  s*étendant  jusqu'au  point  6.023,  sépare 
cette  tranchée  de  la  suivante,  qui  débute  par  des  schistes 
gris  vert  sombre,  en  baguettes,  où  Rhynchonella  Dumonti, 
Gos8.  est  très  commun  ;  au  point  5.996,  se  trouve  un 
viaduc  supérieur  à  la  voie  ;  on  y  mesure  :  d  =  56*;  i  = 
69*  S.;  au  delà  de  ce  viaduc,  les  mêmes  roches  alternent 
avec  du  schiste  gris  violacé  foncé,  grossier,  à  Rhynchonella 
Dumontiy  Goss  ,  jusque  l'extrémité  de  la  tranchée,  point 
5.916;  on  y  a,  en  outre,  recueilli  : 

Athyris  concentrica,  v.  Buch, 
et  Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern. 

Là,  commence  un  grand  remblai  ;  puis  un  pont  se 
trouve  au  point  5.824;  la  voie  continue  à  être  en  remblai 
jusque  la  station  de  Wiesme. 

Il  est  treize  heures  et  demie,  et  le  grand  air  a  aiguisé 
Tappétit;  aussi  est-ce  un  hurrah  de  satisfaction  qui  répond 
à  l'invitation  de  M;  G.  Soreil  d'aller  reprendre  des  forces  à 
l'estaminet  Malmédy-Jacques,  à  Wiesme. 

Le  repas  est  rapidement  absorbé,  et  tous  sont  unanimes 
à  féliciter  Torganisateur  de  l'excursion  d'avoir  pu  obtenir, 
dans  un  endroit  aussi  éloigné,  un  déjeuner  aussi  substan- 
ciel  et  aussi  appétissant. 

On  se  remet  en  roule  à  quatorze  heures  et  demie,  par 
une  chaleur  tropicale.  La  première  tranchée,  située  dans 
la  station  même  de  Wiesme,  à  28™  N.  des  bâtiments 
annexes,  commence,  au  kilomètre  5.241,  par  des  schistes 
vert  clair,  à  grands  feuillets,  puis  gris  vert,  grossiers,  en 
couches  verticales,  dont  la  direction  est  de  100«;  on  y 
recueille  : 


f 
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OrthoceraSy 

Rhynchonella  DumontU    Goss., 
Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern., 
et  Producttis  subactdeaius ,  Murch. 

Au  kilomètre  5.199,  on  trouve  ce  dernier  fossile  associé 
à  Rhynchonella  Omaliusi,  Goss.,  jusqu'au  point  5.190. 
Jusqu'au  kilomètre  5.046,  les  schistes  conservent  le  môme 
caractère  et  la  môme  allure,  mais  on  n'y  rencontre  plus 
que  Rhynchonella  Omaliusiy  Goss.  Au  delà,  on  voit  un 
peu  de  limon  jaune  des  pentes,  aie,  surmontant  .un  dépôt 
de  transport  ancien  du  Hilau,  qSO,  formé  de  menus 
débris  de  schisle,  et  situé  à  une  dizaine  de  mètres  au 
dessus  du  fond  de  la  vallée  actuelle;  puis  vient  un  rem- 
blai, interrompu,  au  kilomètre  4.933,  par  un  pont  sur  le 
Hilau,  et  se  terminant  au  point  4.918. 

La  tra  nohée  suivante  est  ouverte  dans  des  schistes  verts  à 
grands  feuillets,  puis  gris  vert  foncé, grossiers,  avec  minces 
couches  de  grès  calcarifère;  ces  dernières  contiennent  : 

Rhynchonella  Dumonti  ?  Goqs., 

—         triœqualis,  Goss., 
Athyris  concentrica,  v.  Buch, 
et  Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern.  (juniores). 

On  mesure,  au  début  :  d  =  86";  i=  59*  S.  ;  un  peu 
plus  loin,  les  mômes  schistes  contiennent  quelques 
nodules.  Ces  roches  se  terminent,  au  kilomètre  4.828, 
sous  du  limon  jaune  des  pentes,  aie,  qui  se  prolonge  jusque 
l'extrémité  de  la  tranchée,  au  point  4.824.  Un  remblai 
allant  jusqu'au  kilomètre  4.365,  et  interrompu,  au  point 
4.756,  par  un  nouveau   pont  sur  le  Hilau,  vient   ensuite. 

La  tranchée  qui  lui  succède  montre  d'abord  des  schistes 
gris  vert  foncé,  grossiers,  dont  la  direction  est  à  peu  près 
E.-W.  et  rinclinaisou,  d*une  vingtaine  de  degrés  vers  le 
S.  Au  kilomètre  4.324,  on  voit  nettement  une  voûte,  dont 
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le  versant  septentrional  a  une  direction  de  74"  et  une 
inclinaison  de  37"  N.;  Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern.  y 
abonde,  mais  on  n'y  trouve  pas  une  seule  rhynchonelle  ; 
le  faciès  du  schiste  change  à  mesure  que  Ton  s'avance  vers 
le  Nord;  il  devient  de  plus  en  plus  siliceux  et  passe  insen- 
siblement au  psammite,  micacé  par  places^  ce  qui  annonce 
le  sommet  des  schistes  de  la  Famenne;  on  voit  du  schiste 
jusqu'au  kilomètre  4.252,  puis  du  limon  jaune  des  pentes, 
ale^  jusqu'au  point  4.221,  où  commence  un  remblai 
s*étendant  jusqu'au  kilomètre  4.157,  interrompu,  au  point 
4.176,  par  un  nouveau  pont  sur  le  llilau. 

La  tranchée  suivante  est  ouverte  dans  du  schiste  gros- 
sier, très  psammitique,  coupé  de  nombreuses  diaclases, 
jusqu'au  point  4. 116,  où  on  mesure  :  d  =  93*  ;  t  =  30**  N. 
A  partir  de  là,  le  coté  méridional  de  la  voie  reste  en  tran- 
chée dans  les  mômes  roches,  jusqu*au  point  4.062,  tandis 
que  son  côté  septentrional  est  en  remblai.  Plus  loin,  les 
deux  côtés  de  la  voie  sont  en  tranchée  jusqu'au  kilomètre 
3.924.  La  paroi  méridionale  montre  les  mômes  roches  que 
la  tranchée  précédente,  avec  un  banc  de  grès  très  calca- 
rifère,  pétri  de  rhynchonelles  indéterminables,  paraissant 
voisines  de  Rhynchoîiella  triœqualis,  Goss.,  tandis  que  la 
paroi  septentrionale  est  formée  par  une  alternance  de 
schistes  et  de  psammites  micacés,  que  l'on  rapporte  à 
l'assise  d'Esneux,  Fuie.  La  limite  entre  les  schistes  de  la 
Famenne  et  les  psammites  d'Esneux,  Falc^  traverse  donc 
cette  tranchée  presque  parallèlement  à  la  voie.  En^face  de 
la  borne  kilométrique  4,  on  mesure  :  d  =  83*;  i  =33*  N. 

Un  long  remblai,  interrompu,  au  point  3.810,  par  un 
nouveau  pont  sur  le  Hilau,  va  jusqu'au  kilomètre  3.564, 
où  commence  une  tranchée  ouverte  dans  l'assise  d'Esneux, 
Falc,  qui,  comme  dans  toute  la  région,  est  représentée  par 
des  schistes  siliceux,  psammitiques,  vert  sombre,  gros- 
sièrement stratifiés,  alternant  avec  des  bancs  un  peu  plus 
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épais  de  psammite  et  de  grès,  sans  fossiles  caractéris- 
tiques ;  de  distance  en  distance,  cependant,  on  voit  une 
couche  contenant  de  nombreuses  et  minces  colonnes  de 
crinoïdes  qui,  comme  on  le  sait,  ont  été  indiquées,  par 
M.  Mourlon»  comme  un  bon  caractère  de  Tassise  dans  la 
région  classique  de  TOurthe.  Au  point  3.488,  un  viaduc  en 
briques  surmonte  la  voie;  immédiatement  à  Touest  de  cet 
ouvrage  d'art,  la  direction  des  couches  es^  de  66*  et  Tin- 
clinaison,  de  72"  S. 

Un  peu  au  delà,  au  kilomètre  3.474,  commence  une 
voûte  très  plate,  dont  le  versant  septentrional  mesure,  au 
kilomètre  3.456  :  d  =  IT;  i  =  45"  N.  ;  en  ce  point,  la 
surface  des  bancs  de  psammite  présente  des  mamelons 
plus  ou  moins  volumineux,  qui  leur  communiquent  tantôt 
un  aspect  chiffbné,  tantôt  l'apparence  du  banc  mamelonné 
de  rOurthe.  La  tranchée  se  termine,  toujours  dans  les 
mômes  roches,  Fa  le,  au  kilomètre  3.339. 

Au  delà,  vient  un  remblai  atteignant  le  kilomètre  3.182 
et  interrompu,  au  point  3.258,  par  un  nouveau  pont  sur  le 
Hilau. 

La  tranchée  suivante,  atteignant  le  point  3.033,  est 
ouverte  tout  entière  dans  le  macigno  noduleux  de  Souve- 
rain-Pré, Fa8a,  typique,  constitué  par  une  roche  schisto- 
calcareuse,  bleu  foncé  quand  elle  est  fraîche,  gris  brun  par 
altération,  contenant  des  nodules  calcaires,  quand  elle  est 
inaltérée,  des  cavités  résultant  de  la  dissolution  de  ce 
calcaire,  et  remplies  d'une  substance  brune,  argileuse  et 
ferrugineuse,  quand  l'action  des  agents  atmosphériques 
s'est  prolongée  assez  longtemps.  Plusieurs  bancs  sont  très 
fossilifères;  on  y  a  recueilli  Spirifer  Verneuili,  Murch. 
La  direction  des  couches  est  de  85*"  et  leur  inclinaison, 
de  38*  N.,  à  l'origine  de  la  tranchée;  celte  inclinaison 
diminue  de  plus  en  plus  vers  le  Nord,  de  façon  que  les 
couches  sont  horizontales  vers  l'extrémité. 
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Le  remblai  succédant  à  cette  tranchée  atteint  le  kilo- 
mètre 2.762.  La  tranchée  suivante  débute  par  du  macigno 
noduleux  de  Souverain-Pré,  Fa2a^  d*abord  seul^  jusqu'au 
kilomètre  2.735,  puis  occupant  le  haut  de  l'escarpement, 
dont  la  base  est  formée  par  des  psammites  d'Esneux,  Fale^ 
identiques  à  ceux  décrits  précédemment. 

A  partir  du  point  2  708,  ces  dernières  roches  existent 
seules;  leur  direction  est  de  25''  et  leur  inclinaison,  de  28' 
W.,  en  cet  endroit  ;  à  partir  de  là,  l'allure  se  modifie  insen- 
siblement jusque  vers  l'extrémité  de  la  tranchée,  où  elle 
devient:  d  =  95*;  ê  =  42»S.  Au  point  2  519,  commence  un 
remblai,  se  continuant  jusqu'au  kilomètre  2.357,  et  inter- 
rompu, au  point  2  416,  par  un  pont  viaduc  sur  le  Hilau. 

La  tranchée  suivante  est  ouverte  tout  entière  dans  les 
roches  de  l'assise  d'Esneux,  Faié^;  on  y  remarque  des  bancs 
mamelonnés  de  psammite,  semblables  à  ceux  dont  il  a  été 
question  précédemment.  La  direction,  à  l'origine,  est  de 
106'  et  l'inclinaison,  de  45""  S.;  ces  mesures  ont  été  prises 
sur  un  banc  fossilifère,  riche  en  Spirifer  Vemeuili,  Murch  ; 
l'allure  reste  sensiblement  la  même  d'un  bout  à  l'autre  de 
cette  tranchée,  qui  se  termine  au  kilomètre  2.258. 

Le  remblai  suivant  nous  conduit  au  kilomètre  2.168,  où 
commence  une  nouvelle  tranchée  ouverte  dans  des  schistes 
grossiers,  passant  au  psammite,  de  couleur  vert  sombre  au 
début,  passant  insensiblement  au  vert  clair.  Au  kilomètre 
2.078,  se  trouve  une  couche  fossilifère,  où  Ton  recueille 
Orihocerassp  y  Spirifer  Verneuili,  Murch.,  Cyrtia  Mur- 
chisoniana,  de  Vern  ,  Rhyîichonella  pugnus,  Phill.  et 
une  autre  rhynchonelle à  gros  plis,  sans  bourrelet;  la 
direction  des  couches  y  est  de  G5*  et  l'inclinaison,  de 
42*  NW.;  en  face  du  kilomètre  2,  l'allure,  mesurée  sur  un 
banc  mamelonné  de  psammite  fossilifère,  devient  d  =  94'  ; 
i  =  74'  N.  ;  les  mômes  roches,  que  Ton  est  d'accord  pour 
placer  à   la  limite   entre   les    schistes   de   la   Famennc 
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et  les  psammites  straloïdes  et  schistoides  d'Bsneux,  FaiCt 

se  poursuivent  jusqu'au  kilomètre  1.008,  où  Ton  ne  voit 
plus  que  du  limon  des  pentes,  jaune,  friable,  aie,  jus- 
qu'au point  1.872. 

Viennent  ensuite  :  un  remblai  atteignant  le  kilomètre 
1.746,  interrompu,  au  point  1.820,  par  un  pont-viaduc  sur 
le  Hilau,  puis  une  tranchée  ouverte  dans  les  mêmes 
schistes  que  précédemment,  mais  moins  psammitiques, 
avec  Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern.  et  Rhynchonella 
Dumontit  Goss.  On  remarque,  dans  cette  tranchée,  un 
banc  de  grès  blanc,  sur  le  quel  on  mesure:  £t=  90°;  t  -« 
53*  N.  A.U  kilomètre  1.674,  commence  un  nouveau  remblai, 
atteignant  le  point  1.467. 

La  tranchée  suivante  montre  des  schistes  verts  et  violets, 
bien  feuilletés,  avec  nombreuses  Rhynchonella  Omaliusi, 
Goss.;  au  milieu  de  ces  schistes,  on  observe  quelques 
nodules  et  de  minces  plaquettes  de  grèscalcarifère  et  ferru- 
gineux, dont  les  parties  altérées  sont  pétries  d'empreintes 
de  CyrHa  Murchisonianay  de  Vern.  et  de  Rhynchonella 
Omaliiisi,  Goss.,  dont  le  test  a  été  dissout.  Au  point 
1.395,  on  mesure  :  d  =  77*;  î  =  53"  N.  La  tranchée  se 
termine,  dans  les  mômes  roches,  au  point  1.278,  où  com- 
mence un  nouveau  remblai,  interrompu,  au  point  1.089, 
par  un  pont  sur  le  Hilau,  et  atteignant  le  kilomètre  0.963. 

La  tranchée  suivante  débute  par  du  limon  jaune,  friable, 
alCy  surmontant,  à  partir  du  point  0.909,  du  schiste 
vert,  grossier,  à  stratification  indistincte,  riche  en 
Rhynchonella  Omaliusiy  Goss.;  ce  schiste  disparaît  sous 
le  môme  limon,  aie,  au  kilomètre  0.819,  et  la  tranchée  se 
termine  elle  môme  au  point  0.801. 

Un  nouveau  remblai,  interrompu  aux  distances  kilo- 
métriques 0.636  et  0.569,  par  des  viaducs  inférieurs  à 
la  voie,  se  termine  au  point  0.477,  où  prend  naissance 
une  profonde  tranchée,   en  partie  emmuraillée  actuelle- 
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ment,  dans  laquelle  on  trouve  en  abondance  Rhynchonella 
Omaliusij  Goss.,  jusqu'au  point  0.4*23,  où  M.  H  .Forir, 
recueille  un  bloc  contenant  Rhynchonella  Omaliusi^  Goss. 
et  Rhynchonella  Dumonti,  Goss  ,  à  l'état  d'empreintes. 
Cet  échantillon  fait  actuellement  partie  du  musée  de 
géologie  de  l'Université  de  Liège,  ainsi  qu'un  lamelli- 
brauche,  vraisemblablement  nouveau,  trouvé  au  même 
endroit.  La  direction,  en  ce  point,  est  de  84"*  et  l'inclinai- 
son,  de  61"  N.  Au  delà,  on  ne  trouve  plus,  dans  le  schiste, 
que  Rhynchonella Dumonti,  Goss.,  jusqu'au  point  0.362;  au 
kilomètre  0.402,  un  viaduc  en  maçonnerie  surmonte  la  voie 
ferrée.  Jusqu'au  point  0.245,  la  voie  a  fortement  entamé 
une  puissante  couche  de  cailloux  roulés,  dépôt  de  transport 
ancien  de  la  Lçsse,  q30,  situé  à  une  dizaine  de  mètres  au 
dessus  de  son  lit  actuel  ;  ces  cailloux  sont  surmontés  de 
limon  des  pentes,  aie.  Au  del^,  la  voie  ferrée  est  en  remblai 
jusque  la  gare  de  Houyet,  point  d'origine  des  mesures. 

Entre  la  station  et  le  village  de  Houyet,  les  excursion- 
nistes pénètrent  dans  une  petite  carrière,  avoisinant  la 
route,  et  située  dans  la  cour  d'une  habitation;  la  roche 
exploitée  est  un  schiste  vert,  très  siliceux,  contenant,  en 
abondance,  Rhynchonella  Omaliusi,  Goss. 

L'excursion  du  jour  se  termine  là  ;  l'heure  étant  très 
avancée,  on  s'empresse  de  se  rendre  à  l'hôtel  de  la  Lesse, 
à  Houyet,  où  un  excellent  dtner  attend  les  excursion- 
nistes, qui  y  font  largement  honneur. 


Séance  du  lundi  2  septembre  1896. 

La  séance  est  ouverte  à  20  1/2  heures. 

M.  G.  Soreil  fait  d'abord  le  compte-rendu  de  l'excursion 
ausudde  Beauraing;  puis,  la  discussion  entamée  la  veille 
sur  l'attribution,  au  Givetien  ou  au  Frasnien,  des  calcaires 
supérieurs  au  calcaire  à  stringocéphales,  se  continue. 
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M.  G.  Devralque  a  été  frappé  par  la  situation  ren- 
▼ersée  des  Cyathophyllum  de  la  dernière  carrière  de 
Beauraing,  que  M.  G.Soreil  rapporte  à  C.  quadrigeminum^ 
6df.  Il  n'a  pas  tous  ses  apaisements  sur  cette  détermina- 
tion. Il  se  demande  aussi  quelle  a  pu  être  la  cause  du 
renversement  général  de  ces  fossiles. 

M.  H.  de  Dorlodot  a  observe  le  même  phénomène  à 
Claminforge.  Il  l'explique  en  disant  que,  ces  polypiers 
étant  implantés  sur  le  sol  par  une  partie  étroite  et  plus  ou 
moins  conique,  la  mer  lésa  renversés  sur  leur  face  plane. 

D'après  ce  confrère,  les  polypiers  observés  seraient 
vraisemblablement  de  deux  espèces  :  Cyathophyllum  qua- 
drigeminum,  Gdf.  et  G.  hypocrateriforme,  Gdf.  ;  ce  dernier 
fossile  est,  d'après  M.  Kayser,  caractéristique  du  Couvinien. 

M.  H.  de  Dorlodot  croit  avoir  vu  des  sections  de 
stringocéphales,  douteuses,  dans  la  carrière  la  plus  rap- 
prochée de  Beauraing,  c'est-à-dire  dans  les  calcaires  d'âge 
controversé.  Ce  qui  fa  frappé,  dans  cette  carrière,  c'est  la 
ressemblance  que  présentent  les  calcaires  argileux  de  la 
partie  septentrionale  de  cette  exploitation  avec  des  roches 
du  bassin  de  Namur,  qu'il  considère  comme  contemporaines, 
c'est-à-dire  avec  les  macignos  de  Roux  et  de  Gerpinnes, 
qu'il  rattache  au  Givetien  supérieur,  dans  les  deux  bandes 
moyennes. 

Un  membre  demande  à  M.  de  Dorlodot  si  la  bande  de 
schiste,  dont  MM.  Gosselet  et  Dupont  font  la  base  du 
Frasnien  est  bien,  d'après  lui,  la  zone  à  Spirifer  Malaisei^ 
Goss. 

M.  H.  de  Dorlodot  répond  qu'il  n'admet  pas  ce 
synchronisme. 

Un  nouvel  échange  de  vues  a  lieu  ensuite  entre  les 
membres,  au  sujet  de  l'opportunité  du  changement  de  la 
limite  entre  le  Givetien  et  de   Frasnien.  Gomme  il  n'est 
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apporté  aucun  argument  nouveau  en  faveur  de  l'une  ou  de 
l'autre  manière  de  voir,  il  semble  inutile  de  le  reproduire 
ici. 

M.  G.  Soreil  fait  ensuite  le  compte-rendu  de  Tétude 
des  tranchées  de  la  voie  ferrée,  lequel  ne  soulève  aucune 
discussion.  Il  attire  spécialement  Tattention  sur  des 
constatations  relatives  aux  dépôts  de  transport,  anciens, 
faites  en  différents  points,  et  dont  il  n'est  fait  mention 
qu'accidentellement  dans  le  compte-rendu  de  l'excursion 
du  jour;  ces  dépôts  sont  à  une  altitude  moyenne  d'une 
dizaine  de  mètres  au  dessus  du  fond  des  vallées  actuelles 
et  on  ne  les  observe  qu*a  l'extrémité  aval  des  tranchées; 
l'explication  de  cette  disposition  est  très  simple;  lorsqu'une 
rivière  fait  un  coude,  Taxe  du  courant  abandonne  la  rive 
convexe  pour  se  porter  vers  la  rive  concave,  et  il  en  résulte 
que,  le  long  de  la  berge  convexe,  la  vitesse  des  eaux  est 
beaucoup  plus  faible  au  sommet  et  en  aval  du  coude  qu'en 
amont.  C'est  donc  en  ces  points  que  la  rivière  doit  déposer 
les  éléments  minéraux  qu'elle  charrie.  La  nature  et  la 
grosseur  de  ceux-ci  varieront  naturellement  avec  la  vitesse 
du  courant,  la  longueur  et  Timportancé  du  cours  d'eau  et 
la  nature  des  terrains  qu'il  traverse. 

Une  ligne  de  chemin  de  fer,  astreinte  à  ne  présenter  que 
des  courbes  de  grand  rayon  (400"™  ou  500™),  ne  peut  suivre 
toutes  les  sinuosités  d'une  vallée  comme  celle  du  Hilau  ; 
elle  coupe  les  coudes  du  côté  de  la  berge  .convexe  et  ren- 
contre, à  l'extrémité  aval  de  ses  tranchées,  les  dépôts 
dont  il  vient  d'être  question. 

On  peut,  pour  fixer  les  idées,  prendre,  comme  type  des 
dépôts  du  Hilau,  la  couche  irrégulière  de  menus  débris  de 
schiste,  observée,  sous  le  limon  des  pentes,  afe,  à  l'extré- 
mité aval  de  la  première  tranchée  ouverte  au  N.  de  la 
station  de  Wiesme,  c'est-à-dire  vers  le  point  5.046  de  la 
voie  ferrée  ;  des  formations  analogues  ont  été  observées  en 
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plusieurs  autres  endroits,  toujours  dans  la  même  situation. 

La  dernière  tranchée  avant  la  station  de  Houyet  nous  a 
montré  une  formation  de  môme  origine,  due  à  la  Lesse  ; 
ici,  le  cours  d'eau  étant  plus  important,  les  menus  débris 
de  schiste  ont  fait  place  à  des  cailloux,  parfois  assez  volu- 
mineux, de  grès  et  de  quartzite. 

M.  C.  Malaise  demande  que  les  organisateurs  de 
Texcursion  présentent  un  compte-rendu  sommaire  de 
celle-ci  pour  la  séance  de  novembre  de  la  Société. 

H.  G  Soreil  répond  qu'il  ne  peut  prendre  cet  enga- 
gement; mais  que  M.  Lohest  et  lui  feront  tout  leur  possible 
pour  que  le  compte-rendu  détaillé  paraisse  le  plus  prompte- 
ment  possible. 

La  discussion  étant  close,  la  séance  est  levée  à 
22  Vi  heures. 


Excursion  du  mardi  3  septembre  1899. 

Partis  de  l'hôtel  de  la  Lesse  à  7  heures,  les  excursion- 
nistes se  rendent  à  la  station  de  Houyet,  où  ils  rencontrent 
MM.  Dethy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  et  Ruelens, 
entrepreneur  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  la 
vallée  de  la  Lesse.  Ce  grand  et  difficile  travail  est  presqu'en- 
tièrement  terminé,  de  sorte  que  le  train,  parfaitement 
aménagé  et  remorqué  par  une  locomotive,  que  M.  Ruelens 
a  gracieusement  mis  à  la  disposition  de  la  Société  géolo- 
gique, pourra  aller  jusqu'à  la  gare  d'Anseremme;  il  s'arrê- 
tera aussi  souvent  que  les  excursionnistes  le  désireront. 
Des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Ruelens  et,  les 
présentations  terminées,  chacun  prend  sa  place,  le  signal 
du  départ  est  donné,  la  locomotive  siffle  et,  à  la  grande 
satisfaction  de  tous,  on  se  met  en  route  pour  visiter,  aussi 
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commodément  que  possible,  la  belle  vallée  de  la  Lesse, 
que  beaucoup  ne  connaissent  que  de  nom,  ou  dont  ils  n*ont 
pu  visiter  que  la  partie  inférieure. 

La  journée  s'annonce  comme  devant  être  splendide, 
mais  très  chaude. 

On  s'arrête  à  la  tête  amont  du  tunnel  d'Ârdenne,  et  la 
plupart  des  excursionnistes  mettent  pied  à  terre,  pour 
examiner  la  tranchée  qui  précède  cet  ouvrage  d'art. 

En  passant,  ils  ont  observé  que  le  rocher,  proche  de 
la  voie  ferrée,  longeant  à  l'Ouest  le  chemin  de  Ilerhet,  est 
constitué  par  du  psammite  schistoïde,  interstratifié  de 
bancs  de  grès  de  O^^.Oô  à  O'^.IO  de  puissance;  ces  roches 
appartiennent  incontestablement  à  l'assise  d'Esneux,  Falc  ; 
leur  direction  est  de  76*;  leur  inclinaison,  de  02^  N.  A  la 
tète  du  tunnel,  on  remarque  les  mêmes  roches,  présentant 
la  même  allure. 

Un  certain  nombre  d'excursionnistes  traversent  le 
tunnel  dans  le  train  ;  d*autres,  guidés  par  MM.  G.  Soreil 
et  M.  Lohest,  contournent  la  montagne  par  le  pittoresque 
sentier  qui  longe  la  Lesse  et  admirent,  en  passant,  les  magni- 
fiques escarpements  de  psammites  et  de  grès  qui  bordent 
la  rive  gauche  de  la  rivière.  Ils  rejoignent  les  premiers 
dans  la  tranchée  qui  succède  immédiatement  au  tunnel. 

Celui-ci,  long  de  500  mètres,  est  creusé  en  partie  dans 
rassise  d'Esneux,  Falc,  en  partie  dans  le  macigno  de 
Souverain-Pré,  Fa2a  Au  kilomètre  22.332  (*),  c'est-à-dire 
dans  le  tunnel,  et  à  86  mètres  de  son  orifice  septentrional, 
une  abondante  source  jaillit  de  sa  paroi  orientale,  indiquant 
déjà  la  présence  de  ce  macigno  et,  peut-être,  du  contact 
FaloFaâa;  au  delà,  les  suintements  sont  nombreux  dans 
le  tunnel,  et  se  continuent  dans  la  tranchée  qui  lui  succède, 
et  qui  commence  au  kilomètre  22.418.   Le  macigno  de  la 

(1)  Depuis  Houyet,  les  distances  kilométriques  sont  mesurées  à  partir  de  la 
station  de  Jemelle. 
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tranchée  ressemble  complètement  à  celui  que  Ton  a  vu  la 
veille;  il  est  bleu  foncé,  noduleux  par  places,  celluleux  en 
d'autres  points;  des  diaclases,  inclinées  de  45"*  S.  environ, 
rendent  difficile  Tobservation  de  son  allure.  On  mesure 
^  s*  84'';  i  =  60*  N.,  près  de  la  tête  du  tunnel  ;  cette  allure 
reste  sensiblement  la  môme  jusqu'au  point  2*2.455,  où  se 
dessine  nettement  un  bassin,  dont  le  versant  méridional 
a:  £{^=»101*;  i»=»  30^  N.,  tandis  que  le  versant  septentrional 
mesure:  d«=82";  i  «=47*  S.  En  ce  point,  le  macigno  est  très 
fossilifère;  il  se  continue  encore  jusqu'au  kilomètre  22.500, 
où  sa  direction  est  de  80*  et  son  inclinaison  de  57''  S.  ;  les 
roches  sur  lesquelles  il  repose  sont  des  schistes  grossiers, 
bleu  noir,  sans  nodules,  qui  semblent  devoir  être  rapportés 
au  sommet  de  l'assise  d'Esneux,  Falc;  ils  deviennent  vert 
bleuâtre  vers  l'extrémité  de  la  tranchée,  laquelle  se  termine 
au  kilomètre  22  554,  et  s'y  divisent   en  minces  bancs, 
interstratifiés  de  quelques  couches  de  grès  de  O^.OÔ  à  0".10 
d'épaisseur,  en  conservant  la  môme  allure.  Au  delà,  vient 
un   remblai   atteignant  le   point  22.604,  puis  un   grand 
pont  sur  la  Lesse,  qui  se  termine  au  point  22.098.  enfin, 
un  remblai,  allant  jusqu'au  point  22.770.  De  la  tôte  occi- 
dentale du  pont,  on  voit,  sur  la  rive  droite  de  la  Lesse,  une 
magnifique  voûte  de  psammile  stratoide  d'Esneux,  consti- 
tuant le  rocher  sur  lequel  est  bâtie  la  tour  dite  du  rocher^ 
dépendant  du  domaine  d'Ârdenne  (fig.  3). 
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Fig.  3. 

A.  Ravin  de  TYwenne. 

B.  Tour  dû  rocher. 
(7.  Halte  d'Ardenne. 

D.  Tranchée  aval  du  tunnel  d'Ardenne. 
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Le  côté  méridional  de  la  voie  est  ensuite  en  tranchée 
dans  les  psammites  d'Esneux,  FalCy  dirigés  à  94"  et  incli- 
nant de  42*  vers  le  N. ,  jusqu'au  point  22.815,  puis  dans  du 
limon  des  pentes,  aie,  jaune,  friable,  traversé  de  quelques 
tètes  de  bancs  de  psammite,  FalCy  jusqu'au  kilomètre 
22.932;  au  delà,  la  voie  ferrée  est  en  remblai  jusqu'au 
point  23.201,  où  elle  passe  sur  un  viaduc,  au  sud  duquel 
on  aperçoit  un  rocher  du  môme  psammite,  Falc,  inclinant 
de  80*  vers  le  N.  ;  la  voie  se  poursuit  en  remblai  jusqu'au 
kilomètre  23.382,  où  un  rocher  de  psammite,  Falc^  dont 
l'allure  est  :  d  r=9i«;  i  =  70"  N.,  est  légèrement  entaillé;  au 
début  de  Texcavation,  les  bancs  sont  épais  et  mamelonnés  ; 
vers  l'extrémité,  ils  montrent  de  fort  beaux  ripple-marks; 
ces  roches  sont  visibles  jusqu'au  point  23.458,  où  du  limon, 
aie,  contenant  des  éboulis  de  psammite,  leur  succède 
jusqu'au  point  23.535;  en  cet  endroit,  commence  un 
nouveau  remblai,  allant  jusqu'au  kilomètre  24.056,  inter- 
rompu, au  point  23.673,  par  un  viaduc  inférieur  à  la  voie. 

La  tranchée  suivante  débute  par  des  éboulis  de  psam- 
mite, Falc,  visibles  jusqu'au  point  24.065;  puis  vient,  à  la 
paroi  méridionale,  du  macigno  noduleux  de  Souverain-Pré, 
FaSa,  caractéristique,  dont  la  direction  est  de  93«  et  l'incli- 
naison, de  64*  N.  ;  ce  macigno  est  visible  jusqu'au  kilo- 
mètre 24.101;  il  surmonte  du  psammite  schistoïde,  bleu 
foncé,  Falc,  identique  à  celui  de  la  tranchée  avoisinant  là 
halle  d'Ardenne;  celte  roche  se  prolonge  jusqu'à  l'extré- 
mité de  la  tranchée,  au  point  24.261,  où  on  mesure 
rf=  88";  i  =  55"  N.  La  paroi  septentrionale  montre,  d'un 
bout  à  l'autre,  le  macigno  noiiuleux  de  Souverain-Pré, 
FaSa,  seul  jusqu'au  kilomôlre  2i.l46,  puis  surmontant, 
jusque  l'extrémité,  des  psammites  bleu  foncé,  Falc,  iden- 
tiques à  ceux  de  la  paroi  opposée. 

A  la  sortie  de  cette  tranchée,  la  voie  ferrée  est  en  rem- 
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blai  jusqu'au  point  24.360.  puis  elle  traverse  de  nouveau 
la  Lesse,  pour  s'engager  bientôt  dans  un  tunnel  construit, 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière.  Nous  sommes  dans  une 
des  parties  les  plus  pittoresques  de  la  région  et  les  excur- 
sionnistes mettent  pied  à  terre,  pour  se  reposer  un  instant 
et  examiner  le  pont  qui  livre  passage  à  la  ligne. 

C'est  un  magnifique  ouvrage  à  deux  arches,  de  Sô^'.OO 
d'ouverture,  biais  à  70',  entièrement  construit  en  pierres 
d'appareil.  Son  caractère  monumental  s'harmonise  parfai- 
tement avec  le  paysage  qui  l'environne,  et  il  est  regrettable 
que  l'exemple  donné  ici  n'ait  pas  été  suivi  ailleurs.  Ce 
beau  travail,  dont  Texécution  ne  laissait  pas  de  présenter 
des  diflScultés,  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'ingénieur 
qui  en  a  fait  le  projet  et  à  l'entrepreneur  qui  l'a  construit. 

Après  cette  courte  halte,  les  excursionnistes  se  remettent 
en  route  et  vont  examiner  la  tranchée  précédant  le  tunnel, 
et  qui  commence  au  kilomètre  24.3%.  Elle  est  creusée 
dans  les  psammites  schisioïdes  d*£sneux,  caractéristiques, 
Falc,  dirigés  à  84*  et  inclinant  de  54*  N.  Le  tunnel  qui 
suit  est  courbe  ;  il  prend  naissance  au  kilomètre  24.422  et 
se  termine  au  point  24.617.  A  une  cinquantaine  de  mètres 
au  nord  de  son  orifice  oriental,  on  voit  un  bassin  uniclinal, 
parfaitement  marqué,  de  macigno  noduleux,  Fa2a,  dans 
le  psammite  d'Esneux,  Falc;  c'est  ce  synclinal  que  tra- 
verse la  tranchée  précédant  le  pont  sur  la  Lesse. 

La  tranchée  succédant  au  tunnel,  et  qui  conduit  jus- 
qu'au kilomètre  24.687,  est  entièrement  creusée  dans  le 
inéme  macigno, Fa^a,  et,  vraisemblablement,  vers  la  partie 
inférieure  du  synclinal,  car  on  y  relève  :d==  17  l*;t =24*  W. 
Un  banc  est  entièrement  rempli  de  traces  végétales,  rappe- 
lant beaucoup  Haliserites  Dechenianus,  Goepp.  La  voie  est 
ensuite  en  remblai  jusqu'au  point  24.723,  interrompu,  an- 
point  24.706,  par  un  aqueduc.  Au  delà,  on  voit  un  rocher, 
puis  une  tranchée  dans  les  psammites  d'Esneux,  caractéris- 


tiques,  Falc,  présentant,  à  l'origine,  une  direction  de  86* 
et  une  inclinaison  de  02»  S.;  h  rextrémité,  c'est-â-dire  vere 
le  kilomètre  24.912,  la  direction  est  de  lOO*  et  l'inclinaison, 
de  73*  S. 

Au  delà,  se  trouve  un  grand  remblai,  jusqu'au  point 
25.200;  il  est  interrompu,  au  point  25.029,  par  un  viaduc 
inférieur  en  pierre,  et  se  termine  à  l'entrée  de  la  courte 
tranchée  qui  précède  le  tunnel  de  Gendron. 

En  face  de  ce  remblai,  on  voit,  sur  la  rive  gaucbe  de  ta 
Lesse,  un  beau  rocher  de  psammite  stratoïde  d'Esneux, 
Faîe,  en  couches  vt-rticales.  La  tranchée  suivante,  com- 
mençant au  coudede  la  rivière,  est  ouverte  dans  le  macigno 
noduleux  de  Souverain -Pré,  FaSa,  présentant  un  plisae- 
ment  remarquable;  la  paroi  orientale  de  la  tranchée  et  la 
tête  du  tunnel,  commeng»nt  au  kilomètre  25  228,  montrent 
toutes  deux  des  apparences  de  bassin  (fig.  4),  qui  ne 
peuvent  s'expliquer  que  par  une  forme  gauche  des  joints 
de  stratification,  avec  pendage  général  vers  le  Nord. 

Le  tunnel  de  Gendron  est  creusé, 
partie  dans  le  macigno  de  Souve- 
rain-Pré, Fa2a,  partie  dans  les 
psammiles  siraloïdcs  d'Ësneux , 
Fatc;  à  sa  sortie,  c'esl-à-dire  au 
kilomètre  25.lil2,  se  trouve  une 
petite  tranchée  dans  des  psammites 
»ic   4  schistoïdes    bleu    noir,    en    bancs 

massifs,  appartenant  ù  Ij  partie  supérieure  de  l'assise 
d'Esneux,  Falc,  et  identiques  ii  ceux  que  nous  avons  eu 
l'occasion  de  voir  deux  fois  déjfi.  Us  s'étendent  jusqu'au 
point  25  044,  avec  une  direction  de  72°  et  une  inclinaison 
de  'àl°  S.  Au  delà,  vient  un  remblai  atteignant  le  kilo- 
mètre 25.860,  à  l'est  duquel  le  flanc  de  la  montagne  montre 
de  grands  rochers,  qui  paraissent  constitués  par  les  mêmes 
roches,  Falc. 
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Pois,  Tient  la  graiide  Innchée  de  Ui  stalioo  de  Geodron- 
Celles,  qui  débute  par  des  psammites  d^Esoeux,  F^le^  blea 
foncé,  zonaireSy  massife,  dont  la  direction  est  de  92*  et  Yln- 
clinaison  de  72*  N.  ;  au  point  25.884,  ils  sont  surnKmtés 
par  le  macigno  noduleux  de  SouTerain-Prê,  ¥a2a^  pré- 
senlant  les  m-I'Oies  caractères  que  précédemment  ;  il  se 
continue  jusqu'au  plan  incliné  de  chargement,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  kilomètre  26.073  ;  ce  macigno  devient  de  plus 
en  plus  psammitique  à  mesure  que  Ton  savance  rers  le 
Nord,  et  les  bancs  noduleux  ou  celluleux  y  deviennent  de 
plus  en  plus  rares;  en  même  temps,  son  pendage  augmente, 
de  sorte  qu'au  plan  incliné,  on  mesure  d  »»  83*;  i  ^^  81*  N. 
L*a8sise  de  Souverain-Pré  e>t  surmontée  des  psammites  de 
lionfort,  ¥a2b^  en  bancs  épais,  comparables  à  ceux  que 
'l'on  exploite  sur  FOurthe;  mais  la  puissance  de  cette 
assise  est  très  réduite  ici  ;  elle  n'est  que  de  57  mètres,  ce 
qui  autorise  MM.  M.  Lohest  et  M.  Moarlon  à  penser 
que  les  macignos  de  Souverain-Pré,  dont  le  développe- 
ment est  ici  très  considérable  et  atteint  189  mètres, 
s'élèvent,  stratigraphiquemenl,  l)eaucoup  plus  haut  que 
dans  le  Condroz  et  empiètent,  par  conséquent,  sur  l'assise 
de  Monfort. 

L'assise  d'Ëvieux,  F^^c,  constituée  par  des  psammites 
bleu  foncé,  en  couches  minces,  interstatifiées  de  bancs  de 
macigno  celluleux,  commence  à  l'angle  méridional  des 
bâtiments  affectés  au  service  des  marchandises,  cest-à- 
dire  au  kilomètre  26.130  et  se  continue,  avec  la  même 
allure,  jusque  l'entrée  interdite  du  bâtiment  de  la  station 
(fig.  5),  point  26.177,  où  les  couches  deviennent  brusque- 
ment horizontales,  puis  forment  un  remarquable  pli,  en 
face  de  Pangle  méridional  de  la  maison  de  garde,  au  kilo- 
mètre 26.212;  au  delà,  elles  redeviennent  de  nouveau 
presque  verticales,  jusqu'au  point  26.220,  où  commence  le 
ravin  du  ruisseau  de  Celles.  La  voie  traverse  ce  ravin  par 
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un  remblai  atteignant  le  kilomètre  26.322^  et  interrompu^ 
au  point  26.299,  par  un  pont-viaduc. 

Fi6.  5. 

A.  Maison  de  garde. 

B.  Entrée  interdite  de  la  station. 

C.  Hôtel  de  la  station. 

La  tranchée  suivante  débute  par  une  alternance  de 
schiste,  de  psammite  et  de  macigno,  ou  calcaire  impur,  à 
crinoïdes,  que  M.  M.  Mourlon  range  dans  Tassise  de 
Comblain-auPont,  FaSd,  alors  que  M.  G.  De'walque 
la  rattache  à  la  base  du  calcaire  carbonifère;  cette  alter- 
nance est  visible  sur  28  mètres,  c'est-à-dire  jusqu'au 
kilomètre  26.350;  au  delà,  viennent  26  mètres  de  calcaire 
bleu  noir  à  crinoïdes,  Tla,  atteignant  le  point  26.376  ;  12 
mètres  de  schistes  ù  Spiriferina  octoplicata,  Sow.,  Tlb, 
exploités  pour  sabler  les  chemins,  et  se  chargeant  de  cal- 
caire à  leur  partie  supérieure  ;  ils  se  terminent  au  kilomètre 
26.388;  on  y  mesure  :  d  =-  8h;  ê  =  86'»  N.  ;  40  mètres  de 
calcaire  bleu  à  crinoïdes.  Tic,  prenant  fin  au  point  26.428; 
45  mètres  de  calcaire  impur  et  de  calschiste  à  chaux 
hydraulique,  Tlch^  visibles  jusqu'au  point  26.473,  où  l'on 
mesure  :  rf  =  85"  ;  /  =  85*  S.  ;  20  mètres  de  calcaire  gris 
foncé,  à  crinoïdes,  exploité,  en  bancs  épais,  avec  cherts 
rares,  T^^a,  jusqu'au  point  26.493;  9  mètres  de  dolomie 
massive  blanche,  T^2o,  jusqu'au  kilomètre  26.502  ;  6  mètres 
de  calcaire  à  grands  crinoïdes,  dolomitique  vers  le  haut, 
avec  rares  cherts  noirs,  T^p,  jusqu'au  point  26.508;  6 
mètres  de  dolomie  cîaire,  stratifiée,  TSp,  jusqu'au  point 
26.514;  on  y  relève  :  d  =  75*»;  i  =  47»  S.  ;  27  mètres  de 
dolomie  massive,  semblable  à  la  précédente,  TSo,  se  ter- 
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minant  au  point  26.541  ;  puis  9  mètres  de  calcaire  gris,  à 
crinoïdes,  en  bancs  massifs,  contenant  quelques  cherts 
blonds,  Tâp,  prenant  fin  au  point  26.550. 

Les  couches  suivantes  sont  :  d*abord  du  calcaire  foncé, 
en  bancs  minces,  contenant  de  nombreux  cherts  noirs, 
visible  sur  12  mètres,  c'est-à-dire  jusqu'au  point  26.562; 
sa  direction  est  de  88**  et  son  inclinaison,  de  59^  S.;  il  est 
suivi  de  dolomie  gris  rosé,  en  bancs  épais,  presque  massifs, 
visible  jusque  l'extrémité  de  la  tranchée,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au kilomètre  26.581. 

Une  longue  discussion  s'engage  sur  Tinterprétation  de 
la  partie  de  la  coupe  comprise  entre  les  caischisles,  Tlch, 
dans  lesquels  M.  P.  Destinez  a  trouvé  Monticulipora 
tnmida,  Phill.,  et  l'extrémité  rreptenlrionale  de  la  tranchée. 

M.  H.  de  Dorlodot  admet  que  les  formations  waul- 
sorliennes  ont  commencé  à  se  développer  ici  après  le 
dépôt  de  la  base  du  calcaire  d'Yvoir,  T^a,  mais  que  Tactivité 
des  animaux  constructeurs  a  cessé  avant  la  Qn  de  la 
période  qui  a  vu  se  déposer  ailleurs  les  couches  supé- 
rieures de  cet  horizon.  Celles-ci  auraient  pu,  dès  lors,  se 
former  et  se  superposer  aux  doiomies  et  calcaires  con- 
struits, sous  forme  de  calcaire  foncé,  en  bancs  minces, 
contenant  de  nombreux  cherts  noirs,  qui  devraient  donc 
être  notés,  T2a.  Un  nouveau  développement  d'animaux 
constructeurs  aurait  ensuite  donné  naissance  à  la  dolomie 
gris  rosé,  qui  termine  la  tranchée  et  qui  devrait  recevoir  la 
notation,  T2p. 

M.  M.  Lohest  conteste  l'assimilation  des  calcaires 
foncés  à  cherts  noirs  au  calcaire  d'Yvoir;  rien  ne  prouve 
le  synchronisme  des  deux  formations;  il  admet  comme 
étant  la  plus  vraisemblable  la  superposition  indiquée  par 
M.  de  Dorlodot,  mais  il  croit  que  les  calcaires  foncés  ne  sont 
qu'un  faciès  particulier  des  calcaires  stratifiés,  ordinaire- 
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menl  pâles  et  à  cherts  blonds,  que  Ton  range  d'ordinaire 

dans  le  faciès  waulsorticu  sous  la  notation  TSp. 

'  M.  G.  Soreil  (ail  remarquer  que  Ton  pourrait  faire  une 

autre  hypothèse  :  entre  la  dernière  dolomic  et  le  calcaire 

^  foncé  à  cherts  noirs,  il  y  aurait  une  faille,  et  ce  calcaire  ne 

sevait  autre  que  celui  d'Yvoir,  TSUy  ramené  là  par  un  pli 

synclinal'y  dont  l'axe  serait  occupé  par  les  calcaires  et  dolo- 

mies  de  faciès  waulsortien  ;  mais  cette  hypothèse  lui  paraît 

:  peu    vraisemblable,  notamment,   parce    que   le    calcaire 

d'Yvoir  incontesté,  voisin  du  caischiste,  contient  de  nom- 

.  breux  fragments  de  tiges  de  crinoïdes  et  est  très  pauvre 

en  cherts,  tandis  que  le  calcaire  foncé,  d*âge  controversé, 

est  très  peu  crinoïdiquo  et  pétri  de  cherts;  cette  obser- 

:  vation   est    également    peu   favorable  au    synchronisme 

préconisé  par  M.  de  Dorlodot;  M.  Soreil  admet  donc  plutôt 

la  manière  de  voir  de  M.  Lohest. 

M.  H.  Forir  fait  remarquer,  pour  mémoire,  que 
M.  Dupont,  dans  la  feuille  de  Dinant  de  la  Carte  géologique 
au  20.000*,  range  les  calcaires  noirs  à  cherts  de  l'extrémité 
de  la  tranchée  dans  le  marbre  noir  de  Dinant,  Via  de  la 
légende  actuelle,  qui  formerait  donc  ici  un  petit  bassin. 

Au  kilomètre  '26.581,  commence  un  grand  remblai,  se 
terminant  au  point  27.027.  Une  nouvelle  tranchée,  formant 
vestibule  au  tunnel  de  Furfooz,  lequel  commence  au  kilo- 
mètre 27.050,  est  ouverte  dans  le  marbre  noir  de  Dinant 
à  cherts  noirs,  Via  :  d  ==  104";  i  =  48**  S.  On  y  remarque 
une  entrée  de  grotte  près  de  l'orifice  du  tunnel.  Ce  dernier 
est  creusé,  partie  dans  le  marbre  noir,  Vlay  partie  dans 
des  roches  waulsortiennes,  Tâw.  Son  extrémité  occidentale 
débouche,  au  point  27  509,  dans  une  tranchée  ouverte  dans 
de  la  dolomie  grise,  massive,  Tâo,  visible  jusqu'au  kilo- 
mètre 27.555, où  commence  un  pont  sur  la  l.esse,  atteignant 
le  point  27.596;  puis  vient  un  remblai,  se  terminant  au 
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point  27.733,   interrompu,  entre   les  kilomètres  >27.683 
et  27.706,  par  un  viaduc  inférieur. 

La  profonde  tranchée  suivante  débute  par  de  la  dolomie 
grise,  massive,  TSo,  jusqu'au  point  27  756;  on  voit  ensuite 
de  la  dolomie  bigarrée,  stratifiée,  en  bancs  verticaux,  T9p^ 
à  laquelle  succède,  immédiatement  après  le  viaduc  supé- 
rieur en  briques,  c'est-à-dire  après  le  point  27.771,  une 
puissante  masse  de  dolomie  grise,  massive,  T8o,  semblable 
à  la  précédente,  atteignant  le  kilomètre  27.846,  puis  du 
calcaire  gris,  stratifié,  T2p,  en  bancs  épais,  massifs, 
contenant  de  nombreux  restes  de  ces  organismes,  auxquels 
M.  Dupont  a  donné  le  nom  de  Stromatactis,  etc.  Les 
calcaires,  qui  sont  verticaux  et  ont  une  direction  de  41*  se 
terminent  au  kilomètre  27.855  et  sont  surmontés  d'un  banc 
de  dolomie  grise,  T3p,  épais  de  l'".10.  Au  delà,  commence 
le  marbre  noir  de  Dînant,  Fia,  en  bancs  verticaux,  épais 
de  0".30  à  0'».50,  dont  la  direction  est  de  47".  La  tranchée 
se  termine  au  point  27.913. 

L'heure  du  déjeuner  ayant  sonné  depuis  longtemps,  on 
descend  au  hameau  de  Chaleux,  où  nous  attend  un  repas 
réconfortant.  Après  une  visite  à  a  l'Aiguille  de  Chaleux  », 
connue  de  tous  les  touristes,  on  remonte  sur  les  wagonnets, 
qui  conduisent  rapidement  les  excursionnistes  au  point 
28  525,  où  se  termine  un  énorme  remblai,  interrompu, 
entre  les  kilomètres  27.940  et  27.994,  par  un  beau  pont 
sur  la  Lesse. 

La  tranohée  suivante  débute  par  du  limon  contenant  de 
nombreux  éboulis  de  calcaire,  aie,  atteignant  le  point 
28.543,  puis  se  continue  dans  du  calcaire  gris,  à  stratifi- 
cation parfois  peu  distincte,  en  bancs  épais,  T2n  :  rf—81"; 
i  £=  70*  S.  Plusieurs  membres  considèrent  ce  calcaire 
comme  étant  l'équivalent  waulsortien  du  calcaire  violacé, 
TSblf  à  peine    modifié.  On   Tobserve  jusqu'au  kilomètre 
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28.705.  au  delà  duquel  se  trouve  un  très  grand  remblai, 
se  terminant  au  point  29. 164,  et  interrompu,  entre  les  kilo- 
mètres ^.957  et  29.038,  par  un  grand  pont  sur  la  Leise. 

Au  delà,  commence  une  nouvelle  tranchée  creusée  tout 
entière  dans  du  calcaire  bleu  noir,  compacte,  Fia,  stratifié^ 
dont  l'allure  est  :  d=  105»  et  i=60*  S.,  au  début  ;  à  la  halte 
de  Walzin,  c'est-à-dire  au  kilomètre  29.414,  elle  est 
surmontée  d'un  viaduc  en  briques  ;  en  ce  point,  la  direction 
est  de  102*  et  les  couches  sont  verticales  ;  vers  l'extrémité, 
les  derniers  bancs  calcaires  observes  sont  minces  et  rem- 
plis de  cherts  noirs,  Vlb,  A  partir  du  point  29.542,  on  voit 
du  limon  d'alluvion,  jaune  sale,  friable,  rempli  de  cailloux 
roulés  divers,  qSo,  jusqu'au  kilomètre  29.659. 

La  voie  étant  en  remblai  au  delà,  on  en  profite  pour 
admirer,  des  wagonnets,  le  magnifique  château  de  Walzin, 
l'une  des  curiosités  de  la  région;  au  kilomètre  20.959,  se 
trouve  un  viaduc  inférieur;  du  point  30.127  au  point  30.163, 
un  rocher  de  calcaire  noir  à  cherts,  Vlby  dont  la  direction 
est  de  100 'et  l'inclinaison  de  65"  N.,  est  légèrement  entamé 
par  la  voie,  qui  est  à  peu  près  parallèle  à  la  stratification  ; 
au  delà,  on  voit  une  paroi  de  dolomie  brunâtre,  altérée, 
Vlby,  sans  indication  de  stratiQcation,  jusqu'au  point 
30.253,  où  se  trouve  un  aqueduc  inférieur,  pour  la  con- 
struction duquel  on  a  entamé  quelques  bancs  de  calcaire 
noir  à  cherts,  Vlb,  inlerstralifiés  d'une  mince  couche  de 
calschiste;  la  direction  y  est  de  108°  et  l'inclinaison,  de 
53"  N.  ;  dans  Tescarpement,  on  voit  encore,  de  ci  de  là, 
des  affleurements  de  roche  semblable,  à  en  juger  par  les 
éboulis,  jusqu'au  kilomètre  30.325;  là,  commence  une 
nouvelle  paroi  de  calcaire  noir.  Via  :  d  =  118"  ;  i  ==  68*  N., 
s'étendant  jusqu'au  point  30.370;  puis  vient  un  espace 
couvert,  montrant  des  affleurements  rocheux  à  une  cer- 
taine hauteur,  jusqu'au  point  30.388;  un  petit  affleurement 
de  calcaire  r^Ti?,  contre  la  voie, jusqu'au  kilomètre  30.394; 
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une  paroi  rocheuse  atteignant  le  point  30.415,  puis  du 
calcaire  massif,  gris  pâle,  T^n,  jusqu'au  point  30.469;  là, 
on  voit  de  nouveau  du  calcaire  bleu  noir.  Via,  en  bancs 
de  O^.SO,  ayant  une  direction  de  11*  et  une  inclinaison  de 
•:45",  au  point  30.478,  où  se  trouve  un  petit  aqueduc;  ce 
calcaire  est  visible  jusqu'au  kilomètre  30  510,  où  commence 
un  espace  couvert,  atteignant  le  point  20.559;  du  calcaire 
bleu  noir,  Vîb,  est  de  nouveau  visible  jusqu'au  kilomètre 
30.649,  où  se  trouve  un  banc  dolomitique,  Vlby,  recoupé 
jusqu'au  point  30.658;  puis,  le  môme  calcaire  bleu 
noir,  Vlb,  avec  cherts  noirs,  est  entamé  jusqu'au  kilo- 
mètre 30.703;  les  derniers  bancs  visibles  ont:  d==86*; 
i  =  72«N. 

Vient  ensuite  un  remblai  se  terminant  au  point  30.721, 
interrompu,  au  point  30.712,  par  un  aqueduc;  puis,  une 
petite  tranchée  n'atteignant  que  le  limon,  ale^  jaune, 
sableux,  tranchée  se  prolongeant  jusqu'au  kilomètre  30.784; 
la  voie  est  au  niveau  du  sol  jusqu'au  point  30.847,  puis 
entame  le  même  limon,  de  plus  en  plus  profondément, 
jusqu'au  point  30.982,  où  se  trouve  l'orifice  d'un  tunnel  ; 
les  derniers  mètres  de  limon  sont  remplis  de  blocs  de 
calcaire. 

L'oriQce  NW.  du  tunnel,  situé  au  point  31.383,  est  suivi 
d'une  courte  tranchée  ouverte  dans  le  marbre  noir,  K/a, 
en  minces  couches,  dont  la  direction  est  de  lOô""  et  l'in- 
clinaison de  55*"  S.,  sur  la  paroi  septentrionale;  la  paroi 
méridionale  est  très  bouleversée.  La  tranchée,  du  point 
31.396  au  point  31.416,  où  elle  se  termine,  est  dans  des 
éboulis,  ^;  vient  ensuite  un  remblai  atteignant  le  kilo- 
mètre 31.560  et  interrompu,  au  point  31.439,  par  un 
aqueduc. 

De  l'extrémité  du  remblai  au  point  31.578,  la  voie  ferrée 
entame  un  rocher  de  calcaire  crinoidique^gris,  à  nombreux 
cherts    gris   noir,    T2a,  mal   stratiliô,  dont  l'allure  est  : 


—    CCIC    — 

d  =  76^;  i  =*«  70*  N.  ;  le  même  calcaire  se  continue,  dans 
les  rochers  de  l'escarpement, jusqu'au  point3l.596,  puis  est 
de  nouveau  excavé  jusqu*au  point  31.605;  dans  cette 
dernière  partie,  les  cherts,  pâles  au  début,  deviennent  noirs 
vers  Textrémité.  Jusqu'au  point  31.614,  le  sous-sol  est 
masqué  par  la  végétation;  puis,  vient  une  carrière  de 
calcaire  à  crinoides  d'Yvoir,  TPa,  dont  le  premier  banc 
exploité  repose,  par  renversement,  sur  du  calcaire  à  cri- 
noides, avec  cherts  noirs,  T8a,  semblable  au  précédent  : 
d=82';î=-66'N.  Cette  carrière  se  termine  au  point  31,655. 
où  affleure  un  banc  de  calcaire  slratoïde,  à  crinoides  et  à 
cherts  noirs, T^a,  de  2'".45  de  puissance  ;  entre  ce  banc  et  le 
calcaire  exploité,  on  voit  une  apparence  de  faille;  au  delà, 
viennent  des  calschistes,  Tlch,  visibles  jusqu'au  point 
31.695;  puis,  un  calcaire  fossilifère,  bleu  noir,  veiné  de 
calcite  blanche,  extraordinairement  fracturé  et  se  délitant 
en  blocaux  anguleux,  avec,  de  temps  en  temps,  un  chert 
gris  ou  noir;  ces  roches,  que  Ton  est  d'accord  pour 
considérer  comme  calcaire  de  Landelies.  Tic,  atteignent 
le  kilomètre  31.749,  où  commence  un  espace  couvert, 
s'étendant  jusqu'au  point  31.764;  là,  on  aperçoit  de  nou- 
veau du  calschisle  noir,  Tlch,  avec  bancs  de  calcaire 
intercalés,  vers  la  base  :  d  «=96";  i  =  78"  N.  ;  il  est  visible 
jusqu'au  poini  31.776;  le  calcaire  qui  lui  succède  est  noir, 
crinoïdique,  et  contient  des  cherts,  T2a;  il  s'étend  jusqu'au 
kilomètre  31.785  ;  puis,  vient  un  calcaire  gris,  à  crinoides, 
sans  cherts,  TSa,  en  bancs  épais,  recoupé  jusqu'au  point 
31.821;  du  calcaire  crinoïdique,  foncé,  à  cherts  noirs,  T2a, 
bien  visible  jusqu'au  kilomètre  31.856;  un  calcaire  gris, 
dolomitique,  T8p,  à  cherts  blonds,  en  minces  lits  irré- 
guliers, de  3  mètres  de  développement;  un  calcaire  gris, 
à  cherts  noirs,  T8p,  en  bancs  minces,  irréguliers,  recoupé 
sur  5  mètres  et  un  calcaire  gris,  analogue,  Tâp,  avec 
cherts  roses,  entamé  sur  11  mètres;  ces  dernièrcb  roches 
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atteignent  le  kilomètre  31.875;  au  delà,  vient  une  dolomie 
gris  clair,  à  cherts  blonds,  T2p,  se  poursuivant  sur 
9  mètres,  c'est-à-dire  jusqu^au  point  31.884,  où  commence 
un  remblai  se  terminant  au  point  3 1.992.  Jusqu'en  ce  point, 
toutes  les  couches  inclinent  vers  le  N.  d'une  façon  assez 
uniforme.  La  tranchée  suivante  ne  montre  que  des 
éboulis,  e,  de  dolomie  et  de  calcaire  à  faciès  waulsortien, 
associés  à  des  blocs  de  calcaire  noir,  appartenant,  sans 
conteste,  à  la  base  du  viséen,  Via,  mais  qui  semblent  éboulés 
du  sommet  de  la  montagne;  ces  éboulis  sont  visibles 
jusqu'au  point  32.082,  où  commence  un  be!  affleurement 
de  calcaire  gris,  massif,  à  stromatoporoïdes,  Tâin^  surmon- 
tant, au  point  32.145,  du  calcaire  bleu,  stratifié,  en  bancs 
épais,  TSp,  dont  la  direction  est  de  77' et  Tinclinaison, 
vers  le  S.,  cette  fois,  de  77";  il  est  visible  jusqu'au  point 
32.170,  où  il  surmonte  du  calcaire  stratifié,  de  môme 
couleur,  avec  cherts  blonds,  blanchis  superficiellement,  par 
altération,  T8p,  dirigé  à  113*  et  inclinant  de  58**  S.;  ce 
dernier  calcaire  s'étend  jusqu'au  point  32.181;  au  delà, 
vient  du  calcaire  bleu,  en  bancs  épais,  à  chéris  noirs,  T2p, 
atteignant  le  point  32.189,  du  calcaire  identique,  à  cherts 
blonds,  T8pf  formant  des  couches  presque  continues, 
allant  jusque  la  passerelle  en  fer  surmontant  la  voie, 
passerelle  qui  se  trouve  au  point  32.205;  là,  on  voit  de  la 
dolomie  pulvérulente,  puis  du  calcaire  dolomitique,  se 
terminant  encore  par  de  la  dolomie  pulvérulente,  le  tout 
contenant  les  mêmes  cherts,  en  couches  subcontinues,  T8p; 
cet  ensemble  prend  fin  au  point  32.226;  du  calcaire  bleu, 
T2a,  contenant  des  chéris  noirs  isolés  et  des  intercalalions 
de  dolomie c'aire,  pulvérulente,  lui  succède;  il  se  termine 
au  point  32.275,  où  se  trouve  du  calcaire  bleu,  à  crinoïdes, 
sans  cherts,  T2a,  visible  jusqu'au  point  32.281,  où  la 
direction  est  de  94"  et  l'inclinaison  de  75**  S.;  au  delà, 
viennent  des  calcaires  identiques,  Tâa^  avec  des  zones  de 
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chertSy  d'abord  noirs,  puis  blonds,  jusqu'au  point  32.298; 
on  y  observe  un  dérangement  dans  l'allure  des  couches, 
lequel  pourrait  bien  correspondre  à  l'une  des  failles 
signalées  par  M.  E.  Dupont  sur  la  rive  droite  de  la  Lesse; 
au  delà,  on  revoit  les  mêmes  calcaires,  mais  sans  cherts, 
T3a,  jusqu'au  kilomètre  2*2.30!2. 

Là,  commence  du  calcaire  noir,  compacte,  en  minces 
couches,  interstratifié  d'un  peu  de  schiste,  visible  sur  9 
mètres,  puis  du  caischiste  recoupé  jusqu'au  kilomètre 
22.343,  où  la  direction  est  de  111^  et  l'inclinaison,  de  59^  S. 
Tout  le  monde  est  unanime  pour  reconnaître,  dans  cet 
ensemble,  les  calcaires  et  caischistes  Tlch. 

Au  delà,  on  voit  du  calcaire  bleu  à  crinoïdes,  calcaire  de 
Landelies,  Tic,  en  bancs  massifs,  mais  broyés  et  fracturés, 
où  deux  petites  failles,  inclinant  au  midi,  à  peu  près  comme 
les  couches,  sont  nettement    perceptibles;    ce   calcaire 
s'étend  jusqu'au  point  32.390;  puis,  desébouli.s  atteignent 
le  point  32.453;  au  point  32.457,  on  voit,  à  une  faible 
distance  de  la  voie,  un  rocher  calcaire,  que  l'on  considère 
comme  appartenant  à  la  base  du  calcaire  carbonifère,  Tla; 
c'est  donc  dans  les  ébouiis  que  passeraient  les  schistes  à 
Spiriferina  octoplicata,  Sow.,  Tlb.  Le  remblai  qui  succède 
à  cette  tranchée  ne  prend  fin  qu'au  kilomètre  32.669,  où  la 
voie  ferrée  entame  des  psammites  slraloïdes,  Faâc^  dont 
la  direction  est  de  105*  et  l'inclinaison,  de  83"  S.;  ces 
psammites  forment,  au   point   32.732,   une  voûte,  bien 
marquée  par  des  bancs  de  macigno  noduleux  et  celluleux, 
interstratifiés  dans  le  psammite;  le  noyau  de  la  voûte  est 
formé  par  des  bancs  épais  de  grès,  semblant  appartenir 
à  l'assise  de  Monfort,  Faâb.  Le  versant  septentrional  de 
cette  voûte  a  une  direction  de  140*  et  une  inclinaison  de 
38*  N.  Plus  loin,  on  aperçoit,  à  l'ouest  de  la  voie,  un  bassin 
dans  les  mêmes  psammites  stratoîdes,  avec  intercalations 
schisteuses,  f^aSc,  roches  qui  se  continuent  jusqu'en  face 
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de  la  sUtion  d'Anseremrae,  où  elles  présentent  de  beaux 
ripple-marks. 

A-insi  que  l'on  peut  en  juger  par  la  description  qui 
précède,  l'interprétation  de  la  coupe,  depuis  le  tunnel  de 
Pont-à-Lesse  jusqu'aux  psauimites  du  Condroz,  est  très 
difficile,  aussi  les  excursionnistes  se  décident-ils  à  la  par- 
courir à  nouveau  en  sens  inverse,  en  prenant  comme  point 
de  repère  le  caischiste,  Tlch,  vu  en  dernier  lieu. 

Après  une  longue  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
toutes  les  personnes  présentes,  on  se  rallie  unanimement 
à  Tinterprétation  suivante,  proposée  par  M.  G.  Sorftil. 

Depuis  le  tunnel  de  Pont-ù-Lesse  jusqu'aux  psammites 
du  Condroz,  il  y  aurait  deux  synclinaux,  séparés  par  un 
anticlinal  ;  l'axe  du  premier  bassin,  dont  le  versant  septen- 
trional est  renversé,  passerait  dans  le  marbre  noir,  Fia,  du 
tunnel  de  Pont-à-Lesse;  celui  de  la  voûte  serait  situé 
dans  les  roches  fracturées,  rapportées  au  calcaire  de 
I^ndelies,  Tic.  comprises  entre  les  deux  affleurements 
m«*ridionaux  de  caischisîe,  Tlcïï\  Taxe  du  second  synclinal, 
normal,  cette  fois,  passerait  dans  les  éboulis  compris  entre 
les  points  31.8^4  et  3-2. 082,  éboulis  en  partie  composés  de 
marbre  noir  viséen,  provenant  de  l'escarpement.  La  même 
disposition  s'observe  nettement,  mais  sans  marbre  noir, 
Fia,  au  centre  du  synclinal  septentrional,  dans  la  coupe 
de  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Meuse,  située  dans  le 
prolongement  des  bancs,  un  demi  kilomètre  plus  à  TOuest, 
coupe  beaucoup  plus  facile  à  déchiffrer. 

M.  M.  IjOhest,  fait  observer  que  le  faible  développe- 
ment des  calcaires  de  Landelies,  formant  le  noyau  de  Tanti- 
clinal,  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  faille,  dont  l'exis- 
tence est  décelée,  du  reste,  par  leur  fracturation. 

M.  G.  Soreil  rappelle  que  la  coupe  de  la  rive  droite  de 
la  vallée  de  la  Lesse,  faisant  face  à  celle  que  Pop  étudie,  a 
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fait  l'objet  de  publications  de  MM.  Ed.  Dupont  (*)  et  Gh.  de 
la  Vallée  Poussin  (*). 

Il  résulte  des  obser\^ations  que  nous  venons  de  faire, 
que  le  marbre  noir  de  Dinant,  Vla^  forme  le  centre  du 
synclinal  septentrionnal,  sur  ta  rive  gauche  de  la  Lesse, 
tout  au  moins  au  sommet  de  la  montagne.  La  feuille  de 
Dînant  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  Belgique  au 
20.000%  levée  par  M.  Ed.  Dupont,  ne  figure  qu'un  petit 
Wot  de  cette  roche  sur  la  rive  droite  de  la  rivière. 

Le  même  synclinal  est  très  régulier  et  se  voit  très  nette- 
ment dans  l'escarpement  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  où 
son  centre  est  constitué  par  une  puissante  assise  de  calcaire 
violacé.  Or,  nous  n'avons  pas  constaté  l'existence  de  celte 
roche  dans  la  coupe  que  nous  venons  d'étudier,  et  on  n'en 
retrouve  pas  de  fragments  dans  les  éboulis  voisins  de  la 
32*  borne  kilométrique.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
l'horizon  dont  il  s'agit  perd  ses  caractères  lilhologiques 
ordinaires  à  une  certaines  dislances  de  la  Meuse  et  passe 
latéralement  ù  des  ro  hes  du  type  waulsortien. 

C^est  la  conclusion  à  laquelle  était  arrivé  M.  de  la  Vallée, 
par  l'étude  comparative  de  la  coupe  de  la  rive  droite  de  la 
Lesse  et  de  celle  de  la  Meuse. 

Le  même  membre  attire  également  l'altenlion  sur  le  fait 
que,  dans  la  coupe  que  Ton  vient  de  traverser,  on  trouve 
des  calcaires  crinoïdiques  foncés,  à  chéris  noirs,  au  milieu 
de  roches  présentant  indiscutablement  le  faciès  waulsor- 
tien; c'est  le  même  phénomène  qui  a  été  observé  dans  la 
tranchée  au  N.  de  la  station  de  Gendron -Celles;  cela  con- 

(*)  Ed.  Dupont  et  M.  Mourlon.  Explication  de  la  feuille  de  Dinant.  Coupe 
de  la  rive  droite  de  la  Lesse,  entre  les  Fossés  et  les  Forges  d'Ânseremroe. 
Bruxelles,  i883,  pp.  03  et  ()4,  pi.  III,  ng.  i  et  â. 

{^}  Ch.  de  la  Vallée  Poussin.  Note  sur  les  rapports  des  étages  tournaisien 
et  viséen  de  M.  Ed.  Dupont  avec  son  étage  waulsortien.  Ann.  Soc.  géoL  tU 
Belg,,  t.  XVIII,  Mimoires,  pp.  3i3. 
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firme  donc  l'interprétation  qui  a  été  donnée  de  cette  der- 
nière coupe,  et  diaprés  laquelle  il  n'y  aurait  là  qu'une 
simple  succession  de  couches,  normalement  superposées. 

L'excursion  étant  terminée,  M.  le  Président  adresse 
à  M.  Ruelens  l'expression  de  la  vive  reconnaissance  des 
excursionnistes  pour  le  précieux  concours  qu'il  a  bien 
voulu  leur  accorder,  en  mettant  à  leur  disposition  son 
personnel  et  les  moyens  de  transport.  Il  présente  égale- 
ment de  chaleureux  remerciements  à  MM.  Dethy,  ingé- 
nieur, et  Hagonette,  chef  de  section,  pour  l'amabilité  avec 
laquelle  ils  ont  contribué  à  Torganisation  de  la  session 
extraordinaire.  Enfin,  il  félicite  MM.  G.  Soreil  et  M.  Lohest, 
pour  la  façon  remarquable  dont  ils  ont  préparé  et  dirigé 
les  excursions. 

Des  applaudissements  chaleureux  et  unanimes  ac- 
cueillent les  paroles  de  M.  G.  Dewalque. 

On  reprend  ensuite  la  route  de  Dinant. 

L'élargissement  de  la  station  de  cette  ville  a  mis  k 
découvert  deux  failles,  remplies  de  débris  de  schiste  noir 
avec  nodules  de  calcaire  noir  fétide,  sur  lesquelles  MM. 
H.  Forir  et  M.  Lohest,  attirent  l'altention.  On  reconnaît 
sans  peine,  dans  ce  remplissage,  des  débris  de  roches 
appartenant  à  l'assise  de  Tampélite  et  du  phtanite  houiller, 

Hia. 

Les  excursionnistes  se  séparent,  en  cet  endroit,  vers  17 

heures. 


15  MARS  i90a. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  VH, 


par  II.  FoRiR. 


La  conpe  qui  accompagne  le  compte-rendu  est  une  projection, 
sur  un  plan  N.-S.,  sensiblement  perpendiculaire  à  la  direction 
générale  des  couches,  de  la  voie  ferrée  d'Anseremme  à  Beauraing, 
d'après  les  profils  dressés  par  l'administration  des  chemins  de 
fer,  profils  qui  ont  été  obligeamment  confiés  à  l'auteur  par 
M.  G.  Soreil.  La  partie  comprise  entre  les  bornes  kilométriques 
28  et  30  n'a  pas  été  représentée,  parce  que  la  voie  y  suit  à  peu 
près  exactement  la  direction  des  couches. 

Cette  coupe  fait  suite  à  celle  de  la  voie  ferrée  de  Martouzin 
à  Gedinne,  parue  dans  nos  Annales  (tome  XXV,  pi.  I);  son 
extrémité  méridionale  est  distante  de  1930  mètres  de  la  bande 
de  calcaire  de  Givet  qui  termine  cette  dernière  vers  le  N.,  et 
l'espace  sans  affleurement,  séparant  les  deux  coupes,  est  entière- 
ment occupé  par  les  roches  de  l'étage  frasnien.  L'ensemble  de 
ces  deux  profils  s'étend  donc  du  centre  au  bord  méridional  du 
bassin  de  Dinant. 

L'échelle  des  hauteurs,  1 : 4.000,  est  différente  de  celle  des 
longueurs,  1 :  10.000,  pour  le  profil  du  terrain  seulement;  cette 
différence  d'échelle  était  indispensable  pour  donner  aux  tran- 
chées la  hauteur  nécessaire  à  la  figuration  des  couches. 

Les  tracés  géologiques  ont  été  faits  au  10.000«,  pour  les  hau- 
teurs comme  pour  les  longueurs,  afin  d'éviter  la  déformation  des 
plis  qu'eût  entraîné  l'emploi  de  deux  échelles. 

La  coupe  est  donc  volontairement  inexacte,  mais  l'erreur 
résultant  de  cette  combinaison  peut  être  considérée  comme 
négligeable. 

L'inclinaison  des  couches,  partout  où  elle  a  pu  être  mesurée. 
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est  indiquée  exactement  par  des  flèches,  tracées  sous  la  voie 
ferrée. 

Les  notations  des  diverses  subdivisions  géologiques  sont  celles 
de  la  Carte  géologique  de  la  Belgique  au  40.000e  {Ann.  Soe,  géoL 
de  Belg.,  t.  XXIII,  Bulletin,  pp.  XCI-OXVI,  1896)  ;  il  n*a  été  fait 
exception  que  pour  les  schistes  de  la  Famenne,  auxquels  aucune 
autre  notation  n'a  été  donnée  que  celle  de  trois  rhynchonelles, 
dont  deux  sont  renseignées,  dans  la  légende  de  la  carte,  comme 
caractéristiques  de  deux  niveaux  bien  déûnis:  l'assise  de 
Senzeille  et  celle  de  Mariembourg. 

Les  notations  abrégées  de  ces  trois  fossiles  sont  : 

RO  —  Bhynchonella  Omaliusi,  Gosselet. 
RD  =  Rhynchonella  Dumonli,  Gosselet. 
RT  =«  Rhynchonella  triœqualisj  Gosselet. 

La  ligne  pointillée  tracée  entre  la  zone  à  B,  Dumonti  et 
B.  triœqualis  et  celle  à  B.  Omaliusi  ne  peut,  dans  Tesprit  de 
l'auteur,  être  considérée  comme  une  limite  d'assise;  elle  est 
uniquement  destinée  à  montrer  l'allure  des  couches. 

L'examen  attentif  de  la  coupe,  sa  comparaison  avec  les  feuilles 
d'Agimont-Beanraing,  de  Houyet-Han-sur-Lesse  et  d'A chêne- 
Leignon,  ainsi  que  l'étude  des  feuilles  de  Chimay-Couvin, 
Froidchapelle-Senzeille  et  Sautour-Surice,  notamment,  de  la 
Carte  géologique  au  40.000^  rendent  désirable,  de  l'avis  de  l'au- 
teur, de  nouvelles  et  minutieuses  recherches  en  vue  d'établir  si 
les  fossiles  ci-dessus  mentionnés  sont  bien  caractéristiques  de 
niveaux  déterminés,  les  mêmes  dans  tout  le  pays,  ou  s'ils  se  sont 
développés  simultanément  en  des  points  différents,  auquel  cas  ils 
n'auraient  aucune  signification  stratigraphique.  Ces  recherches 
sont,  en  tous  cas,  rendues  très  difficiles  par  l'absence  presque 
complète  de  bonnes  coupes,  dans  la  région  peu  accidentée,  formée 
par  les  schistes  de  la  Famenne. 

Liège,  le  27  février  1900. 
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MÉMOIRES 


Le  puits  artésien  de  Westerloo. 


DEUXIÈME  NOTE   ('j, 


PAR 


G.  VJSLGE  et  Bon  van   ERTdORN  (^). 


Le  puits  artésien  de  Westerloo  est  situé  dans  le  parc 
de  M.  le  comte  de  M  érode- Westerloo,  près  de  l'entrée 
principale,  et  à  une  centaine  de  mètres  du  château.  Son 
orifice  est  à  la  cote  12  environ,  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Les  travaux,  commencés  en  mars  1896,  furent  inter- 
rompus en  1897,  repris  le  16  mai  1898  et  heureusement 
terminés  le  8  septembre  suivant. 

Cette  entreprise  a  présenté  les  plus  grandes  diffi- 
cultés techniques,  par  suite  de  la  rencontre  d'une  série 
incroyable  et  jusqu'ici  non  soupçonnée  en  Belgique  de 
bancs  de  grès  très  durs,  noyés  au  miJieu  d'une  épaisseur 
de  35  mètres  de  sable  mouvant,  et  à  une  profondeur  peu 
commune.  Il  faut  être  du  métier  pour  comprendre 
la  difficulté  qu'éprouve  le  sondeur  à  maintenir,  à  de 
pareilles  profondeurs,  un  sable  imbibé  d'eau,  pendant  le 
battage  au  trépan    des  bancs  de  grès   très  durs    sur 

(•)  Voir   Ann.    Soc.    géol.    de    litlfj.,    t.    XXIY,    Bulletin.,    pp.    xci-xciv, 
48  juillet  1897. 
(*)  Mémoire  prf^s«nU'  à  la  s(?ance  du  18  décembre  1898, 
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lasqiidf  il  repote  et  smtoiit  i  âargîr  rourertiire 
oMenoe  jmr  le  trépea,  i  an  diAmetie  sapérieor  &  cehn 
du  tabttge  da  pfoito. 

Ces  opéntioiis,  qui  ont  entrmîné  1a  porte  de  plus  d*iin 
Congé,  même  lonqn'elles  ne  se  préoentaient  qn*iine 
seule  fois,  se  sont  répétées  ici  une  quarantaine  de  fois. 

Cela  n'a  pas  empêché  cependant  le  travail  d*avoir  été 
conduit  avec  une  précision  telle,  qu'il  a  suffi  de  trois 
colonnes  de  tabès  concentriques,  poor  atteindre  la  pro- 
fimdear  de  iSo  mètres. 

Aa  point  de  vne  de  Tasage  aaqael  il  est  destiné.  le 
paits  artésien  de  Westerloo  est  la  preave  évidente  de  la 
possibilité,  jasqa'ici  tenae  poor  fort  problématique, 
d'alimenter  d'eaa  de  soarce  la  plas  grande  partie  de  la 
Campine,  comme  noas  le  verrons  plas  loin. 

La  soarce  se  troave,  non  à  an  niveaa  nettement  dis- 
tinct, mais  sar  toate  la  haatear  des  35  derniers  mètres. 
Son  débit  a  constamment  augmenté,  depuis  1 52  mètres 
jusqu'à  la  fin.  Le  forage  agit  donc  ici  à  la  manière  d'un 
drain  vertical.  De  4  litres  d'eau  jaillissant  à  la  minute, 
le  débit  parvint  finalement  à  26  litres,  c'est-à-dire  à  37 
mètres  cubes  par  24  heures,  au  débordement  naturel. 
Lorsqu'on  active,  au  moyen  d'une  pompe,  la  venue 
spontanée  de  l'eau,  l'on  obtient  100  litres  à  la  minute 
sans  que  le  niveau  descende  à  plus  de  4  mètres  sous 
l'orifice.  Avec  un  compresseur,  on  triplerait  facilement 
ce  dernier  chifire  et  l'on  pourrait  compter  ainsi  sur  un 
débit  de  plus  de  400  mètres  cubes  par  24  heures, 
suffisant  à  la  consommation  d'eau  d'une  petite  ville. 

C'est  le  premier  forage  de  la  région  poussé  à  profon- 
deur sufisante  ;  la  découverte  de  la  bonne  nappe  aqui- 
fire,  dans  une  assisse  géologique  bien  connue  des  col- 
lines du  Brabant  et  de  la  Flandre,  est  un  sûr  garant  de 
la  continuité  de  cette  nappe,  en  profondeur,  dans  toute 
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la  Campine  et,  peut-être  même,  dans  une  grande  partie 
de  la  Hollande  où,  jusqu'ici,  les  puits  artésiens  ne 
paraissent  pas  avoir  atteint  de  l'eau  réellement  potable. 

C'est  l'analyse  géologique  qui  conduit  à  ces  résultats, 
encourageants  au  point  de  vue  hydrologique,  et  nous 
allons  nous  étendre  quelque  peu  sur  ce  côté  intéressant 
de  la  question.  Nous  verrons,  en  même  temps,  que  l'étude 
du  puits  de  Westerloo  a  fait  faire  des  progrès  à  la  géo- 
logie belge,  en  rectifiant  des  erreurs  qui  avaient  cours, 
au  sujet  de  certains  de  nos  terrains  tertiaires  les  plus 
répandus. 

Voici  d'abord  le  résumé  des  différentes  assisses  géo- 
logiques rencontrées  : 

Epaisseur 
de  0"*00  à  11"60,  formation  quaternaire .  .  11"60 
„  11  60  „  50  30,  sables  grossiers,  diestiens  38  70 
„  50  30  „  116  80,  argile  rupelienne.  .  .  . 
„116  80  .j  120  00,  sable  rupelien  inférieur.  . 
„  120  00  „  135  40,  argile     tongrienne  (?)     et 

wemmelienne 

„  135  40  „  142  55,  sable  wemmelien  .... 
„  142  55  „  172  40,  sable  et  grès  laekeniens.  . 
„  172  40  „  187  20,  sable  et  grès  bruxelliens    . 

487  20 

Nous  passerons  rapidement  sur  la  description  des 
formations  traversées  depuis  la  surface  jusque  120 
mètres.  On  verra,  par  le  tableau  que  nous  donnons  plus 
loin,  que  la  succession  des  terrains  et  leur  composition 
s'éloignent  peu  de  ce  qui  a  été  observé  aux  puits  de 
Zeelhem,  Diest,  Hasselt,  Kermpt,  Aerschot,  Heyst-op- 
den-Berg,  Schriek,  Anvers,  etc. 

De  130"'  à  135'"40,  nous  avons  traversé  l'argile  glau- 
conifère  de  Wemmel,  si  développée  aux  environs  de 


66  50 

3  20 

15  40 

7  15 

29  85 

14  80 
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-Bruxelles;  nous  avons  rapporté,  avec  doate,  à  l'horizon 
snpériear  de  l'éocène  de  Tervaeren.  les  coaches  argilo- 
sablenses  rencontrées  entre   120  et  130   mètres. 

Le  sable  de  Wemmel,  on  de  l'éocène  sapérîeur,  d'ane 
poissance  de  7*15  est  compris  entre  les  profondeurs  de 
135*40  et  142"*55.  D  est  fossilifère  sur  une  hauteur  de 
4-70,  soit  de  137-85  à  142-55. 

Pour  nous  conformer  à  la  légende  de  la  nouvelle 
carte  géologique,  nous  aurions  dû  le  classer  dans  Tétage 
ledien,  à  cause  des  graviers  avec  innombrables  .Yammti- 
lites  rarjotoria,  d'Orb.  roulées  qu'il  contient,  caractère 
qui,  dans  ces  dernières  années,  avait  été  admis  comme 
spécial  à  l'étage  ledien. 

Nous  avons  déjà  montré,  dans  une  note  précédente  (*), 
que  l'examen  des  échantillons  du  puits  de  Westerloo 
nous  a  conduits  à  cette  constatation,  que  le  terme  ledien 
a  été  créé,  à  tort,  pour  désigner  une  époque  distincte. 
C'est  un  simple  faciès  des  couches  de  la  base  de  l'étage 
wemmelien.  En  effet,  la  présence  de  SummiUites  wenime- 
lensiSj  de  la  Harpe  et  V.  d.  B.  dans  les  grès  à  Nummidites 
variolaria  roulées,  nous  a  montré  à  l'évidence,  que  le 
remaniement  de  ces  dernières  s'est  opéré  dans  les  eaux 
de  la  mer  wemmelienne. 

Cette  importante  observation,  due  à  l'examen  attentif 
des  échantillons  extraits  du  puits  de  Westerloo,  a  été 
confirmée,  quelque  temps  après,  par  des  échantillons 
recueillis  dans  les  prioipaux  gisements  cités  comme 
lediens,  aux  environs  de  Bruxelles  et  à  Lede  même. 
Après  cette  première  trouvaille,  qui  fixe  nettement  la 
démarcation  tant  cherchée  entre  l'éocène  moyen  et 
l'ocène  supérieur,  et  qui  fait  disparaître  la  contradiction 
supposée  entre  les  assises  tertiaires  belges  et  celles  du 

(•)  Loc.  cil. 
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bassin  de  Paris,  nous  en  avons  fait  une  seconde,  non 
moins  importante,  et  toujours  au  moyen  des  roches 
recueillies  dans  le  forage  de  Westerloo. 

On  connaissait,  depuis  longtemps,  aux  environs  de 
Bruxelles,  les  bancs  à  Ntimmulites  variolaria,  dont  nous 
venons  de  parler,  et  les  géologues,  avec  raison  du  reste, 
étaient  d'accord  pour  les  considérer  comme  des  amas 
de  fossiles,  accumulés  par  les  courants,  et  ayant  vécu 
dans  une  mer  plus  ancienne  que  celle  qui  a  formé  les 
dépôts  dans  lesquels  on  les  trouve  ^aujourd'hui.  Seule- 
ment, cette  mer  d'origine,  on  ne  la  connaissait  pas,  la 
Nummidites  variolaria,  in  situ,  n'étant  signalée  dans 
aucune  de  nos  assises  belges.  Or,  cette  Nummulites 
variolaria  non  roulée,  mais  in  situ  et  isolée,  c'est  encore 
à  Westerloo  que  nous  venons  de  la  trouver. 

La  base  du  wemmelien  (ancien  ledien)  étant  à  142"'55, 
c'est  à  145"20  qu'est  apparue  la  première  N,  variolaria 
en  place.  Au-dessous  de  145'"20,  il  y  a  des  Nummulites 
variolaria  dans  tous  les  échantillons  de  sable  et  à  tous 
les  niveaux,  jusque  171  mètres.  C'est  ce  sable,  imbibé 
d'eau,  qui  alterne  avec  vingt  des  bancs  de  grès  très  dur 
et  à  texture  très  fine,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
à  propos  des  difficultés  techniques  du  forage. 

Le  grain  fin  du  sable,  aussi  bien  que  la  texture  du 
grès,  nous  firent  immédiatement  songer  à  l'étage  laeke- 
nien  des  environs  de  Bruxelles  ou  de  Louvain,  mais  la 
présence  de  la  Nummulites  variolaria  in  situ  et,  ensuite, 
ces  nombreux  bancs  de  grès  et  cette  puissance  de  trente 
mètres,  si  difiTérente  de  celle  de  3  à  4  mètres,  que  l'on 
rencontre  au  maximum  à  Bruxelles,  nous  rendaient 
d'autant  plus  hésitants  que,  d'après  la  nouvelle  carte 
géologique,  le  laekenien  ne  devait  guère  dépasser  l'est 
et  le  nord  de  Louvain. 

Pour  être  fixés  à  cet  égard,  nous  avons  soigneusement 
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examiné  un  certain  nombre  de  sables  laekeniens  incon- 
testables du  Brabant  et  de  la  Flandre,  et  nous  avons 
réussi  à  y  découvrir,  tout  autant  qu'à  Westerloo,  la 
véritable  Nwnmnlites  variolaria,  in  situ.  Dès  lors,  nous 
n'avons  plus  hésité.  Nous  étions  sqr  le  prolongement  du 
sable  laekenien  de  Bruxelles  et,  étant  donnée  la  grande 
régularité  des  autres  assises  tertiaires  rencontrées  plus 
haut  et  plus  bas,  nous  étions  forcés  de  reconnaître, 
contrairement  à  l'opinion  courante,  que  l'étage  laeke- 
nien, loin  de  diminuer  en  puissance  au  nord-est  de 
Bruxelles  et  de  Lbuvain,  a  plutôt  une  forte  tendance  à 
augmenter. 

Lorsque  nous  avons  annoncé  ces  curieuses  trouvailles, 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Belgique, 
en  1897,  le  sondage,  ainsi  que  nous  le  disions,  ne  nous 
avait  donné  d'échantillons  que  jusque  164"'50  et,  pen- 
dant toute  l'année  1897,  les  travaux  Airent  suspendus. 
En  1898,  ils  furent  repris  le  16  mai,  et  bien  que  Ton 
eut,  en  1896,  poussé  une  pointe  rapide  et  à  diamètre 
réduit,  jusque  quelques  mètres  plus  bas,  il  fallut  re- 
prendre régulièrement  les  travaux  à  164 '"50  et  on  put 
ainsi  recueillir  des  échantillons  à  partir  de  ce  dernier 
niveau. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  pu  constater,  en  1898,  que 
les  alternances  de  sables  fins,  avec  Nummulites  variolaria 
éparses  et  grès  calcareux  durs,  descendent  jusque  171 
mètres.  Enfin  de  Hl'^OOà  172"40,  la  sonde  ramena  au  jour 
un  gravier  à  grains  de  quartz,  de  grès  et  de  silex  ayant 
jusque  10  millimètres  de  diamètre,  dans  lequel  nous 
avons  recueilli  plus  de  deux  cents  Nummulites  lœmgata^ 
Lmk.,  roulées  et  verdies,  aplaties  ou  pisiformes,  selon 
que  l'usure  s'était  produite  principalement  a  la  circon- 
férence du  disque  ou  bien  perpendiculairement  à  l'axe. 
Le  diamètre  de  ces  Nummulites  lœvigata  varie  entre  5 
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et  10  millimètres,  tandis  que  celui  des  N.  variolaria 
dépasse  rarement  1  *|,  millimètre. 

Comme  le  gravier  à  N.  lœvigata  e^t  carastéristique 
de  la  base  du  laekenien,  on  voit  que  notre  manière  de 
voir  de  1897  sur  l'âge  laekenien  des  sables  de  Westerloo, 
situés  sous  142'"50  de  profondeur,  se  trouve  corroborée 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  par  la  seconde 
partie  du  forage.  De  172"*40  jusqu'à  la  fin  du  sondage,  à 
187'"20,  tous  les  échantillons  recueillis  appartiennent, 
sans  doute  possible,  à  Pétage  bruxellien.  On  en  trouvera 
la  description  plus  loin. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  signale  le  sable  bruxel- 
lien au  nord  de  Malines-Louvain-Tirlemont,  dans  un 
sondage  ou  autrement. 

La  découverte,  au  milieu  de  la  Campine,  de  la  série 
régulière  et  complète  des  étages  géologiques  des  envi- 
rons de  Bruxelles,  nous  conduira  à  réviser  prochaine- 
ment les  descriptions,  publiées  depuis  vingt-cinq  ans, 
des  coupes  géologiques  des  puits  artésiens  du  nord  de 
la  Belgique.  Ce  travail  s'impose,  évidemment,  mais  il  est 
rendu  très  difficile  par  la  dispersion  ou  la  disparition 
des  échantillons.  Pour  autant  que  nous  avons  pu  déjà 
nous  en  assurer,  il  y  aura  probablement  de  grandes 
modifications  à  introduire  dans  les  coupes  publiées, 
notamment  au  sujet  de  la  présence  du  wemmelien  et 
du  laekenien. 
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Coupe  da  puits  artésien  de  Westerloo. 

Cote  de  l'orifice  +  12 
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de 


à 


1 
2 
3 


5 
6 


8 

9 

10 
11 
12 


13 
14 

15 

16 
17 

18 
19 

20 


0.00 
0,65 
1.05 

1.35 

2.15 
3.70 

4.25 


5.70 

8.10 
10.20 
10.55 
11.60 


12.55 
14.65 

17.60 

19.20 
21.35 

22.75 
23.25 

24.50 


0.65 
1.05 
1.35 

2.15 

3.70 
4.25 

5.70 


8.10 

10.20 
10.55 
11.60 
12.55 


1465 
17.60 

19.20 

21.35 
22.75 

23.25 
24.50 

25.60 


TRRRAIN  QUATERNAIRE. 

Sable  bran  violacé,  avec  grains  grossiers. 
Id.    gris  verdàtre  sale,  an  pea  plas  argileax. 
Sable  toarbeaz,  noir  violacé,  ressemblant  an 

n**  1.  Plasiears  morceaux  de  bois. 
Sable  jaane  verdâtre,  glaaconifère,  à  grains 

grossiers. 
Sable  demi  fin,  pailleté. 
Sable  plus  grossier ,  très  glaaconifère,  à  grains 

irr^nliers. 
Sable  très  grossier  et  cailloux  de  2  à  3  cen- 
timètres, de  quartz,  de  quarzite,  de  grès, 

de  chertSy  de  silex. 
Sable  grossier,  glauconifère  et  galets  de  grès 

noir,  à  patine  brune,  oa  d*argile  verte. 
Même  formation. 
Id. 

Id.  ;  le  sable  est  moins  grossier. 

Sable  très  grossier,  cailloux  de  1  à  3  i/i  cent., 

nombreux  quartz  et  cherts,  silex  rares. 

TERRAIN    TERTIAIRE. 

Etage  diestien. 

Sable  grossier,  un  peu  sale;  grès  rougeâtre. 

Sable  très  glauconifère,  vert  foncé,  à  graios 
d*un  demi  millimètre.  Grès  noir. 

Sable  id.,  plus  grossier  ;  grès  noir,  à  cassure 
brillante. 

Même  sable;  même  grès. 

Sable  grossier,  à  grains  ayant  jusque  2  mm.; 
grès  noir. 

Même  sable,  grossier. 

Sable  à  grains  de  1/4  à  3/4  millimètre,  tou- 
jours très  glauconifère. 

Même  sable,  plus  grossier. 
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21 

25.60 

22 

26.10 

23 

30.20 

24 

31.35 

25 

33.15 

26 

35.85 

27 

37.15 

28 

39.05 

29 

41.85 

30 

44.10 

31 

45.40 

32 

46.65 

33 

47.35 

34 

47.95 

35 

48.20 

36 

48.80 

37 

49.25 

38 

49.90 

39 

50.15 

40 

50.40 

41 

52.05 

42 

52.30 

43 

52.50 

4-1 

64.20 

45 

66.10 

46 

66.20 

47 

7000 

48 

80.00 

49 

82.25 

50 

90.00 

51 

96.30 

26.10 
30.20 

81.35 
33.15 
35  85 
37.15 
39.05 


41.85 
44.10 
45.40 
46.65 

47.35 
47.95 

48.20 
48.80 
49.25 
49.90 
50.15 
50.40 
52.05 

52.30 


52.50 
64.20 

66.10 
66.20 
70.00 
80.00 
82.25 
90.00 
96.80 
96.65 


Même  sable.  Une  ligne  d'argile  noire. 

Sable  assez  grossier,  très  glauconifère.  Ar- 
gile verte. 

Id.  Id. 

Même  sable,  avec  quelques  grains  de  3  mm. 

Sable  moyen,  très  glaaconifère. 
Id.  id. 

Sable  gris  verdàtre,  à  grains  moyens,  40  à 
50  «/o  de  glauconie,  alternant  avec  une 
argile  très  verte  et  une  pierre  grise. 

Même  sable,  sans  argile,  ni  pierres. 

Mém^  sable,  mais  un  pea  plus  grossier. 

Comme  le  n°  28;  feuillets  d'argile. 

Sable  gris  vert,  à  grains  moyens,  40  à  50  <*/o 
dft  glauconie. 

Sable  vert  noirâtre,  plus  grossier. 

Gravier  glauconifère,  quelques  cailloux  rou- 
lés gris,  de  aeptaria. 

Grès  vert  foncé,  glauconifère. 

Sable  graveleux,  très  glauconifère. 
Id.  et  grès  vert,  bruni. 

Sable  graveleux. 

Grès  brun  verdàtre  sale. 

Grès  vert  noir,  à  grains  graveleux  et  fins. 

Sable  noir  verdàtre  grossier  ;  4  cailloux  de 
silex,  dont  un  carié  ;  morceaux  d^ossement. 

Argile  verte,  avec  grains  de  graviers  et  rares 
petits  cailloux. 

Etage  rupelien^  assise  supérieure. 

Argile  plastique,  gris  souris. 

Id.  id.    ;  quelques  morceaux 

de  pyrite. 
Argile  plastique,  pailletée,  brunie;  pyrite. 
Un  septarioy  brun  pâle. 
Argile  plastique,  avec  nodules  de  pyrite. 
Argile  gris  brun,  plastique;  nodules  de  pyrite. 
Argile  gris  cendré,  plastique;  pyrite. 
Argile  gVise,  plastique  ;  2  morceaux  de  pyrite. 

Id. 
Un  septaria.  Calcaire  argileux,  gris  pâle. 
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62 
58 
54 


55 
56 
57 
58 
59 
60 
61 


96.65 
97.55 
99.65 


101.85 
103.60 
105.25 
107.40 
109.20 
111.10 
112.60 


62 

63 
64 

65 


66 

67 
68 
69 

70 


113.80 

115.20 
116.80 

120.80 


97.55 

99.65 

101.85 


103.60 
105.25 
107.40 
109.20 
111.10 
112.60 
113.80 


120.60 

122.20 
123.75 
125.35 

126.85 


115  20 

116.80 
120.30 

120.60 


71  128.60 


72 

73 

74 


130,15 

181.60 
183.80 


122.20 

123.75 
126.85 
126.85 

128.50 

130.15 

181.60 

183.80 
135.40 


Argile  grise,  plastique;  morceaux  de  pyrite. 

Argile  plastique,  gris  vordàtre. 

Argile  gris  sale,  sableuse  ;  rares  grains  de 

gravier   et  quelques    débris    de   fossiles 

nacrés. 
Argile  plus  plastique. 
Argile  grise,  plastique. 

Id.        moins  plastique. 
Argile  grise,  sableuse.  Traces  de  fossiles. 

Id.     très  sableuse. 

Id.     moins  sableuse. 

Id.     sableuse.  ' 

Étage  rupelien,  aasiae  inférieure. 

Sable  argileux,  demi  fin,  glauconifère,  gris 
sale. 
Id.  fin,  un  peu  glauconifère,   id. 

Sable  blanc  verdfttre,  glauconifère,  avec  gra- 
viers ;  dents  de  poissons. 

Très  nombreux  fragments  de  fossiles,  enduits 
de  pyrita.  Gros  morceaux  de  pyrite.  Un 
fragment  d*huitre  de  5  centimètres  d'épais- 
seur paraissant  roulé. 

Argile   wemmelienne. 

Argile  sableuse,  fine,  gris  verdâtre  sale,  peu 

plastique,  pailletée. 
Id.      aspect  limoneux. 
Id.       quelques  grains  de  sable  moyen. 
Argile  sableuse,  peu  plastique,  grenue.  Quel- 
ques paillettes. 
Id.        grenue,  verdâtre,  non  glauconi- 
fère. Grains  de  sable  moyens. 
Argile  sableuse,  grenue,  verdâtre,   un  peu 

glauconifère,  un  peu  plastique. 
Argile  sableuse,  fine,  verdâtre,  non  glauco- 
nifère, limoneuse. 
Id.  id.       faiblement  pailletée. 

Id.  id.  id. 
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75 
76 
77 

78 


79 


80 


82 


83 

84 
85 
86 


87 
88 
89 
90 
91 

92 
93 
94 
96 
96 
97 


135.40 
136.85 
137.85 

138.15 


140.30 


142.35 


81  142.55 


145.20 


147.30 

148.85 
160.15 
152.10 


152.36 
153.05 
153.15 
154.90 
156.00 

166.16 
156.36 
156.80 
167.06 
168.16 
158.30 


98  158.40 


136.35 
1 37.85 
138.15 

140.80 


142.35 


142.55 


146.20 
147.30 


148.86 

160.15 
162.10 
162.35 


163.05 
163.16 
154.90 
166.00 
166.16 

166.35 
166.80 
157.05 
168.16 
168.30 
168.40 
168.55 


8ahle   toemmeUen. 

Sable  très  glaaconifère ,  à  grains  moyens. 
Sable  an,  à  gros  grains  de  glaaconie. 
Grès  calcareax,  avec  qaelqaes  NummuHte$ 

wemmelensis  et  variolaria. 
Gravier  à  Operculina  Orbignyi,  Gai.,  Nuuh 

mulitea  icemmelensisj  N.  variolariaj  Pecten 

corneus,  8ow.  Quelques  petits  cailloux, 

dont  un  chert  de  3  centimètres. 
Même  gravier,  fossilifère. 

Étage  laekenien. 

m 

Grès  calcareux,  à  grain  fin,  avec  Nummu- 
litea  variolaria.  Peut  être  appartenant 
encore  à  la  base  du  wemmelien  ? 

Sable  fin,  à  grains  réguliers,  finement  glau- 
conifère,  gris  verdàtre. 

Sable  demi  fin,  à'  grains  irréguliers,  gros 
grains  de  glauconie.  Rares  NnmmtUites 
variclaria  non  roulées. 

Sable  demi  fin,  à  grains  irréguliers,  glaa- 
conifère. Quelques  N.  variolaria. 

Sable  fin.  Une  Nummulites  variolaria, 
Id.  id. 

Grès  calcareux,  à  grains  fins.  A  cette  pro- 
fondeur, on  a  atteint  une  petite  source 
débordante. 

Sable  fin,  à  N.  variolaria. 

Grès  calcareux,  à  grains  fins. 

Sable  fin,  à  N.  varioloria. 

Grès  calcareux,  tendre. 

Sable  à  N.  varialoria,  grains  fins,  grains  de 
glauconie. 

Grès  calcareux. 

Sable  fin  à  N.  variolaria,  comme  le  n^  91. 

Grès  calcareux.  Bares  gros  grains. 

Sable  à  N.  variolaria,  comme  le  n°  91. 

Grès  calcareux,  à  N.  variolaria. 

Sable  à  N.  variolaria,  comme  le  n^  91. 

Grès  calcareux. 
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99 

100 

101 
102 
108 


104 
105 

106 
107 
108 
109 
110 
111 

112 

113 
114 
115 

116 
117 
118 
119 
120 

121 
122 

123 
124 


158.55 

159.25 

159.85 
159.55 
159.90 

160.20 
160.65 

160.80 
161.3R 
161.70 
162.25 
162.35 
162.90 


159.25 

159.85 

159.55 
159.90 
160.20 


160.65 
160.80 

161.35 
161.70 
162.25 
162.35 
162.90 
163.10 


163.10  163.30 


163.80 
168.40 
163.70 

163.95 
164.30 
164.40 
164.50 
165.10 

165.20 

168.50 

168.70 
169.10 


125  169.25 


126 
127 


170.20 
170.35 


16^.40 
163.70 
163.95 

164.30 
164.40 
164.50 

165.20 

168.50 
168.70 

169.10 
169.25 

170.20 

170.35 

171.00 


Sable  "à  Nummulites  vuriolaria,  comme  le 

n«91. 
Grès  o&loareux,  avec   qaelqaet  grains   de 

gravier.   - 
Sable  un,  à  N.  variolaria^  comme  le  n^  91. 
Grès  tendre. 
Grès  calcareax,  dar,  avec  grains  de  gravier 

et  pyrite. 
Même  sable  fin,  à  Nwnmulitea. 
Grès   calcareox,    comme    les    précédents; 

pyrite. 
Même  sable  fin,  à  N.  variolaria. 
Grès  calcareuz,  avec  quelques  gros  grains 
M^e  sable  fin,  à  N.  variolaria. 
Grès  calcareuz. 
Sable  fin,  à  N.  variolaria. 
Même  grès,  avec  quelques  Nummulites,  Pas 

de  gros  grains. 
Sable  fin,  à  N.  variolaria.  Toujours  comme 

au  ûo  91. 
Grès  comme  le  n°  111. 
Sable  fin,  comme  le  n<*  91  à  Nummulites. 
Grès   comme   le  n"   111.  Un  fragment  de 

coquille. 
Sable  à  Nummulites,  comme  le  n»  91. 
Même  grès. 

Même  sable,  Nummulites  rares. 
Même  grès. 
Grès  calcareux,  avec  quelques  gros  grains 

de  quartz. 
Même  sable. 
Grès  calcareux,  tendre,  en  partie  marneux, 

en  partie  sablo-glauconieux. 
Même  sable,  fin. 
Grès  calcareux,  tendre.  Gros  grains  de  sable 

et  de  glauconie. 
Sable  gris,  assez  fin,  avec  quelques  grains  de 

gravier.  N.  variolaria. 
Grès  calcareux,  tendre,  avec  parties  fines  et 

parties  grossières. 
Sable  gris,  calcareux,  avec  quelques  grains 

graveleux  et  N.  variolaria. 
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128 


171.00 


129 


130 
131 


132 


133 


134 


136 
136 


137 
138 
139 

140 

141 

142 


172.40 
176.10 


175.25 


176.85 


177.00 


178.20 


178.40 
178.55 


178.65 
179.30 
1 79.42 

179  80 

179.97 

180.14 


172.40 


175.10 


175.25 


176.85 


177.00 


178.20 
178.40 


178.65 
178.65 


179.30 
179.42 
179.80 

179.97 

180.14 

180.41 


Gravier  à  grains  de  qaartz  et  de  silex,  ayant 
jnsqae  10  millimètres  de  diamètre,  avec 
Nummulites  IcBvigata  roulées  et  verdies  à 
la  sarface. 

Entre  165'"  et  170''*20  on  a  recueilli  des  dents 
de  poissond,  Ditrupa  strangulata^  Desh., 
des  débris  d'huitres  et  de  Ftcten,  Entre 
162'"35  et  166"'00  Fectm  pkbeiua,  Lmk.  et 
Rotularia  Nysti,  Les  niveaux  n*ont  pas  été 
plus  exactement  notés. 

Étage   bruxellien . 

Sable  vert,  très  glauconifère,  à  grains  demi- 
fins,  calcareux. 

Grès  tendre,  fistuleux  et  branchu,  calcareax, 
grenu. 

Gravier  assez  semblable  au  n°  128.  Un  frag- 
ment de  Pecten  et  une  Nummulites  lœvi" 
gâta,  tombées  peut-être  de  plus  haat  (?). 

Grès  dur,  an  peu  calcareux,  composé  d'une 
pâte  grise,  terne,  avec  zones  brillantes  de 
quarlzite  glauconieux. 

Sable  calcareux,  glauconifère,  fin,  meuble, 
velouté. 

Grès  branchu,  coralliforme,  comme  le  n**  130. 
Grains  de  sable  très  grossier  et  de  glau- 
conie,  dans  une  pâte  calcareuse. 

Même  sable  qu'au  n*^  133. 

Un  grès  très  dur,  semblable  au  n»  132.  Pâte 
fine  et  terne,  un  peu  calcareuse,  avec  nids 
de  grès  lustré,  glauconifère  et  grenu. 

Même  sable  fin  que  les  n'"  133  et  135. 

Grès  dur,  comme  le  n°  132. 

Sable  fin,  calcareux  et  glauconifère,  comme 
le  n"  133. 

Grès  très  dur,  à  grain  un  peu  plus  fin  que 
le  n»  132. 

Sable  grie,  comme  le  n^  133,  mais  un  peu 
plus  grenu. 

Même  grès  que  le  n"  132. 


-  16  — 


BB 


O 


Pkofondeub 


de 


à 


148  ld0.41  181.66 

i  I 

144  181.65  181.90 

146  181.90  183.10 


146  188.10  188.87 


147 
148 
149 
160 


151 


152 
158 


183.37 


184.90 


184.90  185.15 


185.15 
185.30 


185.40 


185  30 
185.40 


186.40 


186.40  187.20 


187.20 


Sable    très   grossier  et  très  glanconienx. 

Quelques  grains  ont  jusque  3  millimètres. 
Grès  lustré,  dans  une  pâte  fine,  calcareuse. 
Sable  grossier,  comme  le  n«  143,  avec  ^rès 

compacte  et  grès  coralliforme,  comme  le 

n«130. 
Grès  lustré,  à  pâte  très  fine,  très  dur,  non 

elauconifère. 
Sable  gris,  comme  le  n«  141,  sub-moyen,  avec 

plaquettes  de  grès  calcareux. 
Gros  très  dur,  avec  grains  de  quartz  de  2 

millimètres. 
Sable  grossier,  calcareux,  mélange  de  grains 

fins  et  de  grains  grossiers. 
Un  grès  très  dur,  lustré,  à  pâte  fine,  non 

glauconieux. 
Sable  très  fin,  parsemé  de  grains  assez  gros 

de  quartz  et  de  glauconie.  velouté  et  très 

calcareux,  comme  le  n^  188. 
Gravier  ressemblant    beaucoup  au  n^  128, 

base  du  laekenien  et  au  n'  131. 
Un  grès  très  dur,  non  percé.  Pas  d*écban- 

tillon. 


Projection  oblipe  des  cristani  siiples  et  maclés,  snr  un  plan 

dont  la  notation  est  donnée, 


PAR 


H.   BUTTGENBAGH  (*) 


Je  me  propose,  dans  cette  note,  de  donner  la  méthode: 
1*)  pour  dessiner  un  cristal  simple,  en  projection  obliqae, 
sur  un  plan  de  notation  donnée  :  ma,  nb,  pc  ; 

2*)  pour  dessiner,  en  projection  oblique,  sur  uri  plan 

donné,  deux   cristaux  symétriques  par  rapport  à  un 
autre  plan  (hkl). 

Le  mode  de  projection  est  le  suivant  :  le  cristal  est  pro- 
jeté sur  le  plan  du  dessin  par  des  droites  parallèles  entre- 
elles,  mais  obliques  au  tableau.  Le  dessin  d'une  forme 
cristalline  quelconque  revient  à  rechercher  les  projec- 
tions O'rr',  O't/',  O'^',  des  axes  auxquels  on  rapporte  le 
cristal,  ainsi  que  les  projections  a',  b'  et  c'  des  paramètres 
a,  b  et  c.  Ces  directions  et  ces  longueurs  obtenues,  pour 
dessiner  la  projection  de  Tarête  d'intersection  de  deux 
faces  (hkl)  et  {h'k'V)^  il  suffit  de  mener  une  parallèle  à  la 
droite  qui  joint  l'origine  0'  au  point  dont  les  coor- 
données sont  :  a'  {kV  —  W),  b'  {W  —  JiV),  d  {hk'  —  kh')  (**). 

(*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  "10  novembre  1898  et  dont  l'impression 
a  été  ordonnée  à  la  séance  du  lo  janvier  i8îMJ. 

(**)  Cesaro.  Cours  de  cristallographie  et  de  minéralogie,  p.  20,  h. 
ANNALES   SOC.   GÉOL.  DE  DELG.  TOME  XXVI.  MI^MOIRES,   â 
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PBO,TKCnOl!J   OBLIQUE   DES   CRISTAUX   SUR   UN   PLAN 

DE   NOTATION   DONNiEE. 

Noos  distinguerons  trois  cas  : 
♦  l**  cas.  —  Le  plan  du  dessin  rencontre  les  trois  axes. 


Kig.  i 


Soient  (fig.  1)  :  Ox,  0//,  Oz^  les  trois  axes  cristallo- 
graphiques  ;  ABC,  le  plan  de  projection,  dont  la  notation 
est  donnée,  de  sorte  que  Ton  a  :  OA  -=  ma,  OB  =  nb, 
OC  =^c;  on  peut  prendre  comme  projections  des  trois 
axes  sur  le  plan  ABC  trois  droites  issues  d'un  point 
quelconque  0',  mais  passant  respectivement  par  les 
points  A,  B  et  C,  puisque  cela  revient  à  prendre  pour 
projetante  la.  droite  00';  les  projections  a',  b'  et  c\  des 
paramètres  sont  alors  déterminées  par  les  relations  ; 


O'A  -=  ma\  O'B  =  ni',  O'C  =  /;c' 


(1). 
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Fig.  2. 

Par  conséquent,  la  marche  à  soivre  est  celle-ci  : 
Connaissant  OA,  OB,  OC,  a,  [ï,  v^  on  calculera  ou  on 
construira  les  côtés  AB,  BC  et  CA  du  triangle  ABC 
(fig.  2);  on  prendra  comme  projections  des  axes  les 
droites  joignant  un  point  quelconque  O'  aux  sommets  du 
triangle  et,  à  l'aide  des  relations  (1),  on  calculera  les  pro- 
jections a',  b\  c\  des  paramètres.  Si  l'on  demande  que  les 
projections  des  axes  fassent  entre  elles  des  angles 
donnés  :  |3',  y'  et  a'  ^  l&O*  —  (p'  -f  y'),  on  décrira  sur  AO 

un  segment  capable  de  ^\  sur  BA  un  segment  capable 
de  y'  et  on  déterminera  ainsi  le  point  O'. 

La  figure  2  a  été  construite  dans  le  cas  particulier  de 

l'axinite  ;  on  a  pour  ce  minéral  (Des  Cloizeaux)  : 

^p  =  A  =  64"30'    pm  =  B  =  454  2'    m^  =-  C  =  44°34' 

On  en  déduit  :  (*) 

a  =  8I'44'4I",2      Jii  =  128"55'17",3      y  =  129«41'53",3 
a:b:c  =  2,29308  : 1  : 1,25302. 

f  )  Cesaro.  Cours  de  cristallographie  et  de  minéralogie,  p.  39. 
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Le  plan  de  projection  est  ,o  ==  211  =  a  :  2/>  :  2c.  Le 

triangle  0,AB  où  Ton  connaît  a,  26  et  y  permet  de 

construire  le  côté  Â£  du  triangle  Â£C  ;  de  même  les 

triangles  BO,C,  et  AOjCj  permettent  de   déterminer 

BC,  =  BC  et  AC,  =  AC;  on  peut  donc  dessiner  le 

triangle  ABC  ;  le  point  O'  a  été  choisi  de  telle  sorte  que 

les  projections  O'a:',  Oy  et  0'-?'  des  axes  fassent  entre 

a' 
elles  des  angles  de  120*;  on  mesure  O'A  =  —  =29; 

O'B  =:  6'  =  13;  O'C  »=  c'  =  20  et  ces  équations  donnent 
les  longueurs  a'  =  58,  V  =  13,  d  =  20,  des  projections 
des  paramètres.  On  aurait  aussi  pu  calculer  les  côtés  du 
triangle  ABC  : 

ÂB  =  a*  +  4  ft*  —  4  a/>  cos  y,  etc. 
2*  eas.  —  Le  plan  du  dessin  est  2)urallèle  à  l'un  des  axes. 


Kijç.  S. 

Soit  (fig.  3)  ABCD  ce  plan,  de  notation  :  (ma,  w6,  oo  r); 
on  peut,  à  Paide  du  triangle  OAB  calculer  ou  eonstruii'e 
la  longueur  AB  =  d  de  la  trace  du  plan  des  av/  sur  le 
plan  de  projection  ;  connaissant  cette  longueur,  on  joint 


-al- 
un point  quelconque  O'  du  plan  de  projection  auj:  points 
Â  et  B  ;  O'A  et  O'B  sont  les  projections  des  axes  des  x. 
et  des  1/  sur  le  plan  donné  et  les  relations  :  O'A  =  ma', 
O'B  =  nb'  déterminent  les  projections  a'  et  6'  des  para- 
mètres a  et  h.  Quant  à  Taxe  0'/,  il  fait  avec  AB  un  angle 
déterminé  cp  et  le  paramètre  c  se  projette  en  vraie 
grandeur. 

L'angle  cp  se  calcule  en  projetant  sur  Taxe  des  z  les 
longueurs  ma,  ni  et  d.  On  trouve  : 

nb  cos  a  —  ma  cos  3 
cos  cp  = ^ ^         (2) 

Cet  angle  est  facile  à  construire  ;  en  effet,  si  OK  et  BL 
sont  perpendiculaires  à  AC,  on  a  :  AK  —  —  ma  cos  p  et 
KL  =  rA  cos  a. 

Comme  exemple,  construisons  la  projection  oblique 
sur  m  (110)  du  prisme  clinorhombique  du  gypse.  On  a, 
dans  ce  minéral  (*)  : 

a:b:c  =  0,744420  :  1  :  0,412407 
3  =  ph'  =  66*9'  16",  6  ;     a  =  y  =.  go». 

La  formulç  (2)  devient  :  cos  ?==         ;,      -  • 

Nous  prendrons  a  =  29,8  mm.,  h  =  40  mm.  et  c  = 
16,5  mm.  Le  triangle  AOB  (fig.  4)  permet  de  trouver 
AB  =  d.  Le  triangle  AKO  donne  AK  =^  a  cos  p,  puis 
une  construction  simple  permet  d^obtenir  la  droite  AM, 
faisant  avec  AB  l'angle  -f  cherché.  En  joignant  un  point 
quelconque  0'  aux  points  A  et  B,  on  a  les  longueurs  ci'  et 
b'  et  la  droite  0'^  parallèle  à  AM,  sur  laquelle  on  prend 
O'I  =  f,  permet  alors  de  construire  le  prisme  ABCDEF. 


(*)  Cesaro.   Dt'^cr.   (les  rniiuT.  phosphaU's,  sulfalcS  et  carbonaU's  du  sol 
belge,  p.  "»7. 
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B 


0 


Fig.  i. 


3'  cas.  —  Le  plan  du  dessin  est  parallèle  à  deux  des  axes 
coordonnés  y  et  ::•.  Les  paramètres  b  et  c  se  projettent  en 
vraie  grandeur.  Pour  projection  du  paramètre  a,  on  prend 
une  longueur  0  a\  arbitraire  en  grandeur  et  en  direction, 
puisque  cela  revient  à  prendre  pour  projetante  la  droite 
joignant  l'extrémité  du  paramètre  a  'îa.u  point  a'. 

Cristaux  Maclés. 


Soient  :  (fig.  5)  ox,  oy^  oz,  trois  axes  quelconques  ;  a,  &,  c, 
les  paramètres  ;   (jikl)   la  notation   du  plan  de   macle 
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Fig.  8. 

ABC.  On  déterminera,  par  l'une  des  méthodes  indiquées, 
les  projections  o'x',  d\J  et  oV,  des  trois  axes  et  les  projec- 
tions a',  h\  c!  des  paramètres  sur  le  plan  du  dessin  ;  en 
prenant  ensuite  sur  ces  axes  des  longueurs  respective- 
ment égales  à -7-,  -7-  ©t  -r-,  on  pourra  dessiner  les  pro- 
jections des  traces   du   plan   de  macle   sur  les  plans 
coordonnés.  Pour  construire  le  criâtal  symétrique  du 
premier  par  rapport  au  plan  de  macle,  il  faut  chercher 
la  projection  du  point  0  symétrique  de  0  par  rapport  à 
ce  plan  ;  ce   point  O   est,  en  effet,  Torigine  des  axes 
auxquels  on  rapporte  le  second  cristal  et  ces  axes  sont 
les  droites  OA,  OB  et  OC.  Si  OA,  O'B,  O'C  sont  les 
projections  des  longueurs  OA,  OB  et  OC,  le  plan  de 
macle  ayant  la  même  notation  dans  les  deux  systèmes, 
les  projections  a",  6",  r"  des  paramètres,  dans  le  second 
système  d'axes,  seront  déterminées  par  les  relations  : 


a 


w 


Jf 


O'A  =-  ^, 
II 


O'B  =- 


OC 


Jl 


l 


(3). 
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Le  problème  revient  donc  à  tracer,  en  projection,  la 
perpendiculaire  oO  au  plan  de  macle,  ou  plutôt,  à  déter- 
miner la  projection  l' du  point  I,  où  cette  perpendiculaire 
perce  le  plan  ;  en  prolongeant  alors  la  droite  oT  d'une 
longueur  l'O'  =  o'L\  on  aura,  en  0',  la  projection  de  la 
nouvelle  origine. 

!•'  cas.  —  Les  a^es  sont  perpendiculaires  entre  eux  et  te 
plan  du  dessin  est  le  plan  des  y  z. 

Soient  (fig.  5)  oM  et  oM,  respectivement  perpendicu- 
laires à  ÂB  et  BC  ;  la  droite  ol  est  l'intersection  des 
plans  oMC  et  oM,A  et  le  point  I  est  le  point  d'inter- 
section des  droites  CM  et  âM|. 


Fig.  6. 

Soient  (fig.  6j  o';):',  oUj\  o'z^  les  projections  des  trois 
axes  ;  les  paramètres  h  et  c  se  projettent  en  vraie  gran- 
deur et  la  projection  a'  du  paramètre  a  est  arbitraire. 
Soit  ABC  le  plan  de  macle.  La  projection  de  oM,  se 
trouve  immédiatement  en  o'M',,  puisque  cette  droite  est 
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dans  le  plan  da  dessin.  Pour  trouver  la  projection  o'M' 
de  la  droite  oM,  rabattons  autour  de  oB  le  triangle  oAB 

sur  le  plan  du  dessin,  en'^prenant  o'A,  =  ^  ;  on  mène 

ensuite  o'm'  perpendiculaire  à  A|B  et  on  obtient  le  point 
M',  à  l'aide  d'une  parallèle  m'M.'  à  AA,.  Le  point  I'  cher- 
ché se  trouve  à  l'intersection  des  droites  CM'  et  AMV 
On  trouverait  aussi  le  point  I'  en  rabattant  le  triangle 

(m\A  en  o'M'.A,  (angle  A,o'M',  =  90*  et  o'A,  «=  |j, 

en  menant  o'i  perpendiculaire  à  M'|A,  et  il'  parallèle  à 
AA,.  Connaissant  le  point  I',  on  mènerait  o'I',  que  l'on 
prolongerait  d'une  longueur  l'O'  =  o'I'  ;  le  point  0',  ainsi 
obtenu  serait  la  projection  de  la  nouvelle  origine  et  les 
relations  (3)  donneraient  les  projections  a",  6",  d'  des 
paramètres  dans  le  second  système  d'axes. 

Telle  est  la  construction  à  laquelle  nous  pourrons 
ramener  tous  les  autres  cas.  M.  Wyrouboff  la  renseigne, 
dans  son  Manuel  pratique  de  cristallographie^  mais  la 
donne  comme  pouvant  s'appliquer  à  tous  les  cas  ;  or,  elle 
n'est  exacte  que  si  les  trois  axes  sont  orthogonaux. 
De  plus,  ce  savant,  pour  mener  une  droite  telle  que  o'M.', 
perpendiculaire  à  A6,  emploie  une  construction  qui 
n'est  pas  juste. 

En    eflfet,    soit  (fig.  7)    une    droite    AB    telle    que 

OA  =  y  et  OB  =  2"  ;  a  et  6  étant  les  extrémités  des 

paramètres,  M.  Wyrouboff  mène  Bs  et  As'  parallèles 
à  ab  et  dit  que  la  diagonale  AT  du  triangle  Oss'T  est 
perpendiculaire  à  AB.  La  construction  exacte  est  plus 
simple  encore  :  on  prend  OA'  =  OB  et  OB'  =  OA  et  la 
diagonale  OV  du  rectangle  A'VB'O  est  la  droite 
cherchée  ;  en  effet,  les  triangles  OVA',  AOB  sont  égaux 
et,  par  conséquent,  'f  =-  B;  donc,  B  est  le  complément 
de  l'angle  VOB. 
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Fig.  7. 

2*  cas.  —  Le  plan  du,  dessin  est  le  plan  des  yz.  les  axes 

faisant  entre  eux  des  angles  quelconques. 

a' 
Soit  (fig.  8)  ABC  le  plan  de  macle  ;  on  a  :  O'A  =  -j-; 

h  c 

O'B  =  T  ;  O'C  =  7^.  Nous  allons  chercher  la  trace  A'B', 
kl. 

sur  ABC,  d'un  plan  perpendiculaire  à  O^.  A  cet  effet, 

rabattons  le  triangle  o'AO  sur  le  plan  du  dessin,  autour 

de  o'C  ;  Taxe  des  x  vient  en  o V,  faisant  avec  oV  Tangle  ,3 

a 
des  axes  x  et  ij.  En  prenant  o'A"  =  y  ,onaura,eno'A"C, 

le  triangle  rabattu;  la  trace  x^y^^  sur  le  plan  du  dessin, 
d'un  plan  perpendiculaire  à  Paxe  des  z^  coupe  CA"  en  A, 
et  CB  en  B';  menons  A,  A' parallèle  à  A"Aet  nous  aurons, 
en  A'B',  la  projection  de  la  trace  cherchée. 

En  prenant  comme  axes  auxiliaires  o'A'  et  o'B',  nous 
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Fig.  8. 

rabattons  le  triangle  o'A'B'  autour  de  o'B'  en  o'B'A,;  pour 
cela,  faisons  l'angle  ^(O'x,  égal  à  l'angle  connu  des  deux 
plans  xz  et  i^z  et  prenons  o'A,  =  o'A,.  Soit  o'w"  perpen- 
diculaire à  A,B';  menons  m"m'  parallèle  à  A' A,;  la 
perpendiculaire  o'I'  au  plan  ABC  coupe  ce  plan  en  un 
point  de  la  droite  Cm'. 

Rabattons  enfin  le  triangle  Cm'o'  autour  de  o'C,  en 
prenant  o'M'  =  o'rtf  ;  menons  o'I"  perpendiculaire  à  CM'  et 
r'I'  parallèle  à  M'm'.  Le  point  I'  est  la  projection  du  point 
de  percée  de  la  perpendiculaire  abaissée,  de  l'origine,  sur 
le  plan  de  macle. 

Remarque.  —  On  voit  aisément  que,  si,  le  plan  du 
dessin  étant  toujours  le  plan  yz^  Taxe  z  était  perpendi- 
culaire au  plan  xtj^  la  construction  précédente  se  sim- 
plifierait considérablement,  les  droites  AB  et  A'B' 
coïncidant  en  ce  cas. 
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S*  cas.  —  Le  plan   du  dessin  passe  par  Vaa:e  des  z. 


Fig.  9. 

Soit'  (fig.  9)  ABC  le  plan  de  macle  ;  on  a  :  o'A  =  -r-; 

V  c 

o'B  =  r  ;     o'C  =  y.  Le  plan  du  dessin  ayant  pour 

notation  {ma,  nb^  ooc),  la  trace  o'y"  du  plan  des  xy  sur  le 
plan  du  dessin  se  mène  aisément  :  elle  est  parallèle  à  la 
droite  KL,  qui  joint  le  point  K  (OK  =  ma^  au  point  L 
(OL  =^  nb').  En  prenant  pour  axes  o'x\  o^y'^  et  oV,  on  est 
ramené  au  cas  précédent.  On  cherchera  la  trace  A'B'D', 
sur  lé  plan  de  macle,  d'un  plan  perpendiculaire  à  l'axe 
des  z.  Seulement,  dans  le  rabattement  du  triangle  o'A'D' 
autour  de  o'D',  on  observera  que  Tangle  D'o'A'  est  égal 
à  l'angle  A'o'B'  des  deux  plans  xz  et  7jz,  augmenté  de 
l'angle  B'o'D'  du  plan  yz  avec  le  plan  du  dessin.  Le  reste 

de  la  construction  s'achève  comme  précédemment. 

• 

4*  cas.  —  Le  plan  du  dessin  ne  passe  par  aucun  axe. 
Soient  (fig.  10)  o'x\  o^y\  cfz^  les  projections  des  trois  axes, 
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Fig.  10. 

ABC  le  plan  de  macle.  On  trouvera,  comme  ci-dessus,  la 
trace  o'y"  du  plan  des  xy  sur  le  plan  du  dessin  et,  d'une 
façon  analogue,  la  trace  o^z^^  du  plan  zx  sur  le  plan  du 
dessin.  On  prendra  comme  axes  auxiliaires  les  droites 
o'a:',  oy  et  o'^"  et  on  traitera  le  problème  comme  dans 
le  3*  cas.  Pour  avoir  la  trace  A'B'D'  d'un  plan  perpendi- 
culaire à  o'^",  on  rabat  le  triangle  K'o'C  autour  de  o'C  ; 
il  faut  donc  connaître  l'angle  cp  des  axes  o'z'  et  o'z".  Dans 
le  rabattement  du  triangle  A'o'D'  autour  de  o'D',  il  faut, 
de  même,  connaître  l'angle  4*  des  plans  y'z^^  et  y'z".  Ces 
angles  ^  et  t}^  se  calculent  sur  la  projection  stéréo- 
graphique. 

Appbndiob. 

Dans  une  macle  de  deux  cristaux,  une  rotation  de  180* 
autour  d'une  normale  au  plan  de  macle  (axe  (Vhémitropie) 
amène  l'un  des  cristaux  en  coïncidence  avec  Tautre.  On 
pourrait  donc  ramener  toutes  les  faces  des  deux  cristaux 
au  système  d'axes  de  l'un  d'entre  eux,  en  cherchant  les 
notations  que  prennent  les  faces  d'un  cristal,  après  rota- 
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tion  de  180*  autour  de  l'axe  d'hémitropie.  Nous  allons 
résoudre^  d'une  façon  générale^  ce  problème  (*}. 


Fig.  a. 

Soit  (fig.  11)  M  le  pôle  d'un  plan  de  macle,  dont  la 
notation  est  (a^y)  ;  P  le  pôle  d'une  face  (hkl)  ;  après  rota- 
tion de  180*  autour  de  M,  le  pôle  P  est  venu  en  P',  dont 
la  notation  (xyz)  est  inconnue  ;  enfin,  soit  (tuv)  la  nota- 
tion d'une  face  N  de  la  zone  MP,  faisant  avec  M  un 

angle  de  90*.  La  relation  des  quatre  faces  en  zone  con- 
duit aux  formules  : 

x^  h(t^  +  tioL)  —  2kt% 
y       2/IH.3  — fc(^,3  +  Ma) 

(A) 
z  _  2ktr(  —  l  (v^  +  uy) 

y'^'  k  {v'fi  +  uy)  —  2lui 

La  notation  Uuv)  s'obtient  en  écrivant  que  cette  face 
appartient  à  la  zone  {hkl)  (a^y)  et  qu'elle  fait  un  angle 
de  90**  avec  (a,3y).  La  première  condition  est  : 

t  (fcy  _  Vfi)  +  u  (fa  -  hy)  +  V  {h^  ~  fea)  =  0    (B) 

(*)  M.  Cesabo  (Formes  cristallineB  de  Toxyde  de  zinc.  Ann.  Soc.  Géol.  de 
Belg  ,  t  XIX,  i89S,  p.  S4)  avait  employi;  cette  méthode,  dans  un  cas  parti- 
culier, pour  rechercher  si  des  faces  de  notations  compliquées  de  Toxyde  de 
zinc  ne  provenaient  pas  d'une  macle. 
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Connaissant  (tuv),  on  pourra  rechercher  quelle  est  la 
notation  (xys)  d'une  face  (hkl),  après  la  rotation  ;  on 
dessinera  ainsi  le  second  cristal,  en  le  rapportant  aux 
mêmes  axes  que  le  premier.  Seulement,  les  valeurs  ainsi 
obtenues  seront  souvent  très  compliquées  et  même 
incommensurables  ;  on  pourra  cependant  appliquer  cette 
méthode  dans  quelques  cas  particuliers. 

Exemples  : 

Macle  des  spinelles,  —  Prenons  pour  plan  de  macle  le 
plan  ïîl  ;  la  formule  (B)  devient  : 

(Z  +  fe)  <  -  (A  +  0  w  +  (&  -  A)  v  ==  0         (1) 

La  condition  de  perpendicularité  des  faces  (tuv)  et 
(agy)  est  : 

v=-t-{-u  (2) 

Les  équations  (A)  deviennent  : 

X 2kt  —  hv 

y       vk  —  2hu 

(3) 
z  _  2kv-\-lt 

y        2lu  —  kt 

L'élimination  de  {tuv)  donne  enfin  : 

xyz  =  {^h-^2k-  21)  (2h  -  k  -  21)  i—2h  —  2k  -  t)  (4) 

Si  l'on  changeait  les  signes  de  (xyz)^  la  face  que  l'on 

trouverait  serait  la  face  symétrique  de  (fikt)  par  rapport 

au  plan  de  macle,  face  plus  commode  à  employer  pour  la 

construction  du  dessin.  A  l'aide  de  la  formule  (4),  on 

trouve  : 

hkl  ÏÏI  îlï  lîF 

xyz  115(*)  5Tl  Fôl 

(*)  11  est  facile  de  v(?ri(ier,  par  une  projection  orthogonale  sur  b^  {i  i  0), 
que  la  face  symétrique  de  1  1  1  par  rapport  au  plan  4  i  4  a  pour  notation  d  i  S 
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Ces  valeors  de  {xyB\  sont  donc  simples  dans  la  macle 
des  spinelles. 

Mode  de  la  cassitérite.  —  Le  plan  de  macle  étant 

^*  «=  01 1,  les  formules  (A)  deviennent  : 

X  ht 

y       2hti  —  kt 


y       k  (tt  —  r)  4-  2/u 
La  formule  (B)  devient  : 

/(t  +  Z)  — A(tt  +  r)  =  0 
et  la  condition   de  perpendicularité  des  deux    faces 

(ftcv)  et  (0 1 1),  en  observant  que,  dans   la  cassitérite, 

-  -=\.    —,    est  : 

1 1  t;  =  5  w 
On  obtient  enfin  : 

xyz  =  (—  87»)  (  -  3&  -  Il  /}  (3f  —  5A}. 
Cherchons  l'équation  de  la  zone  mg^  après  la  rotation. 

Pour  fl^'  =  110,  on  obtient  xyz  ^835.  Comme  la 
face  m  =  1 00  devient  10  0,  Taxe  de  zone  vertical  my' 
devient  Taxe  de  la  zone  (10  0)  (835),  dont  Téquation 
est  :  by^Sz. 

Laboratoire  de  Minéralogie 
de  r  Université  de  Liège, 


De  Tidentité  des  sables  anversiens  et  des  sables 

diestiens, 


PAB 


G.   VELGE  ('). 


Au  milieu  de  la  grande  plaine  de  sable  campinien  qai 
s'étend  à  l'est  de  Malines,  s'élèvent,  d'une  manière  fort 
curieuse,  un  certain  nombre  de  collines  isolées,  qui 
méritent  l'attention  des  géologues.  On  s'est  contenté, 
jusqu'ici,  de  leur  attribuer  en  masse  un  sous-sol  diestien, 
bien  que^  depuis  longtemps,  MM.  van  Ertborn  et  Cogels 
aient  signalé  la  formation  remarquable  couronnant 
quelques-unes  d'entre  elles,  formation  dont  l'aspect  ne 
rappelle  en  rien  les  sables,  si  bien  caractérisés,  des 
environs  de  Diest  et  de  Louvain. 

Au  lieu  des  sables  grossiers,  extrêmement  glauconi- 
feres,  à  stratification  entrecroisée,  d'un  vert  noirâtre, 
passant,  par  altération,  au  sable  rouge  avec  bancs  de 
grès  ferrugineux,  n'ayant  pas  leur  pareil  dans  toute  la 
série  tertiaire,  on  constate  que  la  partie  supérieure  des 

(*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  49  février  4899  ot  dont  l'impres- 
sion a  été  ordonnée  à  la  séance  du  i9  mars  4899. 
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collines  de  Beersel  et  d'Heyst-op-den-Berg  est  cons- 
tituée par  un  sable  assez  fin,  d'une  teinte  pâle,  inter- 
stratifié de  plusieurs  bancs  d'argile  plastique. 

Cette  différence  ne  peut  pas  être  attribuée  à  une 
modification  du  sable  diestien  typique,  car  ils  reposent 
précisément  sur  une  puissante  assise  de  sables  grossiers, 
ayant  exactement  le  faciès  de  Louvain  et  de  Diest.  La 
superposition  des  assises  indique,  à  l'évidence,  que  les 
sables  fins  d'Heyst-op-den-Berg  se  sont  déposés  après 
la  sédimentation  des  sables  grossiers  de  Diest  et,  dès 
lors,  se  pose  la  question  de  savoir  à  quelle  époque 
géologique  il  faut  les  rattacher.  On  a  émis  d'abord 
l'opinion  que  ces  sables  pourraient  être  quaternaires  et 
d'origine  fluviatile,  mais,  faute  de  preuves,  cette  opinion 
a  été  abandonnée. 

On  a  imaginé  ensuite  de  les  réunir  aux  sables  gros- 
siers inférieurs,  en  se  fondant  sur  un  sondage  de  huit 
mètres  de  profondeur,  exécuté  à  l'extrême  sommet  de 
la  colline  d'Heyst-Op-den-Berg,  sondage  qui  aurait 
montré  un  passage  insensible  des  sables  supérieurs  aux 
sables  inférieurs,  dans  lesquels  la  sonde  aurait  pénétré 
de  trois  mètres. 

D'après  cette  deuxième  interprétation,  la  sédimen- 
tation des  sables  supérieurs  aurait  suivi  de  très  près 
celle  des  sables  de  Diest  proprement  dits,  et  les  uns 
comme  les  autres  dateraient  de  l'époque  et  de  la  mer 
du  pliocène  inférieur. 

J'ia.i  pu  m'assurer  sur  les  lieux  que  cette  seconde 
interprétation  doit  être  rejetée  de  toute  manière.  J'ai  pu 
calculer,  en  effet,  par  l'inspection  des  affleurements,  que 
les  sables  supérieurs  doivent  avoir  de  11  à  13  mètres 
d'épaisseur.  Un  sondage  de  8  mètres  ne  peut  suffire,  par 
conséquent,  à  les  traverser. 

De  plus,  j'ai  constaté,  en  plusieurs  points,  à  Heyst 
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comme  à  Beersel,  rexistence  d'an  gravier,  au  niveau 
précis  où  les  deux  faciès  viennent  en  contact.  Ce  gravier, 
qui  atteint  près  d'un  mètre  d'épaisseur  à  Beersel,  est 
composé  de  gros  grains,  assez  semblables  à  ceux  de  la 
base  du  Laekenien  à  Bruxelles  et  parsemés  de  petits 
cailloux  de  silex  de  2  à  3  centimètres.  Il  est  rare  de 
rencontrer,  à  la  base  de  nos  assises  tertiaires,  une  déli* 
mitation  mieux  accentuée. 

On  peut  suivre  cet  excellent  niveau  stratigraphique 
au  nord  et  à  l'est  de  Beersel  et  de  Heyst  et,  notamment, 
vers  Herenthout,  Eynthout,  Tessenderloo,  Oostham. 
Partout^  on  y  voit,  au  sommet  des  sables  grossiers-à 
faciès  diestien,  un  niveau  graveleux,  généralement 
accompagné  de  bancs  d'argile.  J'ai  même  constaté,  dans 
certaines  localités^  que  cette  argile  tertiaire  alimente 
des  briqueteries  et  est  exploitée  sur  une  étendue  de 
plusieurs  hectares. 

Lorsque  les  recherches  se  porteront  de  ce  côté,  on  ne 
tardera  pas,  sans  doute,  à  trouver  des  fossiles  dans  les 
bancs  ferrugineux  de  ces  sables,  à  Beersel  et  à  Heyst 
mais,  jusqu'ici,  on  n'en  a  signalé  qu'à  Tessenderloo 
et  à  Eynthout.  On  connaît  déjà  une  trentaine  d'espèces 
provenant  d'Eynthout,  mais  cette  trouvaille  importante 
est  passée  en  quelque  sorte  inaperçue,  l'opinion  pré- 
conçue sur  l'âge  diestien  du  gisement  ayant  amené  les 
paléontologistes  à  en  joindre  la  liste  à  celle  provenant 
du  sable  diestien  incontestable  de  Pellenberg,  de  Steen- 
rots  et  d'Everberg.  Elle  a  même  beaucoup  contribué, 
comme  on  va  le  voir,  à  obscurcir  les  rapports  chrono- 
logiques existant  entre  nos  différentes  assises  tertiaires 
et,  notamment,  entre  les  sables  d'Anvers  et  ceux  de 
Diest. 

On  connaît  également  une  trentaine  d'espèces  de 
mollusques  fossiles  dans  les  sables  inférieurs  du  diestien 
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authentique  de  Pellenberg,  Steenrots  et  Everberg.  Or,  il 
n'y  a  que  le  quart  des  espèces  d'Ëynthout  qui  soient 
communes  à  ce  Diestien  authentique,  tandis  que  les  deux 
tiers  sont  communes  au  Scaldisien  à  F^istis  contrarius: 
Il  doit  en  résulter,  évidemment,  que  la  faune  et  le  sable 
d'Eynthout  ne  peuvent  pas  être  rattachés  au  Diestien, 
mais  se  confondent  avec  la  faune  et  le  sable  scaldisiens. 

Mais,  d'autre  part,  l'addition  de  la  faune  récente 
d'Eynthout  à  la  faune  plus  ancienne  de  Pellenberg  a  eu 
pour  résultat  de  i*ajeunir  indûment  celle-ci,  et  l'on  en 
est  arrivé  ainsi  à  chercher  l'équivalent  du  Diestien,  à 
Anvers,  dans  une  assise  qui  est  plus  récente  que  le 
Diestien  de  Pellenberg. 

U  n'y  avait,  à  Anvers,  que  les  sables  à  Isocardia  cor 
pour  correspondre,  en  apparence,  à  cette  assise  dies-* 
tienne  imaginaire,  à  laquelle  on  attribuait  erronnément 
une  faune  égale  au  total  des  deux  faunes  différentes  et 
successives^d'Eynthout  et  de  Pellenberg. 

En  effet,  le  sable  à  Isocardia  cor^  qui  renferme  les 
deux  tiers  des  espèces  d'Eynthout,  comprend,  en  outre, 
des  fossiles  anversiens,  les  uns  in  silu^  les  autres  à 
rétat  remanié.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  ait 
trouvé  une  grande  ressemblance  entre  la  faune  à 
Isocardia  cor  d'Anvers  et  celles  d'Eynthout  et  de 
Pellenberg  réunies. 

Mais  si  on  sépare  ces  deux  dernières  faunes,  on  arrive 
à  des  résultats  j  bien  différents.  Non  seulement,  on  re- 
connait,  comme  jejviens  de  le  dire,  l'identité  de  l'assise 
d'Eynthout  et  de  celle  à  Isocardia  cor,  mais  la  faune  de 
Pellenberg  se  confond  avec  celle  du  crag  noir  d'Anvers, 
auquel  MM.  Cogels  et  van  Ertborn  ont  donné  le  nom 
d'étage  anversien. 

Sur  les  30  espèces  diestiennes  de  Louvain,  17  sont 
communes  à  l' Anversien,  tandis   que  7  seulement  se 
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retrouvent  à  Eynthout.  De  plus,  si  l'on  suppute  le 
nombre  des  espèces  du  sable  anversien  et  du  Diestien 
de  Louvain,  qui  ont  persisté  jusque  dans  les  mers 
actuelles,  on  trouve,  pour  une  faune  comme  pour  l'autre, 
un  chiffire  qui  se  rapproche  de  la  moitié  du  total,  tandis 
que  pour  les  sables  à  Isocardia  cor  et  pour  le  sable 
d'Eynthout,  ce  rapport  s'élève  aux  trois  quarts. 

Après  cette  démonstration  de  l'identité  du  sable  an- 
versien et  du  sable  diestien,  identité  qui  concorde  du 
reste  avec  l'opinion  de  Dumont,  exprimée  sur  sa  carte 
géologique^  il  reste  à  répondre  à  une  dernière  question  : 
Le  sable  anversien  est-il  diestien  ou  le  sable  diestien  est- 
il  anversien  ?  D'après  la  théorie  admise  dans  ces  derniers 
temps,  le  Diestien,  en  effet,  était  rangé  dans  le  pliocène, 
l'Ânversien,  dans  le  miocène  et,  du  moment  qu'on  admet 
l'égalité  des  deux  termes,  il  faut  qu'ils  deviennent  l'un 
comme  l'autre  ou  bien  pliocènes,  ou  bien  miocènes. 

Comme  la  faune  anversienne  est  beaucoup  mieux 
connue  que  celle  du  Diestien  et  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  raisons  pour  la  considérer  comme  miocène  que  pour 
ranger  la  faune  du  Diestien  de  Pellenberg  dans  le  plio- 
cène^ je  serais  d'avis  que  le  Diestien  de  Pellenberg  doit 
être  rattaché  à  l'Anversien  et  par  conséquent  au 
miocène. 

Le  terme  diestien  devra  donc  être  remplacé,  sur  la 
carte  géologique,  par  celui  d' Anversien,  sauf  pour  les 
parties  supérieures  à  Isocardia  cor^  lesquelles  devien- 
dront la  base  de  l'étage  scaldisien  et  aussi  de  tout  le 
système  pliocène  en  Belgique.  Les  gisements  diestiens 
de  Waenrode  et  du  Bolderberg  deviendront  ainsi  anver- 
siens  et  tous  les  fossiles  in  situ  de  ces  localités,  sans 
aucune  distinction  et  jusqu'à  la  base  du  conglomérat, 
rentreront  dans  la  faune  miocène. 

Dans  toute  la  province  d'Anvers,  la  dénomination 
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d'Anversien  devra  être  restituée  également  aux  sables 
que  l'on  a  essayé,  dans  ces  derniers  temps,  d'appeler 
boldériens. 

Il  n'y  aura  plus  d'antre  horizon  boldérien  que  celui 
du  sable  blanc  que  l'on  voit  à  Pellenberg,  à  Waenrode, 
au  Bolderberg,  sous  le  conglomérat  diestien  ou  anver- 
sien  et,  ce  dernier  étant  miocène,  les  sables  blancs  du 
Bolderberg  descendent  évidemment  dans  l'oligocène. 

Au  point  de  vue  des  relations  de  notre  terrain  ter- 
tiaire aVec  le  tertiaire  des  pays  voisins,  les  observations 
précédentes  montrent  que  le  miocène  anversien  à 
Terebratula  grandis  s'étend  en  nappe  continue,  depuis 
Anvers  jusqu'au  Bhin,  où  sa  présence  a  été  signalée  a 
Bekken,  Giffel,  Bocholt,  Dingden,  Geldem  et,  plus  au 
Sud,  à  Neuenhage. 

La  fixation  de  l'âge  oligocène  des  sables  blancs  du 
Bolderberg  montre  l'identité  de  ces  sables  avec  les 
sables  fossilifères  de  Gerresheim,  Dusseldorf,  Neuss, 
Crefeld  et  fournit  une  nouvelle  preuve  de  l'écart  consi- 
dérable, que  j'ai  constaté  précédemment,  entre  les  sables 
à  lignites  du  Bhin  et  les  sables  blancs  du  Bolderberg, 
les  premiers,  supérieurs  au  miocène  de  Neuenhage,  les 
seconds  inférieurs  au  miocène  du  Bolderberg,  de  Waen- 
rode  et  de  Pellenberg. 

Voici  la  liste  des  fossiles  du  Diestien  de  Louvain  et 
celle  du  Scaldisien  d'Eynthout,  établies  sur  des  rensei- 
gnements puisés  dans  un  tableau  dressé  par  MM.  E. 
Van  den  Broeck  et  G.  Vincent.  {Ann,  Soc.  r.  rncUac.  de 
Bdg.y  t.  XIX,  A/ém.,  pp.  18-21,  1884.) 
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Fossiles  diestiens  des  environs  de  Louvain. 
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1  Murex  êcalariformia  ?  Nyst. 
3  Ficula  iniermedia,  Sism. 

3  Buccinopsis  Daîei,  J.  Sow. 

4  Cm«m  «a6uron,  Brug. 

5  Conus  Dujardini,  Desh. 

6  Fleur oioma  iniortay  Broc. 

7  Natiea  varians  ?  Duj. 

8  Turritella  incraesata^  J.  Sow. 

9  Calypirœa  ainensiSj  L. 

10  Dento/tum  eo^fa^um,  J.  Sow. 

11  8olen  ensis,  L. 

12  Panoprea  Faujasi^  Men.  de  la  Gr. 

13  àiactra  solida  ?  L. 

14  7%racfa  inflata,  Sow. 

15  Seme/e|)rMma^ica,  Montagu. 

16  Tfllina  Benedeni,  Nyst. 

17  Fenuâ  com'na,  L. 

18  Cyprma  ielandica,  L. 

19  Cardtum  décor ticatunij  S.  Wood. 

20  Isocardia  cor,  L. 

21  Lucina  borealia,  L. 

22  DiplodonCa  astartea,  Nyst. 

23  A  star  te  Omaliusi,  Laj. 

24  —       cor^u/oûfe^,  Laj. 

25  Cardita  chamœformis^  Leathes  'Ms. 

26  Pectunculua  glt/cimeris,  L. 

27  Limopsis  aurita^  Brocc. 
2S\fAtna  Loscombi,  G.  B.  Sow. 
2S  Pecten  operculariSj  L. 
30      —     tigerinus,  Mùll. 
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Terebratula  grandis  y  Blum. 
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FouUet  d'Eynthout. 
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ÉNUKËBATION   DES  ESPÈCES 
D-ETNTHOUT 

Ijl 

i-iH  1 

:« 

J  !      l  ; 

1 

Puttutp. 

2 

Na$$a  reHeoM,  J.  Sow. 

-i- 

S 

+ 

4- 

4 

CtHiM  D^}ardini,  Daah. 

4 

H- 

5 

ToUta  Lambtrti.  J.  Sow. 

-i- 

+ 

6 

Natica  milUpunetata.  Lmk. 

+ 

+ 

4- 

7 

Chenopui  pes-pelicani.  L 

+ 

+ 

+ 

6 

Turriteila  incraa»ata,  J   Sow. 

+ 

+ 

-i- 

+ 

9 

Trockug  turbinoide»,  Nvat 

+ 

10 

Calyptrœa  limnsù,  L. 

4- 

4- 

-. 

11 

■1 

13 

Cyliehna  ei/lindracea,  Penu, 

+ 

-- 

U 

Tertdo  norvégien?  Spengl. 

14 

CaUtllM  tenuis,  Phil. 

+ 

+ 

15 

Tkra^a  »p. 

16 

Veina  ûvata,  Peun. 

-i- 

-i- 

17 

—    imbrieala,  J.  Sow. 

+ 

18 

—     attina,  L. 

+ 

• 

-i- 

19 

laoeariia  cor,  L. 

+ 

+ 

20 

iMcina  borealit,  L. 

+ 

+ 

4- 

21 

Attarte  Baêteroti,  L»), 

4- 

+ 
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~       ineerla,  S.  Wood. 

+ 

23 

—       ntleata,  Da  Conta. 

T 

24 

Cardita  scalari^,  Lentbes  'Mb. 

-i- 

+ 

35 

Fectnnculu»  glycimtri»,  L. 

+ 

4- 

26 

Yoldia  gemiêtriata,  S.  Wood. 

+ 

+ 

27 

Modiola  Sirieta,BTQ^n. 

+ 

+ 

+ 

38 

Pectm  oritndt»?  J.  Sow. 

+ 

39 

+ 

SO 

Lingula  Dumortifri,  Ny«t. 

+ 

-i- 

Note  sur  la  bordure  rhénane  au  Sud  dn  massif 

oambrien  de  Staveloti 


PAR   LE 


Gt«  A.  de  LIMBURO-STIRUM  (>). 


La  construction  d'une  route  reliant  le  village  de 
Wibrin  à  celui  des  Tailles  et  d'autres  travaux  moins 
importants,  exécutés  dans  la  même  région,  nous 
montrent  quelques  détails  intéressants  pour  l'étude  des 
assises  devoniennes. 

Étage  gedinnien.  —  Il  n'a  pas  été  entamé  dans  son 
ensemble  par  les  travaux  de  la  nouvelle  route.  Aucune 
coupe  ne  permet,  par  conséquent^  de  mieux  se  rendre 
compte  de  sa  constitution,  ni  d'apercevoir  son  contact 
avec  le  terrain  cambrien.  Cependant,  de  petites  carrières 
le  montrent,  sur  le  plateau  de  Fraiture,  en  couches 
presque  horizontales,  alors  que  le  terrain  cambrien  est 
partout  fortement  redressé. 

Au  Nord  et  au  Nord-Ouest  des  Tailles,  on  trouve 
des  blocs  considérables  de  grès  gedinnien,  qui  ont  encore 
gardé  la  position  horizontale;  aux  Petites-Tailles  se 
voit,  dans  la  même  position,  une  arkose  blanche,  très  fine 
et  presque  décomposée,  alors  que,  à  peu  de  distance  à 
l'WNW.  des  Tailles,  le  long  du  Noir-Ru,  les  quartzo- 

(*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  «lu  H\  avril  1899. 
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phyllades  da  Salmien  inférieur  apparaissent  verticaux, 
comme  Pont  déjà  observé  Dumont  et  M.  GTosselet. 

Dans  une  carrière  ouverte  dans  une  sapinière,  le  long 
de  la  route  de  Laroche,  à  environ  1500  mètres  au  SW.  de 
la  baraque  de  Fraiture,  le  grès  blanc  de  Samrée,  que 
l'éminent  professeur  de  Lille  dit  n'avoir  pas  vu  souvent 
in  situ,  se  montre  en  couche  parfaitement  horizontale. 
Dans  une  autre  excavation,  au  N.  de  la  Baraque,  au  coin 
de  la  route  et  du  chemin  du  village  de  Fraiture,  du 
schiste  noir  et  du  poudingue  rose  foncé  ne  présentent 
qu'une  inclinaison  d'environ  10'.  Tout  le  plateau  de 
Fraiture  semble  donc  être  couvert  d'une  nappe  à  peu 
près  horizontale  degedinnien  inférieur,  alors  que,  dans 
les  vallées,  apparaissent,  dans  une  tout  autre  disposition, 
les  couches  cambriennes.  Un  lambeau  de  celles-ci  perce 
même,  sur  un  des  points  culminants,  au  beau  milieu  de  la 
bruyère  ;  entre  le  lieu  dit  Croix  St- Jacques  et  le  bois  de 
Ghroumont,  on  peut  voir  un  affleurement  rocheux  dit  ^  la 
Grosse  Pierre  „,  formé  de  quartzophyllade  vert  ottré- 
litif^re.  Cet  affleurement  a  été  signalé  autrefois  comme 
un  monument  mégalithique  (Vandermaelen?).  Il  suffit 
de  voir  sa  masse  considérable,  pour  juger  de  sa  véritable 
origine  (*). 

La  roche  la  plus  intéressante  de  la  série  est  certaine- 
ment l'arkose.  C'est  elle,  comme  Ta  montré  Dumont, 
qui  forme  le  substratum  de  toutes  les  fanges  de  la 
région.  Comme  à  la  frontière  prussienne  et  dans  les 
environs  de  Serpent,  il  semble  qu'elle  a  donné  lieu  à 
d'importants  lavages  aurifères.  Tout  le  long  du  Noir-Bo, 
aux  Tailles,  on  voit  les  monticules  de  gravier  que  les 


(')  La  Grosse-Pierre  n'est  pas  le  dernier  gisement  d'ottrélite  dans  cette 
direction.  Nous  en  avon5  retrouvé  au  village  de  Dochamps,  dans  des  phyl- 
lades violets. 
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antiques  laveurs  ont  laissés.  En  amont,  dans  la  fange  où 
le  ruisseau  prend  naissance,  nous  voyons  d'autres  tra- 
vaux :  une  vingtaine  au  moins  de  petits  étangs,  généra- 
lement circulaires,  parfois  carrés.  Aujourd'hui,  ils  sont 
comblés  par  la  tourbe,  mais  on  peut  parfaitement  cons- 
tater, par  leur  digue  en  forme  de  bourrelet,  qu'ils  sont 
creusés  dans  l'arkose  décomposée  du  sous-sol . 

Cesétangisi  régaliers  évoquent  plutôt  l'idée  d'habita- 
tions lacustres  que  celle  de  travaux  miniers. Cependant, 
selon  un  renseignement  qu'a  bien  voulu  me  dgnner 
l'éminent  professeur  de  l'Université  de  Paris,  M.  de 
Lapparent,  le  même  genre  d'extractions  aurifères  se 
rencontre  en  Auvergne,  dans  les  terrains  plutoniens  du 
Plateau  Central.  Or,  ici,  le  sous-sol,  formé  d'argile 
kaolinique  blanche  et  de  gravier  de  quartz  se  rapproche 
singulièrement  des  ^  arènes  „  formées  par  la  décompo- 
sition du  granité  ('). 

Si,  vers  les  Tailles,  l'arkose  est  à  l'état  de  poudingue 
pisaire,  ou  même  complètement  *^  moulue  „,  un  point, 
situé  a  100<"  à  l'ENE.  de  la  baraque  de  Fraiture, 
montre  un  poudingue  à  gros  éléments,  où  les  débris  de 
roches  plutoniennes  ont  gardé  leur  individualité.  Il 
se  compose  de  fragments  de  quartz,  de  cristaux  de 
feldspath  rose  ou  blanc  et  de  quelques  éléments  noirs 
de  la  famille  de  l'amphibole  ;  un  seul  fragment  de  roche,  à 
texture  granitique,  montrait  ces  éléments  en  contact  ('). 

m_ 

Etage  coblencien.  Si  l'on  descend  vers  le  Sud  par  la 
route  de  Wibrin,  on  trouve  différents  affleurements 
du  terredn  gedinnien,  augmentant  graduellement  d'in- 
clinaison   à  mesure'  qu'on   s'éloigne    du   plateau.   Le 

(*)  Gos«$CLBT.  L'Àrdenae,  p.   18i. 

(*)  Nos  échantillons  sont  actuellement  entre  le$  mains  de  M.  k  professeur 
Renard,  qui  veut  bien  se  charger  de  leur  examen. 
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Taunasien  semble  commencer  avec  la  forêt  an  N.  de 
Wibrîn. 

La  iaranohée  de  la  route  permet  de  constater  la  grande 
régalante  de  ces  couches  à  travers  tout  le  massif  boisé. 
A  rentrée  du  bois,  vers  la  limite  des  étages  gedinnien 
et  coblencien  cependant,  une  irrégularité  s'observe  :  au 
lieu  dit  Herlinfontaine,  dans  les  berges  d'un  étang,  on 
aperçoit  une  couche  de  quartzite  modérément  incliné, 
surmonté  de  psammite  terreux  schistoïde,  dont  le  pen- 
dage  S.  se  rapproche  de  45*.  Une  source  abondante 
jaillit  au  contact.  Il  existerait  donc,  en  ce  point,  comme 
Dûment  l'a  constaté  dans  la  coupe  de  Benasse  à 
Laroche  ('},  une  discordance  de  stratification  entre  les 
deux  étages;  une  simple  faille  paraît  plus  naturelle. 

A  partir  de  ce  point,  les  couches  se  suivent  réguliè- 
rement jusqu'à  la  sortie  S.  de  la  futaie  de  hêtres,  où 
apparaissent,  près  du  ruisseau,  des  schistes  noirs  à 
végétaux. 

.  La  tranchée  suivante,  sur  la  colline  entre  la  vallée  et 
Wibrin,  montre  des  phyllades  et  des  quartzophyllades, 
du  grès  schistoïde,  du  schiste  dur  :  incl.  SSE.  «»  45'',  du 
phyllade  et  du  grès  dur,  noir,  des  grès  et  schistes  :  incl. 
SSE.  =--  6(r,  des  schistes  et  une  zone  altérée. 

A  gauche  du  remblai  descendant  vers  le  village,  une 
grande  carrière  laisse  voir  du  schiste,  du  quartzo- 
phyllade  et  du  grès  ;  près  des  premières  msûsons  viennent 
les  sbhistes  de  Houffalize,  très  fossilifères. 

Si  la  régularité  des  assises  coblenciennes  est  grande 
le  long  du  chemin  des  Tailles  à  Wibrin,  il  n'en  est 
pas  de  même  si  l'on  se  transporte  à  l'Ouest,  dans  le 
ravin  où  coule,  du  Nord  au  Sud,  comme  les  cours  d'eaux 
voisins,  le  ruisseau  de  Belle-Meuse;  celui-ci  a  son  origine 

(*)  Â.  Duinont.  Mémoire  sur  les  terrains  ardenn;iis  et  rhén;ins,  p.  1:20. 
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dans  les  tourbières  du  bois  de  Samrée,  tpurbières  dont 
la  plus  grande  partie  est  omise  sur  les  cartes  topogra- 
phiques  militaires.  Elles  sont,  vraisemblablement  aussi, 
sur  Tarkose.  En  traversant  la  bande  taunusienne,  le  ruis- 
seau circule  dans  une  gorge  rocheuse,  où  le  grès  et  les 
qqartzophyllades  sont  bouleversés  et  ployéâ  en  tous 
sens.  Son  cours,  qui  se  dirigeait  du  NW.  au  SE., tourne  à 
angle  droit  vers  le  SW.,  en  suivant  la  principale  cassure, 
qui  est  dirigée  en  ce  sens.  Au  SE ,  normalement  à 
celle-ci^  toutes  les  couches  semblent  plonger  régulière- 
ment, comme  sur  la  route  de  Wibrin,  dans  une  direction 
comprise  entre  TE  S  E.  et  le  S  S  E.  Sur  la  rive  droite 
du  ruisseau,  les  couches  visibles  à  la  sortie  du  bois 
forment  un  dernier  pli,  qui  leur  donne  une  direction 
W.  (vers  Laroche),  avec  pendage  S.  et  SSW.  En  cet 
endroit,  le  long  du  chemin  du  moulin  de  Bérismenil  les 
schistes  noirs  bleuâtres  contiennent  de  belles  empreintes 
de  fîicoïdes. 

A  l'ESE.  de  ce  point,  le  long  du  chemin  conduisant 
du  moulin  ruiné  d3  Belle-Meuse  vers  les  bois  de  St- Jean, 
on  voit  des  blocs  de  poudingue  argileux,  passant  au 
psammite.  Ce  poudingue  renferme  des  rognons  limo- 
niteux  et  des  fragments  anguleux  de  phyllade  (revi- 
nien  ?).  Le  poudingue  et  le  psammite  contiennent  de 
nombreux  Bensselœria  bivalves.  En  descendant  le  ruis- 
seau, on  retrouve  des  quartzophyllades,  puis  le  Hunds- 
rûckien  fossilifère. 


Ces  observations,  trop  peu  nombreuses  pour  permettre 
des  conclusions  absolues,  de  même  que  les  constatations 
de  maints  géologues,  nous  font  voir  les  couches  devo- 
niennes  de  la  bordure  S.  et  SE.  du  massif  de  Stavelot, 
plongeant  suivant  des  rayons  divergents,  normaux  à  la 
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limite  du  Bystème  oambrien.  D'autre  part,  si  Ton  se  rap- 
proche de  ce  dernier  jusqu'à  atteindre  les  lambeaux  de 
l'étage  gediifnien,  respectés  par  les  érosions  au  sommet 
du  plateau  de  Fraiture,  on  les  voit  se  rapprocher  de  plus 
en  plus  de  l'horizontale.  Il  n'en  serait  pas  autrement,  si 
le  plateau  était  constitué  par  un  énorme  pli  en  dôme, 
dont  la  partie  supérieure  aurait  été  enlevée,  les  bandes 
devoniennes  du  pourtour  étant,  non  des  Ugnes  de  rivage 
mais  les  restes  des  flancs  de  l'anticlinal,  et  les  arkoses 
et  les  grès  du  plateau,  les  derniers  témoins  de  la  voûte. 
L'étage  salmien,  complètement  arasé  avant  l'époque 
devonienne,  n'aurait  été  ramené  au  jour  que  par  une 
déchirure  en  forme  de  *^  boutonnière  „,  due  au  soulève- 
ment post-devonien  et  à  l'ablation  des  roches  rhénanes. 


Le  projet  l4unbert  pour  ralimentotion  en  eau 

de  la  Tille  d'Anvers, 


PAR 


le  baron  O.  van  ERTBORN  ('). 


La  séance  du  19  février  dernier,  consacrée  entiè- 
rement aux  applications  pratiques  de  la  géologie,  nous 
a  remis  en  mémoire  un  projet  de  grand  puits,  semblable 
aux  puits  de  mine,  avec  galeries  latérales,  préconisé 
par  M.  l'ingénieur  Lambert  pour  alimenter  d'eau  potable 
la  ville  d'Anvers  (*). 

Parlant  de  l'alimentation  en  eau  des  villes  et  des 
industries  du  Nord  de  la  France,  M.  Gosselet  nous  dît  : 
*^  Parmi  les  applications  de  la  géologie,  la  recherche  de 
l'eau  est  une  de  celles  dont  on  a  le  plus  souvent  à 
s'occuper  {').  „  Chose  étrange,  c'est  précisément  dans  les 
régions  les  plus  favorisées  au  point  de  vue  de  la  quan- 
tité, que  la  qualité  fait  souvent  complètement  défaut. 

Le  cas  se  présente  sur  le  littoral  belge  ;  l'eau  potable 
y  est  chose  inconnue  et  Ton  se  trouve  forcé  d'y  suppléer 
par  les  pires  moyens.  Une  grande  station  balnéaire 
n'est  elle  pas  alimentée  par  Teau  d'un  canal,  filtrée.  La 

(*)  Mémoire  présente^  à  la  séance  du  46  avril  1899. 

(*)  M.  Lambert  a  traité  de  l'alimentation  des  villes  par  les  eaux  souter- 
raines dans  trois  brochures  : 

a)  La  question  de*  eaux  à  Bruxelles.  1893. 

b)  Distribution  d'eau  souterraine  a  Uruxelles.  1894. 

c)  Dangers  que  présentent  les  eaux  de  surface.  1898. 

(5)  Ànn.  Soc.  géoL  >lu  Nord,  t.   XXVII,  p.  272,  1898. 
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recherche  de  rorigine  de  cette  eau  ne  laisserait  planer 
aucun  doute  sur  ses  qualités  appétissantes. 

Personne  n'ignore  que  certains  modes  d'épuration 
détruisent  complètement  les  matières  organiques,  mais 
certains  mélanges  et  principes  en  dissolution,  qu'il 
paraît  inutile  de  désigner  plus  clairement,  échappent  à 
toute  épuration  et  laissent  souvent  aux  eaux  une 
odeur  nauséabonde. 

Anvers,  quoique  mieux  favorisée  que  le  littoral, 
pourrait  exiger  davantage  et  tel  est  le  problème  que 
M.  Lambert  a  essayé  de  résoudre.  Nous  lui  avons  déjà 
répondu  ailleurs  ('),  lorsqu'il  préconisait  les  eaux  de 
la  craie  pour  doter  Bruxelles  d'une  grande  quantité 
d'eau  potable.  En  théorie,  l'idée  est  bonne  mais,  en 
pratique,  elle  ne  pouvait  donner  les  résultats  espérés. 

Nous  disions  à  cette  occasion  :  ^  Nous  ne  croyons 
„  pas  à  l'effîcacité  de  ce  système,  la  puissance  de  la 
^  craie  étant  trop  réduite  dans  le  sous-sol  de  i'agglo- 
„  mération  bruxelloise,  où,  sur  une  surface  considérable, 
,  cette  formation  fait  complètement  défaut  et  où  son 
„  existence,  d'ailleurs,  n'est  nullement  prouvée  dans  le 
y  sous-sol  de  la  ville  de  Bruxelles  elle-même.  „ 

M.  Lambert  reconnaît  d'ailleurs  qu'une  arête  cam- 
brienne  (')  court  sous  le  boulevard  Anspach.  Une 
seconde  arête  semblable  paraît  se  trouver  à  deux  ou 
trois  kilomètres  vers  l'est;  les  sondages  l'ont  démontré; 
de  plus,  la  faible  puissance  de  la  craie  le  long  du  chemin 
de  fer  de  ceinture  fait  augurer  qu'il  y  en  a  une  troi- 
sième vers  l'ouest. 

On  peut  en  conclure  que,  dans  la  zone  qui  s'étend 


{*)  Ann    Soc.  roy.  malnc.  de  Belg.,  l.  XXIX,  Bull    des  séauceê,   p.  iv, 
séance  du  3  février  1894. 

(*)  La  quettion  des  eaux  à  truxellet,  p.  9. 
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sous  l'agglomération  bruxelloise,  des  lambeaux  de  craie 
ont  échappé  aux  érosions  et  occupent  les  dépressions 
des  roches  primaires. 

Les  fissures  de  la  craie  sont  en  communication  avec 
la  couche  aquifère  des  silex  verdis,  base  des  formations 
tertiaires,  ou  bien  avec  les  crevases  qui  sillonnent  les 
terrains  primaires. 

Les  quantités  d'eau  que  renferment  ces  lambeaux 
sont  suffisantes  pour  alimenter  les  établissements  indus- 
triels, mais  non  un  centre  de  population  aussi  important 
que  celui  de  l'agglomération  bruxelloise. 

L'adduction  du  Bocq  a  d'ailleurs  tranché  la  question. 

Examinons  à  présent  la  question  au  point  de  vue  de 
la  ville  d'Anvers. 

Un  fait,  bien  établi  par  l'expérience,  nous  apprend 
que,  partout  où,  dans  la  Basse-Belgique,  les  forages  ont 
atteint  ou  percé  la  craie,  les  sources  n'ont  guère  été 
abondf^ntes,  suffisantes  certainement  pour  l'industrie, 
mais  ne  remplissant  pas  les  desiderata  de  M.  Lambert. 

Le  fait  n'a,  d'ailleurs,  rien  d'étonnant.  Dans  les 
Flandres,  la  province  d'Anvers  et  au  moins  la  moitié 
du  Brabant,  la  craie  est  recouverte  par  l'argile  ypré- 
sienne,  qui  ne  laisse  pas  passer  une  goutte  d'eau. 
M.  Lambert  n'y  a  pas  songé,  en  nous  donnant,  dans  sa 
seconde  brochure,  la  carte  du  bassin  crétacé,  s'étendant 
sur  une  surface  immense  ;  mais  c'est  un  bassin  sous  un 
toit  des  plus  étanches  et  ce  n'est  que  sur  la  limite 
méridionale  du  bassin  que  les  eaux  peuvent  s'y  infiltrer. 

Or,  que  deviennent  ces  eaux?  Une  partie,  certaine- 
ment, s'écoule  souterrainement  vers  le  Nord,  mais  la 
plus  grande  partie,  d'autre  part,  s'écoule  vers  la  France  ; 
M.  Gosselet  nous  le  dit-même  d'une  manière  fort  humo- 
ristique. ^  Ainsi  c'est  la  Belgique  qui  fournit  l'eau  aux 
„  industriels  deRoubaix.Comme  ceux-ci  sont  d'honnêtes 

ANNALBS  soc.  GÉOL.  DE  BFLG.,  T.  \\\l.  MÉMOIRES,  4 
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jy  gens,  après  s'être  servi  de  Teaa  ils  la  rendent  à  la 
^  Belgique  par  l'Espierre  ;  ils  la  lui  rendent  avec  usure, 
^  enrichie  de  matières  grasses  et  tinctoriales  de  toute 
„  nature.  Et  dire  que  nos  voisins  ont  le  mauvais  goût 
„  de  n'être  pas  satisfaits  „  {*). 

n  aurait  pu  ajouter  :  elle  se  mêle  à  celle  de  leurs 
canaux  et  rivières,  ils  la  filtrent  et  la  boivent. 

Le  peu  d'abondance  des  nappes  artésiennes  de  la  craie 
dans  la  Basse -Belgique  et  la  célèbre  source  de  Kain, 
près  Tournai,  provenant  de  la  craie  fendillée  et  dont 
l'origine  est  au  Nord,  militent  en  faveur  des  arguments 
que  M.  Gosselet  a  fait  valoir. 

B  est  certain  que,  dans  la  partie  orientcJe  du  pays, 
les  nappes  sont  beaucoup  plus  abondantes;  les  affleu- 
rements du  crétacé  y  couvrent  de  beaucoup  plus 
grandes  surfaces,  et  les  eaux  ne  peuvent  se  perdre  dans 
la  direction  du  Sud. 

A  Vilvorde,  l'ancien  puits  Nowé,  alimentant  aujour- 
d'hui la  distribution  d'eau  publique,  est  le  plus  abondant 
de  cette  ville.  Toutefois,  la  quantité  d'eau  qu'il  donne 
ne  dépasse  pas  600*"'  par  24  h.,  quoiqu'on  la  pompe  à 
l'aide  d'une  turbine  hydraulique. 

A  Louvain,  la  source  de  la  craie  débite,  dans  les 
conditions  les  plus  avantageuses,  c^est-à-dire  dans  le 
fond  de  la  vallée,  les  quantités  suivantes  au  niveau  du 
sol: 

Aux  établissements  Dyle  et  Bacalan,  165"'^  par  24  h. 

A  la  brasserie  Peetej: s  (anc.  Avedyk)     223        „ 
Ces    quantités,   suffisantes    pour     des   établissements 
industriels,  ne  sont   cependant  pas  bien  considérables. 

Le  puits  de  la  station  de  Hasselt,  dont  parle  M.  Lam- 
bert, est  hors  de  service  depuis  plus  de  vingt  ans,  par 

(•)  Ann.  Soc.  géoL  du  Nord,  t.  XXYII,  p.  ï?89.   1898. 
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suite  de  vice  de  construction  ;  son  débit  n'offrait  rien 
de  remarquable.  Celui  de  la  distillerie  de  E.ermpt, 
bien  plus  favorablement  situé,  son  orifice  se  trouvant 
10""  plus  bas,  ne  débite  au  sol  que  90  litres  par  minute. 

Il  y  a  lieu  d'ajouter  que  la  source  qui  alimente  ces 
deux  derniers  puits,  se  trouve  au  contact  du  crétacé, 
dans  lequel  la  sonde  n'a  pénétré  que  de  2  ou  3  mètres. 

Le  sondage  de  Qors-op-Leeuw  a  rencontré  de  fortes 
sources  dans  le  Heersien,  et  a  pénétré  à  15"»' dans  le 
Maestrichtien,  sans  qu'il  y  ait  eu  augmentation  d'eau.' 

D'autre  part,  nos  sondages  de  Gingelom  et  de 
Bosoux  ont  rencontré  de  fortes  sources  dans  le  crétacé, 
mais,  à  Wamont,  il  ne  contenait  pas  d'eau,  et  il  a  fallu 
percer  les  roches  primaires  à  grande  profondeur  pour 
trouver  une  source. 

n  est  bon  d'ajouter  que,  dans  la  craie,  tout  dépend 
des  fissures  et  qu'un  sondage  à  petite  section  peut  n'en 
pas  rencontrer. 

Les  plus  fortes  sources  artésiennes,  en  Belgique,  pa* 
raÎBsent  se  trouver  dans  le  Landenien  et  dans  le  Heer- 
sien. A  Hougaerde,  la  source  du  Landenien,  sous  une 
dénivellation  de  2'"88,  débite  940  litres  par  minute. 

En  y  appliquant  la  formule  de  Dupuit  (*),  qui  donne 
la  comparaison  entre  les  débits,  nous  trouvons,  pour 
Hougaerde  0^009,  quantité  double  de  celle  du  puits  de 
Passy,  qui  n'est  que  de  0'"0044. 

A  Léau,  la  source  du  Heersien  débite,  au  sol,  plus  de 
3"»*  par  minute. 

Dans  la  partie  occidentale  du  pays  ('),  à  '  Gand,  à 
Ostende,  à  Courtrai,  à  Menin,  les  sources  du  crétacé 

(•)  DOPUIT.  Traité  de  la  conduite  et  de  la  distribution  de*  eaux,  pp.  99  et 
117-148. 

(*)  Le  puits  d'Alobt  a  sa  source  dans  des  fissures  des  roches  primaires. 


^ 
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n'ont  pas  donné  de  bien  grandes  quantités  d'eau  ;  on  se 
fait  donc  singulièrement  illusion,  en  se  figurant  que, 
dans  cette  partie  du  pays,  la  craie  en  renferme  des  quan- 
tités inépuisables.  Que  tel  soit  le  cas  en  Angleterre  et 
ailleurs,  nous  ne  le  contesterons  pas,  mais  nous  n'avons 
à  no!^  occuper  que  de  la  Basse-Belgique,  et  nous  ne 
conclurons  pas,  de  l'énorme  débit  du  Mississipi  et  du 
Congo,  que  le  Mançanarès  coule  toujours  à  pleins  bords. 

Pour  en  revenir  à  Anvers  et  au  projet  Lambert,  exa- 
minons la  série  des  terrains  à  traverser  pour  atteindre 
la  craie. 

J'eus  l'honneur  de  vous  dire,  à  la  séance  du  19  février 
dernier,  en  me  basant  sur  les  allures  générales  de  cette 
formation,  que,  selon  toute  probabilité,  son  toit  devait 
se  trouver  à  la  cote  —  438  en  dessous  delà  ville  d'Anvers. 
La  série  des  terrains  qui  la  recouvrent  a  été  constatée 
jusque  210"*.  Elle  est,  en  chiffires  ronds,  la  suivante  : 

A.  Quaternaire  et  remblai 5" 

B.  Sables  tertiaires  supérieurs 20 

C.  Argile  rupelienne 60 

D.  Sable  rupelien  inférieur 15 

E.  Argile  glauconifàre 60 

F.  Sables  de  l'éocène  avec  grès 40 

G.  Argile  yprésienne 175 

H.  Sable  vert  landenien .15 

I.    Argile  landenienne 55 

J.   Craie 

Total.     .     .  445" 

La  surface  du  sol  étant  en  moyenne  à  la  cote  7,  ce 
chiffre  nous  donne  la  cote  —  438  indiqué  plus  haut. 

Les  couches  A  et  B  peuvent  être  percées  facilement 
par  compression  et  C,  D,  E,  par  le  système  Chaudron, 
le  sable  D  étant  argileux  et  peu  éboulant. 


V. 
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La  série  F.,  très  aquifère,  ne  pourrait  l'être  que  par 
congélation  et  l'application  de  ce  système,  entre  160  et 
200*"  de  profondeur,  serait  certainement  fort  coûteux. 
L'argile  G  serait,  à  son  tour,  fort  facilement  percée  par 
le  système  Chaudron. 

Enfin,  le  sable  H  est  la  plus  fluide  de  nos  formations 
tertiaires  et  il  faudrcdt  certainement  le  percer  par  con- 
gélation. Congeler  à  400*"  n'est  pas  précisément  chose 
bien  facile.  L'expérience  en  a-t-elle  déjà  été  faite  ?  En 
somme,  les  difficultés,  sans  être  absolument  insurmon- 
tables, seraient  certainement  assez  grandes,  et  la  dé- 
pense, en  tout  cas,  considérable. 

Quant  à  la  quantité  d'eau  à  obtenir,  même  par  galeries 
latérales,  nul  ne  pourrait  l'estimer. 

Reste  la  qualité  de  l'eau.  M.  G-osselet  nous  dit,  avec 
raison  ('),  "  Mais  le  plus  grave  inconvénient  des  sondages 
profonds  proment  de  la  nature  alcaline  des  eau^  quHls 
fournissent.  „ 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs  que,  dans  les 
sables  de  Téocène,  cette  minéralisation  est  proportion- 
nelle à  la  profondeur. 

Le  puits  artésien  d'Ostende,  aujourd'hui  abandonné, 
avait  sa  source  à  la  base  de  la  craie,  vers  300"  de  pro- 
fondeur. 

L'analyse  de  l'eau,  faite  par  M.  F.  Dewalque,  a  donné 
les  résultats  suivants  (*). 

Mj  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord,  l.  \XVII,  p.  291,  4898. 

(*)  G.  Drwalque.  Sur  l'eau  minérale  du  puits  d'Ostende.  liulL  Acnd.  roij, 
de  Belg.,  â«  série,  t.  XVIU,  n"  8. 
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M  — 

Bésidu  total  dessèche  à  150''  2^  7810  par  litre. 

Chlorure  sodique l«'.3266 

Carbonate  sodique 0.  7181 

Sulfate  sodique 0.  3082 

Phosphate  hydrobisodique 0.  0070 

Sulfate  potassique 0.  3279 

Carbonate  magnésique 0.  0313 

Carbonate  calcique 0.  0205 

Oxyde  ferrique  avec  traces  d'alumine.  .    .  0.  0063 

Silice 0.  0116 

Total.    .       2K'.7575 

Si  M.  Lambert  considère  cette  eau  minérale  comme 
une  eau  potable  de  première  qualité,  qu'il  nous  soit 
permis,  d'être  d'un  avis  différent.  Les  Ostendais  ont 
d'ailleurs  tranché  la  question  au  point  de  vue  pra- 
tique (*). 

A  500*",  la  minéralisation  serait  probablement  de  4 
à  5^'  par  litre,  et  la  température  de  l'eau  de  25"  C. 

Comme  conclusion,  nous  dirons  que  le  système  pré- 
conisé par  M.  Lambert  peut  donner  de  bons  résultats 
dans  la  partie  orientale  et  spécialement  dans  la  zone 
où  la  profondeur  de  la  craie  ne  dépasse  pas  200"*.  A 
Malines,  peut-être  arriverait-on  à  un  bon  résultat. 
Quant  à  Anvers,  la  prudence  la  plus  élémentaire  indique 
clairement  qu'il  faudrait  s'assurer  de  la  qualité  de  l'eau 
par  un  sondage  à  petite  section,  avant  de  mettre  la 
main  au  grand  puits,  dont  les  frais  d'établissement 
seraient  certainement  des  plus  considérables.  En  tous 

(*)  Lambert.  OUtribution  (Veau  xoutcrraine^  p.  18.  Sur  le  littoral,  l'unique 
plancha  (le  salut  ej^t  la  source  du  sable  landenien,  et  encore  est-elle  insuffi- 
sante pour  alimenter  une  ville.  Klle  pourrait  alimeiiler  un  «'lablissement  privé. 
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cas,  un  résultat  satisfaisant,  surtout  au  point  de  vue  de 
la  qualité,  nous  paraît  bien  improbable  ('). 

ANNEXE. 

Pih  issance  du  crétacé  et  âge  des  roches  primaires 

sur  lesquelles  il  repose. 

OSTBNDE. 

Le  crétacé  commence  à  la  cote  -  201.  Epaisseur  80" 
environ. 
Repose  sur  le  silurien,  d'après  MM.  Nyst  et  Dewael. 
{Bull,  de  la  Soc.  paléontologique  d'Anvers^  1. 1,  1859), 

ROULBBS. 

Senonien,à  la  profondeur  de  —  1  ôO"";  ép.  10"».00  i 
Turonien,  „  ^—lyo™;^     >.70  \  ^^^ 

Repose  sur  le  silurien,  d'après  M.  Rutot. 

(D.  Rayemaekers.  Note  sur  le  sous-sol  de  Roulers. 
Ann.  Soc.  roy.  malac.  de  Belg.,  t.  XXVII,  Btdl.  des 
séances,  p.  v,  1892). 

Mbnin. 

Senonien,  de  -  113'".50  à   -  ISé-^.OO j 

Turonien,  de  -  134™.00  à  —  152"\90 |  22'".50 

Cénomanien,  de  -  152'".90  à—  156'".50  .     .     .  ) 
Devonien  (dolomie). 

(P.  Cogels  et  O.  van  Ertborn.  Mél.  géol.,  p.  43), 

(*j  Si  Ton  désirait  faire  quelque  chose  dans  cette  voie,  on  pourrait 
peut-être,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nèihe  et  du  Rupel,  forer  des  puits 
dans  les  sables  de  l'éocene  avec  grès  et  dans  les  sables  à  N.  planutata  de 
l'Ypresien,  en  les  accouplant  deux  par  deux,  l'un  de  la  première,  laulre  de 
la  seconde  source.  Des  «  compresseurs  à  air  »en  tireraient  cerlainement  une 
quantité  d'eau  relativement  considérable  On  pourrait  distancer  ces  puits 
de  200  à  300  mètres.  Le  in^^mc  moteur  actionnerait  tous  les  compresseurs. 
Ces  eaux,  mêlées  à  l'eau  de  rivière,  tn  amélioreraient  oertaincmonl  Ui  qualité 
et,  en  temps  de  forte  gelée,  leur  température  de  ti  à  1  i-"  C.  empêcherait 
toute  congélation.  La  question  serait  à  étudier. 
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COU&TRAI. 

Senonien,  de  -  113-.00  à  —  l'2l*.40.    .    .    •  f  .^  .^ 
Nervien?  de  —  121 -.40  à  —  123-10  .    .    .    .^ 

Devonien  (dolomie). 

(P.  Cogels  et  0.  van  Ertbom.  Mél.  géoL,  p.  45). 

CouBTRAi  (extra  muras)  à  1500-  au  NE.  de  l'Hôtel 
de  Ville. 

Senonien,  à-102-.20 (iq«ha 

Cénomanien,  à-112-.70       S 

Silurien,  à-ll4-.50. 

Drhdbblbbuw. 

Turonien,  à-100-.90 3-.70 

Silurien,  à-104-.60. 

Alost. 

Nervien,  à-124-.60 '  ^    «^ 

Turonien,  à.l25-.80 ^      '^ 

Silurien,  à-130-.90. 

Source  abondante  à  200-,  dans  les  roches  primaires. 

Bbnaix. 

Moyenne  de  cinq  forages. 

Nervien,  à-25-.OO j 

Turonien,  à-29-.OO >  7".20 

Cénomanien,  à-30-.50 ) 

Silurien,  à-32"'.20. 

NiNOVE. 

Pas  de  crétacé.  Le  tertiaire  repose   sur  le   silurien. 

(A.  Kutot.  Note  sur  le  sous-sol  des  villes  de  G-ram- 
mont  et  de  Ninove.  Ann.  Soc,  géoL  de  Belg,,  t.  XITT. 
J5wK.,  p.  oin,  1886). 

Gbammont. 

Pas  de  crétacé,  le  tertiaire  repose  sur  le  silurien. 

{Ibid,j  p.  on). 
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Amougibs. 

Crétacé  ô^.SO  (non  percé). 

(E.  Delvaux.  Les  puits  artésiens  de  la  Flandre.  Ann. 
Soc.  géol  de  Belg.,  t.  XI,  Mém.,  p.  20,  1883.) 

Gand. 
Senonien,  de  —  188".15  à  —  203-.40  ....    15-.25 
Gambrien,  déterminé  par  M.  l'abbé  Benard. 

(Coone.  Ann.  de  VAssoc  des  ingénieurs  de  Gand,  t.  XX, 
1896-97,  l"  liv.) 

Flobecq. 

Pas  de  crétacé,  le  tertiaire  repose  sur  le  silurien. 

(E.  Delvaux.  Documents  sur  la  position  stratigra- 
phique  du  silurien.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg..  t.  XEE,  Jféw., 
p.  32, 1885). 

ViLVOEDK. 

Puits  Nowé.  Craie  blanche,  de  —  134"'.00à  -  I74".00, 
non  percée. 

(A.  Butot  et  £.  Van  den  Broeck.  Les  puits  artésiens 
de  Vilvorde.  Bull,  de  la  Soc.  belge  de  géol.,  etc.,  t.  m, 
Jfém.,  p.  211,  1889). 

LOUYAIN. 

Maestrichtien,  de  —  124"  à  —  138"' ) 

Senonien,  de  —  138'"  à  -  166^.50       .     .     .     .\ 
Bepose  sur  le  silurien. 

(O.  Bihet.  Note  sur  le  puits  artésien  creusé  aux  ate- 
liers du  Grand  Central  belge  à  Louvain.  Revue  iiniv. 
des  mines,  t.  XL,  pp.  249-271,  1876). 

Abg-Aisnièbbs. 
Craie  de  Maizières,  de  —  9".30  à  —  10".50.     .  \ 
Silex  de  St-Denis,   de  -  lO-.ôOà      LS-^.ôO.     .1  5-^20 
Dièves,  de  —  13-.50  à  —  14'".50 ) 

Calcaire  carbonifère. 
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(E.  Delvaax.  Sur  l'extension  du  calcaire  carbonifère 
dans  le  sous-sol  de  la  région  comprise  entre  Tournai  et 
fienaix.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.^  t.  XVIII,  Mém.y  p.  171, 
1891.) 

Nous  ne  parlerons  pas  de  la  vallée  de  la  Senne,  de 
Bruxelles  à  Kuysbroeck,  ayant  traité  cette  question 
ailleurs  (*). 

Comme  conclusion  de  ces  notes,  nous  ferons  remar- 
quer combien  est  faible  la  puissance  du  crétacé  dans 
toute  le  partie  de  la  Basse  Belgique  située  à  Touest 
du  méridien  de  Bruxelles,  sauf  à  Ostende,  et  combien 
les  chances  de  trouver  le  houiller,  dans  cette  région, 
sonl  bien  faibles,  pour  ne  pas  dire  nulles.  En  tous  cas,  la 
carte  théorique  du  crétacé,  publiée  par  M.  Lambert,  est 
singulièrement  ébrèchée. 

(*)  Une  question  d'actualité.  Ann.  Sttc.  my.  mnlac,  de  0W(/.,  t.  IXIX  , 
Bull,  des  ténnccM,  p  xiv,  3  février  iS94.  Tableau  des  coupes  des  prin- 
cipaux forages  effectués  de  1869  k  i8»i.  Ibid.,  iiém  ,  p.  i5,  4894. 


Les  paraiétres  liiéaires  et  aDplaires,  en  projecdon  oHip, 

sont  ils  artiitraires  ? 

Hëlhodf  simple  pour  le  dessin  des  maeles  en  projeclion  oblique,  indépendante 
de  rorienlalion  du  plan  du  lablcau  par  rapport  au  Irièdre  axial  ('), 


•    PAR 


Çx.   pESÀRO. 


Soit  un  système  d'axes  donnés  dans  l'espace  par  les 
angles  a,  p,  y,  qu'ils  font  entre  eux  et  par  les  rapports 

Est  il  possible  de  prendre,  pour  projection  oblique  de 
ce  système,  trois  droites  x\ 
j/^  2^,  tracées  dans  un  plan, 
par  un  point  O  sous  des 
angles  arbitraires  a',  ji',  droi- 
tes ayant  des  longueurs 
arbitraires  a\  h\  c'?  En 
d'autres  termes  :  Étant  donné 
quatre  points  0,  A',  B',  C 
dans  un  plan,  est-il  possible  y\^.  \, 

de  placer  un  tétraèdre,  semblable  à  un  tétraèdre  donné, 


(»)  M(<rnoire  présente  à  la  séance  du  19  mars   1899  et  dont  l'impression 
a  éld  ordonnée  à  la  séance  du  1B  avril  1899. 
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et  sf  soient  dans  le  prolongement  l'un  de  Fautre  et 
,  Q  perpendiculaires 

'^t  '^1  'y      à  Qi\  donc  :  fi'=  y' 


/»' 


X 
Fig.  3. 


=  90»,  a'  =    180". 
On  obtient  : 

""    6V  (1  +-  n*)    ' 
puis  l'équation  en  n  : 


V 


a'»  (6«  +  c'«  —  a'*)  «  0. 


La  racine  n  «= ] sera  réelle,  si  i'*  +  c'*  <  a'*; 


il  vient  ensuite  :  p  =^ 


^a'*  -  6'«  —  c'* 


et  a  =  ^"6'«  +  c'«. 


La  face  parallèle  au  tableau  aura  pour  notation  : 


a  : 


|/a'*  —  6'*  -  c'«  ^,  .  i/a'*  -  6'« 


ji 


a  : 


j 


a. 


Un  trouve  aisément,  en  partant  de  ces  résultats,  l'orien- 
tation,  Relative  au  tableau,  du  trièdre  axial  et  de  la  pro- 
jetante :  celle-ci,  située  dans  le  plan  des  yZy  se  projette 
orthogonalement  sur  le  tableau  suivant  x^  et  fait  avec  le 

tableau  un  angle  donné  par  sinw  =  t_ Z —  .Les  axes 

a' 

y  et  g  s'obtiennent  en  élevant  dans  yz  des  perpendi- 
culaires d  et  b'  respectivement  aux  extrémités  de  6'  et  c' 
et  en  joignant  lès  points  obtenus  à  l'origine. 


—  es  — 

Dans  la  figure,  Xr  et  Pr  sont  les  rabattements  de 
Taxe  X  et  de  la  projetante,  autour  de  x',  sur  le  tableau, 


z' 


y,  et  Zt  sont  les  rabattements  sur  le  même  plan,  autour 
de  y^  e\  des  axes  y  et  z. 
On  a  supposé  :  a'  =  3,  6'  =  2,  c'  =  1  ;  on  en  déduit  : 

a  =  l  '^5,  008  ti>  =  -  ;  le  plan  sur   lequel  la  projection 

oblique  s'effectue  a  pour  notation,  relativement  au 
trièdre  axial, 

a  :  2  a  :  a  ; 


c'est  une  face  de  Foctotrièdre  a* .  (*) 


(*)  Cette  proprii^té  se  vérifie  aisément  (J*une  façon  directe. 
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Dessin  des  modes  en  projection  oblique^  en  supposant 
inconnue  l'orientation  du  plan  du  dessin  relativement 
au  trièdre  axiai. 

Le  problème  revient,  comme  on  le  sait,  à  tracer  un 
système  d'axes  symétrique  d'un  système  donné  relati- 
vement à  un  plan  de  notation  donnée,  ou  bien  à  mener 
de  l'origine  une  perpendiculaire  à  un  plan  donné  et  à 
chercher  le  pied  de  cette  perpendiculaire. 


Fig.  5. 


*  V 


# 

Lemme.  Etant  donné  la  vraie  grandeur  d^un  triangle 
ABC  et  sa  projection  oblique  A' B' C ',  chercher  la pio- 
jection  d'un  point  S  donné  dans  le  triangle  ABC. 

On  se  base  sur  ce  fait  que  les  projections  obliques  des 
segments  d'une  même  droite,  ou  de  droites  parallèles, 
sont  proportionnelles  à  ces  segments. 

n  suffira  donc  de  tracer  par  S  deux  droites  coupant 
les  côtés  du  triangle  et  de  porter  ces  points  d'inter- 
section sur  la  projection  oblique  en  se  basant  sur  la 
proportionnalité  indiquée  ci-dessus;  en  joignant  les 
points  ainsi  obtenus,  on  aura  les  projections  des  droites 
tracées  par  S,  projections  qui,  par  leur  intersection, 
donneront  S  '. 
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Dans  la  figure  5,  on  a  joint  S  à  deux  sommets  du 
triangle,  puis  déterminé  les  projections  obliques  des 
points  D  et  E ;  les  droites  B '  D',  A'  E '  ont  donné  S'  par 
leur  intersection. 

On  pourrait  aussi  mener, par  S,  les  parallèles  S  m,  S  n 
à  deux  côtés  du  triangle,  déterminer  m!  et  n\  puis, 
par  ces  points,  mener  les  parallèles  à  A'  W^A!G\  qui 
se  couperaient  en  S',  etc. 

Coi%8tnt,ction  générale. 


Fig.  G. 

Soit  (a,  [3,  Vj  a,  h^  c)  le  sj^stème  axial  donné,  ABC 
(ma  :  7îh  : pc)  le  plan  de  macle.  Menons  01  perpendi- 
culaire à  ce  pian  et,  du  piedi,  traçons  IF  normale  à  ABj; 
si  nous  joignons  0  F,  cette  droite  sera  aussi  normale 
à  A  B.  U  suit  de  là  que,  pour  avoir  I,  il  suffit  de  dessiner 
deux  des  trois  droites  0  F,  0  D,  0  E,  normales  aux  traces 
du  plan  dans  les  plans  coordonnés,  puis  de  mener  par 
les  points  D,  F,  par  exemple,  les  normales  à  ces  traces 
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dans  le  plan  ABC;  ces  normales,  D  S,  F  L  donneront, 
par  lear  intersection,  le  point  I  demandé. 

Comme  les  triangles  AOB,  AOC,  BOC,  puis  ABC,  * 
peuvent  être  construits  en  vraie  grandeur,  en  se  servant 
des  données  a,  h,  c,  a,  ^,y^  qu'à  Taide  des  trois  premiers 
triangles,  on  peut  obtenir  la  position  occupée  par  les 
points  D,  E,  F  sur  les  côtés  du  dernier,  les  perpendi- 
culaires à  ces  côtés,  menées  par  les  points  ainsi  déter- 
minés, donneront,  dans  le  triangle  ABC,  la  position  du 
point  I,  point  qui  sera  porté  sur  la  projection  oblique 
d'après  le  lemme  précédent. 

Soit  (PI.  A)  un  système  (a,  b,  c,  a,  J3,  y),  projeté  arbi- 
trairement en  (a',  'fi'^  y',  a',  h',  c')  (fig.  1),  A' B'  C'  le  plan 
de  macle,  donné  par  sa  notation  ma  :  nb  :  pc.  Les 
triangles  A  OC,  (fig.  2)  BOC„  AOB,  puis  ABC  étant 
construits,  on  trace  OFL  normale  à  AB,  OD,  perpen- 
diculaire à  BC,  on  prend  BD  =  BD,  et  on  mène  D  S 
normale  à  BC.  Pour  porter  le  point  I  sur  la  projection, 
nous  nous  sommes  servi  de  la  perpendiculaire  S  D  et 
de  la  droite  Iv,  parallèle  à  AB;  ces  droites  ont  été 
portées,  sur  la  projection  (fig.  1),  en  S'  D'  et  r'  te';  leur 
intersection  donne  la  projection  cherchée  I'. 

Pour  effectuer  Tépure ,  nous  avons  pris ,  pour  le 
système  axial  de  l'espace  : 

a  =  2,  6  =  3,  c  =  1,  a  =  100%  p  =  110%  y  =  95'; 

dans  la  projection,  on  a  supposé  : 

a'  ^b'  =  c\  t!  =  90",  p'  -=  150%  y'  =  120'  ; 

la  notation  donnée  du  plan  de  macle  est  :  a  :  2  2»  :  3  c. 
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Cas  particuliers, 

a)  Le  plan  de  macle  est  parallèle  à  tm  axe  coordonné. 

La  constraction  générale  se  trouve  en  défaut,  parce 
que  le  sommet  G  (fig.  6,  p.  65)  s'éloigne  à  Tinfiiii; 
cependant,  on  peut  approprier  à  ce  cas  la  construction 
générale,  en  opérant  comme  il  suit  (*)  :  Traçons  BN 

parallèle  à  ED. 
Dans  le  triangle 
rectangle  A  B  N, 
on  construit  faci- 
lement l'hypothé- 
nuse  AB  et  le 
côté  AN,  qui  est 
la  différence  des 
deux  lignes  AE, 
B  D  ;  par  la  cons- 
truction de  ce  tri- 
angle, on  obtien- 
dra l'angle  (p  et, 
par  conséquent,  la 
vraie  forme  de  la  figure  C  A  B  M.  Après  avoir  déterminé 
dans  cette  figure,  la  position  du  point  I,  on  trouvera  sa 
projection  oblique  comme  précédemment. 

En  traçant  (PI.  A,  fig.  4)  Z  0  A  =- 13,  Z  0  B,  =^  a,  en 
prenant  OA  =  wa,  OB,  ==w6,  en  menant  AC,,  B,  M, 
parallèles  à  0^,  OD,  E,  normale  à  cette  dernière  droite, 
on  aura, en  AE,,  B,  D,,  les  vraies  grandeurs  des  droites 
AE,  BD  de  l'espace  et,  en  AN,,  la  vraie  grandeur 
de  A  N;  l'angle  y  donne,  en  A  B,  la  vraie  grandeur  de 
cette  droite. 


Fig.  7. 


(')  Nous  avons  conservé  les  mêmes  Icllres  que  dans  le  cas  général,  pour 
montrer  l'analogie  des  deux  solutions;  ici  les  normales  El,  DI  se  confondent. 


/ 
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dans  le  plan  ABC;  ces  normales,  D  S,  F  L  donneront, 
par  leur  intersection,  le  point  I  demandé. 

Comme  les  triangles  AOB,  AOC,  BOC,  puis  ABC,  * 
peuvent  être  construits  en  vraie  grandeur,  en  se  servant 
des  données  a,  b,  c,  a,  ^,y^  qu'à  l'aide  des  trois  premiers 
triangles,  on  peut  obtenir  la  position  occupée  par  les 
points  D,  'Ej  F  sur  les  côtés  du  dernier,  les  perpendi- 
culaires à  ces  côtés,  menées  par  les  points  ainsi  déter- 
minés, donneront,  dans  le  triangle  ABC,  la  position  du 
point  I,  point  qui  sera  porté  sur  la  projection  oblique 
d'après  le  lemme  précédent. 

Soit  (PI.  A)  un  système  (a,  b,  c,  a,  [3,  y),  projeté  arbi- 
trairement en  (a',  |3',  y',  a',  b',  c')  (fig.  1),  A'B'  C  le  plan 
de  macle,  donné  par  sa  notation  ma  :  nb  :  pc.  Les 
triangles  A  OC,  (fig.  2)  BOC.,  AOB,  puis  ABC  étant 
construits,  on  trace  OFL  normale  à  AB,  OD,  perpen- 
diculaire à  BC,  on  prend  BD  =  B  D,  et  on  mène  D  S 
normale  à  BC.  Pour  porter  le  point  I  sur  la  projection, 
nous  nous  sommes  servi  de  la  perpendiculaire  S  D  et 
de  la  droite  Iv,  parallèle  à  AB;  ces  droites  ont  été 
portées,  sur  la  projection  (fig.  1),  en  S'  D'  et  f'  te';  leur 
intersection  donne  la  projection  cherchée  I'. 

Pour  effectuer  Tépure ,  nous  avons  pris ,  pour  le 
système  axial  de  Tespace  : 

a  =  2,  6  =  3,  c==l,  a  =  100-,  [3  =  110%  y  =  95'; 

dans  la  projection,  on  a  supposé  : 

a'  =  &'  =  c',  a'  =  90",  |3'  =  150%  y'  =  120«  ; 

la  notation  donnée  du  plan  de  macle  est  :  a  :  2  b  :  3  c. 
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Cas  particuliers. 


a)  Le  plan  de  macle  est  parallèle  à  un  axe  coordonné. 

La  constraction  générale  se  trouve  en  défaut,  parce 
que  le  sommet  C  (fig.  6,  p.  65)  s'éloigne  à  l'infini; 
cependant,  on  peut  approprier  à  ce  cas  la  construction 
générale,  en  opérant  comme  il  suit  (*)  :  Traçons  B  N 

X,  parallèle    à    ED. 

Dans  le  triangle 
rectangle  A  B  N, 
on  construit  faci- 
lement l'hypothé- 
nuse  AB  et  le 
côté  AN,  qui  est 
la  différence  des 
deux  lignes  AE, 
B  D  ;  par  la  cons- 
truction de  ce  tri- 
angle, on  obtien- 
dra l'angle  (f  et, 
par  conséquent,  la 
vraie  forme  de  la  figure  C  AB  M.  Après  avoir  déterminé 
dans  cette  figure,  la  position  du  point  I,  on  trouvera  sa 
projection  oblique  comme  précédemment. 

En  traçant  (PL  A,  fig.  4)  Z  0  A  =- 13,  Z  0  B,  =  a,  en 
prenant  0  A  ^  ma,  0  6,==  nb,  en  menant  A  C,,  B,  M, 
parallèles  à  0^,  OD,  E,  normale  à  cette  dernière  droite, 
on  aura, en  AE,,  B,  D,,  les  vraies  grandeurs  des  droites 
AE,  BD  de  l'espace  et,  en  AN,,  la  vraie  grandeur 
de  A  N;  l'angle  y  donne,  en  A  B,  la  vraie  grandeur  de 
cette  droite. 


Fig.  7. 


C)  Nous  avons  conservé  les  mêmes  lolires  que  dans  le  cas  général,  pour 
montrer  l'analogie  des  deux  solutions;  ici  les  normales  El,  DI  se  confondent. 
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En  constmisant  le  triangle  rectangle  qui  a  pour 
hypothénuse  AB  et  pour  côté  ANi,  on  obtiendra,  en 
C  A  B  M,  la  vraie  forme  de  la  figure  de  l'espace. 

En  menant  0  F  L  normale  à  A  B,  prenant  A  E  =  A  E| 
et  conduisant  E  D  perpendieulaire  à  B  M,  on  obtiendra 
le  point  I,  qui  sera  porté  sur  la  projection  oblique, 
comme  précédemment. 

Observons  que,  pour  porter  A  E  sur  A'  C  (PI.  A, 
fig.  3),  comme  cette  droite,  dans  l'espace,  est  parallèle 
à  gj  le  coefficient  de  proportionnalité    est    le  même 

que  pour  cet  axe,  c'est-à-dire  que  :  A'  E'  =  A  E.  -  ; 

on  trouvera  ainsi  la  projection  E'  D'  de  la  droite  ED, 
projection  qu'il  suffira  de  partager  en  deux  segments 
proportionnels  à  E I  et  I D  pour  obtenir  la  projection  I' 
demandée. 

Pour  la  construction  de  Tépure,  le  système  axial  et  le 
système  projeté  ont  été  supposés  les  mêmes  que  dans  le 
cas  précédent.  Le  plan  de  macle  a  pour  notation  : 
2a  :  6  :  ooc. 

B.^  Le  plan  de  niade  est  parallèle  à  un  plan 

coordonné. 

Dans  ce  cas,  deux  sommets,  B  et  C  par  exemple 
(fig.  6,  p.  65),  s'éloignent  à  l'infini  et  la  figure  C  A  B  se 
réduit  à  im  angle  égal  à  a.  On  portera,  sur  les  côtés  de 
cet  angle,  les  longueurs  A  E,  A  F  construites,  comme 
précédemment,  en  vraie  grandeur,  à  l'aide  des  normales 
OE,  OF  menées  à  A  C,  AB;  puis,  les  perpendicu- 
laires E  T,  F  L  aux  côtés  de  l'angle  donneront  la  posi- 
tion du  point  I  relative  à  ces  côtés.  Le  point  I  sera 
porté  sur  la  projection,  comme  il  l'a  été  dit  ci-dessus,  par 
exemple  à  l'aide  de  ses  coordonnées  parallèles  aux 
côtés  A  C,  A  B. 
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Fig.  9. 


Ou  a  fait  avec 
X  les  angles  ^, 
y,  puis  (fig.  8) 
déterminé  les 
distances  A|  E« , 
A,Fj,  qui  ont 
été  portées  sur 
les  côtés  de  l'an- 
^-2  gle  CAB  =  «; 
ET  et  FL  don- 
nent le  point  I, 
que  Ton  déter- 
mine par  ses 
coordonnées 
Av,  Au,  que  l'on 
porte  sur  la  pro- 
jection oblique 
(fig.  9)  enAV, 
A'îi';  les  paral- 
lèles menées  par 
V  etu'  à  5' et  y 
donneront  la 
projection  de- 
mandée I'. 

Dans  répure, 
on  a  supposé  : 
a  =  100M3=rJ0", 
y  =  115",  a  =  2, 
6  =  2,      c=-l, 


Le  plan  donné  a  pour  notation  a  :  oo  b  :  ao  c. 
Observation.  D'après  la  première  partie  de  cette  note, 
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on  sait  que,  si  un  système  d'axes  cristallographiques 

est  donné  pari-,  -,  a,  j3,  y)  et    qu'on   lui   assigne  pour 

projection  un  système  de  trois  droites  concourant,  se 
coupant  sous  des  angles  a',  [â'  et  ayant  des  longueurs  don- 
nées a\  b\  c\  il  faut  que  a  ait  aussi  une  valeur  détermi- 
née, valeur  qui,  en  général,  est  difficile  à  calculer.  On 
pourrait  craindre  que  les  constructions  exposées  ci- 
dessus  nécessitent  la  connaissance  de  cette  valeur;  mais, 
il  est  facire  de  se  convaincre,  soit  en  parcourant  les 
épures,  soit  a  priori^  que  la  construction  de  celles-ci  ne 

demande  que  la  connaissance  des  rapports-,  -,qui  sont 
des  données  de  la  question. 
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Sur  rarrangement  cristallin  du  test  oaloaire 
de  la  bélemaite,  des  oursins  et  de  la  tige  d'un 
crinoide,  fossiles  du  crétacé  de  Glons, 


l*AR 


p.     pESÀRO  (*). 


BÉLEMNITE 


La  bélemnite  sur  laquelle  nous  avons  expérimenté  est 
la  BélemniteUa  mucronata^  Schl.  sp.^  très  abondante  à 
Glons,  dans  la  craie,  tout  aussi  bien  que  dans  le  silex  gris. 
Le  test,  toujours  calcaire;  n'est  jamais  partiellement  sili- 
cifié, comme  il  arrivé  pour  les  oursins; seulement, lorsque 
labélemnite  se  trouve  encaissée  dans  le  silex,  au  contact, 
on  aperçoit  quelquefois  de  petits  cristaux  de  quartz  ou  de 
la  calcédoine.  On  trouve  assez  souvent,  dans  le  silex  gris, 
des  cônes  en  silex  reproduisant  nettement,  par  moulage 

interne,  la  forme  deTal- 
véole  et  de  la  chambre 
embryonnaire.  Quel- 
quefois la  bélemnite 
se  trouve  moulée  inté- 
rieurement et  extérieu- 
rement (fig.  1).  L'angle 
du  cône  de  silex,  me- 
suré au  microscope  sur 
Y\^.  I .  un  spécimen  très  net,  a 


(*)  Mémoire  présenté  a  la  séance  du  i'J  uiari>  18<J'J. 
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été  trouvé  de    19";  or  c'est  là  précisément  Tangle  du 
cône  alvéolaire  de  la  Belemnitella  mncronata  (*). 

Matière  composant  le  test  —  Le  test  de  la  bélemnîte 
parait,  déjà  à  l'œil  nu,  formé  d'aiguilles  radiales  (fig.  1) 
sensiblement  normales  à  l'axe  du  fossile.  Il  n'est  pas  aisé 
de  décider  si  le  carbonate  calcique,  constituant  le  test, 
est  de  la  calcite  ou  bien  de  Varagonite;  dans  le  cas 
actuel,  la  présence  ou  l'absence  de  clivages  et  les  pro- 
priétés optiques  sont  les  propriétés  à  employer  pour 
faire  la  distinction,  sans  recourir  à  l'examen  d'une  coupe 
mince  :  à  cause  de  la  petitesse  des  éléments  constitutifs, 
le  premier  moyen  réussit  difficilement;  quant  au  second, 
après  avoir  essayé  des  éclats  produits  dans  différentes 
directions,  nous  avons  observé  qu'un  éclat  tangentiel 
montrait  au  microscope  polarisant  la  croix  noire  des 
uniaxes.  Le  test  est  donc  formé  de  calcite. 

A)  Examen  de  la  partie  sensiblement 

cylindrique. 

Chaque  aiguille  radiale  a  son  axe  optique  dirigé  sui- 
vant sa  longueur,  —  Cette  propriété,  que  Ton  pouvait 
prévoir  d'après  l'essai  dont  il  vient  d'être  parlé,  a  été 
vérifiée  par  l'étude  microscopique  de  lames  minces, 
taillées  dans  la  bélemnite  suivant  différentes  directions. 

a)  Une  section  normale  à  l'axe  du  fossile,  examinée 
en  lumière  parallèle,  entre  les  Niçois  croisés,  à  un  faible 
grossissement,  donne  l'apparence  d'une  croix  noire,  fixe 
pendant  la  rotation  de  la  platine,  mais  mobile  avec  la 
lame.  En  réalité,  la  section  est  formée  de  plages  ayant  la 
forme  de  secteurs,  dont  l'un  des  axes  de  l'ellipse  de 
section  est  dirigé   suivant   le  rayon;  les  deux  plages 

(')  Voir  :  Appendice  1. 


rectangulaires,  qai  ont  leurs  axes  dirigés  saivant  les 
sections  des  Niçois  Oa,  Op  (âg.  2)  s'éteignant,  les  voi- 
sines devenant  très  obscures,  on  comprend  la  raison  de 


Fip.   S. 

la  croix  noire,  s'épanouissent  du  centre  à  la  circon- 
férence. En  lumière  convergeute,  la  croix  disparaît  et 
l'on  constate,  à  l'inspection  de  la  figure  d'interférence, 
que  chaque  secteur  est  très  approximativement  paral- 
lèle à  l'axe  optique,  c'est-à-dire  que  la  section  normale 
à  l'axe  de  la  bélemuite  est  formée  de  secteurs  (aiguilles) 
ayant  leur  axe  optique   normal   à  l'axe  du  fossile. 

b)  Si  l'on  examine,  en  second  lieu,  une  coiq>e  parallèle 
à  l'axe  du  fossile  (coupe  suivant  SS',  TT',  normale  au 
plan  de  la  figure  2),  en  lumière  convergente,  lorsqu'un 
point  situé  sur  l'axe  vertical  de  la  coupe  est  placé  au 
centre  du  champ,  on  observe  la  croix  noire  centrée;  si 
l'on  donne  à  la  lame  une  translation  suivant  son  hori- 
zontale, on  voit  la  croix  fuir  horizontalement,  en  s'avan- 
çant,  tantôt  dans  le  même  sens  que  la  lame,  tantôt  en 
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8608  inverse,  suivant  qae  l'ane  ou  l'autre  face  de  la  pré- 
paration est  au  contact  de  la  platine  du  miscrocope.  Au 
contraire,  un  mouvement  de  la  lame  suivant  son  axe 
vertical  laisse  la  croix  sensiblement  au  centre  du  champ. 

Toutes  ces  apparences  s'expliquent  aisément  et 
montrent  que  la  bélemnite  est  formée  d'aiguilles 
radiales,  allongées  suivant  leur  axe  optique  et  normales 
à  l'axe  du  fossile  : 

En  effet,  si  I  K  (fig.  3)  est  l'axe  du  faisceau  divergent 


Fig.  3. 

qui  tombe  sur  la  lame  (axe  du  microscope),  comme,  en 
A,  se  trouve  une  aiguille  ayant  son  axe  optique  dirigé 
suivant  l'axe  du  microscope,  on  obtient  la  croix  noire 
au  centre  du  champ,  en  a.  Si  l'on  fait  glisser  la  lame 
dans  le  sens  de  la  flèche,  AK  sort  du  champ,  l'axe 
optique  MM' de  l'aiguille  voisine  vient  en  Km  et  le  rayon 
qui  traverse  la  lame  suivant  Km  viendra  donner  le 
centre  de  la  croix  noire,  vers  la  gauche,  en  |jl.  Plus  la 
lame  s'avance  vers  la  droite,  plus  les  aiguilles  venant 
se  placer  dans  le  champ  sont  inclinées  sur  Taxe  du 
microscope  et  plus  la  croix  noire  se  déplacera  vers  la 
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gaache  ;  on  verra  donc,  dans  cette  expérience,  la  croix 
marcher  en  sens  inverse  de  la  lame. 

Si  l'on  retourne  la  préparation,  de  manière  à  placer 
au  contact  de  la  platine  la  face  qni  était  tournée  vera 
rinstrument,  on  comprend  (fig.  4)  qne  le  phénomène 
inverse  va  se  produire  et  qne  la  croix  noire  marchera 
dans  le  même  sens  que  la  lame. 
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Fig.  4. 

Observons  que  la  vitesse  du  déplacement  de  la  croix 
noire  dépendra  de  la  distance  à  laquelle  la  coupe 
verticale  SS',  TT'  (fig.  2)  se  trouve  de  Taxe  du  fossile  : 
ainsi,  une  coupe  presque  tangentielle  ne  comprendra 
que  des  aiguilles  faiblemeùt  inclinées  sur  Taiguille  cen- 
trale Op,  tandis  qu'une  section  voisine  de  Oa  montrera, 
sur  ses  bords,  des  aiguilles  à  section  presque  parallèle  à 
l'axe  optique;  dans  le  premier  cas,  la  croix  marchera 
lentement;  dans  le  second,  on  la  verra  fuir  avec  rapidité 
et  sortir  du  champ. 

Degré  de  perfection  de  V arrangement.  Coupes  verticales, 
examinées  en  lumière  parallèle.  —  Si  toutes  les  aiguilles 
d'une  section  horizontale  de  la  bélemnite  avaient  leur 
axe  optique  situé  rigoureusement  dans  cette  section, 
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celle-ci  étant  un  plan  méridien  des  ellipsoïdes  inverses 
de  toutes  les  aiguilles,  dans  une  coupe  verticale,  les 
directions  d'extinction  seraient  dirigées  l'une  dans  ce 
plan,  l'autre  perpendiculairement  à  ce  plan,  et  cela, 
pour  toutes  les  aiguilles  qui  composent  la  préparation. 
Ceci  étant,  voici  ce  que  l'on  devrait  observer  en  exami- 
nant une  telle  coupe  en  lumière  parallèle  :  Un  rayon 
RR'  (fig.  3)  traverse  plusieurs  aiguilles  superposées,  dont 
les  ellipsoïdes  ont  des  orientations  différentes;  mais  les 
sections  de  ces  ellipsoïdes,  normales  à  BR',tout  en  étant 
inégales,  ont  leurs  axes  parallèles  (')  ;  de  manière  que 
l'assemblage  doit  s'éteindre  comme  une  seule  lame. 

On  constate  que  ceci  n'arrive  pas  rigoureusement 
dans  les  coupes  verticales  observées  :  des  plages,  assez 
nombreuses,  ne  s'éteignent  qu'approximativement  sui- 
vant les  directions  indiquées,  d'autres  ne  s'éteignent 
sous  aucun  azimuth  ;  pour  celles-ci,  on  conclut  que  le 
rayon  lumineux  rencontre,  en  traversant  l'assemblage, 
des  plages  à  ellipses  non  parallèles.  Nous  pensons  que 
ces  irrégularités,  qui  n'altèrent  en  rien  l'essence  de 
l'arrangement,  sont  dues  à  l'existence  de  plages  de 
remplissage,  plus  ou  moins  irrégulièrement  orientées. 
.  Ces  irrégularités  s'observent  aussi  dans  l'examen 
détaillé  d'une  coupe  horizontale,  en  lumière  parallèle  : 
certains  secteurs  ne  s'éteignent  pas  suivant  leur  rayon 
médian;  d'autres,  paraissant  des  plages  de  remplis- 
sage, s'éteignent  obliquement  ou  ne  s'éteignent  pas 
du  tout  ;  on  s'aperçoit,  en  outre,  que  certaines  plages 
très  régulières  sont  limitées  non  par  des  rayons,  mais 
bien  par  des  droites  parallèles.  Il  paraît  y  avoir,  en 
certains  endroits,  superposition  de  deux  plages  voisines, 

•  (*)  Ces  axes  sont  marqut^s  jr,  y,  j',  y\  sur  la  figure. 
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qui  ne  sont  pas  partout  séparées  par  un  plan  vertical 
commiiii  (•). 

Dimensions  des  éléments  qui  conf>Htiient  l'assemblage, 
a)  Dans  une  coupe  horizontale  de  rayon  600  (*),  nous 
avons  mesuré  les  largeurs  de  quelques  aiguilles  à  la 
périphérie.  Résultats  :  55,  24,  14  et  5;  on  voit  que  la 
largeur  des  secteurs  est  fort  variable  ;  sur  une  demi- 
circonférence,  on  en  compte  environ  66,  ce  qui  donne  29 
pour  la  largeur  moyenne  des  aiguilles  à  la  périphérie. 

b)  L'épaisseur  des  strates  horizontales  qui,  par  leur 
superposition,  forment  le  test  de  la  bélemnite  a  pu  être 
mesurée  approximativement  dans  une  bonne  coupe 
verticale;  elle  est,  en  moyenne  de  10. 

Orientation  d'une  aiguille  élémentaire. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l'arrangement  général 
du  test  de  la  bélemnite  peut  se  définir  ainsi  :  une  suite 
de  strates  horizontales  superposées^  chaque  strate  étant 
formée  d'aiguilles  convergeant  vers  laoce  du  fossile^  per^ 
pendiculairement  auquel  elles  dirigent  leur  axe  optique. 

Mais  rien  ne  précise,  dans  ce  qui  précède,  Torientation, 
dans  chaque  aiguille,  de  la  matière  cristallisée  autour 
de  Taxe  de  Taiguille.  C'est  ce  point  qu'il  nous  reste 
à  traiter. 

Comme  l'aiguille  a  son  axe  optique  disposé  hori- 
zontalement, une  coupe  horizontale  de  la  bélemnite 
représente  un  des  plans  parallèles  à  l'axe  ternaire  du 
rhomboèdre  primitif;  or,  ces  plans  coupent,  dans  ce 
solide,  une  figure  de  clivage,  que  nous  allons  déterminer 


(*)  Voir  ;  Appendick  "2. 

(*)  L^unilé  est  le  ceniihne  de  millimètre. 
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a  priorij  figure  qui  varie  d'un  plan  à  l'autre  et  qui  le 
caractérise.  L'observation  de  la  forme  de  la  ^ire  de 
clivage,  dans  une  coupe  horizontale,  permettra  donc  de 
préciser  quelle  est  la  face  qui,  dans  l'aiguille  considérée, 
est  venue  se  placer  horizontalement.  Si  les  difierentes 
aiguilles  montrent  la  même  figure  de  clivage,  c'est 
qu'elles  sont  uniformément  orientées  ;  dans  le  cas  con- 
traire,  on  pourra,  par  ce  moyen,  déterminer  l'orientation 
individuelle  de  chaque  aiguille.  Le  problème  se  trouve 
donc  théoriquement  résolu. 

Détermination  de  la  figure  de  clivage  produite  dans 
un  rhomboèdre  de  calcite  par  un  plan  parallèle  à  Toare 
ternaire  de  ce  solide. 

Soit  MNP  (fig.  5)  le  plan  considéré,  déterminé  par 


'^^'^:::X:^!(f ••* 

Fig.  5. 
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Tangle  a  qa'il  fait  avec  un  plan  de  symétrie  d*  {*),  Soient  : 
Xj  y,  z  les  angles  que  les  traces  des  clivages  sur  ce  plan 
font  avec  Taxe  de  Taiguille  NI,  parallèle  à  l'axe  optique 
ad.  Soit  X  Tangle  que  Tarête  h  fait  avec  Taxe  optique, 
9  l'angle  vrai  du  rhomboèdre  (arête  culminante  6),  |a 
Tangle  que  fait  la  face  'g  avec  Taxe  optique.  On  a  : 

Trièdre  N.  Mel  :  cot  rr  sin  a  =  cos  \  cos  a  -f-s^^^  *  cot  ^ 

„      N.  elP  :  cot  y  sin  X  =  —  cos  X  cos  a  -f  sin  a  cot^ 
„      I.  NMe  :  tg  [A  1=  tg  2'  cos  a. 

Ces  formules  permettent  de  calculer  a*,  y  et  z^  puis  de 
dessiner  la  position  des  traces  de  clivage  MN,NP,  MP, 
relativement  à  Taxe  NI  de  Taiguille. 

Pour  la  calcite,  ces  formules  se  simplifient  :  en  pre- 
nant ui  ==  45"  (*)  on  obtient  : 

tg  X  =  2  ;     cos  ?  ^  —  T  (')  ;  puis 

cot  X  ==  sin  (30"  -f  ^) 

cot  ?/  =  —  sin  (30"  —  a)  (1) 

cot  z  =  cos  a. 

On  fera  varier  a  entre  0  '  et  30"  ;  a  =  0  correspond  au 
cas  où,  dans  Taiguille,  c'est  le  plan  de  symétrie  d'  qui  se 


(*)  Dans  la  fi^yUre  ce  plan  de   symélrie  esl  e  a  v}  «'. 
(*)  La  vraie  valeur  esl  ji  =  io"!23'  ;  comme  il  s'ajîil  ici  de  mesures  d'angles 
au  microscope,  l'approximation   obtenue  en  pren&nt  jj.  --  iu®  esl  sutlisante. 

(-)  sin   A  = ,  cos  A  =  — ^^,  col  -^  -^ . 


ANNALES    FOC.  GI^OI..  DE  BF.I.G.,  T.  XXM.  HI^HOIRES,  <j 
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tronve  disposé  normalement  à  Taxe  delà  bélemnite; 

a  -=  30*  répond  au  cos  où  ce  plan  normal  est  e*.  En 

faisant  varier  a  entre  ces  limites,  on  trouvera  toutes  les 

sections  possibles. 

Les  formules  (l)  montrent  que  xete  sont  aigus,  tandis 

que  y  est  obtus  ;  il  y  aura  avantage  à  considérer,  au 
lieu  d*^,  son  supplément  y,  et  à  remplacer  la  deuxième 

formule  ci-dessus  par 

cot  y,  ^  sin  (30**  —  a)  ; 

de  cette  manière,  les  angles  a*,  y^,  z  se  compteront  tous 

du  même  côté 
de  Taxe  de  Pai- 
guille    (fig.    6). 

[ ^ .  2£p\À^.     Les  formules  (  l  ) 

montrent    que, 

comme 

0*   <   a   <    30", 

on  a 
z  <  X  <  y,, 

Fig.  G. 

Les  angles  du  triangle  des  clivages  N  M  P  sont 

y,  —  x^  z  ■\-  X   et   y  —  Z) 
ils  sont  donnés  par  les  formules 


«      a^i** 


cot  h/,  —  x    = 


14-4  cos'  a 


cot  \  z  -^  X  j  =  — 


4  |/3sina 

3— 2  sin  (30* +2  g) 
4l,/3cos(30*— a) 


C)        (2) 


(*)  On  voit  que  le  triangle  des  clivages  est  obtusangle  en  M. 
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cot  ly  -  z  j  =- 


3  —  2  8in(30"  — 2  a) 

4  p   3  cos  (30'  -I    a) 


Variation,  avec  a,  des  angles  x,  y, ,  ^j  ainsi  que  des 
angles  N,  M,  P  du  triangle  des  clivages. 

Section  d*.  On  a  a  ==  0  et  les  formules  (1)  donnent 

tg  x  =  tg  j/*  =  2;    -?  =  45' 
x^.y,^  63»26'. 

Deux  traces  de  clivage  coïncident  ('). 


La  figure  7  mon- 
tre Taspect  d'une 
aiguille  dans  ]a 
section  horizon- 
tale de  la  bélem- 
nite,  dans  le  cas 
où  l'aiguille  au- 
rait un  de  ses 
plans  de  symétrie 
d*  placé  horizon- 
talement. 

Section  e'.  On  a 
a  =  30*;  puis 


Fig.  7. 


cot  X  =  cot  z  = 


^1/3. 


y- 


90* 


X 


z  =  49"6',5. 


(•)  Ce  qui  est  évident  a  priori^  la  figure  des  clivages  étant,  dans  ce  cas,  le 
parallélogramme  c  a  e^  a'  de  la  figure  5. 
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Le  triangle  des  clivages  est  isoscèle  et  a  sa  base 

horizontale.  La 
figure  8  montre 
Paspect  d'une 
aiguille,  en  sec- 
tion horizon- 
tale, dans  le  cas 
où  elle  serait 
tournée  de  ma- 
nière qu'une 
face  e*  se  trouve 
normale  à  l'axe 
de  la  bélemnite. 


••»»•/•• 


Fip.  8. 

Section  intermédiaire.  Considérons,    par  exemple,  le 
à  Q  cas  correspondant  à 

=   15".    Les    for- 
mules   (l)    donnent 

X  =-  54*44' 
y.  =  75-29',5 
z   =  45"59',5. 


>••••••■■■■   9_^^^^ 


\ 


0 


Fig.  9. 

guille  dans  le  cas  considéré. 


Le  côtéNP,opposv^ 
à  l'angle  obtus,  fait, 
dans  ce  cas,  un  angle 
de  H^aO',^  avec  l'ho- 
rizontale. La  figure  9 
montre  le  réseau  des 
traces  de  clivage 
que  présenterait  l'ai- 
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On  voit  que  le  réseau  formé  par  les  traces  de  clivage, 
qui  est  parallélogrammique  dans  le  cas  d'une  section  d' , 
a  pour  maille,  dans  tous  les  autres  cas,  un  triangle  obtu- 
sangle,  dans  lequel  le  côté  opposé  à  Tangle  obtus  se  rap- 
proche de  l'horizontale  au  fur  et  à  mesure  que  la  section 
s'approche  de  e-  ;  au  contraire,  si  la  section  se  rapproche 
de  d\  le  même  côté  s'éloigne  de  l'horizontale  et  l'angle 
qu'il  fait  avec  celle-ci  tend  vers  26*34'. 

Angles  à  choisir  pour  les  mesures.  L'inspection  des  dia- 
grammes représentant  la  variation,  avec  a,  des  différents 
angles  considérés  dans  la  figure  des  clivages,  indique 
les  mesures  les  plus  probantes  :  ce  sont  celles  se  rappor- 
tant aux  angles  dont  la  variation  est  la  plus  accentuée. 
La  figure  10  est  relative  aux  angles  x,  y,  ;?,  M,  P  ;  la 
figure  11  se  rapporte  à  l'angle  N  (•).  On  voit  que  les 
résultats  relatifs  à  ^  ne  seront  pas  probants,  d'autant 
plus  que  cet  angle  doit  se  mesurer  à  partir  de  l'axe  de 
l'aiguille,  direction  indiquée  par  l'extinction  qui,  dans 
le  cas  actuel,  sera  difficile  à  préciser  à  plusieurs  degrés 
près. 

Résultat  des  observations.  Partout  où  les  coupes  hori- 
zontales sont  assez  minces  pour  montrer  les  lignes  de 
clivage  (*),  on  constate  la  disposition  représentée  par  la 
figure  8  :  Deux  lignes  de  clivage^  faisant  entre  elles  un 
angle  d'environ  108'\  lignes  inégalement  inclinées  sur  la 
direction  d'extinction  qu^elles  comprennent^  une  de  ces 
incidences  étant  approximativement  de  45".  La  ligne  de 
clivage  correspondant  à  cette  dernière  incidence  est 
plus  nette  que  l'autre  ;  jamais  nous  n'avons  rencontré 
trace  du  troisième  clivage. 

(*)  La  courbe  on  N  esl  ires  approximalivemenl  une  droile  passant  par  l'ori- 
gine ;  elle  lourne  s»  faible  convexité  vers  ie  haut;  les  lanj^cnles  aux  points 
extpt^mes  font  avec  Taxe  des  a  des  angles  : 

(*)  Surljs  bjrJs  de  la  prt'papation. 
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Conclusion. 

Il  suit  de  là  que  :   Les  différentes  aiguilles  de  calciie 


iOî  ié 


a-ir- 


S2  f.S 


Kig.   10. 
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formant  le  test  de  la  bêlemnite  sont  disposées  do  manière  à 
présenter  un  plan  de  symétrie  d^  normalement  à  Paxe  dik 


Fig.  {\. 

fossile.  Le  plan  qa*  sépare  deux  strates  successives  est  donc 
un  plan  de  symétrie  commun  à  toutes  les  aiguilles  de  ces 
deux  strates.  Dans  une  même  strate,  les  aiguilles  sont  jointes 
entre  elles  2)ar  des  plans  e'"  voisins  de  e^  et  se  corres- 
pondent^ tantôt  par  rotation  autour  de  Vaxe  de  la  bêlemnite, 
tantôt  par  symétrie  relativement  à  leur  plan  de  jonction, 

La  figure  12,  dans  laquelle  A  est  Taxe  du  fossile, 
supposé  perpendiculaire  au  plan  du  dessin,  représente 
schématiquement  la  constitution  cristalline  du  test  de 
la  bêlemnite. 

Vérification  par  Vexamen  des  figures  de  clivage  des 
coupes  verh'cai(?5.  Essayons  une  vérification  de  ce  qui  pré- 


cède,  eD  détennÎDant  les  réseaux  que  les  clivages  doiveat 
engendrer  dans  nne  coupe  verticale  : 

Détermination  des  figures  de  clivage  d'une  coupe  verti- 
cale ST  (fig.  12)  faiie  dans  un  assemblage  d'aiguilles  de 
ealdte  ayant  un  plan  d'  commun  et  uniformément 
réparties  auteur  de  la  normale  A  ù  ce  plan. 


La  section  HT  va  rencoulrer  les  aiguilles  d'une  même 
strate  sous  des  angles  différents,  de  iaçon  que  les 
diverses  plages  qui,  ici, sont  des  bandes  limitées  par  des 
droites,  se  pvejetant  eu  M,  N,  Q....,  parallèles  à  l'axe  de 
la  bélemnite,  donneront  des  tigurcs  de  clivage  ditfé- 
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I 
A.IB 


rentes,  devant  se  suivre  dans  un  ordre  que  Ton  peut 
assigner  a  priori.  Au  lieu  de  supposer  que  l'aiguille 
tourne  autour  de  A,  concevons  que  le  plan  ST  tourne 
du  même  angle,  en  sens  inverso,  de  manière  que  les 
figures  de  clivage  des  difiérentes  aiguilles  soient  les 
sections  faites,  dans  le  rhomboèdre  de  clivage  d'une 
seule  aiguille,  par  une  suite  de  plans  parallèles  à  A, 
c'est-à-dire  par  les  faces  de  la  zone  p6' . 

Nous  supposons,  pour 
plus  de  clarté,  que,  dans 
les  coupes.  Taxe  de  la  bé- 
lemnite  soit  placé  paral- 
lèlement au  fil  du  réticule 
perpendiculaire  à  l'obser- 
vateur (cette  direction  est 
notée  A.B.sur  les  figures), 
de  manière  que  les  axes 
optiques  des  aiguilles  des 
différentes  strates  se  trou- 
vent dans  des  plans  ver- 
ticaux parallèles  à  l'autre 
fil.  On  voit  immédiate- 
ment (fig.  13)  la  variation 
de  la  figure  des  clivages  : 
l'aiguille  coupée  suivant 
6*  donnera  une  maille  rec- 
tangulaire; sa  voisine,  une 
maille  triangxdaire  iso- 
cèle, à  angle  au  sommet 
très  petit,  et  ayant  sa  basa 
parallèle  à  L axe  de  la  bélem- 
nite;  cette  dernière  pro- 


Fig.    la. 
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priété  sera  commune  à  tontes  les  plages,  sauf  à  6'  et  à 
p]  pour  cette  dernière  face,  la  maille  sera  un  parallélo- 
gramme. Pour  a',  la  figure  sera  un  triangle  équilatéral. 
En  général,  si  F  est  le  pôle  de  la  face  faisant  un  angle 
a  avec  a*,  si  p,  p',  p"  sont  les  pôles  des  faces  du  solide 
de  clivage,  Tangle  au  sommet  x  du  triangle  isocèle, 
figure   de  clivage,  sera    le  supplément  de  p'Fp".  Le 

triangle  Fa'  p'\  dans  lequel  :  F  =  90«  —  |,  a'  /'  =  45% 

ÏVT?"  —  120%  Fa'  =  a,  donne  : 

X  1 

tg  -  =     — n  (cos  a  +  2  sin  a).  (').  (3) 

2  1/3 

Dans  cette  formule,  a  représente  l'angle  que  fait  le 
plan  de  section  avec  l'a'  de  l'aiguille  considérée  ou,  ce 
qui  revient  au  même  au  sens  près,  l'angle  que  fait  l'axe 
de  l'aiguille  considérée  avec  celui  de  l'aiguille  centrale, 
normale  au  plan  de  la  coupe. 

Pour  avoir  la  série  des  figures  de  clivage  présentées 
par  une  coupe  verticale,  supposons  que,  sur  chaque  géné- 
ratrice d'un  cylindre  de  rayon  1,  représentant  la  bélem- 
nite,  on  prenne,  à  partir  de  la  base,  une  ordonnée  pro- 
portionnelle à  l'angle  a',qui  correspond  à  l'aiguille  abou- 
tissant à  la  génératrice  considérée,  qu'on  joigne  les 
points  obtenus  par  une  courbe,  puis  qu'on  projette  celle- 
ci  sur  le  plan  parallèle  à  la  coupe  et  passant  par  l'axe  du 
cylindre.  Si  HK  (fig.  14)  est  la  coupe,  en  traçant  les 
ordonnées  mn^rs,  on  aura,  entre  elles,  la  série  des 
figures  de  clivage  à  observer.  Ainsi,  dans  le  cas  consi- 
déré,   coupe   atteignant,  sur  ses   bords,  des  aiguilles 

(*)  Celle  dqualion  peiil  aussi  s'écrire  :  ig  —  =  \/  --—  cos  (a — a),   for- 
mule dans  la  laquelle  ig  X  »  â. 


-  92    - 

inclinées  à  40*  sar  la  normale,  on  voit  qae  la  figure  des 
clivages ,  qui  est  d*abord  un  triangle  isocèle  de  33*  24' 
•  sur  un  bord  de  la  préparation,  devient  de  plus  en  plus 
aigtië  lorsqu'on  s*avance  vers  la  partie  médiane  de  la 
coupe,  rapidement  rectangulaire,  puis  de  nouveau  trian- 
gulaire acutangle,  et  enfin,  au  centre  de  la  coupe,  prend 
la  forme  d* un  triangle  équilatéral;  si  Ton  s'éloigne  du 
centre  vers  Tautre  bord  de  la  préparation,  la  figure, 
toujours  triangulaire  isocèle,  a  son  angle  au  sommet 
qui  augmente  de  plus  en  plus  et  atteint  99''  39'  sur  le 
bord  de  la  préparation. 

Il  est  à  observer  que  la  grande  dissymétrie  que  l'on 
observe, au  point  de  vue  géométrique,  lorsqu'on  s'avance 
de  la  plage  centrale  vers  la  gauche  ou  vers  la  droite  de 
la  préparation,  fait  place  à  une  symétrie  complète,  lors- 
qu'on s'adresse  aux  propriétés  optiques,  vu  que  deux 
plages  symétriques  par  rapport  à  la  plage  centrale 
représentent  des  sections  également  inclinées  sur  l'axe 
optique. 

Pour  construire  la  courbe  indicatrice  de  la  figure  des 
clivages,  si  l'on  désigne  par  x,  y  les  coordonnées  de  Tun 
de  ses  points,  comme  y  =  sin  a,  l'équation  (3)  devient  : 


x^2^vctg^y+^'^y\       (4) 


La  valeur 


x'  = 


2i/3  2|/l~y'    -// 


l/l  -  2/«      3?/«  +  4^1/ 1  -  2/*  -i-  4 


«2 
montre  que  x  passe  par  un  maximum  pour  y  =  -^,  c'est- 

l    5 
à-dire  pour  tg  a  =  2,  ou  a  ^  63"26'  (').  Pour  y  =  -\l^ 

(*)  A  ce  inument  la  coupe  est  nurniale  a  Tarèle  b  du  rhomboèdre  de  clivage. 


-^   93  — 

la  courbe  a  sa  tangente  verticale.  La  partie  de  la  courbe 
répondant  à 

—  90'  <  2/  <  -  26«34' 

a  été  dessinée  avec  des  ordonnées  positives,  pour  faciliter 
Texécutionde  la  figure.  D'ailleurs,  il  ne  faut  pas  attacher 
d'importance  à  la  position  relative  du  sommet  et  de  la 
base  du  triangle  des  clivages  :  même  si  l'on  connaît 
sur  quelle  face  de  la  lame  on  opère,  les  réseaux  de 
clivage  étant  isocèles,  comme  il  est  impossible  d'aper- 
cevoir l'arête  b  aboutissant  au  sommet  du  triangle  et  de 
juger  du  sens  dans  lequel  elle  s'incline  sur  la  lame,  on 
verra  tout  aussi  bien  des  mailles  ayant  leur  sommet  à 
gauche  de  la  base  que  des  mailles  inverses. 

On  a  supposé,  dans  la  figure  14,  comme  dans  la 
figure  13  (*),  que  l'aiguille  dirigée  vers  le  spectateur  a 
son  clivage  vertical  placé  vers  la  gauche  de  ce  dernier; 
dans  ce  cas,  les  a  positifs  doivent  être  comptés  vers  la 
droite.  Dans  le  cas  où  la  coupe  passe  par  l'axe  du  fossile, 
elle  n'atteint,  théoriquement,  qu'une  seule  aiguille,  et  la 
figure,  uniforme  d'un  bout  à  l'autre  de  la  préparation, 
sera  celle  d'une  face  e^,  c'est-à-dire  un  triangle  isocèle 
de  98"13'. 

Résultats  des  observations,  —  Ces  conséquences,  qu'il 
aurait  été  si  intéressant  de  vérifier,  n'ont  pu  être  qu'im- 
parfaitement confirmées  par  l'examen  des  coupes  que 
nous  possédons.  Surtout  dans  la  partie  médiane  de  la 
préparation,  soit  parce  que  la  lame  y  est  plus  épaisse, 
soit  parce  que  les  aiguilles,  qui  y  sont  coupées  norma- 
lement à  leur  axe,  présentent  une  section  de  très  faible 
étendue,  il  n'a  jamais  été  possible  d'observer  la  figure 

(')  C'est  la  disposition  inverse  de  celle  que  nous  avons  représentée  dans  la 
figure  1i. 
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des  ctivageajcepeadant,  précisément  ou  ce  poiiit,â  cause 
de  la  présence  de  la  croix  noire  en  lumière  convergente, 
il  est  certain  que,  quelle  que  soit  l'orientation  de  la 
matière  autour  de  l'axe  de  l'aiguille,  si  la  coupe  était 
suffisamment  mince,  on  devrait  observer  des  traces  de 
clivage  formant  un  triangle  équilatéral.  C'est  sur  les 
bords  des  préparations  que  nous  avons  réussi  à  faire 
quelques  observations  :  en  ces  points,  la  lame  est  plus 
mince  ;  en  outre,  les  aiguilles,  coupées  obliquement  à 
IcQx  axe,  y  présentent  des  plages  d'une  plus  grande 
étendue. 

1"  lame,  —  On  a  constaté,  sur  un  bord,  deux  séries  de 
lignes  de  clivage,  faisant  entre  elles  un  angle  de  1^5*, 
les  lignes  parallèles  à  l'axe  de  la  bélemnite  sont  nettes 
(fîg.  15),  les  antres  plus  grossières. 

I  Par  ci,  par  là,  une  troisième 

'  direction  de  clivage  sensible- 

ment perpendiculaire  à  la  deu- 
xième. En  définitive,  la  figure 
des  clivages  est  un  triangle 
rectangle  isocèle. 

En  donnant  à  x  les  valeurs 
+  90"  et  —  90°  dans  la  formule 
(3),  on  obtient  a  =  24"12'  et 
a.  =  -  77"20';  la  figure  14 
montre,  eu  u  et  t,  les  deux  po- 
sitions possibles  de  la  coupe. 
L'apparence  optique  des  bords, 
en  lumière  convergente  (croix 
noire  à  centre  circulant  à  peu 
près  sur  la  limite  du  champ), 
exclut  la  seconde  solution  et 
montre  que  la  coupe  a  dû  être 
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faite  (')  approximativement  au  dixième  du  rayon  de  la 
bclemuite  à  partir  de  la  surface. 

2""  lame.-  Cette  coupe,  qui  m'a  été  doonée  comme 
ayant  été  faite  horizontalement  ) 

dans  la  partie  qui  entoure  l'ai-  i\g 

véole,  est  une  coupe  verticale, 
qui  doit  être  assez  rapprochée 
dn  centre,  car,  en  lumière  con- 
vergente, la  croix  noire  y  fuit 
tapidemeut  et,  sur  les  bords,  ne 
montre  qu'alternativement  ses 
bras  {').  On  y  distingue  (fig- 16) 
deux  séries  de  lignes  de  clivage, 
faisant  entre  elles  des  angles  de 
103'  à  104*.  On  se  trouve  entre 
p  et  le  maximum;  la  troisième  ^f-  ^''' 

série  de  lignes  de  clivage  n'est  pas  visible,  peut  être 
parce  que  la  plage  coïncide  presque  avec  p.  Cette  coupe 
a  dû  être  faite  à  peu  près  à  mi-rayon. 


3*°"  lame.  —  Cette 
lame,  très  bien  réi'.s- 
sie,  a  été  conduite 
sensiblement  suivant 
l'axe  de  la  bélemnite. 
Elle  montre  partout 
(fig.  17}  la  figure  des 
clivages  du  prisme  e'; 
seulement,  la  ligne 
de  clivage  parallèle  à 
l'axe  de  la  bélemnite 
est  absente  ou  à  peu 
près,  La  lumière  oon-  ' 


^'B 
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vergente    indique  partout  une  orientation  parallèle  à 
l'axe  optique  (*). 

B.  Examen  de  la  partie  inférieure. 

Nous  avons  supposé,  dans  les  recherches  précédentes, 
que  la  surface  extérieure  de  la  bélemnite  était  sensible- 
ment cylindrique,  ce  qui  nous  a  permis  de  dire  que  les 
aiguilles  élémentaires  étaient  disposées  dans  des  plans 
normaux  à  l'axe  du  fossile.  En  réalité,  les  aiguilles  sont 
plutôt  normales  à  la  surface  qu'à  Taxe  ;  la  différence 
entre  les  deux  orientations  est  négligeable  dans  la  partie 
supérieure  du  fossile,  car  la  surface  (fig.  18)  (*)  y  forme 
un  cône  qui  n'a  pas  2"*  d'angle  au  sommet.  Mais,  au  fur 
et  à  mesure  que  l'on  descend  dans  le  fossile,  les  aiguilles 
font  un  angle  de  plus  en  plus  sensible  avec  l'axe  et  se 
succèdent,  non  plus  par  plans  superposés,  mais  par  cônes 
s'ouvrant  vers  le  bas,  dont  l'angle  au  sommet  s'écarte 
de  plus  en  plus  sensiblement  de  180'*,  cônes  toujours 
formés  d'aiguilles  ayant  l'axe  optique  dirigé  suivant 
leur  longueur.  L'angle  du  cône  tend  vers  une  valeur 
voisine  de  140°,  lorqu'on  se  rapproche  de  l'extrémité 
inférieure. 

Coupe  horizontale,  —  En  lumière  parallèle,  les  secteurs 
s'éteindront  encore  suivant  leur  longueur;  mais,  en 
lumière  convergente,  comme  le  plan  de  la  préparation 
peut  avoir  jusqu'à  20'  d'inclinaison  sur  les  axes  optiques 

(')  Thdoriquemenl,  il  devrait  exister,  dans  la  partie  médiane  d'une  telle 
laine,  une  plage  verlicale,  excessivement  mince,  montrant  la  croix  noire;  ii 
droite  on  à  gauche  de  celte  plage,  on  devrait  se  trouver  brusquement  dans  un 
milieu  parallèle  à  Taxe  optique.  Kn  réalité,  cette  zone  n'existe  pas,  surtout 
parce  que  la  partie  centrale  de  la  bélemnite  est  opaque. 

(*)  La  figure  18  est  une  coupe  verticale,  passant  par  Téchancrure  ;  les 
abscisses  et  les  doubles  ordonnées,  qui  représentent  les  diamètres,  y  sont 
exprimées  en  millimèlres. 


des  aiguilles  qui  la  composent,  on  n'obtiendra  plus  la 
figure  d'interférence  de  plages  parallèles  à  l'axe,  mais 


bien  des  branches  noires,  passant  alternativement  dans 
le  champ,  lors  de  la  rotation  de  la  platine. 
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Coupe  longihidinale.  —  a)  Si  la  conpe  est  faite  iangen- 
tieUement  à  la  sarface  da  fossile,  on  obtiendra  sensible- 
ment les  mêmes  apparences  optiques  que  pour  la  partie 
supérieure,  c'est-à-dire  une  croix  noire,  centrée  dans  la 
partie  médiane,  mais  fuyant,  lorsque  la  préparation  se 
meut  suivant  son  horizontale  sur  la  platine  du  micros- 
cope. 

b)  Si  la  coupe  est  verticale^  c'est-à-dire  parallèle  à  Taxe 
du  fossile,  aucune  aiguille  ne  se  trouvant  normale  au 
plan  de  la  préparation,  la  croix  noire  sera  excentrique, 
même  dans  la  partie  médiane,  et  se  trouvera  rejetée  sur 
la  droite  normale  à  l'horizontale  de  la  coupe.  Si  l'on 
donne  à  la  lame  un  mouvement  de  translation  parallèle 
à  cette  horizontale,  que  je  suppose  placée  suivant  le  fil  J. 
du  réticule,  le  centre  de  la  croix,  qui  se  trouvait  sur  le 
fil  B,  prendra  aussi  un  mouvement  dans  le  sens  i4,  mais 
en  se  rapprochant  de  ce  fil. 

Nous  nous  sommes  assuré,  par  l'examen  d'une  coupe 
horizontale  et  d'une  coupe  longitudinale,  que  la  dispo- 
sition réciproque  des  aiguilles,  dans  ces  cônes  inférieurs, 
est  la  même  que  celle  observée  dans  les  plans  horizon- 
taux de  la  partie  supérieure. 

Direction  des  cônes  d^aigiiilles  dans  la  partie  extrême 
inférieure.^u.  examinant  une  coupe  diamétrale,  faite  sur 
toute  la  longueur  (fig.  18),  on  aperçoit,  près  de  Taxe  de  la 
bélemnite,  les  traces  d'une  série  de  cônes,  ayant  leur 
sommet  sur  cet  axe,  d'un  angle  très  faible,  à  la  hauteur 
de  la  chambre  embryonnaire,  et  s'ouvrant  de  plus  en  plus 
vers  le  haut,  au  fur  et  à  mesure  que  Ton  s'approche  de 
Textrémité  inférieure  du  fossile.  Ces  cônes  se  montrent, 
dans  les  coupes  horizontales,  par  des  circonférences 
exactement  dessinées,  n'interrompant  pas,  en  réalité, 
les  aiguilles  par  lesquelles  elles  sont  traversées. 
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C'est  à  ces  cônes,  que  les  aiguilles  paraissent  nor- 
males, dans  la  partie  inférieure. 

0 

Enoncé  général.  On  peut  réunir  les  propriétés  étudiées 
dans  les  deux  parties  de  la  bélemnite  dans  l'énoncé 
suivant  : 

"  Le  test  de  la  bélemnite  est  formé  par  une  série  de 

m 

„  cônes  d'aiguilles  ayant  îetir  sommet  stir  Vaxe  du  fossile, 
ff  aiguilles  dont  Vaxe  optique  est  dirigé  suivant  la  Ion- 
„  gueur.  Chaque  aiguille  d^un  cône  est  réunie  à  Vaiguillé 
y,  qxCelle  touche  dans  le  cône  sous  jacent,  par  un  plan  de 
J^  symétrie  d*  commun  aux  deux  aiguille f.  L^ angle  du  cône 
„  diminue  à  mesure  que  Von  descend  dans  le  fossile  et 
„  varie  d\ine  manière  continue,  mais  non  uniformément, 
„  depuis  180"  jusqu'à  une  valeur  voisine  de  140^.  Dans 
„  les  parties  supérieure  et  médiane,  les  cônes  jyeuvent  être 
„  assimilés  à  des  plans  horizontaux. 

OURSIN. 

Les  oursins  du  silex  gris  n'ont  pas  conservé  leur  test 
calcaire;  assez  souvent,  entre  le  moule  interne,  en  silex, 
et  le  moule  externe,  du  quartz  est  venu  cristalliser. 

Au  contraire,  le  silex  noir  renferme  de  grands  oursins 
silicifiés  intérieurement  et  présentant  leur  test  calcaire 
parfaitement  conservé;  ce  sont  des  Echinocorys  vul- 
garis,  Breyn.  Nos  observations  ont  porté  exclusivement 
sur  ces  derniers  oursins. 

Une  coupe  faite  dans  le  test,  vers  le  sommet,  fait 
voir  qu'une  partie  de  la  calcite  a  été  remplacée  par  du 
quartz,  reconnaissable  à  ses  teintes  franches  de  pola- 
risation, en  plages  désorientées,  formant  une  espèce  de 
mosaïque  en  lumière  polarisée,  et  par  de  la  calcédoine 
sphérolithique  à  teinte  très  basse.  La  calcite  se  montre, 
au  microscope,  sous  forme  de  plages  très  sombres, ponc- 
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tuées  de  blanc;  partout  où  Icf.  matière  est  un  peu  transpa- 
rente^ on  aperçoit,  en  lumière  convergente,  la  croix  noire  avec 
le  signe  moins.  La  partie  qui  se  trouvait  aux  points  d'at- 
tache des  piquants  a  été  presque  partout  arrachée  pen- 
dant le  rodage,  mais, lorsqu'on  trouve, dans  l'ouverture, 
un  fragment  qui  a  persisté,  et  là,  la  calcite  est  bien 
transparente,  on  obtient  toujours  la  croix  noire  néga- 
tive. Les  bandes  qui  joignent  les  plaques  de  Toursin 
entre  elles,  bandes  qui  ont  la  forme  de  parallélo- 
grammes allongés,  dont  le  petit  côté  est  horizontal  (*), 
sont  presque  opaques  et  ne  permettent  aucune  déter- 
mination. 

Une  coupe  faite  à  la  base  de  l'oursin  a  montré  un 
arrangement  analogue  :  l'envahissement  par  le  quartz 
et  la  calcédoine  est  plus  prononcé,  les  plages  de  calcite 
sont  plus  sombres,  mais,  partout  où  une  observation 
est  possible,  la  croix  noire  apparaît.  En  résumé  : 

Dans  le  test  calcaire  de  V oursin  du  senonien^  la 
matière  cristallisée  se  trouve  disposée  de  telle  manière  que 
Vaxe  optique  est^  en  chaque  points  normal  à  la  surface  du 
fossile  (*). 

Vu  le  peu  de  transparence  des  coupes,  l'altération 
partielle  du  test  et  l'absence  de  traces  de  clivage,  il 
ne  nous  a  pas  été  possible,  pour  l'oursin,  de  déterminer 
l'orientation  mutuelle  des  difierents  éléments  qui  com- 
posent le  test. 

IHquants.On  trouve  assez  souvent,  à  61ons,des  bâton- 
nets calcaires,  ayant  la  forme  de  cylindres  à  base 
circulaire,  traversés  par  un  étroit  canal,  suivant  leur 

(*)  L'angle  que  font  entre  eux  l8s  longs  cutés  de  deux  bandes  ayant  un 
côté  horizontal  commun  est  de  loO<>. 

(-)  Mon  collôgue  J.  Fraipont  m'a  appris  que  ce  rdsullat,  relalif  à  l'arran- 
gement cristallin  du  test  de  l'oursin,  avait  l'I»^  drjà  ohfonu  pur  Ilessel,  en 
482G. 
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axe;  ce  sont  probablement  des  piquants  d'oursins.  II 
n'est  pas  rare  d'en  rencontrer  de  ceux  qui  portent  des 
clivages  à  45**  de  leur  longueur  ;  on  peut  prévoir,  par  là, 
que  chaque  bâtonnet  est  un  cristal  parfaitement  agencé 
à  l'intérieur,  ayant  son  axe  optique  dirigé  suivant  Taxe 
du  cylindre.  Effectivement,  une  coupe  horizontale 
montre  la  croix  noire  en  lumière  convergente. 

Tige  du  BOURGUETICRINUS  ELLIPTIGUS. 

Les  articles  de  la  tige  de  ce  crinoïde  se  rencontrent 
assez  fréquemment  à  Sluse,  Glons  et  Boirs,  surtout 
dans  une  craie  grossière  jaunâtre,  dans  laquelle  nous 
avons  aussi  trouvé  quelques  dents  et  vertèbres  de 
poissons,  ainsi  que  Baadites  vertebralis^  Lamk.  Ces 
articles  ont  tout  au  plus  4  millimètres  de  hauteur  sur 
4  millimètres  de  largeur  moyenne  ;  leur  forme  est 
curieuse. 

'  Que  Ton  s'imagine  deux  ellipses  égales,  croisées  sous 
un  certain  angle,  dans  des  plans  parallèles,  ayant  leurs 
centres  sur  une  droite  perpendiculaire  à  ces  plans, 
droite  qui  est  Taxe  de  l'article.  Ces  ellipses  sont  les 
bases  du  solide  ;  la  surface  latérale  paraît  gauche, 
et,  d'après  les  moules  externes  que  l'on  rencontre  assez 
fréquemment  dans  le  silex  gris,  elle' m'a  paru  réglée; 
les  trois  directrices  sont  :  les  deux  ellipses  de  base  et 
l'axe  du  fragment. 

Le   solide  est  traversé  par  un  petit  canal  axial  (')  ; 

(*)  Dans  le  moule  cxierne  cite'  ci-dessus,  on  trouve  assez  souvent  une 
mince  lige  en  silex,  dirijrc^e  suivant  la  hauteur  de  la  cavild  trapézoïdale,  lige 
qui  est  le  moule  irilerno  do  re  cannl  ;  quelquefois,  de  minces  ailettes  en  silex, 
parlant  d'un  point  de  la  lige  rajjproché  d'une  base  de  la  cavitf^,  viennent 
relier  ce  point  à  cette  base,  en  s'rlargissant  à  mesure  qu'elles  s'approchent  de 
celle-ci. 
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au  point  où  ce  canal  débouche  sur  une  base,  se  trouve 
un  petit  renflement  entourant  Touverture,  puis  une 
saillie,  prenant  naissance  dans  ce  renflement  et  dirigée 
suivant  le  grand  axe  de  la  base. 

Chaque  article  est  un  vrai  cristal;  on  peut  y  pro- 
duire les  clivages  et  mesurer  les  angles  de  ceux-ci. 
Comme  pour  les  piquants  d'oursins,  l'axe  optique  doit  y 
être  dirigé  suivant  Taxe  de  figure,  ce  que  Ton  vérifie 
par  Texamen  d'une  coupe  normale  à  cet  axe,  en  lumière 
convergente.  Nous  reviendrons  prochainement  sur  ce 
crinoïde. 


APPENDICE. 


1. 


L'angle  du  cône  form^iit  V alvéole  de  la,  Belemnitella 
nmcronata  paraît  constant  dans  les  individus  de  tout 
âge;  il  est  d'environ  19".  Nous  citerons  seulement  trois 
observations,  en  représentant  par  D  le  diamètre  à  la 
hauteur  de  la  chambre  embryonnaire,  et  par  a  l'angle 
du  cône  : 

1"  individu,  —  D  =  12,5.  Par  la  percussion  (•),  on  est 
parvenu  à  produire  une  coupe  nette,  passant  par  l'échan- 
crure  ;  c'est  une  coupe  diamétrale.  La  section  du  cône 
est  un  triangle  isocèle,  ayant  25  comme  côté  et  8,5 
comme  basi^.  On  en  déduit  :  a  =  19"34',5 

2'"'  individu,  —  D  =  6.  La  mesure,  faite  au  micros- 
cope, a  donné  a  =  19°. 

3™'  individu,  —  D  =  4.  La  coupe  produite  n'est  pas 
diamétrale  :  un  des  fragments   produits   a  un   angle 

(')  On  rc%ssit  prjsque  toujours  ù  produire  une  bonne  coupe  dianielrale  en 
rappanl  un  coup  sec  sur  un  pjinçon  enfonctWIans  l'alvifole. 


-   103  — 

{3  -=^  135*  sar  la  base.  L'angle  du  côao  alvéolaire,  mesuré 
dans  ce  fragment  est  'f  =  17*,5  ;  l'angle  a,  donné  par  la 
formule 

sin  — 
2 

est:a=-  18*^57'. 

2. 

Il  est  à  olbserver  que  la  superposition  de  deux  strates 
formées  d'aiguilles  allongées  suivant  leur  axe  optique/ 
dans  le  cas  où  ces  deux  strates  seraient  désorientées 
l'une  par  rapport  à  l'autre,  donnerait  de  grandes  irré- 
gularités d'extinction  dans  la  coupe  horizontale,  tandis 
que  la  coupe  verticale  s'éteindrait  d'une  seule  pièce 
suivant  ses  axes  de  figure.  La  régularité  presque  com- 
plète de  l'extinction  des  coupes  horizontales,  même  assez 
épaisses,  indique  une  concordance  d'orientation  entre 
deux  strates  superposées;  seulement,  si  une  aiguille 
n'a  pas  la  même  largeur  que  l'aiguille  sous-jacente,  il  y 
aura  une  plage  d'empiétement,  qui  ne  s'éteindra  sous 
aucun  azimuth. 

3. 

Il  n'est  pas  possible  de  préciser  d'avance  la  place 
exacte  où  une  coupe  doit  être  faite,  l'amincissement  sur 
les  deux  faces  faisant  osciller  le  plan  final  de  la  prépa- 
ration; mais,  lorsque  la  coupe  est  bien  limitée  sur  ses 
bords  (et  c'est  le  cas  pour  la  bélemnite),  en  mesurant  le 
diamètre  du  fossile  et  la  largeur  de  la  coupe,  on  peut 
en  déduire  la  place  que  la  lame  mince  occupait  dans  le 
fossile.  Malheureusement,  une  confusion  faite  dans  les 
numéros  des  coupes  par  la  personne  qui  les  a  préparées 
et  la  négligence  commise  de  ne  pas  avoir  pris  note  des 
dimensions  des  différentes  bélemnites  sur  lesquelles  les 


o 


o 
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Comme  exemple,  voici  la  détermination  du  coefficient 

Q 

—  pour  la  calcite,  daps  notre  microscope  ;  on  a  expéri- 
menté sur  une  lame  de  clivage,  pour  laquelle  z>  =  45". 

i  r^  lecture 210 

Premier   bord  '  2'  lecture 236 

f  Moyenne.     .     .     223 

I  r*  lecture 174 

Bord  opposé      '  2»  lecture 148 

f  Moyenne.    .    .     161 

DiflFérence  :  62'  et  a  =  31". 

En  opérant  parallèlement  à  l'autre  fil,  on  a  obtenu  : 

lecture 299*» 


o 


o 


o 


to 


o 


Premier  bord   ^  2*  lecture 320» 

f  Moyenne.    .     .   309**,5 

i  !'•  lecture 262' 

Bord  opposé        2*  lecture 241' 

(  Moyenne.     .     .   25r',5 

DifFérence  :  58"  et  a  =  29\ 
On  voit  que  les  résultats  sont  assez  satisfaisants;  en 

Q 

prenant  ©  =  30',  on  a  —  =  sin  45**  sin  30'=-=  0,35355,  puis 

sin  'f  =  0,35355  coséc  a. 


♦ 


La  figure  20  montre  la  variation  de  'f  avec  a.  L'angle 
de  rotation  observé  devra  toujours  être  plus  grand  que 
80"42';  lorsque  le  centre  de  la  croix  circule  sur  le  bord 
du  champ,  a  =  90"  et  la  lame  a  son  axe  optique  incliné 
à  20**42'  sur  la  normale;  pour  une  inclinaison  plus  petite, 
le  centre  de  la  croix  deviendra  visible  et  la  formule  ne 
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sera  plus  applicable.  Lorsqu'  a  varie  de  30'  à  90",  ç  ne 
varie  que  de  45"  à  20*42';  dans  ces  conditions  surtout, 


ZÔ^l 


j^iX 


ili*« 


3i>' 


Ad  as'  sv'       éC        fto' 
Fig-  :20. 


8^'         9o' 


c'est-à-dire  pour  des  plans  compris  entre  le  clivage  et 
la  base,  la   mesure    d' a,  même    dans   les    conditions 
approximatives  dans  lesquelles  nous  avons  expérimenté 
donnera  une  bonne  sDécification  de  la  plage. 

Cas  oii  le  centre  de  la  croix  excentrique  est  visible. 
On  pourrait  encore  appliquer  la  méthode  précédente, 
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* 

en  remplaçant  le  champ  par  un  cercle  concentrique, 
maie  la  formule 

n*        L      , . 

sm  c5  =  —    •   —  t    V  ) 

indique  un  moyen  simple  d'obtenir  z  :  en  appliquant  la 
formule  au  cas  où  le  centre  de  la  croix  se  meut  sur  le 
bord  du  champ,  en  désignant  par  9,  la  valeur  de  tp  rela- 
tive à  ce  cas,  par  R  le  rayon  du  champ,  on  a 

sin  5,  =  —    .  —  , 
tié       p 

puis 

L 
sm  5  =  sm  o,  .  TT  • 

Or  z^  a  été  déterminé  précédemment  ;  il  est  donné 
par  sin  ?i  =  C'  =  0,35355  (*);  par  conséquent  : 

sin  5  =  0,35355   -  r^]  (5) 

*  R 

n  suffira  donc,  en  se  servant  de  la  loupe  Bertrand, 
de  mesurer  au  micromètre  L  et  R,  pour  avoir  o,  11  est 
utile  doimesurer  chaque  fois  R,  en  même  temps  que  L, 
car  Ton  n'est  pas  certain,  dans  ce  genre  d'observations, 
de  se  trouver  chaque  fois  dans  les  mêmes  conditions  de 
grossissement. 

(•)  Formule  (6),  page  104. 
(«)  f^  =  20«42'. 
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en  remplaçant  le  champ  par  un  cercle  concentrique  ^ 
mais  la  formule 

Uo        L      ,.. 
sm  o  =  —    •   —  j    (  ) 

m       p 

indique  un  moyen  simple  d'obtenir  a  :  en  appliquant  la 
formule  au  cas  où  le  centre  de  la  croix  se  meut  sur  le 
bord  du  champ,  en  désignant  par  cp,  la  valeur  de  o  rela- 
tive à  ce  caS;  par  R  le  rayon  du  champ,  on  a 

rip      R 

sin  cp,  =  —    .  —  , 
n*       p 

puis 

L 

sm  cp  =  sm<p,  .  p" 

« 

Or  »4  a  été  déterminé  précédemment  ;  il  est  donné 
par  sin  ©,  =  C  =  0,35355  (*);  par  conséquent  : 

sin  'f  =  0,35355   -  ^]  (5) 

Il  sufi&ra  donc,  en  se  servant  de  la  loupe  Bertrand, 
de  mesurer  au  micromètre  L  et  R,  pour  avoir  o.  Il  est 
utile  dcimesarer  chaque  fois  R,  en  même  temps  que  L^ 
car  Ton  n'est  pas  certain,  dans  ce  genre  d'observations, 
de  se  trouver  chaque  fois  dans  les  mêmes  conditions  de 
grossissement. 

(«)  Formule  (6),  page  lOt. 
(«)  fi  =  20O42'. 
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vm. 

Relation':»  entre  les  bassins  houillers  belges  g 

et  allemands, 

par  G.  SoREiL  (*). 

Permettez-moi;  Messieurs,  avant  de  donner  la  parole 
à  l'un  des  orateurs  inscrits,  d'attirer  votre  attention 
sur  quelques  points  qui  se  rattachent,  par  plus  d'un 
côté,  au  sujet  qui  nous  occupe.  A  cette  fin,  je  poserai 
quelques  questions  et  j'espère  que  nos  confrères  qui 
ont  fait  une  étude  spéciale  du  bassin  houiller  de  Liège, 
voudront  bien  y  répondre. 

Premièrement,  ne  serait-il  pas  possible  de  préciser, 
un  peu  plus  qu'on  ne  l'a  fait,  les  rapports  qui  paraissent 
exister,  d'une  part,  entre  les  deux  bassins  houillers 
d'Aix-la-Chapelle,  je  veux  dire  le  bassin  de  la  Worm  et 
celui  d'Eschweiler,  et,  d'autre  part,  le  bassin  houiller  de 
Liège  proprement  dit  et  celui  de  Hervé  ? 

Je  rappellerai,  à  ce  sujet,  ce  que  disait,  il  y  a  déjà 
assez  longtemps,  notre  savant  et  regretté  confrère 
J.  Cornet.  Je  cite  textuellement  : 

"  Les  études  sur  le  bassin  liégeois  ont  fait  recon- 
„  naître  qu'il  se  trouve,  dans  sa  partie  orientale,  divisé, 
„  par  une  selle  longitudinale,  en  deux  bassins  secon- 


(•)  Communication  faile  à  la  séance  du  18  juin  ^899.  Voir  le  commence- 
ment de  la  discussion  de  celle  question,  pp.  lxxx  à  cv  et  pp.  cxxxiv  à  cxl 
du  Bulletin. 
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y,  daires  :  le  bassin  de  Liège  proprement  dit  et  le  bassin 
„  de  Hervé.  Cette  selle  se  prolonge  au-delà  de  la  fron- 
„  tière,  en  passant  sous  la  ville  d'Aix-la-Chapelle,  qui 
„  se  trouve  assise  sur  une  bande  de  calcaire  carbonifère 
„  et  de  terrain  devonien,  limitée  au  Sud  et  au  Nord  par 
„  du  terrain  houiller.  La  partie  sud  constitue  le  bassin 
„  d'Eschweiler,  où  se  trouvent  d'importantes  exploi- 
p  tations  de  charbons  gras  et  maigres.  Au  nord  de  la 
„  selle,  s'étend  le  bassin  de  la  Worm,  où  Ton  n'a  extrait, 
p  jusqu'à  ce  jour,  que  de  la  houille  maigre.  „  (') 

De  plus.  Cornet  ne  paraissait  pas  éloigné  d'admettre 
que  le  bassin  d'Eschweiler  correspond  à  celui  de  Hervé, 
et  celui  de  la  Worm,  au  bassin  de  Liège  proprement 
dit.  («) 

D'un  autre  côté,  notre  savant  confrère,  M.  A.  Habets, 
nous  disait  l'autre  jour  que  "'  le  bassin  d'Eschweiler 
„  occupe,  par  rapport  à  celui  do  la  Worm,  une  situation 
„  analogue  à  celle  des  petits  bassins  du  Condroz  par 
p  rapport  au  bassin  belge.  „  (') 

Je  me  borne  à  rapprocher  ces  deux  manières  de  voir. 

Je  ferai  remarquer,  en  second  lieu,  que  l'extrémité 
occidentale  du  bassin  houiller  de  Liège  est  divisée  longi- 
tudinalement  en  deux  bassins  secondaires,  par  un  pli 
anticlinal;  qui  amène  au  jour  le  calcaire  carbonifère.  Ce 
pli,  qui  se  termine  vers  Flémalle-Haute,  doit-il  être 
considéré  comme  un  simple  accident  local  ?  N'a-t-il  pas, 
au  contraire ,  une  plus  grande  importance  et  n'en 
retrouve-t-on  pas  la  trace  à  une  assez  'grande  distance 
vers  l'Est  ? 

Je  rappellerai  que,  pour  M.  J.  Gosselet,  la  faille  de 

(*)  J.  Cornet.  Annales  Soc.  giol.  de  Delijiqne,  l.  IV,  Mcnioirex,  p.  133,  1877. 

(•)  J.  Cornet.  !bid.,  p.  iiO,  4877. 

(•)  Ibld.,  t.  XXVI,  Bulletin,  p.  Lxxxix,    10  ftWiier  1890. 
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Seraing  n'est  que  Texagération  du  pli  de  Flémalle- 
Haute.  (') 

Il  est  peut-être  difficile  de  répondre  complètement  à 
ces  questions.  Leur  solution  dépend,  en  effet,  de  celle 
d'une  autre  question  extrêmement  importante,  mais 
aussi  très  difficile  et  très  complexe  :  la  direction  que 
prend  la  faille  eifélienne  à  partir  de  Kinkempois 
(Angleur).  On  sait  que  des  divergences  de  vues  se  sont 
produites  à  ce  sujet,  et  que  différents  tracés  ont  été 
préconisés. 

De  plus,  les  nombreuses  failles  qui  affectent  toute  la 
région  compliquent  singulièrement  les  questions  dont 
il  s'agit. 

Peut-être  des  études  récentes  et  encore  inédites  ont- 
elles  projeté  quelque  lumière  sur  ces  points  obscurs. 

(')  J.  GossELKT.  Exqnisxe  gi^oloyiqne  du  A'on/  de  la  France  et  des  contrvet 
voismcMj  p.    100. 
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La  faille  eifelienne  et  son  rôle  de  limite^ 

par  G.  Dewalqce  (*j. 

Lorsqu'il  a  été  question  de  consacrer  une  séance 
spéciale  à  l'examen  du  prolongement  du  système 
houiller  au  delà  de  notre  frontière  orientale,  je  m'étais 
fait  inscrire  en  tête,  me  proposant  d'appeler  l'attention 
sur  la  correspondance  éventuelle  du  bassin  westphalien 
avec  celui  de  Liège;  mais,  ayant  appris  que  mon  savant 
confrère  M.  Â.  Habets  se  proposait  de  traiter  le  même 
sujet,  je  m'effaçai,  car  je  le  savais  beaucoup  mieux 
documenté  que  moi. 

La  séance  ayant  été  close  un  peu  brusquement,  je 
me  serais  abstenu  de  revenir  sur  ce  sujet,  si  notre  hono- 
rable président,  qui  se  trouvait  dans  le  même  cas  que 
moi,  n'avait  cru  utile  de  reprendre  cet  exp.men. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  traiter,  dans  son  ampleur, 
la  question  posée  par  M.  G.  Soreil;  je  me  bornerai  à 
un  point,  que  je  considère  comme  méritant  le  plus 
l'attention. 

Le  trait  le  plus  marqué  de  la  tectonique  de  nos 
terrains  anciens,  c'est  la  grande  faille  du  Midi,  appelée 
autrefois  faille  eifelienne  dans  la  province  de  Liège. 
Inclinée  au  Sud,  de  40°  à  50'  en  général,  elle  laisse 
remonter  sur  l'étage  houiller  des  assises  beaucoup  plus 

(*)  Communication  lue  à  la  séance  du  i8  juin  -1899. 
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anciennes.  Ainsi,  près  de  Liège,  entre  Anglear  et  Bamet, 
elle  met  en  contact  le  houiller  inférieur  ou  le  moyen 
avec  les  assises  de  TEifelien  quartzo-schisteux  rouge  de 
Dumont  (de  là  le  nom  de  la  faille  eifelienne),  rapportées 
aujourd'hui  par  M.  H.  Forir  à  TAhrien. 

Cette  faille  marque,  sur  la  plus  grande  partie  de 
notre  pays,  la  limite  méridionale  de  nos  grands  bassinB 
houillers  de  Namur  et  de  Liège.  A  Angleur,  les  failles 
de  la  Vesdre  rejettent  Tètage  houiller  vers  le  Sud-Est. 
Que  devient  notre  faille  ?  M.  J.  Gosselet  la  fait  rejeter 
vers  le  Sud  par  une  cassure  secondaire,  pour  devenir 
faille  de  TOurthe  et  s'arrêter  à  la  faille  de  la  Vesdre; 
mais,  de  Tavis  général,  elle  se  prolonge  vers  PEst-Nord- 
Est  dans  Tétage  houiller.  Les  documents  sont  rares  et 
insuffisants;  néanmoins,  les  cartes  s'accordent  pour  la 
faire  passer  un  peu  au  sud  de  Saive,  de  Blegny  et  de 
Mortier.  Du  fait  qu'elle  reste  dans  l'étage  houiller,  il 
résulté  que  sa  puissance  est  considérablement  réduite* 

Au  delà,  elle  n'est  figurée  sur  aucune  carte. 

A  Bleyberg,  iM.  H.  Forir  ne  l'a  point  rencontrée.  A 
Aix-la-Chapelle,  j'ai  le  souvenir  que  Ign.  Beissel  a 
rapporté  à  la  faille  eifelienne  des  failles  inverses, 
inclinées  au  Sud,  qui  mettent  en  contact,  sous  cette 
ville,  l'étage  houiller  avec  les  psammites  du  Condroz; 
malheureusement,  je  ne  retrouve  pas  le  document  à  citer. 

Ce  point  est  le  dernier  vers  l'Est  où  notre  grand  acci- 
cent  stratigraphique  aurait  été  reconnu. 

Plus  loin,  vers  Verlautenheid,  et  vers  Nirm,  le  contact 
entre  le  dinantien  et  le  houiller  m'a  paru  normal  ;  mais 
il  faut  remarquer  que  ces  localités  sont  au  sud  du 
passage  présumé  de  la  faille.  Plus  loin  encore,  elle 
rencontrerait  le  passage  présumé  du  Fddbiss  :  si  elle 
existe  encore,  comment  se  comporterait-elle  vis-à-vis 
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de  cette  faille  transversale?  Puis  jusqu'au  Sandgewand^ 
qui  limite  vers  TEst  le  houiller  reconnu  ? 

L'importance  de  la  faille  du  Midi  dérive  surtout  de  la 
différence  d'allure  des  couches  des  deux  côtés  de  cette 
grande  cassure.  Au  Nord,  l'étage  houiller  est  fortement 
plissé  en  plateures  et  en  dressants,  souvent  renversés;  au 
Sud,  les  couches  sont  en  général  régulièrement  ondu- 
lées, et  cette  allure  se  prolonge  jusque  près  de 
l'Ardenne. 

Si  nous  considérons,  à  ce  point  de  vue,  les  environs 
d'Aix-la-Chapelle,  nous  constatons  que,  au  Nord,  le 
bassin  houiller  de  la  Worm  est  plissé  comme  celui  de 
Liège,  tandis  que  celui  de  l'Inde  ou  d'Eschweiler 
constitue  un  synclinal  régulier.  Nous  pouvons  en 
conclure  que  les  petits  bassins  qui  passent  au  sud 
d'Aix-la-Chapelle,  notamment  celui  d'Eschweiler,  corres- 
pondent aux  petits  bassins  de  l'Entre-Sambre-et- Meuse 
et  du  Condroz,  tandis  que  le  bassin  de  la  Worm  est  la 
continuation  de  celui  de  Liège. 

Le  massif  de  Hervé  n'a  pas  la  simplicité  d'allure  des 
bassins  du  Condroz;  sans  doute  par  suite  de  son  rejet 
dans  la  vallée  de  la  Vesdre,  mais  il  en  a  conservé  les 
plissements  arrondis. 


X. 


La  faille  eifôlienne  à  Aogleur. 

par  H.  FoRiR  (*). 

Nous  noas  sommes  entendus,  M.  Lohest  et  moi,  pour 
répondre  brièvement  à  la  question  qui  a  été  posée  par 
notre  sympathique  président  ;  ce  que*  nous  allons  dira 
l'un  et  l'autre  n'est  que  le  résumé  d'un  travail  beaucoup 
plus  étendu  qui  paraîtra  prochainement  dans  le  tome 
XXV  bis  de  nos  Annales, 

Je  ne  m'occuperai,  conformément  à  nos  conventions, 
que  du  passage  de  la  faille  eifélienne  à  Angleur,  lais- 
sant à  M.  Lohest  le  soin  d'exposer  nos  idées  théoriques 
sur  le  raccordement  des  bassins  houillers  belges  et 
allemands. 

La  terminaison  orientale  de  la  faille  eifélienne, 
appelée  aussi  faille  du  Midi  ou  Grande  faille,  a  donné 
lieu  à  des  divergences  de  vues  qu'il  n'est  peut-être  pas 
inutile  de  rappeler. 

On  peut  ranger  les  opinions  émises  en  trois  caté- 
gories : 

1"  D'après  M.  G.  Dewalque,  comme  d'après  la  Carte 
générale  des  mines^  hassiii  Jiouiller  de  Liège,  le  prolonge- 

(*)  Comrnunicalion  lue  à  la  séance  du  18  juin  1899. 


Echelle  de  I  :  40.000. 

A.    Faille  eifélienae,  d'après  la  carte  des  miues. 

BB.  Paille  eifélienno,  d'après  M.Go93elct(=Faillede  l'Ourtho), 

C.  Faille  secoudairi?,  d'après  M.  Gosaelet. 

D.  Faille  aocondaire  do  la  Vesdro,  d'après  M.  Gossolct. 

EE.  Faille  oifélientie.d'aprèil'autfiuri;^  Faill«  de  U  Vcsdre). 

F.  Faille  limite  ou  da  KLuk^mpois,  d'après  lauttur. 

G.  Faillu-dea  AgiioBses,  d'après  l'auteur. 

H.      Fnillu  secondaire  de  l'Ourtlie,  d'après  l'auteur. 

a.  Filon  inélalliRire  do  Kinkeœpois. 

b.  Filon  métnilifére  dAngleur. 

I.  Passage  reconnu  de  la  faille  des  At^uesses  n  —  SiiSl. 

II.  Passage  reconnu  de  la  faille  de-i  Aguesses  à  —  I0r/"8l. 
m.     Passage  reconnu  d<s  la  faille  des  Aguesses  i'i  —  1S3"'84. 

IV.  Affleurement  présume  de  la  faille  limite  ou  de  Kinkemjioix 

à  -I-  82-. 

V.  Passageroronnudelftfaille  limite  ou  de  Kinkempoîs  à— BO". 

VI.  Passage  rcciuuu  do  la  fiille  limite  ou  do  Kinkîmpoiâ  à— liàii". 
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ment  de  cet  énorme  accident  stratigraphique  se  trouve- 
rait, à  partir  de  Kinkempois  (Angleur),  dans  une  faille 
traversant  l'étage  houiller  à  Angleur.  à  Grivegnée  et 
dans  le  pays  de  Hervé. 

Seulement,  le  tracé  admis  par  mon  vénéré  maître 
passerait  un  peu  au  Sud  de  celui  de  la  carte  des  mines,  à 
partir  d' Angleur. 

2'  D'après  M.  Gosselet  (L'Ardenne.  Paris,  1888,p.751), 
la  faille  eifélienne  serait  rejetée  vers  le  Sud,  à  Kinkem- 
pois, par  une  cassure  secondaire,  orientée  NNE.-SSW.; 
elle  se  retrouverait  dans  un  accident  ayant  même  direc- 
tion que  la  faille  eifélienne  à  Fouest  de  Kinkempois,  et 
suivant  la  vallée  de  TOurthe  à  Angleur ;r  enfin,  elle  se 
terminerait  à  une  autre  fracture  secondaire,  suivant  la 
vallée  de  la  Vesdre,  et  dont  Torientation  serait  voisine 
de  celle  de  la  première. 

3*  Il  serait  difficile,  en  examinant  la  feuille  de  Seraing- 
Chênée  de  la  Carte  géologique  de  Belgique,  dont  je  suis 
l'auteur,  de  se  rendre  compte  du  tracé  que  j'ai  moi- 
même  admis,  parce  que  j'ai  volontairement  laissé  la 
question  indécise.  Je  puis  cependant  dire  que  mon  avis 
était  et  est  encore  que  la  faille  eifélienne  forme,  à  partir 
de  Kinkempois,  la  limite  entre  le  massif  complexe 
d' Angleur,  comprenant  toute  la  série  des  couches  depuis 
le  Burnotien  jusqu'au  houiller  inférieur  {Hlb),  a,msi  que 
deux  filons  métallifères  de  contact,  d'une  part,  et  la 
grande  masse  rhénane  du  bassin  de  Dinant,  surmontée 
par  un  ensemble  de  formations  comprises  entre  le 
Burnotien  et  le  calcaire  carbonifère  inférieur,  ensemble 
que  je  rattache  au  bassin  de  Namur,  d'autre  part. 

La  grande  faille,  après  un  changement  de  direction 
vers  le  S.-E.,  est  interrompue,  à  Angleur,  par  une  frac- 
ture secondaire  suivant  la  vallée  de  l'Ourthe,  se 
continue  au  delà  dans  la  faille  de  la  Vesdre,  avec  quel- 
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ques  accidents  secondaires,  puis  reprend,  à  la  Rochette 
près  de  Chaudfontaine,  sa  direction  primitive,  pour 
séparer  les  strates  houillères  du  pays  de  Hervé  du 
calcaire  carbonnifère,  puis,  des  psammites  du  Condroz. 
C'est  une  manière  de  voir  analogue  que  M.  Lohest 
exprime,  dans  son  enseignement,  en  disant  que  la  faille 
eifélienne  se  prolonge  vraisemblablement  parallèlement 
à  la  vallée  de  la  Vesdre,  et  que  le  massif  complexe 
d'Angleur  est  un  lambeau  de  poussée,  laissé  en  arrière 
lors  de  la  formation  de  cette  faille. 

On  comprendra  l'importance  que  peut  avoir,  pour  la 
résolution  de  la  question  posée  par  notre  sympathique 
président,  la  détermination  exacte  de  la  trajectoire  de 
la  faille  eifélienne  à  partir  d'Angleur.  Si,  en  effet,  le 
tracé  de  la  carte  des  mines  était  démontré  exact,  il  fau- 
drait admettre  que  la  partie  du  houiller  du  bassin  de 
Hervé,  située  au  Sud,  appartient  au  bassin  de  Dinant 
et  ne  peut  être  raccordée  à  celui  de  Liège. 

Or,  en  cherchant  à  élucider  autant  que  possible  la 
stratigraphie  si  compliquée  de  la  commune  d'Angleur, 
je  crois  être  arrivé  à  la  solution  définitive  de  la  ques- 
tion, tout  au  moins  en  ce  qui  concerne  Kinkempois. 
Voici  comment. 

J'ai  constaté,  tout  d'abord,  que  le  tracé  adopté  par 
M.  Gosselet  doit  être  écarté,  car  il  ne  permet  pas  d'ex- 
pliquer la  disposition  des  couches  à  Angleur. 

Le  siège  du  Val-Benoit  du  charbonnage  du  Bois 
d'Avroy  a  traversé,  il  y  a  quelques  années,  en  deux 
points  situés  l'un  à  50  mètres  environ  sous  le  niveau  de 
la  mer,  l'autre  à  environ  169  mètres  sous  ce  même 
niveau,  une  cassure  que  l'on  regardait  comme  la  faille 
eifélienne  {An7i.  Soc,  géoL  de  Belf/.^  t.  XXII,  Bulletin, 
pp.  xxxm-xxxvi,  17  décembre  1894). 
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D'autre  part,  le  charbonnage  des  Aguesses  a 
rencontré  la  faille  dite  des  Aguesses,  considérée  par  la 
carte  des  mines  et  M.  Dewalque  comme  le  prolongement 
de  la  même  faille  eifélienne,  en  trois  points  situés,  l'un 
à  la  profondeur  de  —  3'"84,  un  autre  au  niveau  de 
—  103'"84  et  le  troisième  à  -  ISS-^Sl. 

Si  l'hypothèse  de  la  carte  des  mines  et  de  M.  G. 
Dewalque  était  exacte,  ces  cinq  points  devraient  se 
trouver  approximativement  dans  le  même  plan. 

Je  cherchai  d'abord  à  déterminer  l'affleurement  et  la 
pente  de  la  faille  des  AguesseS;  chose  facile,  puisque  j'en 
connaissais  trois  points  non  en  ligne  droite. 

Je  trouvai,  pour  la  direction,  ITSO'  et,  pour  l'incli- 
naison, 50-8. 

La  détermination  de  la  faille  rencontrée  au  charbon- 
nage duBois-d'Avroy  était  plus  difficile,  puisqu'on  n'en 
connaît  que  deux  points. 

Je  cherchai  à  déterminer  son  tracé  superficiel,  en 
admettant  un  pendage  de  50**,  puis  de  45"  ;  dans  un  cas 
comme  dans  Vautre,  cette  faille  aurait  passé  tout  entière 
au  milieu  de  VAhrien  du  bois  deKinkempois^  bien  reconnu 
par  de  nombreux  affleurements  ;  ce  ne  pouvait  donc 
être  la  faille  eifélienne. 

Il  fallait  renoncer  à  utiliser  ce  procédé. 

Je  m'avisai  alors  d'en  employer  un  autre.  A  défaut 
de  la  connaissance  exacte  d'un  troisième  point,  on  peut 
cependant  considérer  comme  très  voisin  de  la  faille, 
l'endroit  où  le  calcaire  givetien  affleure,  au  niveau  de 
4-82",  dans  l'allée  des  Soupirs,  à  la  lisière  du  bois.  Au 
nord  de  ce  point,  on  ne  voit  plus  que  les  alluvions 
modernes  de  la  vallée  de  la  Meuse,  que  Ton  peut,  avec 
quelque  vraisemblance,  considérer  comme  superposées 
aux  roches  houillères.  Jo  trouvai  ainsi,  pour  la  direction 
de  cette  faille,  43"30'  et  pour  son  inclinaison,  27*30'  S  E. 
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U  est  à  remarqaer  que  riuclinaisou  calculée  ne  peut 
être  que  trop  forte,  le  troisième  point  choisi  ne  pouvant 
se  trouver  qu'au  sud  du  joint  de  faille,  ainsi  que  je 
viens  de  le  montrer. 

La  direction  et  Tinclinaison  de  la  faille  du  charbon- 
nage du  Bois  d'Avroy  sont  donc  complètement  diffé- 
rentes de  colles  do  la  faille  des  Âguesses.  Elles  ne 
diffèrent  pas  moins  de  celles  de  la  faille  eifélienne.  Il 
est  généralement  admis,  en  effet,  mais  j'ignore  sur  quoi 
repose  oette  opinion,  que  la  pente  de  la  faille  eifélienne 
est  d'environ  45**  S.;  quant  à  sa  direction,  elle  est  suffi- 
samment'déterminée  par  les  affleurements  de  roches 
rhénanes  que  Ton  observe,  en  plusieurs  points,  à  la 
lisière  du  bois  de  Kinkempois  entre  Renory  et  Kin- 
kempois,  notamment  au  pied  du  plan  incliné  de  la 
sablière  et  à  la  nouvelle  route  de  Renory  à  Sart-Tilman. 
On  peut  la  considérer  comme  étant  très  approximati- 
vement de  82*. 

Il  semble  donc,  à  première  vue,  que  la  faille  du 
charbonnage  du  Bois  d'Avroy  diffère  à  la  fois  de  celle 
des  Aguesses  et  de  la  faille  eifélienne.  Mais  que  devient 
alors  ce  dernier  accident  ?  Deux  vallées  peuvent  nous 
rapprendre;  celle  du  ruisseau  de  Kinkempois  et  celle 
du  ruisseau  de  la  Vaudrée. 

Dans  la  première,  on  voit,  à  très  peu  de  distance  de 
l'ancienne  carrière  de  calcaire  Givet,  actuellement 
enclavée  dans  le  parc  du  château  de  Kinkempois,  des 
grès  gris,  qui  paraissent  bien  appartenir  à  l'Ahrien;  il 
semble  donc  y  avoir  une  faille  entre  les  deux  ;  cependant, 
son  existence  ne  serait  pas  suffisamment  démontrée, 
des  roches  de  cette  nature  pouvant  également  se  ren- 
contrer dans  le  Burnotien,  si  le  ravin  du  ruisseau  de 
la  Vaudrée  ne  nous  en  fournissait  la  preuve  indis- 
cutable; en  effet,  en  suivant  le  lit  du  ruisseau,  on  voit, 
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sur  un  très  petit  espace^d' abord  des  schistes  ampéiiteux; 
appartenant  au  houiller  inférieur  Hla^  puis  un  peu  de 
caloaire  paraissant  viséen,  enfin  des  schistes  fossilifères 
{Spirifer  Verneuilij  Murch.,  Orthis  striatitla,  Schl., 
Atrypa  reticularis^  L.),  caractéristiques  du  famennien 
inférieur.  Les  deux  points  de  passage  de  la  faille,  que 
nous  venons  d'indiquer,  sont  presque  mathématique- 
ment dans  le  prolongement,  en  ligne  droite,  de  la  faille 
eifélienne  indiscutable. 

Je  crois  donc  suffisamment  démontrée,  par  ces  don- 
nées, Texistence,  à  Angleur,  de  trois  failles  distinctes  : 
la  faille  eifélienne  :  d=82'';     i-=+45"S. 

la  faille  limite  ou  de  Kinkem- 

pois: d=43'»«/,;i=  27»*/,SE. 

la  faille  des  Aguesses  :  d  =  77'*/,;  i=  50*  S. 

Le  point  de  rencontre  de  Taffleurement  des  deux 
premières  se  trouve  au  pied  du  bois  de  Kinkempois,  en 
un  point  situé  derrière  le  hameau  des  Huit  Saules 
(Maison  Blanche),  où  une  dépression  bien  marquée, 
correspondant  vraisemblablement  au  passage  de  la 
faille  eifélienne,  est  visible  dans  l'escarpement  boisé. 

A  Pouest  de  ce  point,  cet  escarpement  est  sensible- 
ment parallèle  à  la  faille  eifélienne;  à  Test,  sa  direction 
change  et  se  rapproche  fort  de  celle  de  la  faille  de 
Kinkempois. 

Celle-ci  rencontre  la  faille  des  Aguesses  à  quelques 
mètres  de  Tétang  le  plus  méridional  du  parc  du  château 
de  Kinkempois. 

Il  semble ,  étant  donné  sa  direction ,  que  cette  der- 
nière se  prolonge,  ainsi  que  l'admet  M.  G.  Dewalque,  à 
partir  de  Grivegnée,  dans  une  cassure  passant  en 
affleurement  aux  Petites  Bruyères,  entre  le  château  de 
Gaillarmont  et  celui  des  Bruyères,  aux  Houx,  au  Trou 
du  Renard  et  à  Queue  du  Bois.  Son  tracé  serait  donc 
différent  de  celui  de  la  carte  des  mines. 
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n  y  a  wionc  bien  à  Angleur,  comme  l'enseigne 
M.  Lohest,  nn  lambeau  de  poussée  comparable  à  ceux 
que  Briart  et  M.  le  chanoine  de  Dorlodot  nous  ont  fait 
connaître  dans  le  Hainaut,  au  voisinage  de  la  Grande 
faille. 

Disons,  en  terminant,  que,  ainsi  que  le  montre  la 
figure,  la  production  des  deux  filons  métaUiieres  de 
Kinkempois  et  d'Angleur  semble  due  à  Tarrivée,  par  la 
faille  eifélienne,  d'eaux  chargées  de  substances  métal- 
liques. 


A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  G.  DeiT^alque  fait 
observer  que  Ton  sait  qu'une  longue  et  puissante  faille 
est  souvent  multiple;  il  ajoute  qu'il  ne  se  refuse  pas  à 
croire  qu'il  en  est  de  môme  pour  la  faille  eifélienne  dans 
le  pays  de  Hervé. 


XI. 


Relations  entre  les  bassins  houillers  belges 

et  allemands, 

par  M.    LoHEST  (*). 

La  communication  que  vient  de  faire  M.  Forir,  et  qui 
indique  clairement  Tétat  de  la  question  de  la  faille  eifé* 
lienne  à  Angleur,  à  Fheure  actuelle,  me  dispense  de 
revenir  sur  l'historique  de  cette  question.  Elle  me  permet 
d'aborder  immédiatement  l'examen  des  grandes  lignes 
du  problème. 

Comme  M.  Forir  vous  l'a  annoncé,  nos  communications 
ne  sont  que  le  résumé  succinct  d'un  travail  plus  étendu 
qui  paraîtra  prochainement  dans  le  tome  XXYbis  de 
nos  Annales, 

Si  l'on  compare  les  cartes  et  les  coupes  publiées,  con- 
cernant le  bassin  houiller  de  Liège  et  de  Hervé  (*),  on 
est,  je  pense,  conduit  à  admettre  que  la  selle  de  Flémalle 
traverse  tout  le  bassin  houiller  de  Liège,  de  Flémalle  à 
la  Chartreuse,  limitée  au  Nord  et  au  Sud,  par  des  failles. 

(*)  Communicalion  faite  a  la  séance  du  18  juin  1899. 

(*)  J.  Van  ScherpenzerlThim.  Bassin  houiller  de  Liège.  Coupe  générale 
NW.-SE.  passant  par  l'axe  des  bures  de  l'Arbre-St-Michel  et  de  Bois  d'Yvoz  et 
faisant  avec  le  Nord  vrai  un  angle  ouest  de  4!2°'15'.  Échelle  de  1:10.000. 
Ann,  Soc,  tjéol.  de  Behj  ,  l.  II,  pi.  7,  1875. 

Admikistration  des  minks.  Carie  générale  des  mines.  Bassin  houiller  de 
Liège,  4  f.  plan  el  1  f.  coupes,  à  l'échelle  de  1  :  20.000.  Bruxelles,  1879. 

J.  DE  Macar.  Bassin  de  Liège.  Ann,  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  VI,  pi.  4  à  7,  2  f. 
plan  i  f.  coupes,  1  tableau  synonymies,  1879. 
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Cette  opinion,  très  nettement  exprimée  sur  les  coupes 
de  MM.  Van  Scherpenzeel-Thim  et  de  Macar,  n'est  pas 
en  contradiction  avec  les  allures  indiquées  par  la  carte 
des  mines. 

Mais  il  est  beaucoup  plus  douteux  que  le  bassin  d'Esch- 
weiler  soit  séparé  de  celui  de  la  Worm  par  le  prolonge- 
ment de  cette  selle. 

Comme  le  dit  M.  Soreil,  la  question  se  complique  de 
celle  du  passage  de  la  faille  eifélienne  dans  la  région  à 
l'est  de  Kinkempois. 

Ce  remarquable  accident  stratigraphique  traverse-t-il 
le  bassin  houiller  de  Hervé  à  l'est  d'Angleur,  comme 
l'indique  la  carte  des  mines  ? 

M.  Forir  vient  de  vous  prouver  que  non.  Mais,  outre  la 
démonstration  mathématique  qu'il  vient  de  faire,  il 
existe  d'autres  raisons  qui  militent  en  faveur  de  notre 
manière  de  voir. 

A  l'ouest  de  Kinkempois,  le  rejet  de  la  faille  eifélienne, 
tel  qu'il  est  possible  de  l'évaluer,  est,  an  minimtcm  de 
2300  mètres  (')  (Fig.  1). 

(')  Le  rejet  »tratiijraphiqac  esl,  aussi  exaclernent  qu'on  peut  le  dtHerminer, 

de  2330  raèlres,  se  ^épa^li^sanl  comme  suil  : 

Houiller  (mesurd  sur  les  coupes  de  la  Carte  dcx  mines)     .     .     .  750  m. 
Yiséen   (mesuré  de  Stulte  à  Leumont.  Ami.  Soc.  géol.  de  Uclg., 

I.  XXIV,  pi.  III} 320  » 

Tournaisien  (id.) 80  » 

Famcnni  =  n  supérieur  (id.) \Q0  » 

Famennien  inférieur  et  Frasnien    (id  ) 50  » 

C.iveliea  (id.) 00   . 

Couvinien  et  Burnolien   (mesuré  entre  Marchin  el  Hégissa.  Ibid.)  71)0  » 
Partie  de   l'Ahrien  (la  puissance  totale  de  l'Ahrien  est  de  2î)0 

moires) (id.)     ...     au  minimum  150  » 

Total     .     .     .     2330  m. 

U  est  à  remanjuer  que  le  rejet  slratigrapliique  est  un  minhnntn;  le  rejet 
vertical,  que  l'on  ne  peut  déterminer  exaclemenl,  faute  de  connaître  l'incli- 
naison des  couches  de  la  lèvre  méridionale  de  la  faille,  est  certainement 
notablement  plus  considérable. 
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B'antre  part,  la  cassure  reconnue  à 
ÀDgleur,  au  charbonnage  des  Âgnesses, 
et  qu'on  suppose  être  le  prolongement 
de  la  faille  eifélienne,  ne  possède  qu'un 
rejet  de  600  mètres,  au  maximum. 

Cette  énorme  difEérence  de  rejet  en 
des  points  très  voisins  snf!6t,  à  mon 
sens,  pour  prouver  qu'on  n'est  pas  en 
présence  du  même  accident. 

M.  Gosselet  suppose  que  la  faille 
eifélienne  ne  traverse  pas  le  bassin  de 
Liège;  mais,  comme  M.  Forir  vous  l'a 
dit,  le  tracé  de  cet  éminent  géologue 
ne  s'accorde  pas  avec  le  levé  détaillé 
de  la  carte  géologique. 

Pour  simplifier  les  idée?,  si  l'on 
reproduit  les  allures  indiquées  sur  la 
carte  d'Â.  Dumont,  en  faisant  abstrac- 
tion du  petit  lambeau  d'Ângleur  et 
d'autres  accidents  analogues,  on  en 
arrive  au  diagramme  suivant  (Fig.  2). 


Une  telle  allure  s'explique  aisément, 

en   supposant   qu'un    immense  paquet 

î^     de  terrain    rhénan  E'    a  été   mis    en 

contact  avec  le  terrain  houiller  H,  par 

Echelle  de  i-  40  i)00  l'intermédiaire  d'une  faille  courbe,  assez 

plate,  inclinée  au  Sud. 

Dans  cette  hypothèse,  le  calcaire  de  Flémalle  C  se 
raccorderait,  en  profondeur,  et  sous  le  terrain  rhénan 
E',avec  celui  de  Forêt. 

Ce  calcaire  de  Forêt,  qui  limite  au  Sud  le  bassin  de 
Hervé,  passe  au  nord  de  celui  d'Eschweiler. 


Dans  cette  manière  de  voir,  il  BtifBt  de  jeter  ud  coup 


Fip.  i. 
Ecbetle  Je  I  :  3J0  000. 

d'oeil  sur  la  figare  3,  pour  en  arriver  aux  conclusioi 
suivantes  : 


Vi.helled    1     oOOOOO. 

I*  Le  bassin  de  la  Worm  correspondrait  à  celui  de 
Liège. 

2°  La  selle  de  Flémalle^et  de  la  Chartreuse  se  retrou- 
verait dans  la  première  bande  de  calcaire  carbonifère  et 
de  devonien  supérieur  et  moyen,  limitant  au  Sud  le 
bassin  de  la  "Worm. 

3°  Le  bassin  de  Hervé  correspondrait  à  celui  de 
Seraing  et  se  terminerait,  en  s'aminciasant  considéra- 
blement, vers  l'Est. 

4°  Le  bassin  d'Eschweiler  n'aurait  d'équivalent,  en 
Belgique,  que  les  petits  bassins  du  Comlroz, 
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M.  G.  Dewalque  a  déjà  fait  observer  précédemment, 
ce  qui  vient  à  Tappni  de  notre  thèse,  que  la  structure  du 
bassin  d'Eschweiler  est  conforme  à  celle  des  bassins  du 
Condroz.  Ce  sont  des  synclinaux  presque  symétriques. , 


M.  E.  Harzé  attire  l'attention  sur  le  fait,  constaté 
notamment  dans  le  Hainaut,  que  les  failles  s'aplatissent 
généralement  dans  la  profondeur.  Il  demande  si  M. 
Lohest  en  a  tenu  compte  dans  ses  raccordements. 

51.  A.  Habets  confirme  cette  observation  par  une 
constatation  analogue  faite  à  Liévin  (Pas  de  Calais). 

M.  M.  Lohest  répond  qu'il  a  tenu  compte  de  ce 
phénomène,  si  favorable  pour  Texploitation  de  la  houille 
et  que  cela  résulte  de  l'examen  des  figures  2  et  3  de  sa 
communication. 


ANNALES   SOC.   GÉoL.    DE   RELG.,    T.    XXYI.  MÉMOIRES,   9 


xn. 

Le  relief  des  formations  primaires  dars  la  basse 
et  la  moyenne  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la 
Franœ  et  les  oonséquenoes  que  Ton  peut  en 
déduire, 

PAB   H.    FOBIR  (*). 

(Planche  iV). 

A  la  séance  du  19  février  de  cette  année,  notre  excel- 
lent et  savant  confrère  M.  van  Ertbom,  à  l'occasion  de 
la  discussion  sur  l'existence  probable  d'an  nouveau 
bassin  houiller  au  nord  de  celui  de  Liège,  affirmait  que 
la  surface  du  terrain  primaire,  sous  les  formations  plus 
récentes,  forme,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Bel- 
gique, une  surface  plane,  faiblement  inclinée  vers  le  Nord , 
**  à  la  façon  d'un  couvercle  de  pupitre  „,  pour  nous  servir 
de  ses  propres  expressions. 

U  en  tirait  la  conclusion  que,  "si  la  formation  houillère 
^  a  existé  autrefois  dans  le  nord  de  notre  pays,  elle  a  dû 
"  être  enlevée  postérieurement,  par  les  immenses  dénu- 
"  dations  qui  se  sont  produites,  depuis  la  fin  de  la 
"  période  carbouiférienne;  jusqu'au  dépôt  des  premiers 
*^  sédiments  crétacés  de  la  région  „  (*}. 

Cette  déclaration,  émanant  d'un  homme  aussi  com- 
pétent, en  fait  de  sondages,  que  M.  van  Ertbom,  m'avait 
d'autant  plus  frappé  qu'elle  était  en  opposition  avec 
l'idée  que  je  m'étais  faite  du  relief  de  notre  formation 
primaire,  par  l'étude  de  la  partie  du  territoire  français 
située  à  l'ouest  de  notre  pays  et  par  la  recherche  de  Ja 
répartition  des  mers  et  des  continents  aux  époques  suc- 
cessives de  la  période  secondaire. 

*)  Communication  lue  à  la  séance  du  18  juin  1809. 
(*)  Anu,  Soc.  géol,  de  Beig,,  t.  XXVI,  Dnll,,  p.  cv,  19  février  1899. 
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Aussi,  je  crus  devoir  vérifier  jusque  quel  point  cette 
affirmation  était  fondée,  en  traçant  sur  une  carte, 
aussi  exactement  que  possible^  les  courbes  de  niveau  de 
la  surface  de  nos  terrains  anciens,  à  l'aide  de  tous  les 
documents  publiés  sur  la  question.  C'est  du  résultat  de 
ces  recherches  et  de  l'exposé  des  conséquences  que  l'on 
peut  en  déduire,  que  je  me  propose  de  vous  entretenir 
aujourd'hui. 

I.  —  Relief  du  sous-sol  primaire. 

Avant  tout,  je  dois  indiquer  la  méthode  que  j'ai  em- 
ployée pour  le  tracé  de  la  carte. 

Prenant  pour  cannevas  la  Carte  géologique  de  la  Bel- 
giqtie  et  des  contrées  voisines,  à  l'échelle  de  1 :  500.000  de 
M.  G.  Dewalque,  dont  mon  savant  maître  a  bien  voulu 
me  donner  un  exemplaire  non  colorié,  et  le  complétant, 
vers  l'Ouest,  par  une  réduction  exacte,  à  la  même  échelle, 
de  la  carte  géologique  de  France  à  1 :  80.000,  j'y  reportai, 
avec  toute  l'exactitude  possible,  l'emplacement  de  tous 
les  sondages,  puits  artésiens,  etc.,  fournissant  des  don- 
nées suffisamment  précises  sur  la  nature  du  sous-sol 
primaire  et  sur  la  profondeur  à  laquelle  il  a  été  rencontré. 

Partant  de  l'hypothèse,  inexacte,  mais  suffisamment 
approchée  pour  le  but  que  je  me  proposais,  que  la  pente 
du  terrain  est  uniforme  entre  deux  puits  voisins,  je 
déterminai  ainsi  un  nombre  considérable  de  points  de 
passage  des  courbes  hypsométriques,  de  50  en  50  mètres, 
à  partir  du  niveau  de  la  mer  à  Ostende  (côte  0  de  la 
carte  topographique  militaire);  les  affleurements  des 
roches  primaires,  dans  les  boutonnières  et  sur  les  bords 
des  formations  secondaires  et  tertiaires,  m'en  fournirent 
d'autres,  et  je  raccordai  ensuite  tous  ces  points  les  uns 
aux  autres  de  la  façon  la  plus  rationnelle. 
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Les  publications  qui  m'ont  fourni  les  données  de  ce 
travail  sont  les  suivantes  : 

.  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  à  Téchelle  de 
1  :  80.000.  Feuilles  3,  Boulogne,  1885;  4,  St.  Omer,  1876; 
6,  Lille,  1896;  7,  Arras,  1875  et  8,  Douai,  1877. 

.  Carte  géologique  de  la  Belgique^  à  réchelle  de  1  ;  40.000. 
Feuilles  21,  Middelkerke-Ostende,  par  A.  Rutot,  1895; 
65,  Gand-Melle,  par  E.  Del  vaux,  1897;  56,  Wetteren- 
Zele,  par  M.  Mourlon,  1896;  71,  Oordegem-Alost,  par 
M.  Mourlon,  1893  ;  73,  Vilvorde-Sempst,  par  M.  Mourlon, 
1894;  76,  Diest-Herck-la- Ville,  parE.  Van  den  Broeck, 
1895;  86,  Herzele-Ninove ,  par  A.  Eu  tôt,  1893;  88, 
Bruxelles-Saventhem,  par  A.  Rutot,  1893;  89,  Erps- 
Querbs-Louvain,  par  M.  Mourlon,  1893;  97,  Mouscron- 
Sweveghem,par  E.Delvaux,  1897;  98,  Avelghem-Renaix, 
par  E.  Delvaux,  1895;  99,  Flobecq-Nederbrakel,  par  E. 
Delvaux,  1894;  101,  Lennick-St.-Quentin-Hal,  par  G. 
Velge,  1894;  102,  Uccle-Tervueren,  par  M.  Mourlon, 
1894;  103,  Duysbourg-Hamme-Mille,  par  M.  Mourlon, 
1893;  104,  Meldert-Tirlemont,  par  E.  Van  den  Broeck, 
A.  Rutot  et  C.  Malaise,  1894;  105,  Landen-St.-Trond, 
par  A.  Rutot  et  E.  Van  den  Broeck,  1893;  108,  Visé- 
Fouron-St.-Martin,  par  H.  Forir,  1896;  109,Gemmenich- 
Borzelaer,  par  H.  Forir  et  M.  Mourlon,  1896;  111, 
Templeuve-Pecq,  par  E.  Delvaux,  1897;  112,  Celles- 
Frasnes-lez-Buissenal,  par  E.  Delvaux,  1694;  113,  Main- 
vault-Lessines,  par  E.  Delvaux,  C.  Malaise,  Ch.  de  la 
Vallée  Poussin  et  A.  Renard,  1 894  ;  1 1 4,  Bié vène-Enghien, 
par  G.  Velge,  C.  Malaise,  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et 
A.  Renard,  1893;  115,  Rebecq-Rognon-Ittre,  par  G. 
Velge,  C.  Malaise,  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Renard, 
1893;  116,  Waterloo-La  Hulpe,  par  M.  Mourlon,  1803; 
117,  Wavre-Chaumont-Gistoux,  par  M.  Mourlon  et  C. 
Malaise,  1893;   118,  Jodoigne-Jauche,  par  A.  Rutot  et 
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C.Malaise,  1893;  119,Hannut-Montenaeken,par  A.  Rutot 
et  E.  Van  den  Broeck,  1893;  121,  Alleur-Liége,  par  H. 
Forir,  inédite;  122,  Dalhem-Herve,  par  H.  Forir,  1896; 
123,  Henri-Chapelle,  par  H.  Forir  et  M.  Mourlon,  1897  ; 
129,  Nivelles-Genappe,  par  M.  Mourlon,  C.  Malaise,  Ch. 
de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Renard,  1893;  130,  Chastre- 
Gembloux,  par  M.  Mourlon  et  C.  Malaise,  1893;  131, 
Perwez-Eghezée,  par  A.  Rutot  et  C.  Malaise,  1894;  134, 
Seraing-Chênée,  par  H.  Forir  et  M.  Mourlon,  1897  et  135, 
Fléron- Verviers,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque  et  M.  Mour- 
lon, 1899. 

R.  Malhëbbe.  Etude  sur  la  stratigraphie  souterraine 
de  la  partie  nord-ouest  de  la  province  de  Liège.  Ann. 
Soc.  géol.  de  Belg,^  t.  XVI,  Mémoires^  pp.  33-61,  1888. 

0.  VAN  Ertborn.  Tableau  des  coupes  des  principaux 
forages  effectués  de  1869  à  1894.  Ann,  Soc.  roy,  malac.  de 
Belg.,  t.  XXIX,  Mémoires,  pp.  24  à  26  et  4  tableaux,  1894. 

J.  GossELET.  Etude  préliminaire  des  récents  sondages 
faits  dans  le  Nord  de  la  France  pour  la  recherche  du 
terrain  houiller.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord^  t.  XX Vil, 
pp.  139-149,  pi.  II,  3  juillet  1898. 

G.  VAN  Eetboen.  Le  projet  Lambert  pour  l'alimenta- 
tion en  eau  de  la  ville  d'Anvers.  Ann  Soc.  géol.  de  Belg.^ 
t.  XXVI,  Mémoires,  pp.  47-58,  1899. 

Ed.  FiNEUSE.  Rapport  sur  le  sondage  de  Lanaeken. 
Ann.  des  mines  de  Belgique,  t.  IV,  livr.  2,  pp.  369-370, 
1899. 

Dans  le  tableau  suivant,  je  résume  les  données  rela- 
tives à  chacun  des  cent  soixante-quatre  puits  ou  son- 
dages utilisés  dans  la  confection  de  la  carte,  en  indiquant 
les  sources  où  j'ai  puisé  ces  données.  Le  numéro  d'ordre 
placé  dans  la  première  colonne  est  celui  sous  lequel  le 
puits  figure  sur  la  carte. 
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Cette  opinion,  très  nettement  exprimée  sur  les  coupes 
de  MM,  Van  Scherpenzeel-Thim  et  de  Macar,  n'est  pas 
en  contradiction  avec  les  allures  indiquées  par  la  carte 
des  mines. 

Mais  il  est  beaucoup  plus  douteux  que  le  bassin  d'Escli- 
weiler  soit  séparé  de  celui  de  la  Worm  par  le  prolonge- 
ment de  cette  selle. 

Comme  le  dit  M.  Soreil,  la  question  se  complique  de 
celle  du  passage  de  la  faille  eifélienne  dans  la  région  à 
Test  de  Kinkempois. 

Ce  remarquable  accident  stratigraphique  traverse-t-il 
le  bassin  houiller  de  Hervé  à  Test  d'Angleur,  comme 
l'indique  la  carte  des  mines  ? 

M.  Forir  vient  de  vous  prouver  que  non.  Mais,  outre  la 
démonstration  mathématique  qu'il  vient  de  faire,  il 
existe  d'autres  raisons  qui  militent  en  faveur  de  notre 
manière  de  voir. 

A  l'ouest  de  Kinkempois,  le  rejet  de  la  faille  eifélienne, 
tel  qu'il  est  possible  de  l'évaluer,  est,  au  minimum  de 
2300  mètres  (•)  (Fig.  1). 

(')  Le  rejet  xtratûjrapliiquc  est,  aussi  exacleinent  qu'on  peut  le  déterminer, 

de  2330  mètres,  se  réparli^sanl  comme  suit  : 

llouiller  (mcsurd  sur  les  coupes  de  la  Carte  des  mines)     .     .     .  7i>0  m. 
Viséen   (mesuré  de  Slalle  à  Leumont.  Auu.  Soc.  géoL  de  Ccig., 

I.  XXIV,  pi.  III) 3!20  » 

Tournaisien                                     (id.) 80  » 

Kamenni  =  n  supérieur                      (id.) -100  » 

Famennien  inférieur  et  Frasnien     (id  ) oO  » 

Civetien                                           (id.) 00  . 

Couvinien  et  Hurnolien  (mesuré  entre  Marchin  et  lU^gissa. //>/</.)  790  » 
Partie  de   l'Ahrien  (la  puissance  totale  de   l'Ahrien  est  de  290 

moires) (id.)     .     .     .au  minimum  I.HO  » 

Total     .     .     .     2330  m. 

Il  est  ù  remanjuer  que  le  rejet  slraligrapliique  est  un  minimittn;  le  rejet 
vertical,  que  l'on  ne  peut  déterminer  exactement,  faute  de  connaître  l'incli- 
naison  des  couches  de  la  lèvre  méridionale  de  la  faille,  est  certainement 
notablement  plus  considérable. 
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D'antre  part,  la  cassure  reconnue  à 
Ânglenr,  au  charbonnage  des  Aguesses, 
et  qn'oD  suppose  être  le  prolongement 
de  la  faille  eifélienne,  ne  possède  qu'un 
rejet  de  600  mètres,  au  maximum. 

Cette  énorme  différence  de  rejet  en 
des  points  très  voisins  suffit,  à  mon 
sens,  pour  prouver  qu'on  n'est  pas  en 
présence  du  même  accident. 

M.  G-osselet  suppose  que  la  faille 
eifélienne  ne  traverse  pas  le  bassin  de 
Liège;  raai!=,  comme  M.  Forir  vous  l'a 
dit,  le  tracé  de  cet  éminent  géologue 
ne  s'accorde  pas  avec  le  levé  détaillé 
de  la  carte  géologique. 

Pour  simplifier  les  idées,  si  l'on 
reproduit  les  allures  indiquées  sur  la 
carte  d'Â.  Dumont,  en  faisant  abstrac- 
tion du  petit  lambean  d'Angleur  et 
d'antres  accidents  analogues,  on  en 
arrive  au  diagramme  stûvant  (Fig.  2). 

Une  telle  allure  s'explique  aisément, 

en   supposant   qu'un   immense  paquet 

de  terrain    rhénan  E'    a  été  mis    en 

contact  avec  le  terrain  liouiller  H,  par 

EcheiieUei  -401100  ''intermédiaire  d'une  faille courbe, assez 

plate,  inclinée  au  Sud. 

Dans  cette  hypothèse,  le  calcaire  de  Flémalle  C*  se 
raccorderait,  en  profondeur,  et  sous  le  terrain  rhénan 
E',avec  celui  de  Forêt. 

Ce  calcaire  de  Forêt,  qui  limite  au  Sud  le  bassin  de 
Hervé,  passe  au  nord  de  celui  d'Eschweiler. 
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Bans  cette  manière  de  voir,  il  suffit  de  jeter  un  coup 


Fip.  3. 
Echelle  de  i  :  3âO  000. 
d'œil  sur  la  fîi^ure  3,  pour   en  arriver  aux  conclusions 
suivantes  : 


tchelle  de  I     ^00  OOU 

1"  Le  bassin  de  la  Worna  correspondrait  à  celui  de 
Liège. 

2°  La  selle  de  Flémalle^et  de  la  Chartreuse  se  retrou- 
verait dans  la  première  bande  de  calcaire  carbonifère  et 
de  devonien  supérieur  et  moyen,  limitant  au  Sud  le 
bassin  de  la  Worm. 

3°  Le  bassin  de  Hervé  corres])ondrait  à  celui  de 
Seraing  et  se  terminerait,  en  s'amincissant  considéra- 
blement, vers  l'Est. 

4"  Le  bassin  d'Escbweiler  n'aurait  d'équivalent,  en 
Belgique,  que  les  petits  bassins  du  Condroz, 


9 
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M.  G.  Dewalque  a  déjà  fait  observer  précédemment, 
ce  qui  vieut  à  Tappni  de  notre  thèse,  que  la  structure  du 
bassin  d'Eschweiler  est  conforme  à  celle  des  bassins  du 
Condroz.  Ce  sont  des  synclinaux  presque  aymétnquos. . 


M.  E.  Harzé  attire  l'attention  sur  le  fait,  constaté 
notamment  dans  le  Hainaut,  que  les  failles  s'aplatissent 
généralement  dans  la  profondeur.  Il  demande  si  M. 
Lohest  en  a  tenu  compte  dans  ses  raccordements. 

M.  A.  Habets  confirme  cette  observation  par  une 
constatation  analogue  faite  à  Liévin  (Pas  de  Calais). 

M.  M.  Lohest  répond  qu'il  a  tenu  compte  de  ce 
phénomène,  si  favorable  pour  l'exploitation  de  la  houille 
et  que  cela  résulte  de  l'examen  des  figures  2  et  3  de  sa 
communication. 
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XII. 

Le  relief  des  formations  primaires  dar  s  la  basse 
et  la  moyenne  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la 
Franœ  et  les  conséquences  que  Ton  peut  en 
déduire, 

PAR   H.    FORIR  (*). 

(Planche  IV). 

A  la  séance  du  19  février  de  cette  année,  notre  excel- 
lent et  savant  confrère  M.  van  Ertbom,  à  l'occasion  de 
la  discussion  sur  l'existence  probable  d'un  nouveau 
bassin  houiller  au  nord  de  celui  de  Liège,  affirmait  que 
la  surface  du  terrain  primaire,  sous  les  formations  plus 
récentes,  forme,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Bel- 
gique, une  surface  plane,  faiblement  inclinée  vers  le  Nord, 
**  à  la  façon  d'un  couvercle  de  pupitre  „,  pour  nous  servir 
de  ses  propres  expressions. 

Il  en  tirait  la  conclusion  que,  "si  la  formation  houillère 
*^  a  existé  autrefois  dans  le  nord  de  notre  pays,  elle  a  dû 
**  être  enlevée  postérieurement,  par  les  immenses  dénu- 
"  dations  qui  se  sont  produites,  depuis  la  fin  de  la 
"  période  carboniférienne^  jusqu'au  dépôt  des  premiers 
^  sédiments  crétacés  de  la  région  „  (*}. 

Cette  déclaration,  émanant  d'un  homme  aussi  com- 
pétent, en  fait  de  sondages,  que  M.  van  Ertborn,  m'avait 
d'autant  plus  frappé  qu'elle  était  en  opposition  avec 
l'idée  que  je  m'étais  faite  du  relief  de  notre  formation 
primaire,  par  l'étude  de  la  partie  du  territoire  français 
située  à  l'ouest  de  notre  pays  et  par  la  recherche  de  ia 
répartition  des  mers  et  des  continents  aux  époques  suc- 
cessives de  la  période  secondaire. 

1)  Communication  lue  à  la  s(îance  du  18  juin  1899. 
(«)  Afin,  Soc.  ijéol,  de  Betg.,  t.  XXVI,  DitU.,  p.  cv,  iO  février  1899. 
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Aussi,  je  crus  devoir  vérifier  jusque  quel  point  cette 
affirmation  était  fondée,  en  traçant  sur  une  carte, 
aussi  exactement  que  possible^  les  courbes  de  niveau  de 
la  surface  de  nos  terrains  anciens,  à  l'aide  de  tous  les 
documents  publiés  sur  la  question.  C'est  du  résultat  de 
ces  recherches  et  de  l'exposé  des  conséquences  que  l'on 
peut  en  déduire,  que  je  me  propose  de  vous  entretenir 
aujourd'hui. 

I.  —  Relief  du  sous-sol  primaire. 

Avant  tout,  je  dois  indiquer  la  méthode  que  j'ai  em- 
ployée pour  le  tracé  de  la  carte. 

Prenant  pour  cannevas  la  Carte  géologique  de  la  Bel- 
gique et  des  contrées  voisines j  à  l'échelle  de  1 :  500.000  de 
M .  G.  Dewalque,  dont  mon  savant  maître  a  bien  voulu 
me  donner  un  exemplaire  non  colorié,  et  le  complétant, 
vers  l'Ouest,  par  une  réduction  exacte,  à  la  même  échelle, 
de  la  carte  géologique  de  France  à  1 :  80.000,  j'y  reportai, 
avec  toute  l'exactitude  possible,  l'emplacement  de  tous 
les  sondages,  puits  artésiens,  etc.,  fournissant  des  don- 
nées  suffisamment  précises  sur  la  nature  du  sons-sol 
primaire  et  sur  la  profondeur  à  laquelle  il  a  été  rencontré. 

Partant  de  l'hypothèse,  inexacte,  mais  suffisamment 
approchée  pour  le  but  que  je  me  proposais,  que  la  pente 
du  terrain  est  uniforme  entre  deux  puits  voisins,  je 
déterminai  ainsi  un  nombre  considérable  de  points  de 
passage  des  courbes  hypsométriques,  de  50  en  50  mètres, 
à  partir  du  niveau  de  la  mer  à  Ostende  (côte  0  de  la 
carte  topographique  militaire);  les  affleurements  des 
roches  primaires,  dans  les  boutonnières  et  sur  les  bords 
des  formations  secondaires  et  tertiaires,  m'en  fournirent 
d'autres,  et  je  raccordai  ensuite  tous  ces  points  les  uns 
aux  autres  de  la  façon  la  plus  rationnelle. 
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Les  publications  qai  m'ont  fourni  les  données  de  ce 
travail  sont  les  suivantes  : 

.  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  à  Téchelle  de 
1  :  80.000.  Feuilles  3,  Boulogne,  1885;  4,  St.  Omer,  1876; 
5,  Lille,  1896;  7,  Arras,  1875  et  8,  Douai,  1877. 

.  Carte  géologique  de  la  Belgique,  à  Téchelle  de  1  ;  40.000. 
Feuilles  21,  Middelkerke-Ostende,  par  A.  Rutot,  1895; 
65,  Gand-Melle,  par  E.  Delvaux,  1897;  56,  Wetteren- 
Zele,  par  M.  Mourlon,  1896;  71,  Oordegem-Alost,  par 
M.  Mourlon,  1893  ;  73,  Vilvorde-Sempst,  par  M.  Mourlon, 
1894;  76,  Diest-Herck-la- Ville,  parE.  Van  den  Broeck, 
1895;  86,  Herzele-Ninove ,  par  A.  Eu  tôt,  1893;  88, 
Bruxelles- Saventhem,  par  A.  Eutot,  1893;  89,  Erps- 
Querbs-Louvain,  par  M.  Mourlon,  1893;  97,  Mouscron- 
Sweveghem,  par  E.  Delvaux,  1897;  98,  Avelghem-Renaix, 
par  E.  Delvaux,  1895;  99,  Flobecq-Nederbrakel,  par  E. 
Delvaux,  1894;  101,  Lennick-St.-Quentin-Hal,  par  G. 
Velge,  1894;  102,  Uccle-Tervueren,  par  M.  Mourlon, 
1894;  103,  Duysbourg-Hamme-Mille,  par  M.  Mourlon, 
1893;  104,  Meldert-Tirlemont,  par  E.  Van  den  Broeck, 
A.  Rutot  et  C.  Malaise,  1894;  105,  Landen-St.-Trond, 
par  A.  Rutot  et  E.  Van  den  Broeck,  1893;  108,  Visé- 
Fouron-St.-Martin,  par  H.  Forir,  1896;  109,Gemmenicli- 
Borzelaer,  par  H.  Forir  et  M.  Mourlon,  1896;  111, 
Templeuve-Pecq,  par  E.  Delvaux,  1897;  112,  Celles- 
Frasnes-lez-Buissenal,  par  E.  Delvaux,  1894;  113,  Main- 
vault-Lesisines,  par  E.  Delvaux,  C.  Malaise,  Ch.  de  la 
Vallée  Poussin  et  A.  Renard,  1 894  ;  1 1 4,  Biévène-Enghien, 
par  G.  Velge,  C.  Malaise,  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et 
A.  Renard,  1893;  115,  Rebecq-Rognon-Ittre,  par  G. 
Velge,  C.  Malaise,  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Renard, 
1893;  116,  Waterloo-La  Hulpe,  par  M.  Mourlon,  1893; 
117,  Wavre-Chaumont-Gistoux,  par  M.  Mourlon  et  C. 
Malaise,  1893;    118,  Jodoigne-Jauche,  par  A.  Rutot  et 


-   133  - 

C.Malaise,  1893;  119, Hannut-Montenaeken, par  A.  Rutot 
et  E.  Van  den  Broeck,  1893;  121,  Alleur-Liége,  par  H. 
Forir,  inédite;  122,  Dalliem-Herve,  par  H.  Forir,  1896; 
123,  Henri-Chapelle,  par  H.  Forir  et  M.  Mourlon,  1897  ; 
129,  Nivelles-Genappe,  par  M.  Mourlon,  C.  Malaise,  Ch. 
de  la  Vallée  Poussin  et  A.  Renard,  1893;  130,  Chastre- 
Gembloux,  par  M.  Mourlon  et  C.Malaise,  1893;  131, 
Perwez-Eghezée,  par  A.  Rutot  et  C.  Malaise,  1894;  134, 
Seraing-Chênée,  par  H.  Forir  et  M.  Mourlon,  1897  et  135, 
Fléron- Verviers,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque  et  M.  Mour- 
lon, 1899. 

R.  Malherbe.  Etude  sur  la  stratigraphie  souterraine 
de  la  partie  nord-ouest  de  la  province  de  Liège.  Ann. 
Soc,  géol,  de  Belg,^  t.  XVI,  Mémoires^  pp.  33-61,  1888. 

0.  VAN  Ertborn.  Tableau  des  coupes  des  principaux 
forages  effectués  de  1869  à  1894.  Ann,  Soc,  roy,  malac.  de 
Belg,,  t.  XXIX,  Mémoires,  pp.  24  à  26  et  4  tableaux,  1894. 

J.  GrossELET.  Etude  préliminaire  des  récents  sondages 
faits  dans  le  Nord  de  la  France  pour  la  recherche  du 
terrain  houiller.  Ann,  Soc.  géol.  du  Nord,  t.  XXVII, 
pp.  139-149,  pi.  II,  3  juillet  1898. 

0.  VAN  Ertborn.  Le  projet  Lambert  pour  Talimenta- 
tion  en  eau  de  la  ville  d'Anvers.  Ann  Soc.  géol.  de  Belg.j 
t.  XXVI,  Mémoires,  pp.  47-58,  1899. 

Ed.  Fjneuse.  Rapport  sur  le  sondage  dp  Lanaeken. 
Ann.  des  mines  de  Belgique,  t.  IV,  livr.  2,  pp.  369-370, 
1899. 

Dans  le  tableau  suivant,  je  résume  les  données  rela- 
tives à  chacun  des  cent  soixante-quatre  puits  ou  son- 
dages utilisés  dans  la  confection  de  la  carte,  en  indiquant 
les  sources  où  j'ai  puisé  ces  données.  Le  numéro  d'ordre 
placé  dans  la  première  colonne  est  celui  sous  lequel  le 
puits  figure  sur  la  carte. 
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Comme  on  peut  le  voir  immédiatement  à  l'inspection 
de  la  carte,  les  renseignements  font  complètement  défaut 
au  nord  d'une  ligne  presque  droite,  passant  par  les  son- 
dages d'Ostende  (n**  12),  de  Gand  (n"  17),  d'Alost  (n»  51) 
de  Laeken  (Nyssens)  (n*  90),  de  Blauwput  (Louvainj 
(n**  83),  de  St-Trond  (n'  34)  et  de  Lanaeken  (n*  18)  et  l'on 
ne  peut  faire  que  des  conjectures  sur  le  relief  du  sous-sol 
primaire  au  nord  de  cette  ligne. 

La  forme  de  ce  sous-sol  n'a  pas  été  figurée  sur  le  terri- 
toire belge  au  sud  d'une  ligne  passant  par  Tournai) 
Nivelles  et  Liège,  parce  que  la  carte  géologique  à 
1 :  40.000  de  cette  partie  du  pays  n'étant  pas  publiée,  le 
tracé  des  courbes  de  niveau  n'aurait  pu  être  fait  d'une 
façon  suffisamment  exacte.  Je  compte  y  revenir  plus 
tard. 

Ceci  dit,  examinons  les  traits  principaux  du  relief.  On 
remarque  tout  d'abord,  vers  le  sud-ouest  de  la  région 
considérée,  une  ligne  de  faite  prenant  naissance  entre 
Wissant  et  Calais,  où  son  altitude  est  d'environ  —  100 
mètres  au  bord  de  la  mer,  s'élevant  rapidement  jusque 
l'altitude  de  0^',  qu'elle  conserve  sur  un  assez  grand 
espace,  dans  lequel  est  compris  l'affleurement  primaire 
de  Marquise  puis,  jusque  celle  de  -1-50",  qui  se  maintient 
jusque  non  loin  d'Arras,  pour  redescendre  brusquement 
à  0",  puis  à  —  50™  à  l'est  de  cette  dernière  localité. 

Cette  ligne  de  faîte  semble  être  le  prolongement  de  la 
crête  hercynienne  de  l'Ardenne,  partant  de  Hirson  et 
aboutissant  à  la  baraque  Michel. 

S'il  en  est  ainsi,  elle  aurait  une  disposition  analogue  à 
celle  des  bassins  houillers  belges,  c'est-à-dire  qu'elle 
formerait  un  arc  de  cercle  presque  concentrique  à  celui 
formé  par  ces  bassins,  et  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  le  Sud. 

Cette  ligne  de  faîte  est  immédiatement  suivie  à  l'Est, 
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dans  le  Pas-de-Calais,  d'une  brusque  dépression,  pro- 
fonde de  plus  de  quatre  cents  mètres,sensibloment  paral- 
lèle à  la  côte  de  POcéan  Atlantique.  A  Touest,  la  pente 
de  Tescarpement  est  beaucoup  moins  raide  entre  Calais 
et  Douai,  mais,  à  partir  de  cette  dernière  localité,  on 
observe  une  série  de  creux  plus  ou  moins  abrupts,  attei- 
gnant la  profondeur  de  —  200  mètres,  dont  deux  sont 
situés  à  Test  de  Douai,  et  dont  le  troisième,  le  plus 
remarquable  de  tous,  se  trouve  au  nord  de  Valenciennes 
et  pénètre  dans  le  territoire  belge  à  Touest  de  Mpns. 

Cette  zone  de  dépressions  est,  à  son  tour,  suivie,  au 
Nord,  d'une  nouvelle  ligne  de  faîte,  prenant  naissance 
un  peu  à  Touest  de  Lille,  et  passant  au  nord  de  Tournai. 
Son  prolongement  à  Test  de  PEscaut  n'est  pas  connu 
d'une  façon  assez  précise  pour  que  nous  nous  y  arrêtions 
aujourd'hui. 

Au  nord  de  ces  accidents,  s'étend  Une  "  vaste  plaine, 
faiblement  inclinée  vers  le  Nord,  dans  toute  la  partie 
connue  des  territoires  français  et  belge,  mais  présentant 
encore  certaines  particularités  intéressantes. 

Entre  Dunkerque  et  Douai,  s'étend  une  dépression 
faiblement  accusée,  dont  le  point  le  plus  bas,  situé  près 
de  Dunkerque,  est  à  un  niveau  voisin  de  —  300  mètres 
et  dont  la  pente  moyenne  est  de  trois  millimètres  par 
mètre  environ.  Entre  Furnes,  Ypres  et  Lille,  vient 
ensuite  une  vaste  partie  plane,  dont  la  pente  moyene  est 
de  1;267  au  N.,  puis  de  1/150  aux  environs  de  Lille.  La 
direction  de  cette  partie  plane  est  de  40"  environ. 

Elle  est  limitée  par  une  crête  peu  accentuée,  s'éten- 
dant  d'Ostende  à  Frasnes-lez-Buissenal,  en  passant  par 
Courtrai,  et  dont  la  pente  moyenne  est  de  1/283.  A  partir 
de  là  et  jusque  Bruxelles,  on  observe  une  nouvelle  partie 
plane,  orientée  de  l'Ouest  à  l'Est,  et  dont  la  pente 
moyenne  est  de  1/163. 
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A  6ruxelles,apparaît  brusquement  une  nouvelle  crête, 
'  faisant  saillie  sur  la  plaine,  et  dont  la  direction  semble 
être  S.-N.,  ce  qui  signifie  qu'elle  paraît  se  diriger  sur 
Malines  et  Anvers. 

Au  delà  de  cette  ligne  de  faîte,  apparaît  une  dernière 
plaine,  orientée  encore  W.-E.,  mais  dont  la  pente  vers  le 
Nord,  beaucoup  plus  considérable,  atteint  1/72.  Sa  partie 
orientale  est  faiblement  ondulée  et  a  une  tendance  à 
s'infléchir  vers  le  NNE.  Elle  aboutit,  dans  le  Limbourg 
hollandais,  à  une  région  accidentée,  comparable  à  celle 
de  Douai  à  Valenciennes. 

Nous  sommes  donc  bien  loin  de  la  surface  plane, 
faiblement  inclinée  vers  le  Nord,  à  lafa^on  d'un  couvercle 
de  pupitre,  dont  nous  parlait  notre  confrère  van  Ertbom. 

II.  —  Rapports  de  la  forme  du  sous-sol  primaire  avec   la 

nature  de  ce  sous  sol. 

Examinons  maintenant  si  la  seconde  partie  de  son 
affirmation,  à  savoir  que  les  dénudations  auraient  enlevé 
la  formation  houillère  au  nord  de  notre  pays,  si  elle  y  a 
existé  autrefois,  est  plus  exacte  que  la  première. 

Remarquons  tout  d'abord  que,  ainsi  que  nous  l'avons 
fait  observer  précédemment,  nous  ne  possédons  aucune 
donnée  sur  le  relief  des  terrains  primaires  dans  la  partie 
du  pays  où  l'on  peut  espérer  rencontrer  un  nouveau 
bassin  houiller/  c'est-à-dire  dans  le  Limbourg  et  la 
province  d'Anvers,  et  que,  par  suite,  on  ne  peut  tirer 
de  déduction  fondée  sur  l'existence  ou  la  non  existence 
d'un  bassin  houiller  dans  cette  région,  en  partant  de  ce 
fait  que,  dans  une  région  voisine,  la  surface  du  sous-sol 
primaire  est  peu  ondulée.  On  pourrait  même  ajouter  que, 
s'il  en  était  de  même  pour  la  région  considérée,  cela  ne 
prouverait  pas  de  façon  indiscutable  la  non  existence 
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d'an  bassin  hooiller,  car  )*on  ne  peut  supposer  que  la 
formation  carbonifère  serait  restée  horizontale,  ou  tout 
au  moins  faiblement  inclinée,  au  nord  de  la  Belgique,  à 
répoque  de  l'érosion,  alors  que,  partout  dans  le  voisi- 
nage, elle  a  été  plissée  avec  les  formations  sous-jacentes, 
de  façon  à  former  des  selles  et  des  bassins  d'un  relief 
énorme  ;  l'érosion  n'aurait  enlevé,  par  conséquent,  que 
les  têtes  des  anticlinaux  et  il  semblerait  impossible  que 
les  sjmclinaux  n'aient  pas  été  conservés. 

Cependant,  si  l'on  étudie  de  plus  près  les  relations  du 
relief  du  terrain  primaire  avec  la  composition  de  celui- 
ci,  on  est  conduit  à  des  conclusions  moins  rigoureuses. 

Il  suffit,  en  effet,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  carte  ci- 
annexée  pour  se  rendre  compte  de  ce  fait  que,  dans  la 
zone  où  le  sous-sol  primaire  est  constitué  par  le  cambrien 
et  le  silurien,  c'est-à-dire  par  un  terrain  de  composition 
assez  uniforme,  dans  lequel  les  phyllades  et  les  schistes 
jouent  un  rôle  prépondérent,  sa  surface  est  très  peu 
accidentée,  tandis  que  la  région  où  les  formations  devo- 
viennes  et  carbonifères  sont  représentées  sous  les 
terrains  plus  récents,  a  un  relief  souterrain  très  accentué. 

Tel  est  le  cas,  entre  Calais,  Douai,  Valenciennes, 
Mons  et  Charleroi,  ainsi  que  dans  le  Limbourg  hollan- 
dais. Cela  semble  dû  à  la  variabilité  de  composition  de 
ces  formations,  où  les  schistes  alternent  avec  des  grès, 
des  psammites  et  des  calcaires,  c'est-à-dire  où  la  résis- 
tance à  l'érosion  est  très  variable  et,  en  général,  plus 
considérable  que  celle  des  roches  cambriennes  et  silu- 
riennes. 

Il  semble  donc  vraisemblable  que,  si  un  bassin  houiller 
existe  au  nord  de  la  Belgique,  il  tranchera,  par  son  relief, 
sur  la  plaine  cambro-silurienne  située  au  S. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ce  sujet,  parce 
que  j'ai  hâte  d'aborder  une  autre  phase  de  la  question. 
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m.  —  Les  mers  crétacées  e^i  Belgique. 

Au  début  de  ce  travail,  je  disais  que  l'étude  strati- 
graphique  et  paléontologique  comparative  des  dépôts 
crétacés  du  Limbourg  et  du  Hainaut  me  faisait  consi- 
dérer comme  peu  vraisemblahle  que  la  surface  du  sous- 
sol  primaire  du  nord  de  la  Belgique  fut  plane;  c'est  de 
ce  sujet  que  je  désire  vous  entretenir  quelque  peu 
actuellement,  parce  que  Ton  peut  en  déduire  des  consé- 
quences économiques  d'actualité. 

Dumont  répartissait  les  formations  crétacées  de  la 
Belgique  en  deux  grands  bassins,  celui  du  Hainaut  à 
rOuest,  celui  du  Limbourg,  à  l'Est. 

Mais,  tandis  que  le  bassin  du  Hainaut  contient  des 
représentants  de  tous  les  étages  crétacés,  depuis  le 
Wealdien  jusqu'au  Maestrichtien  (Danien),  inclusive- 
ment, le  bassin  du  Limbourg  ne  comprend  que  les 
étages  senonien  et  maestrichtien. 

Ces  deux  bassins  sout-ils  réunis  ou  séparés  ?  Appar- 
tiennent-ils à  la  même  mer,  qui  se  serait  avancée  de 
l'Ouest  à  TEst,  ou  à  des  mers  différentes  qui  se  seraient 
réunies  vers  le  milieu  de  la  plaine  du  nord  de  la  Belgique  ? 
Telle  est  la  question  que,  depuis  nombre  d'années  j'ai 
cherché  à  résoudre,  et  c'est  le  résultat  de  ces  études  que 
je  vais  exposer. 

Commençons  par  les  données  stratigraphiques. 

Il  y  a  lieu,  d'abord,  d'écarter  de  nos  recherches  l'étage 
wealdien,  qui  n'est  représenté,  en  Belgique,  que  par  des 
formations  continentales,  dont  l'âge  crétacé  a  ébé  discuté 
récemment  par  M.  Van  den  Broeck,  à  l'aide  d'arguments 
que  je  ne  connais  que  par  la  lecture  des  journaux  poli- 
tiques, mais  qui  ne  me  paraissent  nullement  probants. 
Ce  savant  géologue  rattache  ces  dépôts  au  Portlandien, 
c'est-à-dire  au  jurassique  supérieur;  je  réserve,  pour  ma 
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part,  mon  opinion  sur  cette  question  jusqu'à  la  publi- 
cation de  son  mémoire. 

Les  formations  albiennes  sont  limitées  à  une  étroite 
bande,  orientée  W.-E.  et  passant  au  nord  de  Mons. 
Aucun  sondage  ne  les  a  rencontrées  plus  au  N.  Il  semble 
donc  que  le  rivage  septentrione^  de  la  mer  albienne  ne 
s'étendait  pas  beaucoup  au  Nord,  et  qu'un  golfe  long 
et  étroit  pénétrait  dans  le  territoire  belge  à  l'ouest  de 
Mons. 

La  mer  cénomanienne,  telle  qu'on  la  comprend 
actuellement,  c'est-à-dire  la  mer  qui  a  déposé  le  tourtia 
de  Tournai  et  de  Montîgnies-sur-Roc  et  le  tourtia  de 
Mons,  semble  s'être  étendue  beaucoup  plus  au  Nord  ;  on 
a,  en  eflfet,  rencontré  des  dépôts  de  cette  période,  non 
seulement  à  Tournai,  mais  encore  dans  les  sondages  de 
Menin,  de  Courtrai  et  d'Ostende. 

Il  a  donc  dû  y  avoir,  à  cette  période,  affaissement  de 
la  partie  NW.  de  la  Belgique;  d'autre  part,  le  golfe  de 
Mons  s'allongeait  et  s'élargissait,  en  se  déplaçant  un 
peu  vers  le  Sud,  à  son  extrémité  orientale,  et  le  rivage  de 
la  mer  se  déplaçait  également  vers  l'Est,  au  sud  de  ce 
golfe. 

A  l'époque  turonienne,  l'affaissement  du  nord-ouest 
de  la  Belgique  s'accentue,  la  mer.  envahit  la  partie 
du  territoire  située  au-  nord  d'une  ligne  passant  par 
Tournai  et  l'est  d'Alost  et  pousse  peut-être  un  golfe 
jusqu'au  sud-ouest  de  Bruxelles.  Le  golfe  de  Mons 
continue  à  s'élargir,  mais  le  rivage  de  la  mer,  au  Sud, 
semble  reculer  un  peu  vers  l'Ouest. 

La  période  senonitone  est  marquée  par  une  légère 
retraite  de  la  mer  vers  l'Ouest,  au  nord  de  Tournai 
et  au  sud  de  Valenciennes,  avec  un  rétrécdssement 
du  golfe  de  Mons  ;  le  rivage  crétacé  ne  s'étend  plus, 
dans  la   partie   septentrionale    du   pays,   que    jusque 
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Audenaerde  et  Test  de  Gand;  mais,  par  compensation, 
un  second  golfe  s'est  formé  vers  le  sud-est  de  Mons 
et   atteint  Oourt-sur-Heure,  au  sud-est   de  Charleroi. 

Les  renseignements  sur  les  dépôts  maestrich tiens  sont 
encore  insuffisants  pour  permettre  de  tracer,  d'une 
manière  quelque  peu  approchée,  les  rivages  de  Tocéan, 
pendant  cette  période.  • 

L'étude  du  bassin  crétacé  du  Limbourg,  à  laquelle  je 
me  suis  livré  pour  le  lever  de  la  carte  géologique  et  les 
différences  de  composition  que  présentent  les  dépôts  des 
diverses  assises  senoniennes  de  cette  région,  me 
permettent  d'entrer  dans  un  peu  plus  de  détails  sur  les 
limites  de  la  mer  aux  époques  correspondantes. 

L'assise  d'Aix-la-Chapelle  est,  comme  on  le  sait, 
constituée  par  des  sables  quartzeux  blancs,  à  faune 
marine  et  à  flore  terrestre,  contenant  des  lentilles 
d'argile  violette,  avec  végétaux  terrestres  et  marins 
associés,  lentilles  intercalées  sans  ordre  dans  les  sables. 
Certains  auteurs  ont  cru  pouvoir  considérer  cette 
formation  comme  continentale,  à  une  époque,  il  est 
vrai,  où  les  mollusques  marins  n'y  étaient  pas  encore 
connus . 

Je  n'hésite  pas,  pour  ma  part,  à  y  voir  une  formation 
marine  de  rivage,  avec  argiles  poldériennes  intercalées 
Ces  dépôts,  très  développés  aux  environs  d'Aix-la- 
Chapelle,  ne  S'étendent  guère  au  delà  de  Thimister,  et 
l'on  peut  dire  que  la  mer  ne  devait  pas  dépasser  beau- 
coup cette  localité. 

La  période  suivante  est  représentée  par  les  cailloux  et 
les  sables  glauconifères  de  la  base  de  l'assise  de  Hervé, 
que  Ton  a  retrouvés,  dans  les  puits  de  charbonnages, 
jusque  vers  Fléroii.  Ils  s'étendent  donc  un  peu  au  delà 
des  sables  aachéniens,  marquant  ainsi  un  envahissement 
assez  rapide  de  la  mer. 
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L'argilite  et  la  smecfciqne  constituent  les  derniers 
dépôts  de  l'assise  de  Hervé.  Leur  puissance,  qui  atteint 
soixante  mètres  aux  environs  de  Thimister,  s'atténue 
rapidement  vers  TOuest,  de  telle  sorte  qu'à  Visé  et  à 
Liège,  elle  ne  dépasse  pas  une  dizaine  de  mètres.  On  peut 
les  suivre,  néanmoins,  jusqu'au  voisinage  de  Gembloux, 
mais  ils  ne  semblent  pas  avoir  été  rencontrés  bien  loin 
vers  le  Nord.  Ainsi,  il  n'en  est  pas  fait  mention  dans  la 
coupe  du  puits  de  Wamont  et  aucun  des  échantillons 
du  sondage  de  St-Trond  que  possède  le  musée  de 
géologie  de  l'Université  de  Liège  ne  peut  y  être 
rapporté,  alors  que  la  description,  donnée  par  M.  l'ingé- 
nieur Fineuse,  des  roches  rencontrées  dans  le  forage  de 
Lanaeken,  semble  y  indiquer  leur  présence.  Vers  le 
Sud,  les  derniers  dépôts  de  cette  période  ont  été 
trouvés  à  Beaufays  et  entre  Stembert  et  Hèvremont. 

Pendant  la  formation  de  ces  couches,  la  mer  a  donc 
x^ntinué  à  s'étendre  vers  l'Ouest  et  vers  le  Nord. 

On  ne  peut  guère  séparer  les  uns  des  autres  les  dépôts 
des  assises  de  Nouvelles  et  de  Spiennes  et  de  l'étage 
maestrichtien,  faute  de  renseignements  suffisants,  mais, 
en  prenant  pour  points  de  repère  les  sondages  et  les 
affleurements  de  la  région,  on  peut  affirmer  que  la  mer 
s'est  étendue,  pendant  leur  formation,  jusqu'un  peu  à 
Fouest  de  Bruxelles  ('). 

La  limite  septentrionale  de  cette  mer  est  encore 
inconnue.  •' 

11  est  bien  entendu  que,  dans  tout  ce  qui  précède,  il 
n'a  pas  été  tenu  compte  des  érosions  qui  ont  pu  enlever 
tout  ou  partie  des  dépôts  crétacés  en  beaucoup  d'en- 
droits, et  il  en  résulte  que  les  tracés  des  différentes  mers 
n'indiquent  que  le  minimum  de  leur  étendue. 

(')  Je  ne  pense  pas  que  le  rivage  de    la    nier  macslriohlienne  soi!  lnen 
différent  de  celui  de  la  mer  de  la  craie  blanche. 
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De  ces  considérations,  on  peut  déduire  le  fait  que 
notre  pays  a  été  envahi,  à  la  période  crétacée,  par  deux 
mers,  Tune,  la  mer  française,  venant  du  Sud-Ouest  et 
s'avançant  vers  le  Nord-Est,  Tautre,  la  mer  allemande, 
progressant  de  l'Est  vers  POuest. 

Les  deux  mers  se  sont-elles  rencontrées,  et  à  quelle 
époque,  c'est  ce  que  la  stratigraphie  ne  pourrait  per- 
mettre d'affirmer,  aussi,  ferons-nous  appel  à  la  pétro- 
graphie et  à  la  paléontotologie  pour  résoudre  cette 
question. 

Il  faut  remarquer  tout  d'abord  que  les  dépôts  des 
assises  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Hervé  sont  tout  à  fait 
diflTérents  dans  les  deux  bassins,  alors  que  ceux  des 
assises  de  Nouvelles  et  de  Spiennes  et  de  l'étage 
maestrichtien  y  présentent,  au  contraire,  beaucoup 
d'analogies. 

De  cette  constatation  seule,  on  ne  pourrait  certes 
déduire  que  les  mers  ne  communiquaient  pas  pendant 
les  deux  premières  époques,  mais  elle  constitue  un 
argument  s.irieux  pour  admettre  qu'elles  s'étaient 
réunies  à  partir  de  l'assise  de  Nouvelles. 

Les  caractères  paléontologiques  sont  plus  probants 
encore. 

Dans  une  monographie  des  lamellibranches  de  l'assise 
de  Hervé,  en  cours  de  publication,  j'ai  démontré  que  le 
nombre  d'espèces  communes  au  bassin  du  Limbourg  et  à 
celui  du  Hainaut  et  de  la  France,  est  réduit  à  quelques 
types,  alors  qu'au  contraire,  on  retrouve  presque  toutes 
ces  espèces  dans  le  crétacé  du  Nord  de  l'Allemagne  et 
qu'un  certain  nombre  d'entre  elles  passent  en  Autriche, 
et  jusque  dans  l'Inde  anglaise. 

On  pourrait  objecter  que  la  profondeur  des  eaux  et  la 
nature  des  dépôts  peuvent  avoir  amené  cette  diffé- 
rence entre  les  faunes  des  deux  mers  belges  ;  mais  je  ne 
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pense  pas  qae  ces  variations  des  conditions  biologiques 
paissent  avoir  provoqué  une  dissemblance  aussi  com- 
plète. J'en  conclus  donc  que  les  deux  mers  étaient 
entièrement  séparées  par  des  terres  très  étendues. 

La  faune  de  l'assise  de  Nouvelles  est  encore  trop 
insuffisamment  connue,  tant  dans  leHainaut  qu'en  Hes- 
baye  et  dans  le  pays  de  Hervé,  pour  permettre  des 
conclusions  certaines;  cependant,  dans  le  petit  nombre 
d'espèces  connues,  la  plupart  se  retrouvent  de  part  et 
d'autre,  ce  qui,  ajouté  au  caractère  pétrographique, 
semble  démontrer  que  la  réunion  des  deux  mers  s'était 
effectuée  à  cette  époque. 

Dans  un  pli  cacheté  confié,  il  y  a  quelques  années,  à 
la  Société  géologique,  j'ai  montré  que  le  phosphate 
de  chaux  de  la  Hesbaye  contient  neuf  dixièmes  d'espèces 
que  l'on  retrouve  dans  la  craie  phosphatée  de  Ciply  ;  je 
pense  que  la  même  proportion  existe  entre  les  dépôts 
maestrichtiens  de  Maestricht  et  des  environs  de  Mons, 
et  j'en  tire  la  conclusion  qu'il  ne  peut  subsister  aucun 
doute  quant  à  la  large  communication  des  deux  mers 
pendant  ces  périodes. 

Il  reste  maintenant  à  déterminer  où  s'est  effectuée 
leur  réunion.  On  ne  peut  faire  que  des  hypothèses  sur 
ce  point  spécial,  car  aucun  des  sondages  effectués  dans 
une  zone  comprise  entre  les  méridiens  de  Gand  et  de 
Laeken  n'a  traversé  l'étage  senonien. 

Ce  phénomène  est-il  originel  ou  n'est-il  que  le  résultat 
des  érosions  postérieures,  c'est  ce  qu'il  est  difficile  de 
dire  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Quoiqu'il 
en  soit,  ce  n'est  que  vers  le  nord  de  cette  zone,  dans  la 
région  où  aucun  sondage  profond  n'a  été  fait,  que  l'on 
peut  espérer  rencontrer  une  nappe  de  craie  continue, 
reliant  le  bassin  du  Limbourg  à  celui  du  Hainaut. 

Une  considération  doit  cependant  intervenir  ici,  c'est 
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celle  da  relief  du  sous-sol  primaire.  Comme  nous  Pavons 
vu  précédemment,  une  crête  de  ce  sous-sol  passe  à 
Bruxelles  et  semble  se  diriger  sur  Anvers. 

U  paraît  vraisemblable,  à  première  vue,  que  c'est  là  le 
dernier  rempart  qui  s*est  opposé  à  la  jonction  des  mers 
venant  de  TOuest  et  de  TEst.  On  est  donc  amené, 
par  là,  à  conclure  que  la  couche  de  craie  que  l'on  a 
traversée  dans  plusieurs  sondages,  à  l'ouest  de  cette  crête, 
au  voisinage  de  Bruxelles,  appartient  en  réalité  au  bassin 
du  Hainaut  et  que  c'est  l'érosion  qui  a  enlevé  les  dépôts 
qui  la  reliaient  à  celle  que  Ton  a  percée  àQand.S'il  en 
est  ainsi,  il  peut  fort  bien  se  faire  que  les  dépôts  de  la 
mer  orientale  et  de  la  mer  occidentale  soient  entièrement 
séparés  les  uns  des  autres  actuellement,  ou  ne  se  réu- 
nissent que  beaucoup  au  Nord. 

IV.  —  Conclusions  économiques. 

Des  considérations  qui  précèdent,  on  peut  cirer  des 
déductions  très  importantes,  au  point  de  vue  de  l'alimen- 
tation en  eau  des  localités  du  nord  de  la  Belgique  et 
du  Pas-de-Calais. 

Le  relief  du  sous-sol  primaire  et  la  répartition  des 
dépôts  crétacés,  dans  la  partie  connue  du  pays,  indiquent 
nettement  qu'il  existe, à  l'est  et  à  l'ouest  du  méridien  de 
Bruxelles,  deux  nappes  aquifères  crétacées  qui  doivent 
être  considérées,  sinon  comme  complètement  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre,  du  moins  comme  n'ayant  que 
bien  peu  de  rapports  entre  elles. 

Les  observations  faites  dans  l'une  ne  peuvent  donc 
être  considérées  comme  s'appliquant  rigoureusement  à 
l'autre. 

Ainsi,  le.  sondage  d'Ostende  ne  peut  être  pris  pour 
terme  de  comparaison  pour  la  recherche  de  la  quantité 
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et  de  la  qualité  des  eaux  que  Ton  peut  espérer  rencontrer 
dans  la  craie  à  Anvers,  parce  qu*Ostende  est  au  milieu 
du  bassin  occidental,  tandis  qu'Anvers  est  situé  à  la 
limite  des  deux,  et  semble  plutôt  appartenir  à  la  nappe 
orientale. 

Au  point  de  vue  du  bassin  occidental  lui-même,  le 
forage  d*Ostende  constitue  un  type  peu  satisfaisant; 
en  effet,  il  se  trouve  sur  une  crête  de  partage,  circon- 
stance favorable,  évidemment,  en  ce  qui  concerne 
Fépaisseur  des  couches  à  traverser  pour  atteindre  la 
nappe  aquifère,  mais  éminemment  défavorable,  en  ce  qui 
concerne  la  puissance  de  cette  nappe  et  la  quantité  d'eau 
que  Ton  peut  en  retirer. 

Il  est  bien  évident  que  Taxe  de  la  dépression  située  à 
Touest  de  cette  crête  se  trouve  dans  des  conditions  bien 
meilleures,  au  point  de  vue  du  rendement. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  ne  semble  pas  que  la  ville  d'Anvers 
soit  convenablement  située  pour  la  recherche  de  l'eau 
dans  la  craie.  En  effet,  il  est  très  probable,  comme  nous 
l'avons  vu  précédemment,  qu'elle  est  située  sur  la  crête 
de  partage  des  deux  bassins,  qui  se  manifeste  nettement 
à  Bruxelles  et  plus  au  Sud,  et  que, par  suite,  la  puissance 
de  la  craie  et  celle  de  la  nappe  aquifère,  en  ce  point,  ne 
doivent  pas  être  considérables. 

Pour  ce  qui  concerne  les  ressources  en  eau  de  la  nappe 
aquifère  de  la  Hesbaye,  il  suffit  d'examiner  les  résultats 
atteints  par  les  galeries  de  drainage  de  la  ville  de  Liège, 
avec  une  surface  alimentaire  relativement  faible,  pour 
être  convaincu  que  ces  ressources  sont  considérables  ; 
aussi,  étant  donné  les  maigres  résultats  atteints  par 
certains  forages,  il  y  a  lieu  de  se  demander  si  le  système 
de  captage  des  eaux  par  un  simple  puits,  artésien  ou 
autre,  donne  un  cône  d'épuisement  suffisamment  déve- 
loppé et  s'il  ne  faudrait  pas  augmenter  son  effet  par  le 
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creusement  d'un  réseau  de  galeries  de  drainage,  partant 
du  fond  du  puits  et  Tenveloppant  complètement  à  une 
certaine  distance,  comme  va  le  faire  la  ville  de  Liège, 
d'après  le  remarquable  projet  de  M.  Tingénieur  Brouhon, 
un  spécialiste  en  la  matière. 

Je  n'insisterai  par  sur  les  conséquences  que  peut  avoir 
eu  le  relief  du  sous-sol  primaire  sur  la  profondeur  des 
mers  tertiaires  et,  par  suite,  sur  la  nature  des  dépôts  qui 
s'y  formaient,  mais  je  crois  cependant  qu'il  n'est  pas 
inutile  d'attirer,  en  terminant,  l'attention  des  spécia- 
listes sur  cette  question. 


M.  M.  LiOhest  ne  partage  pas  entièrement  la  manière 
de  voir  de  M.  Forir,  en  ce  qui  concerne  les  causes  du 
faible  débit  en  eau  de  la  craie  dans  le  sondage  d'Ostende. 
II  pense  que,  outre  les  raisons  alléguées,  il  en  est  une 
autre  dont  il  n'a  pas  été  suffisamment  tenu  compte, 
c'est  le  peu  de  fissuration  de  la  craie  en  cet  endroit.  Si 
cette  roche  donne  beaucoup  d'eau  en  Hesbaye,  c'est 
qu'elle  y  a  été  longtemps  émergée  et  que  les  eaux 
météoriques,  en  circulant  dans  les  minces  fissures  de  la 
roche,  les  ont  élargies  ;  il  n'en  a  pas  été  de  même  à 
Ostende,  où  Témersion  de  la  craie  a  été  beaucoup  moins 
prolongée. 


xm. 

Clôture  de  la  discussion, 

par  G.  SofiEiL  (*). 

Avant  de  clore  la  discussion,  il  me  paraît  utile  de  la 
résumer  en  quelques  mots. 

De  nombreuses  et  importantes  communications  nous 
ont  èiè  faites,  le  problème  à  résoudre  a  été  étudié  sous 
ses  différentes  faces,  et  il  ressort  de  toute  la  discussion 
qu'il  est  probable  que  le  bassin  houiller  reconnu  dans  le 
Limbourg  hollandais  se  prolonge  en  Belgique. 

A  défaut  de  sondages,  on  ne  peut  faire  que  des 
conjectures  sur  l'étendue  et  l'importance  de  ce  bassin  ; 
mais  on  peut  cependant  espérer  qu'il  se  comporte  comme 
celui  de  Liège  et  qu'il  s'étend  à  ime  assez  grande  dis- 
tance à  l'W.  de  la  Meuse. 

Au  point  de  vue  pratique,  deux  propositions  se  sont 
produites  :  M.  Lohest  préconise  des  recherches  vers 
Eben-Emael,  M.  Harzé,  directeur  général  des  mines, 
propose  un  sondage  en  face  d'Eysden.  Ces  localités  sont 
peu  distantes,  et  les  deux  propositions  n'en  forment^  en 
réalité,  qu'une  seule.  Il  n'est,  en  effet,  pas  douteux  que 
les  deux  auteurs  puissent  se  mettre  d'accord  sur  le 
point  précis  du  forage  à  faire. 

Il  est  grandement  désirable,  dans  l'intérêt  de  l'indu- 
strie, aussi  bien  que  dans  celui  de  la  science,  que  ces 

(•)  S(.<ance  du  18  juin  1809. 
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recherches  soient  entreprises  sans  tarder.  Bien  conduites, 
elles  renseigneront  exactement  sur  le  sous-sol  primaire 
de  la  région  et,  en  particulier,  sur  Tallure  et  la  compo- 
sition du  terrain  houiller,  qui  sera  vraisemblablement 
rencontré.  De  plus,  elles  fourniront  des  indications  pré- 
cieuses sur  la  direction  qu'il  y  aura  lieu  de  donner  aux 
rechoiches  à  faire  ultérieurement,  en  vue  de  compléter 
l'étude  commencée. 

Des  communications  du  plus  haut  intérêt  nous  ont 
en  outre  été  faites  sur  différents  points  difficiles  ou 
controversés,  notamment,  sur  la  direction  de  la  faille 
eifélienne  à  PEst  de  Kinkempois  (Angleur),  sur  les 
rapports  des  bassins  houillers  d'Aix-la-Chapelle,  d'une 
part,  avec  ceux  de  Liège  et  du  Condroz,  de  l'autre,  et 
sur  le  relief  du  sol  primaire  de  la  moyenne  et  de  la  basse 
Belgique  et  les  conséquences  que  Ton  peut  en  tirer. 

A  tous  les  points  de  vue,  la  Société  géologique  peut 
donc  se  féliciter  d'avoir  inscrit  à  son  ordre  du  jour 
l'étude  du  prolongement  en  Belgique  du  bassin  houiller 
du  Limbourg. 


XIV. 


Appendice. 


I.  —  Cou2)e  du  puits  artésien  de  la  distribution 
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par  G.  CouNK  (*). 

1.  Terre  rapportée 

2.  Sable  jaune,  glauconifère 

r 

3.  Sable  glauconifère,  avec  concrétions 

sableuses  et  grès  lustré 

4.  Sable  avec  grès  et  lentilles  d'argile 

gris  verdâtre;  NummuHtes  planu- 
lata:  Corbula  regulhitnsis  ;  Ditrupa 
plana;  Ostrea  submiasa;  Anomia 
primœva 

5.  Même  sable,  à  Nummulites   .... 

6.  Même  sable.  Oairea  submissa    .     .    . 

7.  Même  sable 

8.  Même  sable,  sans  Nummuliics,     .     . 

9.  Argile  sableuse 

10.  Argile  plastique  gris  verdâtre  .     .     . 

11.  Argile  grise 

12.  Même  argile;  Fecten  corneus ;  Turri- 

fella  Solandri 

13.  Même  argile 

14.  Même  argile,  avec  Anomia    .... 

15.  Même  argile;  Pecten  corneus.     .     .     . 

16.  Même  argile 

17.  Argile  bleuâtre 

18.  Sable  graveleux,  fin,  avec  débris  de 

coquillages  indéterminables    .     .     . 


Profondeurs. 
de  0.00  a      3.50 
3.50  à      8.40 

8.40  à    17.00 


17.00  à 
18.00  à 
20.00  à 
21.00  à 
22.00  à 
35.00  à 
55.00  à 
71.00  à 


1800 
20.00 
21.00 
22.00 
35.00 
55.00 
71.00 
84.00 


84.00  à  85.00 
85.00  à  92.00 
92.00  à  93.00 
93.00  à  94.00 
94.00  à  140.00 
140.C0  à  151.25 

151.25  à  152.00 


(*)  G.  CoUNK.  Noie  sur  le  forage  d'un  puits  arl<?sien  pour  la  dislribulion 
dVau  de  Gand.  Annale*  de  V Association  des  Ingénieurs  sortis  des  ëcolcH 
KfLcialctdc  Gand^  t.  XX,   livr.  t,  pp   70-71,  '897. 
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19.  Argile  ligniteuse 152.00  à  151.50 

20.  Sable  gris,  très  fin,  glauconifère  ;  Cy- 
nna  cuneiformia 154.50  à  155.50 

21.  Même  sable 155.50  à  157.00 

22.  Même  sable  ;  Melania  inquinata;  Cy- 
rena  cuneiformia 157.00  à  158.00 

23.  Même   sable    et  débris   des    mômes 
fossiles. 158.00  à  159.00 

c   I  24.  Même  sable;  Melania  inquinata;  Os- 

S   1            treu  aubmissa;  Cyrena  cuneiformia,  159.00  à  161.00 

'H  \  25.  Même  sable;  Oatrea  auhmiasa    .     .     .  161.00  à  163.00 

26.  Même  sable  sans  fossiles 163.00  à  167.00 

27.  Mêiùe  sable;  Melania  inquinata;  Cy- 
rena cuneiformia 167.00  à  168.10 

28.  Argile  sableuse 168  40  à  169.00 

29.  Même   sable   qu'au  n©  27;   Melania 
inquinata  ;  Melania  aodalia.    .     .     .  169.00  à  171.00 

30.  Même  sable,  sans  fossiles 171.00  à  174.00 

31.  Psammite  argileux 174.00  à  177.00 

32.  Argilite 177.00  à  188.15 

33.  Craie  blanche 188.15  à  203.40 

Cailloux    roulés,    noirs,    agglomérés 

^   (             dans  de  la  marne  blanche  ....  203.40  à  204.35 

I  35.  Phyllade  altéré,  gris  jaunâtre   .     .     .  204.35  à  205.00 

j    86.  Phyllade  altéré,  rougcâtre    .     .    .     •  20*0.00  à  214.05 

37.  Phyllade  vert  pâle 214.05  à  216.70 

38.  Phyllade  chloriteux  etquartzeux,avec 
veino  et  cristaux  de  quartz     .     .     .  216.70  à  218.40 

'o   I  39.  Phyllade  gris  verdâtre 218.40  à  220.00 

|)  J  40.  Phyllade  jaune,  désagrégé 220.00  à  225.0Q 

41 .  Roche  de  filou ,  avec  cristaux  de  quartz.  225.00  à  226.80 

42.  Phyllade  bleuâtre 226.80  à  239.70 

43.  Veine  de  quartz  et  cristaux  ....  239.70  à  241.90 

44.  Phyllade  verdâtre ".     .  211.90  à  250.00 

45.  PhvUade  chloriteux 250.00  à  252.00 

4G.  Phyllade  verdâtre 252.00  a  257.00 

47.  Phvllade  violet 257.00  à  270.80 


I    l  33. 
1  /  34. 


c 

a; 


o 

tl 

a 
c 
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IL 
Coupe  du  sondage  de  Lanaeken, 

par  M.  FiNCUsE, 

d'après  un  rapport  de  W.  Vrancken  ^*). 

Limon  argileux,  sableux 1.00 

Gravier 9.60  10.50 

Argile  jaune 0.50  11.00 

Sable  argileux,  vert  foncé 5.00  16.00 

Sable  argileux,  vert 23.00  39.00 

Argile  rougeàtre,  gi'asse 3.00  42.00 

Argile  blanchâtre,  plastique 4.00  46.00 

Sable  argileux,  gris 2.60  48.50 

Argile  brune,  plastique 7.50  56.00 

Marne  grise,  sableuse,  avec  bancs  calcareux, 

gris 6.00  62.00 

Marne  blanche,  sableuse 7.20  60.20 

Sable  argileux,  gris 0.70  69.90 

Marne  blanche 4.00  73.90 

Sable  calcareux,  gris 0.50  74.40 

Marne  argileuse  et  sableuse,  à  silex  gris  41.10  115.50 

Marne  sableuse,  à  silex  noirs 4.50  120.00 

Marne  sableuse,  à  bancs  de  calcaire.     .     .  20.00  140.00 

Marne  argileuse,  grise  et  calcareuse.     .     .  22.00  162.00 

Sable  calcareux 26.00  188.00 

Argile  calcareuse  ...     ; 21.00  209.00 

Calcaire  bleuâtre,  avec  bancs  d^argile  grasse 

(tendre) 15.00  224.60 

Calcaire  bleu  verdâtre,  avec  bancs  d^argile 

grasse  (dur) 31.00  255.00 

Sable  marneux,  gris  verdâtre,  renfermant  du 

charbon  de  bois 9.40  265.0t) 

Sable  vert  noirâtre,  contenant  des  blocs  de 

pyrite 7.00  272.00 

Schiste  huileux  et  gras,  houiller 5.00  277.00 

Calcaire   de   Visé à  278.00 

(à  255m60,    de  Teau    chaude   contenant  0  o/o  do 

NaCl  jaillit  à  7<n  au-dossus  du  sol). 

(«)  Avn.  det  Mines  de  Uebjique,  t.  IV,  livr.  %  pp   309  370,  iS99. 


Esqnisse  d'one  étnilB  paléontolo^ipe  snr  le  Cbarbonnage 
de  Bonne-Espérance,  à  Herstal, 


PAR 


j^.    ^ERTIAUX    (^). 


Je  dois  àTobligeance  de  M.  le  directeur-gérant,  d'avoir 
pu  faire  cette  petite  étude  paléontologîque  sur  le  char- 
bonnage de  Bonne-Espérance,  à  Herstal. 

Mon  but  essentiel  a  été  de  chercher  à  reconstituer,  le 
plus  exactement  possible,  la  flore  fossile  des  couches 
exploitées. 

La  difficulté  d'un  tel  travail,  on  le  conçoit  aisé- 
ment, consistait  surtout  dans  la  récolte  du  plus  grand 
nombre  possible  d'éléments  paléontologiques,  appar- 
tenant à  chacune  des  couches  que  nous  allons  examiner. 

Ces  matériaux  ont  été  recueillis  à  la  faveur  des 
travaux  d'exploitation  de  la  mine.  Le  bosseyement  des 
tailles  est  particulièrement  favorable  aux  explorations 
de  l'espèce.  Cette  opération  journalière  entame,  en -effet, 
les  roches  encaissantes,  recelant  les  dernières  traces  des 
végétaux  houillers. 

J'ai  été  aidé,  dans  ces  recherches,  par  les  soins  intelli- 


(*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  i 8  juin  1899  et  dont  l'impression  a  été 
ordonnée  à  la  séance  du  iO  juillet  1809. 
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gents  de  radministration  du  charbonnage,  et  surtout  de 
son  personnel  éclairé,  auquel  il  m'est  agréable  ici  de 
rendre  hommage. 

Cela  m*a  permis  de  recueillir,  dans  chaque  couche,  une 
série  nombreuse  d'empreintes  et  de  fragments  de  fossiles 
(troncs,  tiges,  branches,  rameaux, feuilles,  fruits)  des  prin- 
cipales espèces  végétales  ayant  contribué,  dans  une 
large  mesure  sans  doute,  à  la  formation  de  ces  couches. 
Cependant,  pour  tirer  des  documents  ainsi  réunis 
quelques  déductions  utiles,  il  fallait,  avant  tout,  soigner 
leur  détermination  spécifique,  qui,  comme  on  le  sait,  pré- 
sente souvent  de  sérieuses  difficultés. 
'  A  cet  égard,  j*ai  hâte  de  dire  que  les  beaux  ouvrages 
de  paléontologie  végétale  de  Sauveur,  de  Brongniart  et 
surtout  de  Schimper  et  de  Stur,  et  le  traité  de  Zittel 
m'ont  rendu  de  précieux  services. 

Pour  la  clarté  de  ce  qni  suit,  je  donnerai  un  rapide 
aperçu  de  la  superposition  des  couches  exploitées  actuelle^ 
ment  entre  l'étage  de  112  mètres  et  celui  de  214  mètres, 
à  une  distance  de  1,000  mètres  à  l'W.  du  puits  d'exploi- 
tation. Ces  couches  forment,  au  N.  du  puits,  des 
plateures  faiblement  inclinées  vers  le  S.  Leur  succession 
est  la  suivante,  do  haut  en  bas  : 

Petite  Bovy  ; 

Stampe  de  7  à  8  mètres  ; 

Grande  Bovy  ; 

Stampe  de  30  mètres  ; 
^  Haute-et-Claire  ; 

Stampe  de  5  mètres  ; 

Grande  Veine  ; 

Stampe  de  30  mètres  ; 

Sept  Poignées  ; 

Stampe  de  5  à  6  mètres  ; 

Veine  du  Fond. 
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Couche  Veine  du  Fond. 

C'est  la  couche  la  plus  inférieure  exploitée  {  elle  se 
divise  en  deux  laies.  La  laie  supérieure  seule  nous  inté- 
resse. Voici  le  tableau  de  sa  flore  : 

/  1    Sphenopteris  Hœninghausi^  Bnigt. 

Neuropteris  flexuosa,  Brngt.  (qaelqaes 
Fougères  ^       folioles). 

Neuropteris  Loahii,  EttiDgsh. 
Pecopteris  murieata,  Brngt.  (peu). 
p'  {  l    Calamités   Suckowij  Brngt.   (C  Cistiiy 

Calamariées  {       Brngt.). 

Asierophyllites, 

Lepidodendron  Sternhergi,  Brngt. 
Lépidodendrées    {       (X.  elongatum^  Sauv.). 

Lepidodendron  aculeatum^  Sternb. 
Sigillaria  elongata,  Brngt. 
S    )   Stigmaria  ficoidesy  Brngt. 


f4 


Le  toit  de  certte  couche  est  composé  d'un  schiste  dense, 
à  fins  éléments,  et  de  nature  variable. 

Le  grand  nombre  de  Sphenopteris  Hœninghausi  qu'il 
renferme,  en  certains  endroits,  prouve  que  cette  belle 
espèce  a  largement  contribué  à  la  formation  de  la 
couche.  Les  fructifications  de  ce  ptéridophyte  sont 
transformées  en  charbon.  Les  autres  espèces  de  fougères 
sont  beaucoup  moins  bien  représentées.  C'est  à  peine  s'il 
en  reste  encore  quelques  folioles,  souvent  détachées. 
Des  dictyoneuroptéridées  qui,  comme  on  le  sait,  por- 
taient des  feuilles  caduques,  il  n'est  resté  aucune  trace 
de  tige. 

Dans  certaines  régions  du  toit,  où  celui-ci  ne  renferme 
plus  que  des  Sphenopteris  Hœninghausi  très  bien  con- 
servés, avec  des  frondes  magnifiques,  le  schiste  a  une 
texture  différente.  Il  est  devenu  plus  soyeux,  se  délite 
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plus  facilement,  et  a  an  aspect  clair,  qui  le  distingue  du 
schiste  d'autres  régions  de  la  couche,  renfermant  d'autres 
cryptogames  indiqués  ci-dessus. 

Les  Calamités  Stickatvij  Bmgt.  (C.  Gstii,  Bmgt.),  que 
Schimper  a  signalés,  depuis  longtemps,  en  Silésie  et  aux 
mines  d'anthracite  de  Puy-Ricard,  se  retrouvent  ici, 
mais  en  petite  quantité.  Encore,  les  quelques  tiges  de 
cette  plante  que  j'ai  pu  recueillir,  sont-elles  fortement 
altérées. 

Les  tiges  d'Asterophyllites  sont  plus  nombreuses 
et  ont  toutes  perdu  Jours  couronnes  de  feuilles,  caracté- 
ristiques. 

Je  dois  dire  que  j'ai  souvent  trouvé  ces  tiges  en  fais- 
ceaux compliqués,  et  dans  le  voisinage  des  Calamités. 

La  famille  des  Lépidodendrées  est  encore  beaucoup 
mieux  représentée  que  celle  des  Oalamitées. 

Si  l'^n  en  juge  par  la  grosseur  des  troncs,  dont  j'ai 
retrouvé  plusieurs  lambeaux  aplatis,  ces  grands  cry- 
ptogames devaient  avoir  atteint  un  développement 
considérable. 

Le  mur  de  la  couche  est  formé  par  un  schiste  plus 
gréseux,  à  structure  scoriacée.  Parmi  les  Stigmaria  que 
j'ai  recueillis,  l'un  était  singulièrement  minéralisé.  Ce 
Stigmaria^  enclavé,  sur  une  certaine  longueur,  dans  un 
rognon  de  sidérose,  était  complètement  pyritisé,  sauf 
l'étui  médullaire,  titinsformé  en  quartz  sur  toute  sa 
longueur. 

Les  sigillaires  sont  peu  nombreux,  à  côtes  larges.  Ils 
sont  fortement  altérés,  ce  qui  rend  leur  détermination 
difficile.  Ils  ont  toutefois  beaucoup  de  caractères  com- 
muns avec  Sigillaria  elongata,  Bmgt.,  et  j'ai  cru  devoir  les 
rapporter  à  cette  espèce,  que  nous  retrouverons  ailleurs 
encore. 
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Couche  Sept  Poignées. 

f     Calamités  Suckowiy  Bmgt. 
Calamitées.      |      —     —    —     (C.  Cistii,  Bmgt.). 
•©  {  '     Aaterophyllites, 

Sigillariées.      |     Sigillarîa* 
Lamellibranche.  {     Anthracosia  carbonaria^  Qdf.  ap, 
»:  k  Anthracosia  carhonaria^  Gdf.  sp, 
S  I  Stigmana  ficoides,  Brngt. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  couche,  c'est  la 
disparition  complète  des  fougères. 

Par  contre, les  calamités  abondent  dans  le  toit;  on  peut 
dire  qu'à  l'époque  de  la  formation  de  la  couche  Sept 
Poignées,  une  épaissq  forêt  de  calamités  s'étendait  en  cet 
endroit. 

Le  développement  de  ces  végétaux  arborescents  a  dû 
être  si  intense,  qu'il  a  empêché  celui  des  autres  plantes. 
C'est  à  peine  si  quelques  rares  sigillaires  ont  pu  résister, 
en  quelques  endroits,  à  leur  envahissement.  Ces  sigil- 
laires, dont  on  ne  retrouve  plus,  dans  le  faux-toit  de  la 
couche,  que  des  empreintes  fortement  altérées,  étaient 
à  côtes  larges  ;  mais  leur  espèce  est  indéterminable.  Le 
rôle  qu'ils  ont  joué  dans  la  formation  de  la  couche  a  dû 
être  minime,  à  côté  de  celui  des  calamités. 

Le  toit  de  Sept  Poignées,  dont  la  flore  est  si  différente 
de  celle  que  nous  avons  vue  dans  la  Veine  du  Fond,  est 
aussi  d'une  nature  distincte.  Son  schiste  est  plus  noir,  à 
plus  fins  éléments,  et  plus  soyeux. 

On  remarquera,  dans  le  tableau  ci-dessus,  la  présence 
ô!  Anthracosia  carbonaria,  au  toit  et  au  mur.  C'est  la  seule 
couche  où  j'aie  reconnu  l'existence  de  ce  lamellibranche. 

A  l'étage  de  214'",  sur  une  mince  plaquette  de  schiste, 
du  toit,  plusieurs  valves  de  ces  animaux  apparaissaient, 
fortement  incrustées  et  aplaties,  mais  montrant  encore 
les  stries. 
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Dans  un  ^  clawai  „  du  inar  de  la  couche,  nous  avons 
encore  retrouvé  plusieurs  de  ces  petits  animaux.  Mais  ici, 
ils  étaient  pyri lises,  pour  la  plupart;  ils  n'avaient  point 
souffert  de  l'écrasement,  et  leur  forme  n'était  nullement 
altérée.  Les  Stigmaria  sont  excessivement  rares  dans  le 
mur  de  cette  couche,  ce  qui  peut  s'expliquer  sans  doute, 
par  la  rareté  relative  des  sigillaires  dans  le  faux  toit. 


Couche  Grande  Veine. 


/ 


Fougères. 


Calamariëes. 


o 
H 


Sigillariées. 


I     Neuropteris  (peu). 

Calamités  Suckowi,  Brngt.  (C  dis  tans 

Sauveur). 
Calamités  Suckowiy  Brngt.  (C  Artisii^ 

Sauv.). 
Aster  ophyllites. 
Sigillaria  elongala.  Brngt. 
Sigillaria  tessellata,  Brngt. 
l    Lycopodiacées.  \     Lepidodendron  Sternhergi^  Brngt. 
Mur.  i  Stigmaria  ficoides^  Brngt. 

Le  schiste  du  toit  est  gréseux  et  plus  ou  moins  micacé. 
Ici  encore,  les  calamités  ont  pris  un  développement 
considérable.  Les  formes  C  distans  et  C.  Artisil^  de 
Sauveur,  ont  surtout  laissé  des  traces  bien  déterminables. 

Les  tiges  sont  transformées,  pour  la  plupart,  en  un 
grès  dur,  quand  elles  se  trouvent  à  une  certaine  distance 
du  toit  de  la  couche  (0''40}.  Elles  ont  alors  conservé, 
absolument  intacts,  les  sillons  longitudinaux  et  trans- 
versaux qui  divisent  leur  écorce. 

Sur  la  montée  20,  au  niveau  de  200  mètres  à  peu  près, 
çn  peut  voir,  au  toit  de  la  couche,  un  véritable  faisceau 
de  calamités  entrecroisées.  Celles-ci,  plus  rapprochées 
de  la  couche,  ont  subi  plus  fortement, l'action  do  la 
pression  et  de  l'altération,  et  ont  été  transformées  en  un 
schiste  noir,  plus  ou  moins  gréseux. 

Les  lycopodiacées  sont  encore  mal  représentées  dans 
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cette  couche.  Cependant,  on  peut  constater  quelques 
rares  fragments  d'écorce  de  Lepidodendron  Sternbergi, 

Par  contre,  les  sigillariées  acquièrent  un  développe- 
ment extraordinaire,  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  avons 
pu  constater  ailleurs,  jusqu'à  présent,  en  ce  qui  concerne 
cette  famille. 

Ce  sont  surtout  les  sigillaires  à  côtes  étroites  :  8ig. 
tesseUata^  Brngt.  et  S,  clongata^  Brngt,  dont  j'ai  retrouvé 
des  lambeaux  de  troncs  décortiqués,  qui  attestent  la 
puissance  de  ces  grands  végétaux. 

Presque  toutes  les  calamités  que  j'ai  recueillies  dans 
le  toit  de  Grande  Veine  sont  imprégnées  de  lamelles  de 
calcite,  qui  tapissent  les  interstices  laissés  entre  les 
étroites  côtes  longitudinales. 

Il  n'est  pas  rare  non  plus  de  constater,  dans  les  fissures 
du  grès  constituant  le  mur  de  la  couche,  des  cristallisa- 
tions du  même  minéral. 

Couche  Haute  et  Claire. 


Fougères. 


4^ 

o 


Nturopteria  Loshii,  Etiingsh. 

Neuropteris  fleocuosn,  Brngt. 

Sphenopteris  artœmisiœfolia,  Sternb. 

Pecopteris  muricatay  Brogt.  (peu). 

H     I       «  ,      .,,  l     Calamités  SuckowL  Brne^t.  (C.  Cistiiy 

'       Calamitées.      \         _  »         o 

1         Brngt.). 
Lycopodiacées.  I     Lepidodendron  Sternbergi^  Brngt. 
Sigillariées.      I     Sigillaria  tessellata^  Brngt.  (peu). 
Mur.  ;  Stigmaria  ficoides^  Brngt. 

Dans  le  toit  de  Grande  Veine,  les  fougères,  disparues 
complètement  dans  la  couche  Sept  Poignées,  avaient 
déjà  réapparu  en  petite  quantité.  Les  quelques  feuilles 
de  NeHro2)teris  retrouvées  dans  Grande  Veine  en 
témoignent  suffisamment. 
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Ici,  dans  Haute  et  Glaire,  ce  sont  surtout  les  Neu- 
ropteris  Loshii  qui  ont  atteint  un  développement  consi- 
dérable. 

Cette  belle  espèce  est  incomparablement  mieux  repré- 
sentée que  Sphenopteris  et  Pecopteris,  dont  on  retrouve 
rarement  un  morceau  de  fronde  bien  conservé. 

Parmi  les  cryptogames  géants  on  ne  voit  plus  ici  que 
fort  peu  de  traces  de  calamités  et  de  sigillaires.  Les 
calamités,  qui  ont  atteint  leur  développement  maximum 
dans  Sept  Poignées,  et  que  nous  avons  signalées,  nom- 
breuses encore,  dans  Grande  Veine,  n'existent  presque 
plus  dans  Haute-et-Claire,  et  nous  verrons,  dans .  la 
suite,  que  cette  grande  famille  des  calamitées  n'est  plus 
représentée  dans  la  couche  Grande  Bovy. 

Cependant,  lesLépidodendrées  ont  acquis,  dans  Haute 
et  Claire,  une  importance  nouvelle.  J'y  ai  recueilli 
maints  lambeaux  de  troncs  de  Lepidodendron  Sternbergi^ 
très  faciles  à  distinguer  des  Lepidodendron  de  la  Veine 
du  Fond.  Les  losanges  dissymétriques  d'insertion  des 
feuilles  «étaient  imprégnés  de  parcelles  de  charbon. 

Les  Stigmaria  trouvés  dans  le  mur  de  la  couche,  étaient, 
pour  la  plupart,  encore  munis  de  radicelles  longues  d'un 
pied. 

Couche  Grande  Bovy. 

I     Neuropteris  flexuoaa^  Brngt. 
-p       X  )     Neuropteris  heterophy  lia  y  Bru^t,  {^eu). 

(Pecopteris  mnricata^  Brngt. 
Sphenopteris  acutaj  Brngt. 

H    1  ^  -1.     i        \     Lepidodendron  S tembergi  an  aculeatum, 

Lycopodiacées.  j        ^^^^ 


Sigillarîées. 


Sigillaria  peltata^  Saav. 
Sigillaria  rtniformis^  Brngt. 


ù    i   Sphenopteris  aeuta^  Brngt. 
Stigmaria  ficoides\  Brngt. 
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Cette  couche  me  paraît  la  plus  riche  au  point  de  vue 
paléontologique. 

Son  toit,  comme  on  le  voit  par  le  tableau  ci-dessus^ 
recèle  les  traces  de  la  plus  grande  variété  de  fougères. 

Il  est  presque  impo3sible  de  le  déliter  avec  la  pointe 
du  pic,  sans  voir  aussitôt  apparaître^  miroitant  à  la  lueur 
de  la  lampe,  les  belles  frondes  de  Neuropteris. 

Les  N.  flexuosa  y  pullulent  et  sont  admirablement 
conservés.  Los  N,  heterophylla  abondent  également. 
Les  Pecopieris  muricata,  à  pinule  basilaire  inférieure 
bilobée,  y  sont  également  très  nombreux.  Les  Sphenop- 
teris  y  sont  moins  bien  représentés. 

Toutes  ces  espèces  de  fougères  semblent  s'être  déve- 
loppées à  Tenvi  à  Tépoque  de  la  formation  de  la  couche 
et,  dans  certaines  régions  du  toit,  il  en  est  resté  un 
dédale  inextricable  de  feuilles. 

Dans  une  bacnure  à  travers  bancs,  entre  Grande  Bovy 
et  Petite  Bovy,  qui  la  surmonte  immédiatement,  j'ai  pu 
constater  la  présence  de  ces  fougères  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  trois  à  quatre  mètres  dans  le  toit  ! 

Ce  toit  de  Grande  Bovy  est  un  schiste  assez  peu  gré- 
seux, à  éléments  assez  grossiers,  moins  dense  que  celui 
de  Veine  du  Fond. 

Les  Lycopodiacées  y  atteignent  aussi  un  grand  déve- 
loppement, sous  la  forme  de  Lepidodendron  Sternbergi, 
Bmgt.jdont  on  retrouve  de  nombreux  rameaux  feuillus, 
très  bien  conservés. 

Les  Sigillariées  y  sont  bien  représentées  également. 
Les  deux  espèces  S,  elongata,  Brngt.  et  S.  reniformis 
Bmgt.  ont  dû  y  atteindre  un  développement  colossal, 
à  en  juger  par  les  larges  côtes  qui  sillonnent  le  toit,  sur 
une  longueur  de  plusieurs  mètres,  parfois. 

Bien  qu'on  ait  déjà  reconnu  le  fait  ailleurs,  on  trouvera 
peut-être  étrange  la  présence,  dans  le  mur  de  la  couche, 
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des  fougères  signalées  dans  le  tableau  ci-dessus.  J'ai 
hâte  de  faire  remarquer  que  Grande  Bovy  présente  sou- 
vent une  layette  de  peu  d'importance  dans  son  mur.  Les 
Sphenopteris  acuta  proviennent  de  cette  layette  de 
charbon,  renfermée  dans  le  mur  de  la  oouche. 

EeMABQUES   GiNÉRALBS. 

a)  Puissance  de  la  zone  fossilifère  dans  les  différentes 

couches  d-dessus. 

J'entends  par  zone  fossilifère  d'une  couche,  la  région 
des  roches  encaissantes  renfermant  les  dernières  traces 
de  végétaux. 

L'épaisseur  de  cette  zone  varie  d'une  couche  à  l'autre, 
et  même  dans  chacune  d'elles.  Au  cours  de  mes  recherches, 
il  m'a  été  donné  de  constater,  pour  ce  qui  concerne  le 
toit,  une  loi  apparente,  régissant  cette  épaisseur,  dans 
les  couches  qui  nous  occupent.  La  puissance  de  la  zone 
fossilifère  est  d'autant  plus  faible  que  le  schiste  du  to't 
passe  plus  rapidement  au  grès,  en  s'éloignant  de  la  couche. 

Dans  Grande  Veine,  par  exemple,  où  le  schiste  du  toit 
passe  vite  au  grès,  la  zone  fossilifère  a  une  épaisseur 
réduite  à  environ  O^àO. 

La  variation  de  eette  épaisseur  se  fait  entre  les  limites 
de  0'"20  ^t  de  0'"40. 

Pour  la  couche  Grande  Bovy,  au  contraire,  le  banc  de 
'schiste  du  toit  est  très  puissant,  au  point  de  constituer, 
en  maints  endroits,  toute  la  stampe  entre  cette  couche  et 
la  couche  supérieure  Petite  Bovy.  La  zone  fossilifère  y  est 
aussi  très  développée  et  atteint  une  épaisseur  de  5  à  6 
mètres  parfois. 

On  passe  du  toit  de  Grande  Bovy  au  mur  de  la  couche 
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supérieure  au  fur  et  à  mesure  de  la  disparition  des 
frondes  de  Neuropteris^  que  nous  avons  signalées  dans 
cette  région. 

Pour  Sept  Poignées,  l'épaisseur  de  la  zone  fossilifère 
du  toit  varie  entre  0'"30  et  O^ôO;  elle  est  donc  assez  régu- 
lière. Dans  les  couches  Haute-Claire  et  Veine  du  Fond, 
cette  épaisseur  varie  entre  les  limites  de  O'^SO  et  de  1""00. 

Ces  épaisseurs  s'accordent  parfaitement  avec  la  loi 
exprimée  ci-dessus. 

Seulement,  je  fierai  remarquer  que  la  zone  fossilifère 
est  parfois  traversée  par  un  banc  de  schiste  de  mince 
épaisseur  et  absolument  stérile  au  point  de  vue  des 
éléments  fossiles,  encore  appréciables  du  moins. 

Toutefois,  on  peut  aussi  retrouver  des  tiges  de  cala- 
mites  surtout,  mais  jamais  de  fougères,  à  la  naissance  du 
1*'  banc  de  grès  du  toit.  Plusieurs  observations  faites  dans 
le  toit  des  couches  examinées  ont  confirmé  ce  fait,  qui 
ne  détruit  du  reste  pas  l'hypothèse  émise  ci-dessus,  rela- 
tivement à  l'épaisseur  de  la  zone  fossilifère. 

Dans  le  mur  des  couches  précédentes,  la  zone  fossi- 
lifère est,  en  général,  plus  puissante  que  dans  le  toit, 
si  elle  est  incomparablement  plus  pauvre  en  espèces. 

Les  Siigmaria  se  retrouvent  difficilement  dans  cette 
roche  encaissante  inférieure.  Parmi  ceux  que  je  possède, 
quelques  uns  ont  été  recueillis,  en  place,  à  une  distance 
de  5  mètres  de  la  couche,  et  cela  en  plein  banc  de  grès. 
Mais  je  manque  d'éléments  pour  établir,  d'une  façon 
même  approximative;  la  distance  limite  de  ces  restes 
végétaux  à  la  couche  dont  ils  dépendent. 

b)  Situation  des  végétaux  fossiles  par  rapport  à  la  couche. 

Il  m'a  paru  intéressant  d'observer  avec  soin  la  situa- 
tion, par  rapport  à  la  couche,  des  principaux  végétaux 
fossiles  retrouvés  dans  les  roches  encaissantes. 
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Cette  observation  pouvait  avoir  son  importance  au 
point  de  vue  dés  théories  sur  la  formation  de  la  houille. 

Les  grands  cryptogames,  les  Lepidodendron  et  les 
Sigillaria  surtout,  que  j'ai  signalés  dans  la  première 
partie  de  ce  travail,  étaient  tous  couchés  dans  un  plan 
parallèle  à  la  couche.  Le  fait  était  surtout  manifeste 
pour  les  sigillaires.  Les  troncs  de  ces  grands  végétaux, 
réduits  souvent  à  leur  écorce  par  l'aplatissement  et 
l'altération,  se  présentent  au  toit  des  couches  sur  une 
étendue  parfois  considérable,  4  à  5  mètres,  sans  dis- 
continuité. Les  ^stèmes  de  côtes  longitudinales  de 
récorce  sont  fréquemment  marqués,  à  la  surface  du  toit, 
par  des  réseaux  de  sillons  parallèles,  qui  en  sont  les 
moules  externes.  La  situation  de  ces  troncs  de  sigillaires 
est  donc  bien  parallèle  à  la  couche. 

De  même,  pour  les  Lepidodendron^  je  n'en  ai  jamais 
retrouvé  un  lambeau  qui  puisse  faire  supposer  une  autre 
disposition  par  rapport  à  la  couche. 

Cependant,  les  tiges  de  calamités  présentent,  à  cet 
égard,  une  particularité  remarquable.  Toutes  les  tiges 
retrouvées  dans  le  voisinage  de  la  couche  sont  forte- 
ment aplaties  et  altérées,  et  sont  disposées  en  nappes  ou 
en  faisceaux  parallèles  à  la  couche  ;  mais  celles  que  l'on 
découvre  plus  avant  dans  l'épaisseur  du  toit,  surtout 
dans  la  région  où  celui-ci  devient  plus  gréseux,  ont  une 
position  absolument  quelconque.  Ces  tiges  sont  alors 
transformées  en  grès  et  les  cercles  d'insertion  des 
feuilles  sont  à  peine  déformés  par  la  pression  subie. 

Je  rappelle,  en  passant,  que  les  Aster ophyllites  ont 
souvent  été  trouvés  dans   le  voisinage  des  calamités. 

Les  sigillaires  sont  les  seules  grandes  espèces  dont 
j'aie  pu  reconnaître  encore  des  traces  certaines  dans 
le  faux- toit  et  le  faux-mur  des  couches  (Veine  du 
Fond)  ;  cela  est  dû  aux  côtes  longitudinales  profondes 
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de  leur  écorce,  qui  persistent  malgré  les  transforma- 
tions subies  par  la  substance  végétale. 

Les  rameaux  de  Lepidodendron  Sternbergi  se  trouvent 
à  une  distance  de  3  à  5  mètres  environ  de  la  couche 
Orande  Bovy  où  j'ai  signalé  leur  présence.  Us  sont 
noyés,  pour  ainsi  dire,  dans  une  mer  de  fougères.  J'ai 
vainement  recherché  les  traces  des  troncs  de  Lepidch 
dendron  qui  ont  dû  porter  ces  rameaux.  Il  faut  croire 
que  ces  troncs  auront  été  consumés  dans  l'élaboration 
de  la  couchèj  ou  que  ces  rameaux  ne  sont  pas  en  place. 

Un  fait  général,  pour  les  couches  à  fougères,  c'est  que 
ces  végétaux  se  trouvent  tous  dans  le  schiste  du  toit. 
Ils  disparaissent  aussitôt  que  le  schiste  devient  gréseux 
et  perd  sa  stratification. 

J'ai  fait  remarquer  déjà  comment,  dans  Grande  Bovy, 
la  présence  d'une  layette  dans  le  mur,  à  une  faible  dis- 
tance (0  ".  25)  de  la  couche  même,  y  fait  apparaître  des 
fougères  dans  le  lit  de  schiste  intermédiaire. 

Tous  les  Stigmaria  ont  été  retrouvés  dans  le  mur  des 
couches,  constitué  par  un  schiste  gréseux  mal  stratifié 
et  par  du  grès  passant  au  psammite. 

Les  Stigmaria  sont  distribués,  dans  ces  roches  sous- 
jacentes  des  couches,  sans  aucune  espèce  d'arrangement 
et  à  des  distances  variables  du  faux-mur.  Ils  semblent 
être  restés  en  place.  Les  plus  voisins  du  faux-mur  sont 
dépourvus  de  leurs  feuilles  ou  radicelles.  Ils  sont  con- 
vertis en  un  composé  ferreux,  en  sidérose  ou  en 
pyrite  ;  ils  sont  recouverts  d'une  fine  membrane  charbon- 
neuse et  se  dégagent  facilement  de  la  roche  dans  laquelle 
ils  sont  enclavés.  Retrouvés  à  une  distance  plus  grande 
de  la  couche,  les  Stigmaria  sont  encore  souvent  pourvus 
de  leurs  radicelles  ou  appendices  foliolaires.  Seulement, 
ils  paraissent  alors  avoir  subi  un  aplatissement  et  une 
altération  considérables,  car  ils   sont  réduits   à   leurs 
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écorces  noueuses,  d'où  rayonnent,  en  différents  sens,  les 
feuilles,  longues  parfois  d'un  pied,  mais  très  effilées. 
Le  tout  est  incrusté  dans  la  roche  et  fait  corps  avec 
elle. 

Je  dois  dire  qu'en  général,  les  Stigmaria  que  j'ai  pu 
recueillir  dans  les  couches  qui  nous  occupent  sont  rela- 
tiveipent  beaucoup  plus  rares  que  les  sigillaires  retrouvés 
dans  ces  mêmes  gisements. 

Mais  cette  circonstance  est  peut-être  due  à  ce  fait  que 
les  sigillaires  sont  plus  facilement  accessibles  aux  re- 
cherches, plus  facilement  mis  à  découvert  que  les  Stig- 
maria^ et  cela,  en  raison  des  situations  respectives  de 
ces  végétaux  dans  les  roches  encaissantes  et  des  travaux 
qui  s'effectuent  dans  celles-ci.  Un  simple  bosseyement, 
opération  de  tous  les  jours  dans  une  exploitation  houil- 
lère, sufïït  à  mettre  à  nu  les  sigillaires  du  toit  des 
couches,  tandijs  que,  pour  les  Stigmaria^  il  faut  creuser 
une  galerie  à  travers  bancs,  opération  relativement  rare 
dans  une  mine,  pour  pouvoir  explorer  avec  fruit  le 
mur  de  la  couche.  Ce  point  étant  établi,  je  crois  que, 
réellement,  il  existe  un  rapport  entre  la  fréquence  des 
Stigmaria  et  celle  des  sigillaires  dans  les  roches  encais- 
santes ;  en  tous  cas,  la  présence  des  uns  a  toujours  été 
constatée  avec  celle  des  autres. 

c)  Relation  apparente  entre  la  nature  des  végqtaux  et 
celle  de  la  ^Ô^e  schisteuse  fossilifère. 

Je  veux  simplement  mettre  en  regard  deux  choses  : 

!*•  La  différence  de  flore  constatée  dans  le  toit  do 
chacune  des  couches. 

2*  La  différence  de  composition  de  la  zone  fossilifère 
dans  chacune  des  couches. 

Les  stampes  séparant  les  gisements  qui  nous  occupent 
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ont  la  même  composition  relative.  Ce  sont  des  bancs  de 
schiste  plus  ou  moins  gréseux,  quelquefois  micacé  et 
passant  au  psammite  et  au  grès. 

Or,  dans  le  voisinage  des  couches,  c'est-à-dire  dans  la 
partie  fossilifère  du  toit  surtout,  il  est  facile  de  recon- 
naître, dans  les  diverses  couches,  des  schistes  très  dif- 
férents, se  distinguant  très  nettement  parfois  les  uns 
des  autres.  Ainsi,  le  schiste  du  toit  de  Grande  Veine 
est  plus  gréseux  que  celui  des  autres  couches  ;  le 
schiste  du  toit  de  Sept  Poignées  se  distingue  de 
tous  les  autres  .par  son  aspect  plus  noir  et  une  plus 
grande  finesse  d'éléments.  Dans  la  Veine  du  Fond,  le 
schiste  du  toit  est  plus  dense  que  dans  n'importe  quelle 
autre  couche. 

Enfin,  dans  ce  dernier  gisement,  nous  avoi\s  vu  qu'il 
existe  des  régions  où  les  Sphenopteris  Hœninghausi 
régnent  en  maîtres,  à  l'exclusion  de  toute  autre  espèce 
végétale.  Dans  ces  régions,  le  schiste  est  devenu  plus 
clivable  et  d'aspect  plus  clair  que  partout  ailleurs. 

De  telles  constatations  ne  sont-elles  pas  de  nature  à 
faire  entrevoir  une  certaine  relation  entre  la  compo- 
sition du  schiste  du  toit  d'une  couche,  et  la  nature  des 
végétaux  dont  il  recèle  encore  les  traces  ? 

d)  Caractéristique  des  différentes  couches. 

Proposons-nous  maintenant  d'établir,  entre  les  couches 
étudiées  précédemment,  une  distinction  basée  sur  leurs 
éléments  fossiles. 

La  tâche  sera  facile.  Il  suffit  de  comparer  entre  eux  les 
tableaux  de  fossiles  de  chaque  couche,  en  tenant  compte 
des  observations  qui  s'y  rapportent. 

Voici  donc,  et  pour  me  résumer,  comment  on  pour- 
rait procéder  à  cette  difierenciation  : 
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I.  Coache  Veine  du  Fond  :        |    Sphenopteris  Hœninghausi, 

Abondance  de  calamités  (C. 

fifucÀrourt). 

U.  Ck>ttclie  7  Poignées  :  {   Absence  de  fougères. 

Présence  d^Anthracosia  carbo- 

naria, 

nr  n      i.    rr    ^      ^  m  •        l    Abondance  de  Neuropteris. 
III.  Couche  Haute  et  Claire  :  <     ^     . ,  ,     ,       ^ 

/    Leptdodendron  Stembergi. 

ISigill aires  à  côtes  étroites 

Calamités    avec    lamelles  de 
calcite. 
.    Sigillaires  à  côtes  larges  {S. 

V.  Couche  Grande  Bovy  :  ,  '^^'•"'  '  f  "  T^T''L 

j    Abondance  de  fougères  (Neu- 

\        ropteris). 

«Tai  hâte  de  faire  remarquer  que  cette  différenciation 
n'a  été  établie  que  sur  un  point  local  des  couches 
ci-dessus,  c'est-à-dire  dans  une  région  limitée  aux  tra- 
vaux actuels  d'exploitation  du  charbonnage  de  Bonne- 
Espérance. 

Je  n'ai  donc  nullement  l'intention  de  donner,  aux 
résultats  consignés  plus  haut,  une  portée  générale  qu'ils 
n'ont  pas. 

Ici,  plus  qu'en  toute  autre  matière,  pareille  induction 
serait  sans  fondement.  La  grande  diversité  d'espèces 
que  présente  parfois  la  flore  d'une  même  couche,  en 
différents  points,  est  un  obstacle  sérieux  à  la  générali- 
sation. 

Ainsi,  non  seulement  les  échantillons  isolés  de  cer- 
taines espèces  végétales  ne  permettent  de  rien  conclure 
au  point  de  vue  de  la  flore  entière  de  la  couche,  mais, 
lors  même  qu'ils  ont  été  trouvés  nombreux  dans  une 
région  déterminée  de  la  couche,  ils  ne  peuvent  avoir 
encore  qu'un  intérêt  local,  bien  précieux  sans  doute. 


^ 
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On  comprend,  dès  lors,  la  nécessité  de  multiplier  le 
plus  possible  les  observations,  dans  toutes  les  régions 
d'une  couche,  si  l'on  veut  embrasser,  dans  son  ensemble, 
la  flore  qui  la  caractérise 

Ainsi,  pour  arriver  à  établir  d'une  façon  positive  les 
caractères  paléontologiques  des  couches  que  nous  avons 
examinées  précédemment,  il  faudrait  répéter  les  obser- 
vations ci-dessus  dans  tous  les  charbonnages  où  ces 
couches  sont  encore  exploitées. 

Alors  seulement,  en  comparant  les  résultats  obtenus 
et  en  les  synthétis^.nt,  on  pourrait  reconstituer  toute  la 
flore  de  chaque  couche,  et  en  faire  ressortir  le  trait 
caractéristique^  la  physionomie  particulière. 

A  un  point  de  vue  plus  général  encore,  il  serait  dési- 
rable de  voir  MM.  les  ingénieurs  de  charbonnages 
attacher  une  sérieuse  attention  à  la  recherche  des  docu- 
ments paléontologiques.  Mieux  que  personne,  en  effet, 
ils  sont  en  mesure  de  contribuer  à  résoudre,  par  la 
paléontologie,  le  problème  si  intéressait,  au  point  de 
vue  industriel,  comme  au  point  de  vue  scientifique,  du 
synchronisme  des  couches  de  houille. 
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A.   DB  RIAZ.  0) 

1  vol.  in-4*  de  69  pp.  et  19  pi.  phototypiques.  Lyon,  1898. 


Les  céphalopodes  fossiles  des  terrains  jurassiques  de 
TÂlIemagne,  de  la  Suisse,  de  la  France  et  de  la  Russie  ont 
été  étudiés  par  un  grand  nombre  de  paléontologistes.  Ce 
n'est  que  depuis  la  deuxième  moitié  de  ce  siècle  que 
les  conchyliologistes  se  sont  efforcés  de  mieux  grouper 
ces  mollusques  supérieurs  et  de  donner  quelques  idées 
synthétiques  relatives  à  leur  évolution  phylogénique  et 
ontogénique.  Parmi  les  tétrabranchiaux,  ce  sont  principa- 
lement les  Ammonoidea  qui  ont  fait  l'objet  de  longues  et 
minutieuses  recherches  morphologiques.  Cependant,  plu  - 
sieurs  parties  de  l'histoire  générale  des  céphalopodes 
semblent  être  dans  une  période  de  remaniement.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  d'examiner  avec  soin  le  chapitre  con- 
cernant ces  invertébrés,  rédigé  par  l'éminent  paléonto- 
logue M.  Karl  von  Zittel  (Traité  de  Paléontologie ,  t.  II, 
1887,  pp.  390-487).  Aussi,  voyons-nous  avec  plaisir  qu'un 
savant  lyonais,  M.  de  Riaz,  déjà  connu  par  deux  précé- 
dents travaux  sur  les  ammonites,  vient  encore  de  mettre 
en  lumière,  dans  une  monographie  très  soignée,  les  gise- 
ments jurassiques  de  Trept. 

Analysons  maintenant  le  mémoire  de  cet  auteur.  Le 
sous-genre  PerisphincteSj  qui  ne  se  rencontre  guère  qu'à 

(*)  Article  bibliographique  présenté  à  la  séance  du  18  décembre  1898. 
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Birmeosdorfy  en  Souabe,  et  dans  le  centre  de  la  France  est 
bien  représenté  à  Trept.  Comme  le  dit  M.  de  Riaz,  ce 
gisement  a  déjà  été  signalé  par  MM.  Ghofiat,  Dumortier, 
Oppel  et  Lory.  Son  étude  straligraphique  permet  aux  géo- 
logues de  déterminer  Tétage  auquel  il  appartient.  Sa  faune 
est  d'ailleurs  semblable  à  celles  du  Lochen  et  de  Birmens-* 
dorf.  De  plus,  on  sait  que  les  couches  où  on  rencontre 
PeUoceras  transversarium  sont  référables  à  l'oxfordien 
supérieur.  Il  est  regrettable  qu'un  fossile  se  trouvant  si 
rarement,  serve  à  caractériser  la  division  géologique  que 
nous  venons  de  citer.  Le  callovien,  synonyme  d'oxfordien 
inférieur,  et  dans  lequel  on  observe  Reineckia  aneeps, 
existe  immédiatement  en  dessous  des  couches  précédentes 
et  renferme  de  superbes  spécimens  deBelemnUes  hastatus^ 
mais  aucun  Ammanaidea.  Entre  les  deux,  se  trouve  une 
assise  de  marne  avec  Ochetoceras  canaliculatum,  faisant 
déjà  partie  de  Toxfordien  supérieur  et  qui  est  un  peu  plus 
calcaire.  M.  de  Hiaz  a  parfaitement  compris  que  le  faciès 
minéralogique  peut  parfois  induire  le  paléontologiste  en 
erreur  et  que  ce  sont  uniquement  les  différents  fossiles 
d'un  terrain  qui  permettent  de  déterminer  rigoureusement 
son  échelle  stratigraphique. 

L'auteur  dit  que  c  les  calcaires  légèrement  marneux  qui 
constituent  les  couches  de  Trept  proprement  dites,  et  qui 
couvrent  seulement  ici  2  ou  3  kilomètres  carrés  i  se 
trouvent  c  en  stratification  sensiblement  horizontale  ». 
Pour  l'auteur  a  les  couches  de  Trept  sont  surmontées  par 
celles  dites  d'Effingen  et  sont  la  fin  de  l'étage  oxfordien.  » 
M.  de  Riaz  a  minutieusement  étudié  la  stratigraphie  du 
gisement  dont  il  s'occupe,  et  son  mémoire  mérite  d'être 
consulté,  avec  fruit,  par  les  paléontologistes  dont  les  re- 
cherches se  portent  plus  spécialement  sur  les  terrains 
secondaires. 

Avant  de  dire  un  mot  des  différentes  espèces  citées  par 
l'auteur,  il  est  utile  de  montrer  avec  quelle  prudence  il 
les  a  examinées  et  comment  il  est  arrivé,  par  de  profondes 
recherches  morphologiques,  à  décrire  d'une  manière  pres- 
que parfaite  les  Ammonoidea  de  Trept.  Sa  modestie  lui  a 
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sagement  conseillé  de  ne  pas  augmenter  la  liste  des 
espèces  déjà  décrites,  mais  bien  de  les  faire  connaître  plus 
complètement  et  de  produire  une  sorte  de  révision  mono^ 
graphique,  pouvant  servir  de  contribution  à  fétude  des 
mollusques  tétrabranchiaux  fossiles.  Nous  ne  pouvons  pas 
assez  louer  l'auteur  de  s'être  servi  de  la  photographie  pour 
la  reproduction  des  espèces  citées  dans  le  texte.  Les  des- 
sins gravés  sont,  il  est  vrai,  plufs  artistiques,  mais  ils  ne 
donnent  pas  une  impression  aussi  exacte  de  la  nature 
réelle  des  fossiles  que  le  procédé  photographique.  Cepen- 
dant, l'auteur  a  eu  tort  de  ne  pas  intercaler,  dans  son 
texte,  quelques  figures  légèrement  schématisées,  ainsi  que 
plusieurs  bonnes  coupes  des  diverses  formes  d*ammonites 
qui  lui  ont  passé  sous  les  yeux. 

M.  de  Riaz  donne  une  étude  complète  des  espèces  de 
Perisphinctes  de  Trept.  Il  est  probable  que  quelques  unes 
de  ses  observations  génériques  et  spécifiques  ne  seront 
pas  admises  par  tous  les  paléontologistes,  mais  elles 
auront  le  grand  avantage  de  provoquer  l'apparition  de 
nouveaux  travaux  sur  les  Ammonoidea  des  formations 
jurassiques  européennes.  L'auteur  énumère  plusieurs 
formes  appartenant  aux  sous- genres  Simocer as,  CadoceraSy 
Lytoceras,  Phylloceras,  Oppelia,  Neumayria,  Ocheto- 
ceras,Haploceras,  CardioceraSy  PeltoceraseiAspidoceras. 
Puis,  il  arrive  à  formuler  quelques  conclusions  straligra- 
phiques,  concernant  le  gisement  de  Trept,  en  disant  que 
sa  faune  «  offre  un  magnifique  développement  du  faciès 
que  M.  Chofîat  appelle  argovien  (céphalopodes  et  spon- 
giaires.) Par  rénumération  des  sous-genres  Perisphinctes, 
LytoceraSy  Simoceras,  Phylloceras  et  Neumayria,  on 
remarque  «  qu'un  certain  nombre  d'espèces  du  faciès  alpin 
que  Ton  peut  appeler  aussi  méditerranéen  ou  oriental  «, 
se  rencontrent  dans  les  couches  de  Trept.  L'étage  oxfordien 
de  Trept  possède,  à  lui  seul,  plus  de  la  moitié  des  espèces 
d'ammonitidés  et  plus  des  trois  quarts  des  individus.  Le 
savant  lyonais  dit  aussi  que  t  si  Trept  offre  quelques 
formes  méditerranéennes,  que  sa  position  géologique 
explique,  sa  faune  n'en  reste  pas  moins,  dans  son  ensemble, 
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incontestableinent  jurassienne  1.  Pour  appuyer  sa  thèse, 
il  cite  des  espèces  qui,  quoiqu'elles  se  rencontrent  dans  les 
gisements  alpins,  sont  plutôt  référables  au  Jura  M.  de 
Riaz  propose  de  remplacer  la  désignation  de  c  couches  de 
Birmensdorf  »  par  celle  de  t  couches  de  Trept.  i 

Pour  finir,  fauteur  donne  la  liste  bibliographique  des 
travaux  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  les  ammonites  des 
terrains  jurassiques  européens. 

Nous  espérons  que  M.  de  Riaz  continuera  ses  recherches 
sur  les  mollusques  tétrabranchiaux  et  qu'il  nous  fera  con- 
naître, par  la  suite,  plusieurs  groupes  d'il mmonoûilea  qui, 
dans  l'état  actuel  de  la  science,  nécessitent  une  complète 
révision  systématique. 

Fernand  Mbunier. 


LES   MÉDUSES    FOSSILES 


PAB 


Ch.  D.  WALCOTT.  C) 


La  publication  de  ce  remarquable  mémoire  sur  les 
Discophores  primaires  et  secondaires  de  l'Europe  et  de 
rAmérique  septentrionale  comble  une  importante  lacune 
de  nos  connaissances  paléontologiques,  en  ce  qui  concerne 
la  morphologie  et  la  répartition  stratigraphique  de  ces 
singuliers  organismes. 

C'est  en  1849  que  Beyrich  ^signala  pour  la  première 
fois,  dans  les  schistes  lithographiques  de  Solenhofen, 
l'existence  de  méduses  fossiles,  puis  vinrent  les  travaux 
de  M.  Kner,  en  1865,  de  M.  Hâckel,  en  1865  et  1870  et  de 
M.  Brandt,  en  1871,  sur  des  restes  fossiles  des  formations 
secondaires,  appartenant  au  môme  ordre  d'invertébrés. 

En  1881,  M.  le  Dr.  Nathorst  attirait  Tattention  sur 
plusieurs  fossiles  problématiques  du  Gambrien  inférieur 
de  la  Suède,  qu  il  considérait,  les  uns  comme  des  em- 
preintes de  l'animal  entier,  les  autres  comme  des  parties 
de  la  bouche  et  de  la  cavité  gastrique  d'un  Discophore  que 
l'auteur  du  mémoire  analysé  rattacha,  en  1891,  kDocty- 
loidites  asteroideSy  Fitch  sp. 

Les  méduses  fossiles  connues  antérieurement  à  la 
publication  du  livre  de  M.  Walcott  et  dont  il  donne  le 
tableau,  étaient  au  nombre  de  vingt,  dont  douze  provenant 

(•)  Fossil  Medusae,  by  Charles  Doolittle  Walcoll.  Motwgrapht  of  the  V.  S, 
Geol.  Survey,  XXX,  vi-|-102  p.,  XLvn  pL,  1898. 

Analyse  bibliographique  présenlt^c  à  la  séance  du  i5  janvier  1899  et  dont 
la  publication  a  été  ordonnée  à  la  séance  du  9  mars  18U9  . 
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du  Jurassique  de  la  Bavière,  une  du  Permien  de  la  Saxe, 
trois  du  Gambrien  moyen  de  l'Alabama  septentrional  et 
quatre  du  Gambrien  inférieur  de  l'état  de  New- York,  de 
la  Suède,  de  TEsthonie  et  de  la  Bohème.  Il  faut  peut-être 
y  ajouter,  d*après  Tauteur,  Bythotrephis  ?  radiata,  Nich.et 
Discaphyllum  peltatum,  Hall  de  rOrdovicien. 

Les  formes  fossiles  ne  fournissent  malheureusement  pas 
de  renseignements  poaitiCs  sur  révolution  de  cet  ordre 
d'animaux.  D'après  M.  Hâckel,  les  Discoméduses  seraient  à 
ranger  parmi  les  formes  les  plus  anciennes  du  développe- 
ment des  Acraspeda.  Or,  géologiquement,  leurs  repré- 
sentants apparaissent  dans  le  Gambrien  moyen  et  peut-être 
dans  le  Qambrien  inférieur.  La  conclusion  à  en  tirer  est 
qqe  nous  ne  connaissons  pas  encore  les  ancêtres  médusi- 
formes  des  hydrozoaires^  qui  ont  dû  déjà  se  différencier  à 
l'aurore  de  la  période  cambrienne  et,  peut-être,  dans  le 
Précambrien. 

M.  Walcott  a  eu  à  sa  disposition  plus  de  9.000  échan- 
tillons de  méduses  fossiles  du  Gambrien  moyen  de  la 
vallée  de  Goosa,  appartenant  aux  collections  du  Service 
géologique  des  Etats-Unis. 

Le  délitement  des  couches  fossilifères  de  cette  région 
par  les  agents  atmosphériques  laisse  comme  résidu  les 
nodules  siliceux  qui  y  ont  résisté  et  que  Ton  trouve  en 
grand  nombre,  tant  sur  le  sol,  que  le  long  des  canaux 
de  drainage.  Des  fragments  de  trilobites  et  d'autres 
organismes  sont  fixés  sur  beaucoup  de  ces  nodules  ou 
y  sont  contenus;  on  y  trouve  aussi,  mais  plus  rarement, 
des  échantillons  de  méduses. 

Après  avoir  fait  connaître  de  quelle  manière  les  fossiles 
se  sont  conservés  dans  les  roches,  Tauteur  mentionne 
que  les  Discomedusœ  paraissent  avoir  eu  des  habitudes 
voisines  de  celles  des  Polyclonia  et  des  Cassiopea.  Comme 
eux,  ces  animaux  ont  dû  vivre,  en  grand  nombre,  dans  des 
eaux  boueuses  et  peu  profondes  ;  la  nature  des  roches 
qui  les  renferment  montre  que  leur  habitat  était  près  du 
rivage;  ainsi,  dans  la  mer  Appalachienne,  on  les  rencontre 
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dans  des  sédiments  qui,  à  l'origine,  étaient  des  boues 
argilo-calcaires ,  alternant  avec  des  lits  sableux  ;  ces 
conditions  étaient,  comme  on  le  conçoit,  assez  favorables 
au  rapide  ensevelissement  et,  par  suite,  &  la  conservation 
des  méduses  se  trouvant  au  fond  ou  flottant  à  la  surface 
des  eaux. 

Une  des  parties  les  plus  originales  du  mémoire  est  celle 
où  le  savant  directeur  du  Service  géologique  des  Etats- 
Unis  indique  comment,  avec  de  grands  spécimens 
d'Aurelia  flavidula  (voir  planches  XXX  et  XXKI  du 
mémoire),  il  est  arrivé,  en  les  plaçant  dans  du  plâtre,  à 
obtenir  des  empreintes  montrant  visiblement  les  cavités 
génitales,  buccales  et  gastriques  de  ces  êtres.  Ces  expé- 
riences permettent  d'entrevoir  comment  se  sont  formées 
les  empreintes  de  méduses.  M  le  prof.  Louis  Agassiz 
avait  montré  précédemment  que,  pendant  les  jours  chauds, 
secs  et  à  grand  vent,  ces  zoophytes  sont -parfois  jetés 
à  la  côte  en  grand  nombre  et  qu'ils  se  moulent  alors  dans 
le  sable.  Il  croyait  pouvoir  expliquer  de  la  môme  façon  la 
conservation  des  Acalèphes  fossiles,  notamment  dans  le 
calcaire  lithographique  de  Solenhofen.  Les  fossiles  des 
schistes  ardoisiers  du  Cambrien  inférieur  de  PËst  de 
New- York  et  des  gisements  du  Nord  de  TAlabama  semblent 
avoir  eu  les  mêmes  habitudes  que  les  DiscomedusOB  du 
Cambrien  moyen  ;  c'est  par  un  rapide  ensevelissement  que 
leurs  empreintes  se  sont  conservées. 

Dans  le  chapitre  suivant,  l'auteur  établit  les  relations 
de  famille  entre  Dactyloidites  astéroïdes  du  Cambrien 
inférieur  et  les  genres  Brooksella  et  Laotira  du  Cambrien 
moyen. 

En  ce  qui  concerne  les  espèces  du  Cambrien  inférieur 
de  la  Suède,  on  constate  qu'elles  présentent  peu  de 
ressemblance  extérieure  avec  les  ordres  et  sous  ordres 
connus  de  Discoméduses,  surtout  pour  Medusina  costaia 
et  M.  princeps,  La  position  systématique  de  M,  radiata 
est  moins  douteuse.  Comme  on  le  sait,depuis  les  recherches 
de  M.  von  Ammon,  les  espèces  jurassiques  appartiennent 
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aux  Diseamedu8(B  et  à  leurs  sous-ordres  Semostonue  et 
Rhy%o$tamœ. 

L'auteur  montre,  dans  le  chapitre  suivant,  qu'on  ne  peut 
établir  que  de  vagues  ressemblances  entre  les  espèces  du 
Cambrien  et  celles  de  nos  faunes  actuelles.  Comme  terme 
de  comparaison,  il  reproduit  quelques  figures  données 
précédemment  par  M.  Hâckel.  On  ne  connaît  rien  des 
organes  des  sens  et  reproducteurs  des  méduses  du 
Cambrien  moyen. 

La  forme  générale  des  Brooksella  est  celle  d'un  disque 
déprimé  et  Testomac  est  entouré  de  canaux  radiaux;  ces 
caractères  tendent  à  les  faire  ranger  parmi  les  Disco- 
medusœ,  tandis  que  l'organe  buccal  fermé  et  les  bras 
i)uccaux  les  rapprochent  des  Rhizastomœ. 

L'auteur  rappelle  que  M.  Hàckel  considère,  parmi  les 
types  actuels,  Archirhi%a  primordialis  comme  le  plus 
simple  des  Wiizostomœ  connus  et  comme  celui  qui  pré- 
sente la  forme  la  plus  primitive. 

M.  Walcott  passe  en  revue  d'autres  caractères  des 
méduses  vivantes,  et  il  signale  les  genres  Polyclonia  et 
Cassiùpea  comme  ayant  le  plus  d'affinités  avec  les  genres 
îossWes  Brooksella  et  Laotira  Certaines  formes  irrégulières 
de  Laotira  cambria  paraissent  avoir  la  base  anastomatique 
de  Campanularia  Johnstonia,  mais  on  ne  peut  établir 
aucun  point  de  comparaison  entre  les  espèces  du  Cambrien 
moyen  et  les  Hydroïdes. 

Le  chapitre  suivant  traite  de  la  composition  micros- 
copique des  nodu4es  fossilifères,  d*après  MM.  Iddings  et 
Hayes.  A  un  faible  grossissement,  ceux-ci  se  comportent, 
entre  les  Niçois  croisés,  à  la  façon  des  cherts,  et  de  la 
calcédoine.  Ils  montrent,  cependant,  plus  de  mica  et  Ton 
n'y  observe  pas  les  cavités  rhomboédriques  caracté- 
ristiques des  concrétions  formées  dans  un  milieu  calcaire. 

Mais  si  l'on  emploie  un  grossissement  plus  fort,  allant 
jusque  400  diamètres,  les  différences  s'accentuent,  on 
voit  les  parties  qui,   à  première  vue,    présentaient    les 
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caractères  de  la  silice  amorphe,  se  résoudre  en  une  infinité 
de  grains  extraordinairement  fins  de  quarts  détritique, 
associés  à  d'autres,  qui  semblent  être  constitués  par  un 
silicate  d'alumine  I^e  pigment  des  nodules  est,  en  partie 
Toxyde  de  fer,  en  partie  une  matière  charbonneuse  en 
grains  extraordinairement  tenus.  Enfin,  accessoirement, 
on  observe  des  lamelles  de  Muscovite,  des  sections  opaques 
de  cubes  ou  d'octaèdres,  qui  paraissent  appartenir  à  la 
pyrite  ou  à  la  magnétite,  des  grains  cristallins  de  Dumor- 
tiérite  et  des  inclusions  gazeuses.  En  somme,  s'il  y  a  de 
]a  silice  amorphe,  elle  est  en  très  faible  proportion. 

Certains  nodules  montrent  nettement  une  structure 
concentrique,  due  à  des  apports  successifs  de  matière  sur 
un  noyau  central;  dans  d'autres,  la  stratification  est 
nettement  marquée  par  Tabondance  des  lamelles  de  mica, 
déposées  parallèlement  les  unes  aux  autres,  et  traversant 
le  nodule  de  part  en  part;  la  formation  du  nodule  y  semble 
donc  due  à  une  silicification  ultérieure  d'une  portion  de  la 
roche  stratifiée.  Il  en  résulte  que  l'analogie  avec  les  cherts 
est  plus  apparente  que  réelle. 

L'analyse  chimique  des  nodules  par  M.  le  D'  Stokes 
révèle  qu'ils  sont  composés  essentiellement  de  silice  (85  à 
88  */o)  avec  de  petites  quantités  d'alumine  (4  Vi  à  5  7,)  et 
de  carbonate  de  calcium  (3  7s  à  4  7o)  et,  dans  les  parties 
extérieures,  colorées  en  rouge,  une  notable  proportion 
d'oxyde  ferrique  (3  */«  Vo)- 

La  roche  encaissante  se  présente  comme  un  sédiment 
argilo-sableux  contenant  55  7o  d'anhydride  silicique, 
21  */•  d'alumine  et  de  petites  quantités  d'autres  éléments 
divers. 

Les  méduses  sont  quelquefois  tout  à  fait  ensevelies  dans 
les  nodules,  mais,  le  plus  souvent,  une  faible  quantité  de 
matière  siliceuse  s'est  déposée  entre  les  lobes  et  les 
organes  de  la  bouche. 

L'auteur  s'attache  ensuite  à  la  recherche  de  la  source 
ayant  fourni  la  silice  des  roches  fossilifères.  Celle  des 
couches  dérive  probablement,  suivant  lui,  partie  de  quartz 


—  12  - 

détritique,  visible  sous  forme  de  grains  microscopiques , 
partie  de  la  dissolution  d'organismes  siliceux  enfouis  dans 
la  vase  ou  se  trouvant  sur  le  fond  de  la  mer,  tandis  que  la 
silice  soluble  entre  indubitablement  pour  une  forte  pro- 
portion dans  les  nodules.  On  pourrait  soutenir  que  cette 
silice  s'est  déposée  directement  de  Teau  de  la  mer,  sans 
rintervention  d'agents  organiques.  Pour  répondre  à  cette 
opinion,  If.  Walcott  rappelle  la  manière  de  voir  de  MM. 
Wallich,  Sorby  et  Sollas  sur  l'origine  de  la  matière  des 
silex  crétacés.  Le  premier  d'entre  eux  la  considère  comme 
provenant,  en  majeure  partie,  des  spongiaires,  qui  existent 
en  immense  profusion  dans  l'aire  occupée  par  la  boue  cal- 
caire à  globigérines,  laquelle,  de  toute  probabilité,  selon 
lui,  est  la  continuation  de  la  formation  de  la  craie. 

M.  Sorby  a  commenté  cette  manière  de  voir  en  disant 
que  la  craie  et  la  boue  à  globigérines  diffèrent  par  d'im- 
portjBintes  particularités,  notamment  par  le  fait  que,  dans 
la  craie,  il  n'y  a  pas  d'organismes  siliceux,  mais  des  silex, 
tandis  que,  dans  la  boue  calcaire,  les  premiers  abondent  et 
les  seconds  font  défaut,  ce  qui  tient  probablement  à  ce  que 
la  matière  des  silex  provient,  en  plus  ou  moins  grande 
partie,  de  ces  organismes. 

M.  Sollas,  traitant  des  nodules  siliceux  de  la  craie  de 
Trimmingham,  a  prouvé,  non  seulement  que  ces  nodules 
sont  uniquement  formés  de  spicules  de  spongiaires  inti- 
mement associés  en  grand  nombre,  mais,  en  outre,  que, 
ces  nodules  fournissent  clairement  la  preuve  de  la  disso- 
lution partielle  ou  totale  d'une  partie  de  ces  portions  d'or- 
ganismes. En  effet,  les  spicules  sont  fréquemment  érodés 
extérieurement  ou  intérieurement  ;  en  outre,  dans  beau- 
coup de  concrétions,  on  voit  des  empreintes  extérieures 
très  nettes  de  squelettes  de  Ventriculites  et  de  Lithis- 
tidef,  complètement  vides,  ou  dont  la  silice  a  été  remplacée 
par  de  la  substance  calcaire.  Il  a  suggéré  Thypothèse  que 
les  acides  organiques  produits  par  la  décomposition  sous- 
marine  des  parties  molles  sont  l'agent  dissolvant  de  la  silice. 
Quant  à  sa  reprécipitation,  il  la  considère  comme  se  pro- 
duisant de  trois  façonB  :  par  simple  précipitation  ;  comme 
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pseudomorphoae  de  carbonate  de  calcium  ;  enfin  par  combi- 
naison avec  les  bases  pour  former  des  silicates.  Le  premier 
mode  nécessiterait,  selon  lui,  Texistence  d'un  noyau  orga- 
nique; le  deuxième  donnerait  lieu  à  la  formation  des  silex 
et  des  cherté  dans  lesquels  la  substitution,  molécule  à 
molécule,  d'un  élément  à  l'autre  aurait  amené  la  conser- 
vation des  détails  les  plus  délicats  des  têts  des  organismes 
y  contenus,  foraminifères,  coccolithes,  etc.;  le  troisième 
mode  aurait,  notamment,  par  la  combinaison  de  la  silice 
avec  l'oxyde  de  fer,  Talumine  et,  la  potasse  contenus  dans 
les  sédiments  voisins,  donné  naissance  à  de  la  glauconie. 

L'auteur  rappelle  ensuite  que,  d'après  les  expériences 
de  MM.  Murray  et  Renard,  l'eau  de  la  mer  peut,  au  maxi- 
mum, tenir  en  solution  1  :  9.000  à  1  :  8/200  de  silice,  mais 
que  la  proportion  très  constante  de  cette  substance  que 
Ton  y  trouve,  tant  au  milieu  des  océans,  que  sur  les  côtes 
et  même  dans  beaucoup  de  rivières  n'est  que  de  1 :  250.000; 
ils  en  concluent  que  les  eaux  ne  peuvent  être  l'unique 
source  de  silice  contribuant  à  la  formation  des  squelettes 
des  organismes  pélagiques  ;  et  ils  considèrent  comme  pro- 
bable que  ces  animaux  en  tirent  une  partie  des  silicates 
hydratés  d'alumine,  c'est-ù-dire  des  argiles  tenues  en  sus- 
pension et  de  la  silice  colloïde  provenant  de  la  décompo- 
sition des  roches  feldspathiques  du  fond. 

L'auteur  termine  cet  intéressant  chapitre  en  annonçant 
que  l'existence  d'épongés  hexatinellides  dans  la  mer  du 
Cambrien  moyen  est  démontrée  par  la  présence  d'em- 
preintes de  spicules  caractéristiques  à  Textérieur  d'un  petit 
nombre  de  nodules  et  par  le  fait  que,  dans  un  cas,  Tune  de 
ces  concrétions  semble  avoir  eu  beaucoup  de  ces  portions 
de  squelette  comme  noyau  ;  il  est  probable,  selon  lui,  que 
ces  quelques  spécimens  sont  les  rares  résidus  de  la  dis- 
solution, antérieure  au  durcissement  des  sédiments,  d'une 
importante  quantité  de  ces  organismes. 

M .  Walcott  exami  ne, dans  le  chapitre  suivant,  les  relations 
qui  pourraient  exister  entre  les  Discophores  et  les  Spon- 
giaires. En  étudiant  d'abord  les  fossiles  du  Cambrien  moyen. 
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il  avait  pensé  cpie  certaines  méduses  pourraient  n*ôtre 
qu'une  forme  spéciale  d'épongés  siliceuses,  et  sa  manière 
de  voir  avait  été  partagée  par  certains  paléontologistes  ;  les 
points  de  ressemblance  avaient  été  trouvés  par  la  compa- 
raison des  formes  extérieures  avec  celles  de  HalHrhoa  cos- 
tata,  Lmx.  et  de  Braehispongia  digitata,  Owen  et  par  celle 
des  canaux  internes  avec  ceux  de  cette  dernière  espèce  ; 
mais  une  étude  plus  approfondie  lui  a  montré  que  ces 
ressemblances  n'ont  qu'un  caractère  tout  à  fait  superficiel. 
En  examinant  des  plaques  minces  d'un  grand  nombre  de 
ces  fossiles,  l'auteur  n'a  pas  trouvé  trace  de  spicules,  ce 
qui  n'est  qu'une  preuve*  négative,  car  ils  ont  pu  être 
détruits  pendant  la  minéralisation  ;  mais,  aux  indices  à  tirer 
de  leurs  formes  et  de  leur  organisation,  il  faut  ajouter  ceux 
fournis  par  les  spécimens  comprimés  dans  les  couches, 
lesquels  ne  laissent  voir  qu'une  pellicule  charbonneuse 
insignifiante,  ce  qui  n'est  guère  compatible  avec  l'hypothèse 
que  ce  seraient  des  éponges  siliceuses  ou  calcaires. 

M.  Walcott  entame  la  description  des  Discomedusœ  du 
Cambrien  inférieur  et  moyen  par  celle  du  genre  Brooksella 
et  des  deux  espèces  B.  altemata  eiB.  confusa  nouvelles. 

Le  genre  Laotira,  étudié  ensuite,  n'a  qu'un  seul  repré  - 
sentant  L.  cambria.  Dactyloidites  asteroidês,  Fitch,  déjà 
connu,  termine  la  série  des  espèces  primaires  de  l'Amé- 
rique. 

Les  méduses  du  Cambrien  inférieur  de  la  Suède  et  de  la 
Bohême  font  l'objet  du  chapitre  suivant.  La  position  sys- 
tématique des  espèces  de  Lugnas  a  donné  lieu,  chez  les 
paléontologistes  européens,  à  des  controverses  intéres- 
santes. Medusina  radiata,  qui  avait  été  décrite  comme  une 
éponge  par  M.  Linnarson,fut  placée  ensuite  par  M.  Nathorst 
avec  les  méduses.  M,  Torell  rangea  d*abord  M,  princeps 
parmi  les  coraux,  puis,  en  1886,  M.  von  Ammon  se  déclara 
enclin  à  la  traire  entrer,  ainsi  que  l'espèce  précédente, 
dans  une  autre  division  des  Cœlentérés,  car,  d'après  lui, 
il  est  peu  probable  que  des  animaux  aussi  délicats  que  les 
Mquùridœ  aient  pu  produire  de  si  fortes  empreintes  dans 
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l€s  dépôts  sableux,  et  les  matériaux  connus  ne  suffisent 
pas  pour  prétendre  que  la  classe  des  méduses  était  déjà 
différenciée  à  Pépoque  cambrienne  en  ses  deux  principales 
divisions  :  les  Acraspeda  et  les  Craspedota^  Pour  M. 
Walcott,  la  manière  de  voir  de  M.  von  Âmmon  repose  sur 
une  fiausse  interprétation  des  faits  observés.  M.  von 
Âmmon  a  également  prétendu  que  M.  costata  {lAndstromi) 
n'est  pas  une  méduse,  à  cause  de  sa  symétrie  pentalatéraie, 
mais  M.  Nathorst,  en  étudiant  un  grand  nombre  de  formes 
vivantes  d' Aurélia  aurita  et  de  Cyanea  capillata,  a  trouvé 
que  ces  zoophytes  avaient  une  symétrie  trilatérale,  tétra- 
lérale  ou  pentalatérale,  bien  qu'ordinairement  ils  soient 
tétralatéraux. 

Après  une  étude  comparative  des  espèces  actuelles 
et  fossiles,  M.  Walcott  croit  pouvoir  affirmer  l'existence 
de  méduses  dans  les  sédiments  marins  du  Canbrien  infé- 
rieur de  la  Suède. 

Examinant  Fopinion  de  M.  Nathor#t  sur  Eophyton,  que 
cet  auteur  considère  comme  des  traînées  laissées  sur  la 
vase  par  des  méduses,  M.  Walcott  admet  que  cette 
opinion  est  vraisemblable  pour  certains  d'entre  eux,  mais 
il  émet  Tavis  que  d'autres  Eophyton  ont  été  produits  par 
le  traînage  d^algues  sur  le  fond  de  la  mer. 

Les  Medusichnites  du  groupe  de  St.  John  (Canada), 
décrits  par  M.  Matthew  comme  des  traînées  ou  des 
empreintes  de  tentacules  de  méduses,  ne  seraient  éga- 
lement, selon  lui,  à  l'exception  d'un  seul,  que  des 
empreintes  inorganiques,  comme  il  en  a  vues,  sur  de 
larges  espaces,  dans  le  Cambrien  inférieur  du  comté  de 
Rensselaer.  Trois  des  spécimens  les  plus  typiques  de  M. 
Matthew  sont  reproduits  par  la  photographie  dans  la 
planche  XL VI  de  l'ouvrage. 

La  description  du  genre  Medusina  et  de  ses  trois  repré- 
sentants :  Af.  costata,  M  princeps  et  M  radiata,  puis 
celle  du  genre  Eophyton  occupent  le  chapitre  suivant,  qui 
se  termine  par  une  revue  critique  des  difFérenles  espèces 
rapportées  à  ce  dernier  genre  :  E.  linneanum,  E.  Torelli^ 
E  Jukesi,  E.f  explarmttun,  E.?palmatum,E.  Morierei,  E. 
Bleicheri,  E  dispar  et  E,  Saportanum. 


—  16  — 

OoeopoDs-aous  maintenant,  avec  Tanteor,  da  calcaire 
lithograpliiqiie  de  la  Bariëre,  où  les  délicates  empreintes 
de  méduaes  ont  pu  être  mienx  oonsenrées,  à  cause  de  la 
fiaesse  da  sédiment»  que  sur  les  schistes  cambriens  de 
Lognas.  Cest  à  Lexington  qae  M.  Rafinesque  a  rencontré 
et  décrit  la  première  soi-disant  méduse,  sons  le  nom  de 
TriamsUes  CUffImU.  Mais  ce  fiossile.  qui  fot  considéré 
pins  tard  comme  étant  une  algue,  n'appartient  certaine- 
ment pas  à  la  classe  des  méduses. 

D*aprës  M.  Brandt,  la  première  notice  sur  une  véritable 
méduse  des  schistes  deSolenholen  semble  avoir  été  publiée 
par  Leockart  en  1835.  Plus  tard,  en  1845,  Frischmann  en 
a  montré  un  exemplaire  à  une  réunion  de  naturalistes  à 
Nuremberg  et,  quelques  temps  après,  ce  même  spécimen 
a  été  regardé  par  M.  Eichwald  comme  une  Seutella.  Ce 
dernier  auteur  présenta  le  même  échantillon  àRatisbonne, 
où  Beyrich  le  vit  et  le  décrivit  sous  le  nom  d^Acalepha 
deperâUa.  Dans  son  çssai  de  classification,  paru  en  1857, 
L.  Agassiz,  en  parlant  de  ce  fossile,  se  borne  à  dire  que 
cette  Acalepha  provient  du  calcaire  lithographique  de 
Solenhofen;  mais,  en  1860,  il  écrit  que,  trente-trois  ans 
plus  tôt,  son  attention  a  déjà  été  attirée  par  deux  plaques 
de  Solenhofen  où  se  trouvaient  une  empreinte  et  une 
contre-empreinte  parùûtes  de  Disc^ophore  acalèphe. 

En  1865,  M.  Hâckel  refit  la  diagnose  de  l'espèce  de 
Beyrich,  à  laquelle  on  reconnut  plus  tard  que  devait  se  rap- 
porter le  spécimen  mentionné  par  L.  Agassiz  et  larangea 
dans  le  genre  Craspedonite$;  il  décrivit  et  figura  également 
une  nouvelle  forme  Acraspedites  antiquus;  en  1866,  le 
même  auteur  fit  la  description  de  deux  autres  espèces  du 
même  gisement  :  Rhizostomites  admirandus  et  Â.  litho- 
graphicus;  plus  tard,  en  1870,  il  changea  de  nouveau  le 
nom  générique  de  Tespece  de  Beyrich  en  celui  de  Tra- 
chynemUeSf  redécrivit  les  quatre  sortes  de  méduses  de 
Solenhofen  et  donna  la  diagnose  de  huit  discophores  nou- 
veaux :  Palœgina  gigantea,  LeptobrachUes  triganobra- 
chius,  Eulithota  fascicukUa,  MedusUes  quadratus,  M. 
bicinctus,  M.  stauropharus,  M,  circularis  et  M.  porpi^ 
tiniis. 
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En  1871,  M.  Brandi  publia  un  mémoire  avec  tentative^ 
dj  restaurations  sur  les  deux  espèces  de  Rhizostoinites  et 
sur  le  Leptobrachites.  La  môme  année,  il  fit  paraître  un 
travail  bibliographique  sur  les  méduses  et  une  étu.de 
critique  sur  Tespèce  de  Beyrich;  en  1874,  il  Ht  un  nouveau 
mémoire  descriptif  sur  deux  nouvelles  formes  HexarkU 
sites  insignis  ei  Samœostomites  ZittelL 

En  1886,  M.  von  Ammon  passa  en  revue  les  travaux  de 
ses  devanciers,  à  Taide  de  nouveaux  matériaux,  et  conclut 
que  Eexarhisiies  insignis  et,  probablement,  Leptobra- 
chites trigonobracliius  étaient  synonymes  de  Rhizo-r 
stomites  lithographicus  et  que  Leptobrachites  giganteus 
n'est  que  l'empreinte  de  la  circonférence  de  la  tête  et  deè 
bras  a*un  céphalopode. 

Examinons  maintenant,  avec  M.  Walcott,  quelle  est 
Forigine  des  empreintes  de  méduses.  Pour  M.  Hiickel, 
elles  sont  secondaires  et  non  directes;  c'est  la  manière  de 
voir  opposée  qu'a  adoptée  M.  Brandt,  dont  les  vues  ont  été 
partagées  par  M.  von  Ammon,  en  se  basant  sur  le  fait  que, 
étant  donné  leur  faible  poids  spécifique  et  leur  constitution 
physique  bien  connue,  il  est  peu  probable  que  ces  fossiles 
aient  été  ensevelis  et  pétrifiés  dans  la  haute  mer;  ils 
doivent  donc,  d'après  lui,  être  considérés  comme  des  indi- 
vidus échoués  sur  le  rivage. 

Les  méduses  jurassiques  ne  se  sont  généralement  pas 
déposéea  sur  le  côté,  comme  cela  se  Voit  exceptionnelle.- 
menl  pour  Leptobrachites  trigonobrachius,  mais  étendues 
sur  la  face  inférieure  ou  buccale;  la  boue  calcaire  plas- 
tique a  rempli  presque  totalement  la  face  inférieure  du 
disque  buccal  et  Tombrelle.  Une  petite  quantité  d'air  ou 
d'eau,  souvent  restée  emprisonnée  sous  la  méduse,  a  été 
refoulée  sous  la  zone  plus  excavce  de  l'ombrelle  et  a  donné 
naissance  à  l'anneau  poli,  formant  une  solution  de 
continuité  dans  les  empreintes;  par  l'ouverture  ovale,  la 
boue  calcaire  pénétrait  dans  les  quatre  cavités  génitales 
et  prenait  l'empreinle  de  leur  enveloppe. 

La    cavité  caelentérique    ne   s'est    ordinairement  pas 
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remplie,  excepté,  peut-âtre,  quand  la  boue,  étant  pressée 
de  toutes  parts,  s'est  introduite  par  une  petite  déchirure 
oa  par  la  bouche  légèrement  ouverte.  On  ne  sait  rien  de 
certain  concernant  lu  structure  du  plancher  de  la  cavité 
centrale. 

Diaprés  le  mode  de  fossilisation  que  nous  venons  de 
faire  connaître,  on  peut  expliquer  Tabscnce  de  traces  des 
bras  buccaux,  parce  que  ceux  ci  sont  entièrement  cachés 
dans  la  roche  sur  laquelle  s*est  formée  Tempreinte. 

La  consistance  légère  de  la  substance  des  méduses  nous 
permet  de  comprendre  que  les  parties  basâtes  des  bras 

peuvent  être  représentées  dans  le  champ  de  la  division 
capillaire  qui  se  trouve  entre  le  point  de  projection  de 
ceux-ci  et  les  accroissemente  irréguliers,  situés  ù  la  péri- 
phérie et  représentant  les  tentacules. 

Il  se  peut  également  que  les  bras  aient  été  très  courts  ou 
brisés  pendant  leur  vie, comme  cela  se  remarque  si  souvent 
chez  les  Rhizostomidœ  actuels.  Il  est  évident  que  les 
contre-empreintes  de  méduses  ne  pouvaient  se  former 
que  quand  l'ombrelle  et  le  disque  buccal  s'étaient  dessé- 
chés ou  affaissés,  et  quand  Tempreinte  avait  eu  le  temps 
de  se  durcir. 

M.  Walcott  attire  ensuite  Tattenlion  sur  la  classifica- 
tion de  M.  Hâckel  et  donne  le  tableau  de  celle  formulée 
par  M.  von  Âmmon. 

Il  décrit  et  figure  toutes  les  espèces  jurassiques  dont  il 
a  été  question  précédemment,  de  môme  que  Medusina 
atava  et  Medusina  sp.  du  i^ermien.  Il  s'arrête  ensuite  un 
peu  à  deux  espèces  de  position  incertaine  :  Buthoirephisi 
radiataei  Discophyllum  peltatum  du  Silurien  de  l'Amé- 
rique septentrionale,  puis,  il  donne  la  diagnode  des  espèces 
crétacées  :  Medusites  cretaceus,  M.  latilobatus  et 
M.  Helgolandicîis,  qui,  pour  lui,  ne  sont  pas  des  méduses 
mais  des  éponges  ;  il  revient  enfin  une  dernière  fois  sur 
Medtisichnites  du  groupe  de  Sl-John  (Canada)  et  sur 
Discophyllum  peltatum. 

Constatons,  en  terminant,  le  soin  méticuleux  que  le 
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savant  auteur  de  cette  monographie  complète  des  méduses 
fossiles  a  mise  à  l'indication  bibliographique  de  toutes 
les  sources  consultées,  la  clarté  et  la  concision  de  ses 
diagno^es,  enfin  la  beauté  et  le  fini  tant  des  figures, 
légèrement  schématisées  du  texte,  que  des  planches  qui 
accompagnent  cet  important  mémoire,  planches  pour 
Texécution  desquelles  la  photographie  a  été  largement 
mise  à  contribution. 

Fernand  Meunier. 
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LES  BAINS  DE  BOUE  A  SPA  (»), 

PAR 

le  Dr  A.    de  DAMSBAUX  (*)i 

MÉDECIN-INSPECTEUll  DES  EAUX  MIKtftALES. 
PI.   V  el  VI. 


M.  le  docteur  A.  de  Damseaux,  médecin-inspecteur  des 
eaux  minérales  de  Spa^  a  fait.  Tan  dernier,  lors  de  la  visite 
du  cinquième  Congrès  international  d'hydrologie,  de  cli- 
matologie et  de  géologie  médicale,  une  intéressante  com- 
munication sur  un  mode  de  traitement  qui  n*est  pas  assez 
connu.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  au  point  de  vue 
médical,  mais  il  nous  a  paru  que  nos  confrères,  ingénieurs 
géologues,  verraient  avec  plaisir  ce  qui  concerne  le  cap- 
tage  de  la  source  Marie-Henriette,  à  Nivezé,  exécuté,  en 
1862,  sous  la  direction  de  nos  confrères,  MM.  J.  François 
et  J.  van  Scherpenzeel-Thim,  pour  rétablissement  des 
bains. 

Un  forage  à  grande  section  a  d^abord  été  exécuté,  par 
M.  Dru,  dans  les  terrains  marécageux  de  Nivezé,  où  se 
montraient  de  nombreux  naissants  d^eau  minérale.  Sa 
profondeur  est  de  20^^70.  Il  est  tube  sur  toute  sa  longueur  ; 
la  partie  inférieure,  longue  de  10  mètres,  a  0'"35  de  dia- 
mètre, est  engagée  dans  la  roche  et  est  fenôtrée  pour  l'accès 
de  l'eau  minérale;  la  partie  supérieure  a  0"47  de  diamètre 
et  est  engagée  dans  du  béton,  qu'elle  dépasse  de  O^ST. 

(*)  Notice  présentée  à  la  séance  du  10  juillet  1899. 
(*)  Compte-rendu  du  cinquième  Congre*  international  d'hydrologie^  de  cli- 
matologie et  de  géologie  médicale,  tenu  à  Liège  en  1898.  Liège,  1899,  in-8**. 
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Le  dépôt  meuble  superficiel  fut  enlevé  et,  à  la  profondeur 
de  10  mètres,  la  roche  vive  fut  dressée  au  pic, sur  un  cercle 
de  6  métras  de  rayon,  autour  du  tubage.  Un  appendice 
rectangulaire,  de  7  mètres  de  corde  sur  5  mètres  de  long. 
y  fait  suite;  on  en  verra  tantôt  la  destination.  La  superficie 
ainsi  préparée  mesurait  142  mètres  carrés.  Laroche,  quar- 
tzophyllade  salmien,  avait  direction  45*",  inclinaison  8Q<*  à 
85*  au  SE.  De  nombreux  naissants  d'eau  minérale  et  de 
gaz  acide  carbonique  s^y  manifestaient. 

Pour  faciliter  Pévacuation  de  ces  eaux  vers  le  tubage,  on 
donna  à  la  surface  de  la  roche  une  forme  légèrement 
conique  et  Ton  y  creusa  des  rigoles,  pour  relier  directement 
ces  naissants  à  une  petite  fosse,  de  0°*50  de  profondeur, 
creusée  autour  du  tube.  Cette  fosse  fut  remplie  de  pier- 
railles quartzeuses;  les  rigoles  furent  recouvertes  de  dalles 
de  quartzophyllade,  puis  on  étendit  sur  toute  la  surface 
un  lit  àe  rocaille  de  quartzite,  de  manière  à  constituer  une 
assise  perméable  de  0'"10  à  0">15  de  hauteur,  qui  fut 
recouverte,  à  son  tour,  d'une  légère  couche  de  gravier 
siliceux.  Cette  assise  perméable  fut  recouverte  par  la 
semelle  du  captage,  formée  de  0'"05  de  ciment  Portland, 
surmonté  de  2'"20  de  béton. 

Sur  cette  semelle,  fut  construite  une  salle  circulaire, 
en  briques  de'  Boom  {klamtnsteenen)^  recouverte  d'une 
voûte  hémisphérique,  dont  le  tube  du  forage  occupe  le 
centre.  Cette  salle  â  4"'25  à  la  base,  4'"70  à  la  naissance  de 
la  voûte,  et  ^  mètres  de  hauteur.  Une  cheminée,  de  2"75 
de  haut  sur  1"48  de  diamètre,  s'élève  au  milieu  de  la  voûte 
jusqu'au  niveau  du  sol;  elle  est  destinée  à  Taérage  et  à 
l'éclairage  de  la  salle. 

La  maçonnerie,  reliée  à  la  semelle  de  béton,  est  parfai- 
tement étanche.  Elle  a  un  mètre  d'épaisseur  à  la  base.  La 
salle  circulaire  communique,  par  une  porte,  avec  une 
chambre  carrée,  de  3  mètres  de  côté  sur  2'"50  de  hauteur, 
élevée  sur  l'appendice  rectangulaire  dont  il  a  été  question 
plus  haut;  ses  murs  latéraux  ont  2  mètres  d'épaisseur. 

Dans  ce  réduit,  débouche  une  galerie  do  8l™70  de  long, 
dirigée  3ur  le  tube  du  sondage.  Elle  sert  à  la  circulation 
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des  personnes,  à  l'écoolement  deu  eaux  superfi  :ielles  et  à 
la  conduite  de  Teau  minérale.  Sa  section  est  ovoïde;  elle 
a  2"'*20  de  haut,  l'^lO  de  largeur  à  la  naissance  de  la  voûte 
et  0"'80  à  la  naissance  du  radier  Celui-ci  est  recouvert  de 
madriers  de  chône,  sous  lesquels  se  trouve  la  conduite  pour 
Teau  minérale  et  le  canal  pour  Técoulement  des  eaux 
superHcielies.  La  hauteur  réserv^ôe  à  la  circulation  est 
de  l'^OO. 

Autour  de  la  chambre  circulaire,  règne  une  galerie  ou 
drain  de  O^SO  de  largeur  sur  S^Sô  de  hauteur.  Des  barba- 
canes  sont  ménagées  dans  la  maçonnerie  extérieure  de  ce 
drain,  pour  permettre  aux  infiltrations  pluviales  de  s'y 
réunir  pour  se  rendre  dans  la  chambre  carrée,  où  elles 
débouchent  vers  deux  des  angles  par  des  tuyaux  placés 
un  peu  au  dessus  du  niveau  du  sol.  Ces  tuyaux  sont  ter- 
minés par  un  tube  articulé,  qui  sert  à  r.^gler  à  volonté  le 
niveau  de  Peau  dans  le  drain,  selon  la  pression  hydrosta- 
tique que  Ton  veut  faire  exercer  par  les  eaux  ambiantes 
sur  la  nappe  d'eau  minérale.  Cette  hauteur  se  lit  à  la  fois 
sur  Péchelle  circulaire  que  parcourt  le  coursier  du  tube 
articulé,  et  sur  une  échelle  spéciale,  placée  contre  le 
montant  d'une  porte  pratiquée  dans  le  mur  de  la  chambre 
circulaire,  en  face  du  réduit.  Elle  est  déterminée  expéri- 
mentalement, sans  jamais  atteindre  la  limite  qui  per< 
mettrait  à  Peau  douce  de  pénétrer  sous  la  semelle  de 
bélon  pour  se  mélanger  avec  leau  minérale. 

Avant  qu'on  remblayât  la  fouille  pour  l'exécution  de  ces 
travaux  Je  murextérieurdu  drain  a  été  garni  de  pierrailles, 
pour  faciliter  l'écoiiiemont  des  eaux  et  le  dépôt  des 
matières  solides  en  dehors  du  drain. 

L'eau  minérale  arrive  à  l'établissement  des  bains  par 
une  conduite  de  fonte  longue  de  2850  mètres,  qui  part  du 
tube  de  sondage  immédiatement  au-dessus  de  la  semelle 
de  bélon,  traverse  la  chambre  carrée  et  passe,  comme  il  a 
été  dit,  sous  le  plancher  de  la  galerie.  Au  sortir  de  celle-ci» 
elle  pénètre  dans  le  sol,  traverse  le  ruisseau  du  Wayai  à 
rintérieur  d'une  caisse  de  tôle,  puis  longe  l'accotement  de 
la  route.  L'eau  arrive  aux  réservoirs  de  l'établissement  et 
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au  toyao  da  senrice  des  douches  sans  altération  sensible^ 
après  on  parcours  de  trois  kilomètres.  Voici  les  résultats 
obtenus  par  les  professeurs  Chandelon,  Douny,  Kupffer- 
schiaeger  et  Swartz,  pour  Peau  prise,  1*  à  la  source,  !2*  au 
réservoir»  sur  1000  gtammes. 

1  2 

Densité 1,000663  1,000729 

Ttmp4r«  oentigr»  en  été    .    .    «  9»J  14o,0 

▲càda  carbonique  libre     .    .    .  2»,142a8  1»,97182 

Bioarbonale  de  sodium    .    .    .  0,012â9  0,01066 

»  »  potassium     .    .  0,0i^l9  0,00354 

»  »  oalciom    .    .    .  0,06216  0,06793 

»  »  magnésium  •    •  0,02044  0,02075 

i  »  *^r 0,09901  0,10848 

>»  »  manganèee   .    .  0,00242  0,00165 

OWomre  de  todium 0,01009  0,00998 

8uh>^te      »        »  .    .    .    ,  0,02^37  0,027&4 

aiUoe 0.01140  0,01150 

Alumine 0,01000  0,00783 

Hydrogène  eulturé      ....  0,0000040157       0;000812666 

Résidu  aeo 04690  0,1700 

Eu  outre  :  matière  organique  indétermiuêey  traces  de 
lithine,  d  acide  phosphorique,  diacide  Dîtrique,  oxygène, 
azote  et  hydrogène  carboné. 

G.  Dewalque. 
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par  M.  Lohest,  p.  CXLI.  ^  Observation  sur  cette  communica- 
tion, par  G.  Dewalque,  p.  CXLI. 

Biîatain.  Découverte  de  Dipterus  à  —,  par  P.  Fourmarier,  p.  OXIII. 
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Bonne- Eêpéranee,  Esquisse  d*ane  étude  paléontolog^ique  sur  le 

charbonnage  de  — ,  à  Herstal,  par  A.  Bertiaux,  pp.  CXLYIII' 
OLVn,  161. 

Breêêoux,  Présence  de  ferrooyanures  dans  l'eau  d'un  puits,  à  —, 

par  Ed.  Nihoul,  p.  CXXXIII. 
Budget  Projet  de  — ,  p.  XLV. 
Bure.  Rectification  à  mes  Observations  sur  la  série  de  —  aux 

environs  d'Esneux,  par  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  p.  LlH. 

c:. 

Calaminei  Sur  une  forme  nouvelle  de  la  —  (rectification),  par 

.H.  Buttgenbach,  p.  CLIXI. 
CaicgÂre  carbonifère.  Quatrième  note  sur  les  fossiles  du  calcaire 
noir  (Y la)  de  Pair  (Clavier),  par  P.  Destines,  p.  LYIII.  = 
Deuxième  note  sur  les  fossiles  du  calcaire  noir  (Y la)  de  Petit- 
Modave,  par  P.  Destinez,  p.  LIX.  =»  Présentation  de  cristaux 
de  fluorine  du  marbre  noir  (Y la)  de  Denée,  par  U.  Buttgen- 

^  bach,  p.  LXXIV.  =«  Fossiles  viséens  de  Saille  (  Y2c)  et  de 
Comblain-au-Pont  (Ylby),  par  P.  Destinez,  p.  OIX.  ==Le  projet 
Lambert  pour  l'alimentation  en  eau  de  la  ville  d'Anvers,  par 
O.  van  Ertborn,  pp.  OXVni,  47.  =  Fossiles  viséens  de  Lives 
et  de  Samson,  par  G.   Dewalque,  p.  cxvni.  =  Le  relief  des. 

.formations  primaires  dans  la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et 
les  conséquences  que  l'on  peut  en  déduire,  par  H.  Forir» 
pp.  GXLVII.  130,  pi.  IV.  ==  Compte  rendu  de  la  session  extra- 
ordinaire de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  Mons 
du  23  au  27  septembre  1899*  par  J.  Cornet,  p.  CLXXY.  =« 
Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  Belgique,  tonne  à  Hastière,  à  Beauraing  et  à 
Houyet,  les  31  .août  et  les  1er,  2  et  3  septembre  1895,  par 
H.  Forir,  G.  Soreil  et  M.  Lohest,  p.  OGXLI.  =  Profil  de  la  voie 

.ferrée   de  Beauraing  à  Anseremme,  par  H.  Forir,    p.    GGOY, 
pi.  VII. 
Cambrien,  Les  méduses  fossiles,  par  Ch.  D.  Walcott.  Analyse, 

.par  F.  Meunier,  pp.  LXXIV,  CVIII;  Bibl.  p.  7.  =  Le  projet 
Lambert  pour  l'alimentation  en  eau  de  la  ville  d'Anvers,  par 
O.-van  Ertborn,  pp.  OXVIII,  47.^  Note  sur  la  bordure  rhénane 
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au  sud  du  massif  —  de  Stavelot,  par  A.  de  Limbarg 
Stirami  pp*  Gxyni,  41.  =  Présentation  de  cotioule  plissé  et 
faille  de  Salm-Châteaa,  par  H.  Forir,.p.  CXXI.  =^  Le  relief  des 
formations  primaires  dans  la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et 
les  conséquences  que  l'on  peut  en  déduire,  par  H.  Forir, 
pp.  OXLYil,  130,  pi.  IV.  =  Les  bains  de  boue  à  Spajpar  A.  de 
Damseaux.  Analyse,  par  G.  Dewalque,  p.  OLXXm  ;  BibLf 
p.  21,  pLV,  VI. 

Comblain-ati'PonL  Fossiles  viséens  de  Seille  (VJ^c)  et  de  — 
(  Vlby)^  par  P.  Destinez,  p.  CIX. 

Commission  de  comptabilité.  Nomination  de  la  —,  p.  CliX^tlîI. 

Conseil,  Composition  du  —  pour  l*année  1898-1899,  p.  XXVI. ,     .  ^ 

Coticule,  Présentation  de. —  plissé  et  faille  de  Salm-Cbâteau,  par 
H.  Forir,  p.  OXXI. 

Craie  phosphatée,  La  —  de  Ciply  (Cpib)  dans  la  région  de  Ban- 
dpur  (communication  préliminaire),  par  J.  Cornet,  p.  LXn. 

Crétacé.  La  craie  phosphatée  de  Ciply  (Cpib)  dans  la  région  de 
Baudour  (communication  préliminaire),  par  J.  Cornet,,  p»  LXn. 
=^  De  Pallure  générale  du  —  dans  le  nord  do  la  Belgique,  pài^ 
0.  van  Ërtborn,  p.  GUI.—  Sur  l'arrangement  cristallin  du  test 
calcaire  de  la  bélemnite,  des  oursins  et  de  la  tige  d'un 
crinoïde,  fossiles  du  —  de  Olons,  par  G.  Cesàro,  pp.  CXin,  73. 
—  Le  projet  Lambert  pour  l'alimentation  en  eau  de  la  ville 
d'Anvers,  par  0.  van  Ertbom,  pp.  GXVIII,  47.  =  Le  relief  des 
formations  primaires  dans  la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et 
les  conséquences  que  l'on  peut  en  déduire,  par  H.  Forir, 
pp.  GXLVIT,  130,  pi.  IV.  =  Compte  rendu  de  la  session  extra- 
ordinaire de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  Uons 
du  23  au  27  septembre  1899,  par  J.  Cornet,  p.  GLXXV. 

Crinoïde.  Sur  l'arrangement  cristallin  du  test  calcaire  de  la 
bélemnite,  des  oursins  et  de  la  tige  d'un  — ,  fossiles  du  Crétacé 
de  Glons,  par  G.  Cesàro,  pp.  GXlir,  73. 

Cristallographie.    Projection  oblique    des   cristaux    simples  et 
.  maclés,  par  H.  Buttgenbach,  pp.  LUI,  LXXm,  17.  ^=  Présenta- 
tion de  cristaux  de  fluorine  du  marbre  noir  (Via)  de  Denée, 
par  H.  Buttgenbach,  p.  LXXrv.  ^^  Les-  paramètres  iinéaitM 
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et  angulaires,  en  projection  oblique,  sont-ils  arbitraires? 
Méthode  simple  pour  le  dessin  des  mftcles  en  projection 
oblique,  indépendante  de  Torientation  du  plan  du  tableau  par 
rapport  au  trièdre  axial,  par  G.  Cesàro,  pp.  OIX,  OXVII,  59.  ^== 
Sur  l'arrangement  cristallin  du  test  calcaire  de  la  bélemnite, 
des  oursins  et  de  la  tige  d*un  crinoïde,  fossiles  du  Crétacé  de 
Glons.  par  G.  Cesàro,  pp.  CXin,  73.  ==  Sur  une  forme  nouvelle 
de  la  calamine  (rectification),  par  H.  Buttgenbaob,  p.  OLlil. 


Dayia  navicula^  Sow.  Présentation  de  — ,  de  Liévin  (Pas  de 
Calais),  par  J.  Cornet,  p.  LXI. 

Denée,  Présentation  de  cristaux  de  fluorine  du  marbre  noir  (  Via) 
de  — ,  par  H.  Buttgenbaob,  p.  LXXlv. 

Deêiin  des  mâcleê.  Les  paramètres  linéaires  et  angulaires,  en 
projection  oblique,  sont-ils  arbitraires?  Méthode  simple 
pour  le  —  en  projection  oblique,  indépendante  de  l'orientation 
du  plan  du  tableau  par  rapport  au  trièdre  axial,  par  G.  Cesàro, 
pp.  OIX,  oxvn,  59. 

de  VattXf  Ad,  Anonnce  du  décès  de  — .  Discours  prononcé  à  ses 
funérailles,  au  nom  de  la  Société,  p.  CXLII. 

Dtvonien.  Rectification  à  mes  Observations  sur  la  série  de  Bure 
aux  environs  d'Esneux,  par  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  p.  LIII.= 
Découverte  de  Frostater  dans  Tassise  d'Esneux  (Falc\  à 
Tohogne,  par  P.  Destinez,  p.  LVI.  -=  Observations  relatives  à 
cette  communication,  par  G.  Dewalque  et  M.  Lohest,  p.  LVir. 
=  Découverte  de  Dipterua  à  Bilstain,  par  P.  Fourmarier, 
p.  CXIII.  =  Le  projet  Lambert  pour  l'alimentation  en  eau  de 
la  ville  d'Anvers,  par  0.  van  Ertborn,  pp.  CXVIII,  47.  =  Note 
sur  la  bordure  rhénane  au  sud  du  massif  cambrien  de 
Stavelot,  par  A.  de  Limburg  Stirum,  pp.  CXVill,  4L  =  Décou- 
verte de  grès  blanc,  gedinnien,  i\  Malvoisin,  par  B.  Defrenne, 
p.  CXXI.  =  Observations  sur  cette  communication,  par 
H.  Forir,  p.  OXXI.  =  Le  relief  des  formations  primaires  dans 
la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et  les  conséquences  que  l'on 
peut  en  déduire,  par  H.  Forir,  pp.  CXLVII,  130,  pi.  IV.  = 

•  Compte  rendu  de  la  session    extraordinaire  .de   la  Société 
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géologique  de  Belgique,  tenue  à  Mons  du  23  au  27  septembre 
1899,  par  J.  Cornet,  p.  CLXXY.  =  Compte  rendu  de  la  session 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à 
Hastière,  à  Beauraing  et  à  Honyet,  le  31  août  et  les  1^,  2  et 
8  septembre  1895,  par  H.  Forir,  G.  Soreil  et  M.  Lobest, 
p.  CGXLI.  =  Profil  de  la  voie  ferrée  de  Beauraing  à  Anse- 
remme,par  H.  Forir,  p.  OCCV,  pi.  VIL 

DewalqMC,  G,  Manifestation  en  Thonneur  de  M.  —,  secrétaire 
général  honoraire,  p.  CXXII.  .=  Prix  — ,  p.  OXXXI. 

Dieêtiens.  De  l'identité  des  sables  anversiens  et  des  sables  — , 
par  G.  Velge,  pp.  LXXX,  ovni,  33. 

Dipterus.  Découverte  de  —  à  Bilstain,  par  P.  Foarmarier, 
p.  CXIII. 

Diêcours.  Manifestation  en  l'honneur  de  M.  G.  Dewalque,  secré- 
taire général  honoraire.  — ^  de  M.  G.  Soreil,  président,  p.  OXXII. 
-^  Réponse  de  M.  G.  Dewalque,  p.  cixvil.  =  Annonce  du 
décès  de  Ad.  de  Vaux.  —  prononcé  à  ses  funérailles,  au  nom 
de  la  Société,  p.  CXLll. 

Eaux  alimentaires.  Le  projet  Lambert  pour  l'alimentation  en  — 
de  la  ville  d^Anvers,  par  0.  van  Ertbom,  pp.  OXVlîl,  47.  = 
Présence  de  ferrocyanures  dans  1'—  d'un  puits,  à  Bressoux, 
par  £d.  Nihoul,  p.  OXXXin.  =  Le  relief  des  formations 
primaires  dans  la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et  les  consé- 
quences que  Ton  peut  en  déduire,  par  H.  Forir,  pp.  GXLYII, 
130,  pi.  lY.  =  Coupe  du  puits  artésien  de  la  distribution  d'eau 
de  Gand,  p.  158. 

ElectionSy  p.  XLVI. 

Eocènes.  De  l'extension  des  sables  —  laekéniens  à  travers  la 
Hesbaye  et  la  Haute-Belgique,  par  G.  Velge,  p.  OLXIII.  = 
Observations  sur  cette  communication,  par  M.  Lobest, 
D.  Raeymaekers,  G.  Velge,  C.  Malaise,  p.  CLXVII. 

Errata.  Bibl.j  p.  42. 

Esneux.  Rectification  à  mes  Observations  sur  la  série  de  Bure 
aux  environs  d' — ,  par  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  p.  LUI. 

Excursioti  annuelle.  Voir  Session  extraordinaire. 


f  fx 
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F. 


Faille  &iftlienne.  Jjbl  —  et  son  rôle  de  limite,  par  G.  Dewalqne, 

pp.  CXLVn,  114.  =  La  —  à  ÀDglenr,  par  H.  Forir,  pp.  OXLVn, 
'  117.'  • 
Perrocyanureê.  Présence  de  —  dansTeau  d'an  puits,  à  Bressoux, 

par  Ed.  Nihoul,  p.  CXXXin. 
Fluorine,  Présentation  de  cristanx  de  —  du  marbre  noir  {  Via) 

de  Denée,  par  H.  Bnttgenbach,  p.  LXXIV. 
Fuêuê  gracilit.  Da  Costa.  Découverte  de  Voluta  Lambertiy  Sow. 

et  de  —  sur  la  plage,  à  Middelkerke,  p.  LXXYI. 

,        .  o.  ». 

Oand,  Coupe  du  puits  artésien  de  la  distribution  d'eau  de  — , 
pp.  CXLVII,  158. 

Gedinnien,  Découverte  de  grès  blanc,  — ,  A  Malvoisin,  par 
B.  Defrenne,p.  CXXI.—  Observations  sur  cette  communication, 
par  H.  Forir,  p.  CXXI. 

GHsement  botanique.  Note  sur  un  —  d'âge  landénien  supérieur, 
à  l'est  de  Tirlemont,  par  D.  Raeymaekers,  p.  OXLIX. 

Grès  blanc.  Découverte  de  —,  gedinnien,  à  Malvoisin,  par 
B.  Defrenne,  p.  CXXT.  =  Observations  sur  cette  communica- 
tion, par  H.  Forir,  p.  GXXI. 


■  .  ' 

Haute  Belgique.  De  l'extension  des  sables  éocènes  Lnekéniens  à 

'  travers  la  Hesbaye  et  la  —,  par  G.  Velge,'p.  CLXUI.  =*0b8er- 
vations  sur  cette  communication,  par  M.  Lohest,  D.  Raeymae- 
kers, G.  Velge,C.  Malaise,  p.  CLXVII. 

Hcratal.  Esquisse  d'une  étude  paléontnlogique  sur  le  charbonnage 
de  Bonne-Espérance,  à  —,  par  A.  Bertiaux,  pp.  OXLVm, 
OLVir,  161. 

Hesbaye.  De  l'extension  des  sables  éocènes  laekéniens  à  travers 
la  .—  et  la  Haute-Belgique,  par  G.  Velge,  p.  CLXIII.  = 
Observations  sur  cette  communication,  par  M.  Lohest,  D. 
Raeymaekers,  G.  Velge,  C.  Malaise,  p.  OLXyii. 
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Reshayen,  Les  coquilles  du  limon  —  ,pàr  G.  Dôwàlqae,  pr.Ci/XV|I. 
s=r  Les  coquilles  du  limoD,par  J.  Cornet,  p.  OLXYin.  «^  Les 
coquilles  du  limon  —,  par  G.  Malaise,  p.  OLXIX.  ^  Le  coquilles 
du  limon,  par  M.  Lohest  et  H.  Forir,  p.  OLXX. 

Houiller.  Probabilité  de  la  présence  du  terraân  -^  au  nord  da 
bassin  de  Liège,  p.  LXXX.  =  J.  Ouverture  de  la  discussion, 
par  M.  Lohest,  p.  LXXXI:  =  Carte  géologique  d* ensemble  des 
bassins  —  de  la  Westphalie,  d'Aix-la-Chapelle,  du  Limbourg 
hollandais,  de  la  Belgique,  du  Nord  de  la  France  et  de 
TAngleterre,  à  réchelle  de  1  :  1.500.000,  par  H.  Forir,  pi.  I. 

—  Carte  géologique  d'ensemble  des  bassins  — ^  de  la  West- 
phalie, d'Aix-la-Chapelle,  du  Limbourg  hollandais  et  de  Liège, 
à  l'échelle  de  1  :  160.000,  par  H.  Forir,  pi.  IL  =  Coupes  des 
bassins  —  de  la  Westphalie,  d'Aix-la-Chapelle,  du  Limbourg 
hollandais  et  de  Liège,  pi.  III.  =  II.  Communication  de  A. 
Habets,  p.  LXXXVI.  «=  III.  L'allure  du  t^rain  tertiaire 
appliquée  à  la  recherche  de  la  houille,  par  G.  Velge,  p.  XOI. 
=  IV.  Sur  les  recherches  du  terrain  —  dans  le  Limbourg 
belge  et  hollandais,  par  X.  Stainier,  p.  XCVI.  =  Observatipns 
sur  cette  communication,  par  M.  Lohest,  G.  Velge,  A. 
Habet9,  p.  Cil.  =  V.  De  l'allure  générale  du  Crétaeé  dans  le 
nord  de  la  Belgique,  par  0.  van  Ertborn,  p.  ClII.  =  VI. 
Anciennes  recherches  de  houille  à  Mouland  et  à  Mesch 
(Hollande),  par  Emile  Harzé,  p.  GXXXIV.  =  VIL  Anciennes 
recherches  de  houille  à  Mouland  et  à  Mesch  (Hollande),  par 
H.  Forir,  p.  CXXXVII.  =  VIII.  Relation  entre  les  bassins  — 
belges  et  allemands,  par  G.  Soreil,  pp.  CXLYII,  111.  =:  IX.  La 
faille  eifélienne  et  son  rôle  de  limite,  par  G.  Dewalque, 
pp.  GXLVII,  114.  =:  X.  La  faille  eifélienne  à  Angleur,  par 
H.  Forir,  pp.  CXLYII,  117.  =  XI.  Kelations  entre  les  bassins 

—  belges  et  allemands,  par  M.  Lohest,  pp.  OXLYII,  125.  = 
XII.  Le  relief  dé»  formations  primaires  dans  la  basse  et  la 
moyenne  Belgique  et  les  conséquences  que  l'on  peut  en  déduire, 
par  H.  Forir,  pp.  ÔXLVII,  130,  pi.  IV.  =^  XIII.  Clôture  de 
la  discussion,  par  G.  Soreil,  pp.  CXLYII,  156.  =  XIV.  Appen- 
dice I.  Coupe  du  puits  artésien  de  la  distribution  d'eau  de 
Gand,  pp.  CXLYII,  158.  —  II.  Coupé  du  sondage  de'Lanaeken, 
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pp.  CXLYII,  160.  »  Appel  aux  étndianta  et  aux  ingénienra 
de  charbonnages  poar  la  récolte  de  fossiles  — ,par  J.  Fraipont, 
p.  OXLYIII.  an  Esquisse  d'p  ne  étude  paléontologiqne  sur  le 
charbonnage  de  Bonne-Espérance,  à  Herstal,  par  A.  Bertiauz, 
'  pp.  CXLym,  OLVII,  161.  ^  Sur  un  cristal  de  quartz  du  — 
inférieur  (Hla)  de  Souvré  (Visé),  par  P.  Destinez,  p.  CLn.  = 
Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  Belg^ique,  tenue  à  Mons  du  28  au  27  septembre 
1899,  par  J.  Cornet,  p.  OLXXV.  =  Compte  rendu  de  la  session 
extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à 
Hastière,  à  Beauraing  et  à  Houyet,  le  81  août  et  les  lo',  2  et 
8  septembre  1895,  par  H.  Forir,  G.  Soreil  et  M.  Lohest, 
p.  COXLI. 

I. 

Ile  corallienne.  Sondages  dans  une  — ,  p.  CLV. 


Jurassique.  Description  des  ammonites  des  couches  à  Pelioceras 
transversarium  (Oxfordien  supérieur)  de  Trept  (Isère),  par 
A.  de  Riz.  Analyse,  par  F.  Meunier,  p.  LVl;  Bihl  ^  p.  3.  = 
Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  Belgique,  tenue  à  Mons  du  23  au  27  septembre 
1899,  par  J.  Cornet,  p.  CLXXV. 

Laekéniens.  De  Textension  des  sables  éocènes  —  à  travers  la 
Hesbaye  et  la  Haute-Belgique,  p.  CLXIII.  =>  Observations  sur 
cette  communication,  par  M.  Lohest,  D.  Raeymaekers,  G. 
Velge,  C.  Malaise,  p.  CLXVli. 

Lanaeken,  Coupe  du  sondage  de  —,  pp.  CLXVII,  160. 
Landénien.  Note  sur  un  gisement  botanique  d'âge  —  supérieur, 
à  Test  de  Tirlemont,  par  D.  Raeymaekers,  p.  OXLIX. 

Liévin  (Fas- de- Calais),  Présentation  de  Dayia  navicula,  Sow. 
de  — ,  par  J.  Cornet,  p.  LXI. 
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Limbourg  belge  et  hollandaiê.  Probabilité  de  la  présence  du  ter- 
rain houiller  au  nord  du  bassin  de  Liège,  p.  LXXX.  «^^  I.  Ouver- 
ture de  la  discussion,  par  M.  Lohest,  p.  LXXXI.  =  Carte 
géologique  d'ensemble  des  bassins  houillers  de  la  Westphalie, 
d'Aix-la-Chapelle,  du  Limbourg  hollandais,  de  la  Belgique,  du 
nord  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  à  l'échelle  de  1  :  L500.000, 
par  H.  Forir,  pi.  I.  =  Carte  géologique  d'ensemble  des  bassins 
houillers  de  la  Westphalie,  d'Aix-la-Chapelle,'  du  Limbourg 
hollandais  et  de  Liège,  à  l'échelle  de  1 :  160.000,  par  H.  Forir, 
pi.  IL  =^  Coupes  des  bassins  houillers  de  la  Westphalie, 
d'Aix-la-Chapelle,  du  Limboarg  hollandais  et  de  Liège,  pi.  III. 
=^  II.  Communication  de  A.  Habets.  p.  LXXXVI.  =  HI. 
L'allure  du  terrain  tertiaire  appliquée  à  la  recherche  de  la 
houille,  par  G.  Velge,  p.  XOI.  =■  IV.  Sur  les  recherches  du 
terrain  houiller  dans  le  —,  par  X.  Stainier,  p.  XCVI.  =  Obser- 
vations sur  cette  communication,  par  M.  Lohest,  G.  Velge, 
A.  Habets,  p.  Cil.  =  V.  De  l'allure  générale  du  Crétacé 
dans  le  nord  de  la  Belgique,  par  0.  van  Ertborn,  p.  cni.  = 
VI.  Anciennes  recherches  de  houille  À  Mouland  et  à  Mesch 
(Hollande),  par  E.  Harzé,  p.  CXXXIV.  =  VIL  Même  sujet, 
par  H.  Forir,  p.  CXXXVII.  =  VIII.  Relation  entre  les  bassins 
houillers  belges  et  allemands,  par  G.  Soreil,  pp.  GXLYII,  111. 
=  IX.  La  faille  eifélienne  et  son  rôle  de  limite,  par  G. 
Dewalque,  pp.  CXLVII,  114.  =  X.  La  faille  eifélienne  à 
Angleur,  par  H.  Forir,  pp.  CXLVII,  117.  =  XI  Relations 
entre  les  bassins  houillers  belges  et  allemands,  par  M.  Lohest, 
pp.  CXLVII,  125.  ==  Le  relief  des  formations  primaires  dans 
la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et  les  conséquences  que  l'on 
peut  en  déduire,  par  H.  Forir,  pp.  CXLVII,  130,  pi.  IV. —XIII. 
Clôture  de  la  discussion,  par  G.  Soreil,  pp.  CXLVII,  166.  = 
XIV.  Appendice  I.  Coupe  du  puits  artésien  de  la  distribution 
d'eau  de  Gand,  pp.  CXLVII,  158.  =  II.  Coupe  du  sondage  de 
Lanaeken,  pp.  CXLVII,  160. 

Limon.  Une  coupe  dans  le  —  à  l'ouest  de  Tirlemont,  par  D. 
Raeymaekers,  p.  CL  VIII.  =  Les  coquilles  du  —  hesbayen,  par 
G.  Dewalque,  p.  CLXVII.  =  Les  coquilles  du  — ,  par  J.  Cornet, 
p.  CLXVlli.  =  Les  coquilles  du  —  hesbayen ^  par  G.  Malaise, 


•   p.  OLXIX.  =a:Le6  coquilles  du  — ,  par  M.  Lohest  et  H.  Forir, 
p.  OLXX.      -      . 

Livea.  FossHes  viséens  de  — *  et  do  Samsoh,  par  G.  Dewalqne, 
-p.  oxym. 


Malvoisin,  Découverte  de  grès  blanc,  gedinnien,  à  — ,  par  B. 
Defrenne,  p.  OXXI.  ===-  Observations  sur  cette  communication, 
par  H.  Forir,  p.  OXXI. 

Mf^nifestation  en  l'honneur  de  M.  G.  Dewalque,  secrétaire 
général  honoraire,  p.  CXXII. 

Marbre  noir.  Quatrième  note  sur  les  fossiles  du  —  (Vlf^)  de 
Pair  (Clavier),  par  P.  Destinez,  p .  LVIII.  =  Deuxième  note 
sur  les  fossiles  du  —  (Via)  de  Petit-Modave,  par  P.  Destinez, 
p.  LlX.  a>  Présentation  de  cristaux  de  fluorine  du  —  (Via) 
dé  Denée,  par  H.  Buttgenbach,  p.  LXXIV. 

Méduses,  Les  —  fossiles,  par  Ch.  D.  Walcott.  Analyse,  par 

F.  Meunier,  pp.  LXXIV,  CVlll;  Bibl,  p.  7. 
Membres,  Liste  des  —  effectifs,  p.  Y.  =  Liste  des  -~  honoraires, 

p.  XYlll.  <==  Liste  des  —  correspondants,  p.  XXI. 
Mesch  (Hollande).  Anciennes  recherches  de  houille  à  Mouland 

et  à  — ,  par  Emile  Harzé,  p.  OXXXIV.  =  Anciennes  recherches 

de  houille  à  Mouland  et  à  —,  par  H.  Forir,  p.  GXXXVII. 

Météorite.  Sur  une  —  qui  serait  tombée  à  Tongres,  par  G. 
Dewalque,  p.  OLIV. 

Middelkerke.  Découverte  de  Voluta  Lamberti^  Sow.  et  de  Fusus 
gracilis,  Da  Costa  sur  la  plage,  à  — ,  par  P.  Cogels,  p.  LXXVI. 

Minéralogie,  Voir  Cristallographie  et  Quartz, 

Mouland.  Anciennes  recherches  de  houille  à  —  et  à  Mesch 
(Hollande),  par  Emile  Harzé,  p.  CXXXIY.  =  Anciennes 
recherches  de  houille  à  —  et  à  Mesch  (Hollande),  par  H.  Forir, 
p.  CXXXVTI. 

Mouvements  du  sol.  Sondages  dans  une  île  corallienne,  p.  CLV. 
=  Présentation  d'une  photographie  de  Tîle  de  Torgathan 
(Norwège),  par  M.  Lohest,  p.  OLXXIII. 
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IV. 

Nécrologie.  Annonce  dn  décès  de  H.  Alleyne  NichoUon,  membre 
correspondant,  p.  LXXVIII.  —  Annonce  da  décès  de  Wilhelm 
Dames,  membre  correspondant,  p.  OVII.  =  Annonce  du  décès 
de  Franz  von  Haner,  membre  honoraire,  p.  GXVI.  ~  Annonce 
du  décès  de  0.  C.  Marsh,  membre  correspondant,  p.  OXYT.  =» 
Annonce  du  décès  de  Ad.  de  Vaux.  Discours  prononcé  à  ses 
funérailles  au  nom  de  la  Société,  p.  OXLII. 

O. 

Oursins,  Sur  l'arrangement  cristallin  du  test  calcaire  de  la 
bélemnite,  des  —et  de  la  tige  d'un  crinoïde,  fossiles  du  Crétacé 
de  Glons,  par  G.  Cesàro.  pp.  OXIIE,  73. 

Ouvrages  reçus.  Liste  des  —  en  don  ou  en  échange  par  la  Société 
géologique  de  Belgique,  depuis  la  séance  du  20  novembre 
1898  jusqu'à  celle  du  16  juillet  1899,  BibL,  p.  25. 

Oxfordien,  Description  des  ammonites  des  couches  à  Peltoceroê 
fransversarium  ( —  supérieur)  de  Trept  (Isère),  par  A.  de 
Riaz.  Analyse,  par  F.  Meunier,  p.  LVI;  Bibhi  P*  3. 

I». 

Pair  (Clavier).  Quatrième  note  sur  les  fossilles  du  calcaire  noir 

(Via)  de  —,  par  P.  Destinez,  p.  LVIII. 
Paqiwt,  Remy.  Institution  d'un  prix,  pp.  CXXXI,  GXLV. 
Petit' Modave.  Deuxième  note  sur  les  fossiles  du  calcaire  noir 

(Via)  de  —,  par  P.  Destinez,  p.  LIX. 
Phosphate  de  chaux.  Présentation  de  —  de  Biélaïa  (Donetz),  par 

M.  Lohest,  p.  CXLI.  ==  Observation  sur  cette  communication, 

par  G.  Dewalque,  p.  CXLI. 
Photographie.   Présentation   d'une   —    de   l'île    de    Torgathan 

(Norwège),  par  M.  Lohest,  p.  GLXXIII. 
Présidents.  Tableau  indicatif  des  —  de  la  Société  depuis  sa  fon- 
dation, p.  XXV. 
Prix  Remy  Paquot,  p.  CXXXI.=  —  Gustave  Dewalque,  p.  CXXXI, 

=  —  Remy  Paquot,  p.  CXLV. 
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jProjection  oblique  des  cristaux  simples  etmâclés,  par  H.Buttgen- 
baoli,  pp.  LUI,  LXXIir,  17.  ^  Les  paramètres  linéaires  et  angu- 
laires, en —,  sont-ils  arbitraires?  Méthode  simple  pour  le 
dessin  des  mâcles  en  — ,  indépendante  de  Torientation  du  plan 
du  tableau  par  rapport  au  trièdre  axial,  par  G.  Oesàro,pp.CIX, 
OXVII,  69. 

Projet  Lambert,  Le  —  pour  l'alimentation  en  eau  de  la  ville 
d'Anvers,  par  0.    van  Ertborn,  pp.  CXVIII,  47. 

Frotaater.  Découverte  de  —  dans  l'assise  d'Esneux  (Fa le),  à 
Tohogne,  par  P.  Destinez,  p.  LVI.  =  Observations  relatives 
à  cette  communication,  par  G.  Dewalque  et  M.  Lohest,  p.  LVII. 

Fuite  artésien.  Le  —  de  Westerloo  (deuxième  note),  par  G.  Velge 
et  G.  van  Ertborn,  pp.  LX,  3.  —  Observations  sur  cette  com- 
munication, par  Ad.  Firket,  G.  Velge,  M.  Lohest,  p  LX.  = 
Le  projet  Lambert  pour  l'alimentation  en  eau  de  la  ville 
d'Anvers,  par  O.  van  Ertborn,  pp.  CXVIII,  47.  =  C^iupe 
du  —   de  la  distribution  d'eau  de  Gand,  pp.  CXLVII,  158. 


Quartz.  Sur  un  cristal  do  —  du  houiller  inférieur  (Hla)  de 
Souvré  (Visé),  par  P.  Destinez,  p.  CLII. 

Quaternaire.  Découverte  de  Rhinocéros  tichorinuSj  Guv.,  à 
Liège,  par  M.  Lohest,  p.  LXXIV.  ^^  Observations  sur  cette 
communication,  par  Ad.  Firket,  G.  Dewalque,  H.  Forir, 
p.  LXXVI,  =  Découverte  de  Voluta  Lamherti,  Sow.  et  de 
Fusus  graciliSj  Da  Costa  sur  la  plage,  à  Middelkerke,  par 
P.  Cogels,  p.  LXXVI.  =  Lo  tuf  calcaire  de  Villerot,  par  J. 
Cornet,  p.  CXIII.  ^  Observation  sur  cette  communication, 
par  M.  Lohest,  p.  CXV.  ^==  Une  coupe  dans  le  limon  h  l'ouest 
de  Tirlemont,  par  D.  Raeymaekers,  p.  CLVIII.  =  Découverte 
d'un  spermophile  dans  le  —  de  Tirlemont,  par  D.  Raeymae- 
kers,  p.  CLXI.  =  Les  coquilles  du  limon  hesbayen,  par  G. 
Dewalque,  p.  CLXVII.  ^  Les  coquilles  du  limon,  par  J.  Cornet, 
p.  CLXVIII.  =^  Les  coquilles  du  limon  hesbaj'en,  par  C. 
Malaise,  p.  CLXIX.  =  Les  coquilles  du  limon,  par  M.  Lohest 
et  H.  Forir,  p.  CLXX.  =  Compte  rendu  de  la  session  extra- 
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ordinaire  do  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  Mons 
du  23  au  27  septembre  1899,  par  J.  Cornet,  p.  CLXXV.  = 
Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à  Beauraing  et  à 
Houyet,  le  31  août  et  les  1er,  2  et  3  septembre  1895,  par  H. 
Forir,  G.  Soreil  et  M.  Lohest,  p.  CCXLI. 

It. 

Rapport  du  secret n ire  général,  p.  XXIX.  --  —  du  trésorier, 
p.  XLIV. 

Récolte  de  fossiles.  Appel  aux  étudiants  et  aux  ingénieurs  de 
charbonnages  pour  la—  liouillers,par  J.  Fraipont,  p.  CXLVIII. 

Relief  souterrain.  De  l'allure  générale  du  Crétacé  dans  le  nord 
de  la  Belgique,  par  0.  van  Ertborn^  p.  CIII.  =^  Le  —  des  for- 
mations primaires  dans  la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et 
les  conséquences  que  Ton  peut  en  déduire,  par  H.  Forir, 
pp.  CXLVII,  130,  pi.  IV. 

RhénariC.  Note  sur  la  bordure  —  au  sud  du  massif  cambrien  de 
Stavelot,  par  A.  de  Limburg  Stirum,  pp.  CXVIII,  41. 

ni. 

Salm-Château.  Présentation  de  coticulo  plissé  et  faille  de  —,  par 
H.  Forir,  p.  CXXI. 

Samson.  Fossiles  viséer.s  de  Lives  et  de  — ,  par  G.  Dewalque, 
p.  CXVIII. 

Secrétaire  gênerai  honoraire.  Nomination,  p.  XLVII.  ^=  Manifes- 
tation en  l'honneur  de  M.  G. Dewalque.  —  ,p.  CXXII. -=  Discours 
de  M.  G.  Soreil,  président,  p.  CXXII.  -^  Réponse  de  M.  G.  De- 
walque, p.  CXXVIT. 

Seille.  Fossiles  viséens  de  —  (V:9c)  et  de  Corablain-au-Pont 
(  Vlby),  par  P.  Destinez,  p.  CIX. 

Série  de  Bure.  Rectification  k  mes  Observations  sur  la  —  aux 
environs  d'Esneux,  par  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  p.  Lin. 

Session  extraordinaire.  Projets  d'excursions.  Adoption,  p.  CLXXIII. 

-  Compte  n-ndu  du  la  —  do  la  Société  géologique  de  Belgique, 

tenue  à   Mons  du  23  au  27  septembre  1890,  par  J.  Cornet. 
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p.  CLXXV.  »  Compte  rendu  de  la  —  de  la  Société  géologique 
de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à  Beauraicg  et  à  Houyet,  le 
81  août  et  les  l«r,  2  et  8  septembre  1895,  par  H.  Forir,  G. 
Soreil  et  M.  Lohest,  p.  COXLI.  ^^^  Profil  de  la  voie  ferrée  de 
Beanraing  à  Anseremme,  par  H.  Forir,  p.  CCOV,  pi.  VII. 

Silurien,  Présentation  de  Dayia  navicula^  Sow.,  de  Liévin 
(Pas-de-Calais),  par  J.  Cornet,  p.  LXI.  »  Le  projet  Lambert 
pour  l'alimentation  en  eau  de  la  ville  d'Anvers,  par  O.  van 
Ertborn,  pp.  OXVIII,  47.  =  Le  relief  des  formations  primaires 
dans  la  basse  et  la  moyenne  Belgique  et  les  conséquences  que 
l'on  peut  en  déduire,  par  H.  Forir,  pp.  OXLVII,  130,  pi.  IV. 

SoeUtéê,  Liste  des  —  et  Institutions  correspondantes,  p.  XXXll. 
Sondage,  Coupe  du  —  de  Lanaeken,  pp.  OXLVll,  IBO.  ^   — 
dans  une  île  corallienne,  p.  CLV, 

Soiivré  (Visé).  Sur  un  cristal  de  quartz  du  houiller  inférieur 
(Hla)  de  — ,par  P.  Destinez,  p  CLII. 

Spa.  Les  bains  de  boue  à  — ,  par  A.  de  Damseaux.  Analyse, 
par  G.  Dewalque,  pp.  CLXXIII,  21. 

Spermophile,  Découverte  d'un  —  dans  le  Quaternaire  de  Tirle- 
mont.  par  D.  Raeymaekers,  p.  CLXI. 

Stavelot,  Note  sur  la  bordure  rhénane  au  sud  du  massif  cambrien 
de  — ,  par  A.  de  Limburg  Stirum,  pp.  cxvni,  41. 


Tertiaire,  Le  puits  artésien  de  Westerloo  (deuxième  note),  par 
G.VelgeetO.  van  Ertborn,  pp.  LX,  3.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  Ad.  Firket,  G.  Velge,  M.  Lofaest,  p.  LX.= 
De  l'identité  des  sables  anversiens  et  des  sables  diestiens, 
par  G.  Velge,  pp.  LXXX,  CVIII,  33.  =  L'allure  du  terrain 
—  appliquée  à  la  recherche  de  la  bouille,  par  G.  Velge,  p.  XCI. 
~  De  l'allure  générale  du  Crétacé  dans  le  nord  de  la  Bel- 
gique, par  0.  van  Ertborn,  p.  OUI.  =  Le  projet  Lambert 
pour  Talimentation  rn  eau  Je  la  ville  d'Anvers,  par  0.  van 
Ertborn,  pp.  cxvili,  47.  -  Présentation  de  phosphate  de  chaux 
de  Biélaïa  (Donetz),  i)ar  M.   Lohest.  p.   OXLI.  =  Observation 
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sur  cette  commuDication,  par  G.  Dewalqne,  p.  OXLI.  =»  Note 
sur  un  gisement  botanique  d'âge  landénîen  sapérienr,  à  l'est 
de  Tirlemont,  par  D.  Raeymaekers,  p.  CXLlX.s^De  l'extension 
des  sables  éocènes  laekéniensà  travers  laHesbaye  et  la  Haute- 
Belgique,  par  G.  Velge,  p.  CLXni.  ^  Observations  sur  cette 
communication,  par  M.  Lohest,  D.  Raeymaekers,  G.  Velge, 
C.  Malaise,  p.  OLXYII.  ^  Compte  rendu  de  la  session  extraor- 
dinaire de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  Mons  du 
28  au  27  septembre  1899,  par  J.  Cornet,  p.  OLXXV. 

Tirlemont  Note  sur  un  gisement  botanique  d'âge  landénien 
supérieur,  à  Test  de  — ,  par  D.  Raeymaekers,  p.  OXLIX.  =» 
Une  coupe  dans  le  limon  à  l'ouest  de  —,  par  D. Raeymaekers, 
p.  CLVIII.  =  Découverte  d'un  spermophile  dans  le  Quater- 
naire de  — ,  par  D.  Raeymaekers,  p.  CLXI. 

Tohogne,  Découverte  de  FrotaaUr  dans  l'assise  d'£sneux  {Falc), 
à  — y  par  P.  Destinez,  p.  LVI.  =  Observations  relatives  à  cette 
communication,  par  0 .  Dewalque,  M.  Lohest,  p.  LYil. 

Tongrea,  Sur  une  météorite  qui  serait  tombée  à  — ,  par  G. 
Dewalque,  p.  CLIV. 

Torgathan  (Norivège),  Présentation  d'une  photographie  de  l'île 
de  —,  par  M.  Lohest,  p.  CLXXIII. 

Trept  (Isère).  Description  des  ammonites  des  couches  à  Pelto- 
ceras  tranaversarium  (Oxfordien  supérieur)  de  — ,  par  A.  de 
Riaz.  Analyse,  par  F. Meunier,  p.  LVI;  BibL,  p.  3. 

Tuf.  Le  —  calcaire  de  Villerot,  par  J.  Cornet,  p.  GXin.  =^ 
Observation  sur  cette  communication,  par  M.  Lohest,  p.  CXV. 


Villerot.  Le  tuf  calcaire  de  —,  par  J.  Cornet,  p.  GXIII.  =  Obser- 
vation sur  cette  communication,  par  M.  Lohest,  p.  GXY. 

Viséeyi.  Quatrième  note  sur  les  fossiles  du  calcaire  noir  (Via)  de 
Pair  (Clavier),  par  P.  Destinez,  p.  LVIII.  =  Deuxième  note  sur 
les  fossiles  du  calcaire  noir  (Via)  de  Petit-Modave,  par  P.  Des- 
tinez, p.  LIX.  —  Présentation  de  cristaux  de  fluorine  du  marbre 
noir  (Via)  de  Denée,  par  H.Buttgenbach,  p.  LXXIV.  ^  Foeeilee 
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—  de  Seille  (VJSc)  et  de  Gomblain-au-Pont  (Vlbyj^^ar  P.  Des- 
tinez, p.  0IX.=^  Fossiles  —  de  Lives  et  de  Samson,  par  6  De- 
walque,  p.  oxvni. 
Voluta  Lambertij  Sow.  Découverte  de  —  et  de  Fusus  gracilis,  Da 
Costa  sur  la  plage,  à  Middelkerke,  par  P.  Cogels,  p.  LXXVI. 


VIT. 


Wtêterloo.  Le  puits  artésien  de  —  (deuxième  note),  par  G. 
Velge  et  O.  van  Ertbom,  pp.  LX,  3.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  Ad.  Firket,  G.  Velge,  M.  Lohest,  p.  LX. 


TABLE  DES  PLANCHES. 


Phototypie  du   médaillon  de  M.  G.   Dewalque  (en  regard  du 

titre).  Voir  Bulletin^  p.  CXXII. 
Planche  A.  Mémoires,  page  71,  par  G.  Cesàro.  Voir  Mémoires, 

pp.  59  à  70. 
Planche  I.  Carte  géologique  d'ensemble  des  bassins  hoaillers  de 

la  Westphalie,  d  Aix-la-Chappelle,  du  Limbourg  hollandais,  de 

la   Belgique,    du    nord   de   la  France   et   de   l'Angleterre,  à 

l'échelle  de  1  : 1.500.000,  par  H.  Forir.  Voir  J5u//f^m,PP•  LXXXI 

et  LXXXVI. 
Planche  U.  Carte  géologique  d'ensemble  des  bassins  houillers  de 

la  Westphalie,  d'Aix-la-Chapelle,   du  Limbourg  hollandais  et 

de  Liège,  à  l'échelle  de  1  :  160.000,  par  H.  Forir.  Voir  Bulletin, 

pp.  LXXXI  et  LXXXVI. 
Planche  III.   Coupe   des  bassins  houillers    de  la   Westphalie 

d'Aix-la-Chapelle,  du  Limbourg  hollandais  et  de  Liège.  Voir 

Bulletin,  pp.  LXXXI  et  .LXXXVI. 
Planche  IV.  Carte  du  relief  du  sous-sol  primaire  et  de  l'extension 

des  mers  crétacées  dans  le  nord  de  la  France  et  de  la  Belgique, 

par  H.  Forir.  Voir  Mémoires,  p.  130. 
Planche  V.  Captage  de  la  source  Marie-Henriette,  alimentant 

l'Etablissement  des  Bains  de  Spa.  Profil  en  long,  à  l'échelle  de 

1  :  80,  par  M.  Sougnez.  Voir  Bibliographie,  p.  21. 
Planche  VI.  Captage  de  la  source  Marie-Henriette,  alimentant 

l'Etablissement  des  Bains  de  Spa.  Plan  et  Coupe, à  l'échelle  de 

1  :  80,  par  M.  Sougnez.  Voir  Bibliographie,  p.  21. 
Planche  VII.  Profil  géologique  de  la  voie  ferrée  de  Beauraing  à 

Anseremme,  à  l'échelle   de   1   :   10.000,  par  H.  Forir.  Voir 

Bulletin,  pp.  CCLXXII-CCCU  et  CCCV. 
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1899-1900 


I.ISTE  DES  MEMBRES 


MBMBRBS  BFFBGTIFS  C). 

1  MM.  Allenbt    (Edouard),    ingénieur  à  la   Nouvelle* 

Montagne,  à  la  Mallieue  (Engis). 

2  Ancion  (Alfred),  ingénieur,  industriel,  32,  bou- 

levard Piercot,  à  Liège. 

3  Arctowski   (Henryk),    étudiant,   45,    rue    Pobt 

d'Avroy,  à  Liège. 

4  Baar   (Armand),  ingénieur   des   mines,   4,  rue 

Lebeau,  à  Liège. 

5  Balat  (Victor),  conducteur  des  ponts  et  chaussées, 

rue  des  Bons- Enfants,  à  Huy. 

6  Bai  TAILLE  (Albert),  ingénieur,  8,  rue  du  Chéra,  k 

Liège. 

7  Bayet  (Louis),  ingénieur,  à  Walcourt. 

8  Beaulieu  (Ed  ),  ingénieur  en  chef-directeur  du 

service  technique   provincial,  40,  quai  Mar- 
cellis,  à  Liège. 

9  Blanghart  (Camille),  ingénieur,  36,  ruede   Pas- 

cale, à  Bruxelles. 

10  Blancquaert  (Désiré),  ingénieur  en  chef  des  ponts 

et  chaussées,  à  Namur. 

1 1  Blonuialx  (Auguste),  ingénieur,  château  de  Champ- 

Bourdon,  à  Thy-le-Chàleau. 

12  BoDY  (Michel),  ingénieur.  88,  boulevard  Charle- 

magne,  à  Bruxelles. 

/         .  .         •••.■■ 

(•)  L'a8t(?riquc  (*)  indique  les  lacmbror  û  vie. 


—    VI    — 

13  MM.  BoissiËRE  (Albert),  ingénieur  à  la  Compagnie  pari- 

sienne du  gaz,  124,  boulevard  Magenta,  5  Paris. 

14  BoLLE  (Jules),  ingénieur  des  mines,  ù  Mons. 

15  BouGNRT  (Eusiache),  ingénieur  en  chef-directeur 

honoraire  des  mines,  à  Jemeppe-s. -Meuse. 

16  BovRROiLLE  (hitienne),   ingénieur    des  charbon- 

nages de  Mariemont  et  Bascoup,  à  Bascoup. 

17  Braconieii  (Frédéric)y  séoateur  et  industriel,  7, 

boulevard  d'Avroy,  à  Liège. 

18  BiucoNiEH  (Ivan),   propriétaire,   au  château    de 

Modave. 

19  Breithof  (Nicolas),  ingénieur,  professeur  à  l'Uni- 

versité, 85,  rue  de  Bruxelles-,  à  Louvain. 

20  Briart  (Paul),  médecin,  à  Bascoup-Chapelle. 

1  Brdls  (Jacques),  rentier,  18,  avenue  Blonden,  à 

Liège. 

22  BusTiN  (Oscar),   ingénieur,  Mont  du   Collège,    à 

Louvain. 

23  BuTTCENBACH    (Franz),     ingénieur,   à   Kerkraede 

(Pays-Bas). 

24  BcTTGENbACH  (Henri),  candidat  en  sciences  natu- 

relles, 2J,  rue  Louvrex,  à  Liège. 

25  Rlttgenbach  (Joseph),  ingénieur,34;  rue  du  Nord, 

à  Bruxelles. 

!2(3  Cautuyvki.s  (Jules),  ingénieur,  inspecteur  général 

de  l'Administration  de  l'agriculture,  215,  rue 
de  la  Loi,  ù  Bruxelles. 

27  Cesaro  (Giuseppe),   membre  correspondant    de 

TAcadémie.  professeur  à  l'Université  de  Liège, 
ù  Glons. 

28  Charneux  (Alphonse),  propriétaire,  au  château  de 

elà  Beaurainget3i,rue  du  Président, à  Namur. 

20  Chalihion  (foseplo,   ing»^nieur  en  chef  honoraire 

dts  mines,  -^  Auderghem,  près  Bruxelles. 


—    VII    — 


30  MM.  Clerfayt  (Adolphe),   ingénieur,    15,  nie  Sohet/ 

à  Liège. 

31  CoGELS  (Paul),  propriétaire,  au  château  de  Boeo- 

kenberg,  à  Deurne-lez-Â.nvers. 

32  Collège  de  Belle-Vue,  à  DîDant. 

33  CoLLON  (Auguste),  docteur  en  sciences,  14,  boule- 

vard de  la  Constitution,  à  Liège. 

34  CoppoLBTTi  (Coriolano),  scesa  San  Francesco^  à 

Catanzaro  (Italie). 

35  CoH>ET  (Jules),  docteur  en  sciences  naturelles, 

professeur  à  l'Ëcple  provinciale  d'industrie  et 
des  mines  du  Hainaut,  13,  boulevard  Charles- 
Quint,  à  Mons. 

30  Crépin  (François),  membre  de  l'Académie,  direc- 

teur du  Jardin  Botanique,  31,  rue  de  l'Associa- 
tion, à  Bruxelles. 

37  Crignier  (Alfred),  négociant  en  charbons,  15,  bou- 

levard Gendebien,  à  Mons. 

38  Crismer   (Léon),  professeur  à  l'Ecole  millitaire, 

58,  rue  de  la  Concorde,  à  Bruxelles. 

39  Daimeries    (Anthime),    ingénieur,    professeur  à 

r Université,  4,  rue  Royale,  à  Bruxelles. 

40  De  Brouwbr  (Michel),  étudiant,  24,  rue  de  la 

Station,  à  Louvain. 

41  uK    Damseaux    (Albert),    docteur    en    médecine, 

inspecteur  des  eaux  minérales,  rue  Neuve, à  Spa: 

42  DE  DoRLonoT  (Henry),  chanoine,  docteur  en  théo- 

lofîie,   professeur  à  l'Université,   44,   rue   de- 
Bériot,  à  Louvain. 

43  •  De  Greeff  (R.  P.  Henri),  professeur  à  la  faculté 

des  sciences  du  Collège  N.  D.  de  la  Paix,  à 
Namur. 

44  DE  Grunne  (comte  Charles   db-Hemrigourt),  étu- 

diant, à  Ophem,  par  Wesembeek. 

45  De Jaer  (Ernest),  inspecteur  général  des  minee^- 

2-2,  rue  de  la  Chaussée,  à  Mons. 


—   VIII    ^ 

4SclllM.  DSiJASft  (J4iles),  ingénieur  en  chef-directeur  des. 
mines,  14,  rue  Grand -Trou -Oudart,  à  Mens. 

47  ,  '     >DeiAR»iN  (Louis),  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mineSy  186,, rue  du  Trône,  à  Ixelles. 

48  *  De  Koninck  (Lucien-Louis),  ingénieur^  professeur 

à  rUniversité,  1  hi»^  quai  de  l'Université,  à 
-         •'  •  Liège  (en  été,  à  Hamôir). 

49  UE  u  Vallée  Poussin    (Charles),    professeur   à 


h 


.<:o.i 


PUniversité,  190,  rue  de  Namur,  à  Louvain. 


50  ,         DE  LiMBURG  Stirum  (comte  Adolphe),  membre  de  la 
Chambre  des  représentants,  15«  rue  du  Conl<^' 
merôe«  à  Bruxeltes,(en  été,  à  Bois-St-Jean,  par 
'  Mânhay).  ' 
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51  Delvaux  (Emile),  capitaine  de  cavalerie  pensionné, 

membre  de  la  Société  géok>gique  de  France, 
"*'•  •   216,  avenue  Orugman,  à  Uccle. 

52  DE  Macah  (Julien),  ingénieur,  au  château  d'Em- 

bouk*g,  par  Chênée. 

53  Denis  (Hector),  avocat,  mc^mbre  de  la  Chambre 

des  représentants,  professeur  à  TUniversité  de 
Bruxelles,  4-2»  rue  de  la  Croix,  à  Ixelles. 

54  i;        OE  PiEB^NT. (Edouard),  au  château  de  Rivière,  à 

Profondeville. 

55  De  Poydt  (Marcel),  avocat,   directeur  du  conten- 

tieux de  la  ville  de  Liège,  108,  boulevard  de  la 
Sauvenière,  à  Liège. 

5*>  DE  Rel'l  (Gustave),    ingénieur,    11,    boulevard 

Cauchy,  à  Namur. 

57  DescAMPs  (Armand),  ingénieur,  à  St-Symphorien. 

58,  ,  DE  Sélys-Lgngchami^s  (baron  Edmond),  membre 
de  TAcadémie,  sénateur,  32,  boulevard  delà 
Sauvenière,  à  Liège. 

59  DE.StuYi-LoNCHAMKs   (baron    Rapha'ël>,>  rentier, 

:y,  boulevard  de  la  Sauvenière,  i  Liège. 

60  '     DpsrRRT(EmîFe>,!ngonieur,àAnor (France,  Nord)-. 


—   IX  — 

61  MM.  Despret  (Eugène),  ingénieur,  directeur    de   là 

Société  métallurgique  de  et  à  Boom. 

62  Desprkt  (Georges),   ingénieur,  à  Jeumont,    par 

Erquelines,  poste  restante. 

63  DE  Stefani  (Carlo),  professeur  à  l*Institut  royal 

d'études  supérieures,  2,  Piazza  San  Marco,  à 
Florence  (Italie). 

64  *  Destinez  (Pierre),  préparateur  à  T Université,  9, 

rueSte  Julienne,  à  Liège. 

65  Devos  (Edmond),  ingénieur-architecte,  professeur 

à  r Académie  royale  des  beaux-arts,  il,  rue 
Sohet,  à  Liège. 

66  *  Dewalqub  (François),  ingénieur,  professeur  à 

l'Université,  26,  rue  des  Joyeuses- Entrées,  à 
Louvain. 

67  Dewalqce  (Gustave),  docteur  en  médecine  et  en 

sciences,  membre  de  l'Académie,  professeur 
émérite  à  l'Université,  17,  rue  de  la  Paix,  à 
Liège. 

68  DoNCKiRR  UE  DoNCREL  (Charles),  ingénieur,  52,  rue 

de  rinstruction,  à  Cureghem,  Bruxelles. 

69  DoRMAL  (Victor),  docteur  en  sciences  naturelles, 

secrétaire  de  la  Société  géologique  du  Luxem- 
bourg, 17,  rue  de  Bastogne,  à  Ârlon. 

70  DucHESNE  (Georges),  ingénieur,  8,  quai  Marcellis, 

à  Liège. 

71  DcGNioLLB    (Maximilien),    professeur    émérite   à 

rUniversité,  45,  Coupure,  rive  gauche,  à  Gand. 

72  DuMONT  (André),  ingénieur,  professeur  à  l'Univer- 

sité, 18,  rue  des  Joyeuses- Entrées,  à  Louvain. 

73  Dlpire  (Arthur),  ingénieur,  directeur- gérant  des 

Charbonnages  Unis  de  TOuest  de  Mons,  à  Dour. 

74  DiRANT  (Henry),  ingénieur,  inspecteur  général  des 

(harbon  nages  patronnés  par  la  Société  générale 
pour  favoriser  l'industrie  nationale,  20,  pla<!fé 
Loix,  à  Bruxelles. 


75  MM.  DuBAXT  (Prudent),  directeur-gérant  du  charbon- 
nage  du  l'oirier,  ù  Montigny-sur-Sambre. 

70  EucHÈNB  (A.lbert),  ingénieur  civil  des  mines,  8,  bou- 

levard de  Versailles, à  St-Cloud  ^France,  Seine- 

etOise). 
• 

77  FiRKBT  (Adolphe),  inspecteur  général  des  mines, 

chargé  de  cours  à  rUniversité,  28,  rue  Dartois, 
à  Liège. 

78  Folie  (François),  docteur  en  sciences,  membre  de 

TAcadémie,  rue  Billy,  à  Grivegnée. 

79  Fo.NiAKOFF  (Antonin),  ingénieur,  directeur  de  la 

Société  anonyme  des  Hauts-Fourneaux  de 
Biélaïa,  station  du  chemin  de  fer  Sud-£st, 
gouvernement  d'Ekaterinoslaw  (Russie). 

80  FoRiR  (Henri),  ingénieur, conservateur  des  collec- 

tions minérales  et  répétiteur  à  l'Université,  25, 
rue  Nysten,  à  Liège. 

81  FouRMARiER  (Paul),  ingénieur  des   mines,  à  La 

Huipe. 

82  FouHNiER  (dom  Gri^goire),  bénédictin,  à  l'abbaye 

de  et  à  Maredsous. 

83  FiiAiPONT (Julien),  membre  correspondant  de  TAca- 

démie,  professeur  à  TUniversité,  33,  rue  Mont- 
St-Martiii,  à- Liège. 

84  Galland  (  A.),  ingénieur  d  arrondissement  duser- 

vice  provincial  de  la  Flandre  Orientale,  à  Gand. 

85  GiLkiNET  (Alfred),  docteur  en  sciences  naturelles, 

membre  do  l'Académie,  professeur  à  l'Univer- 
sité, 13,  rue  Henkin,  à  Liège. 

86  GiUET  (Camille),  docteur  en  sciences,  pharmacien. 

professeur  de  chimie  à  TEcole  supérieure  des 
textiles,  40,  avenue  de  Spa,  à  Verviers. 

87  GiLLET( Lambert),  ingénieur,  fabricant  de  produits 

réfractaires,  à  Andenne. 

88  GiNDORFF  (Auîîuste),  ingénieur,  directeur  de    la 

Société  ottomane  des  eaux  de  Smyrne,  à 
Smyrne  (Asie  Mineure). 
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89  M. VI.  GiNDORKF  (Frantz),  directeur-général  de  la  Société 

de  la  Nouvelle-Montagne,  à  Engis. 

90  Goret  (Léopold),  ingénieur,  professeur  émérite  à 

rUniversité,  23,  rue  Ste-Marie,  à  Liège. 

91  Gmlleaumb  (André),  pharmacien,  à  Spa.  , 

92  Habets  (Alfred),  ingénieur,  professeur  à  l'Univer- 

sité, 4,  rue  Paul  Devaux,  à  Liège. 

93  Ballet  (André),  ingénieur  au  corps  des  mines', 

17,  rue  de  la  Petite  Guirlande,  à  Mons. 

94  Halleux  (Arthur),  ingénieur  du  service  technique 

provincial,  70,  rue  Fabry,  à  Liège. 

95  Halzel'r  (Jules  Vanderheyden  a),  ingénieur,  25, 

boulevard  d'Avroy,  à  Liège. 

96  Henin   (Jules),    ingénieur,  directeur-gérant    du 

charbonnage^d'Aiseau-Presles,  à  Farcienne^. 

97  Henneqdln  (Kmile),  général-major  retraité,  direc- 

teur de  1  Institut  cartographique  militaire,   la 
Cambre,  à  Bruxelles. 

98  HiND  (Wheelton),  M.  D.,  F.  G.  S.,  Roxeth  House, 

à  Stoke-onTrent  (Angleterre). 

99  Holzapfel  (D'  E.),   professeur  à   l'Ecole   royale 

technique  supérieure,  3,  Stephanstrasse,  à  Aix- 
la-Chapelle  (Prusse). 

100  HiJitRRT  (Herman).  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,  chargé  de  cours  à  TUniversité,  66,  rue 
Fabry,  à  Liège. 

101  Isaac  (Isaac),    ingénieur,  directeur-gérant  de  la 

Compagnie  de  charbonnages   belges,    à    Fra- 
meries. 

102  Jacquet  (Jules),  ingénieur  principal  des  mines, 

til,  rue  de  la  Terre  du  Prince,  à  Mons 

\0'.)  Janson  (Paul),  avocat,  sénateur,  05,  rue  Defacqz, 

à  Si-Josse-ten-Noode. 


—  XII    — 

104  MH. iflÂSSART  (Ck>nstant),   ingénieur  au  Syndicat  des 

charbonnages  liégeois,  &5,  rue  Chéri,  à  Liège. 

105  JoRissEN  (Armand),    membre    correspondant  de 

l'Académie,  professeur  à  TUniversité,  106,  rue 
Sur- la -Fontaine,  à  Liège. 

106  JoRi^sENNB  (Gustave),  docteur  en  médecine,  130, 

boulevard  de  la  Sauveniëre,  à  Liège. 

|07  JoTTRAND  (Félix),  ingénieur-directeur  de  l'Asso- 
ciation des  Industriels  de  Belgique  contre  les 
accidents  du  travail,  à  Waterloo. 

108  Kletbr  (Gustave),  avocat,  échevin  des  travaux 

publics  de  la  ville  de  Liège,  21,  rue  Fabry,  à 
Liège. 

109  Klinksibk  (Paul),  libraire,  52,  rue  des  ICcoles,  à 

Paris. 

110  Krei;limger  (Adolphe),  ingénieur,  51,  chaussée  de 

Charleroi,  à  Bruxelles. 

111  KuBORN    (Hyacinthe),    docteur    en    médecine, 

membre  de  TAcadémie,  président  de  la  Société 
royale  de  médecine  publique  de  Belgique,  à 
Seraing. 

1 12  K  UMPS  (Gustave),  ingénieur  en  cher  honoraire  des 

ponts  et  chaussées,  88,  rue  du  Prince-Royal, 
à  Bruxelles. 

113  Laboratoire  de  Géologie  du    Muséum  d'histoire 

naturelle,  à  Paris. 

114  Lambinet  (Adhéroar),  ingénieur,  à  Auvelais. 

115  Lambiotte  (Victor),  ingénieur,  directeur-gérant  de 

la  Société  anonyme  des  Charbonnages  Réunis 
deRoton  Farciennes,  Beaulet et  Oignies-Aiseau, 
à  Tamines. 

116  Lambot   (Léopold),    ingénieur   et    industriel,    à 

Marchienne-au-Ponl. 

117  Laporte  (Léopold),  ingénieur,  56,  avenue  Louise, 

à  Bruxelles. 

118  Latims  (Léon),  ingénieur-expert,  ù  Scncffo. 
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119  MM.  Lauhent  (Odon))  ingénieur,  directeur-gérant  des 

Charbonnages   des  Chevalières    de   Dour^   à 
Dour. 

120  Lrchat  (Charles),  ingénieur,  325,  avenue  Louise, 

à  Bruxelles. 

121  Lbdbnt  (Marcel),  docteur  en  sciences,  assistant  et 

préparateur  à  l'Université,  69,  rue  Louvrex,  à 
Liège. 

122  Leduc  (Victor),  ingénieur,  directeur-gérant  de  la 

Société  anonyme  des  Ressaies,  à  Jemeppe-sur- 
Meuse. 

123  Lejeunb  de ScHiERVEL (Charles), château  de  Mielen, 

à  St-Trond. 

124'         Lemaire  ^Emmanuel),  ingénieur    au  corps   des 
mines,  18,  rue  des  Clarisses,  à  Liège. 

125  Le  Paicb  (Ulric),  élève-ingénieur,  Observatoire 

de  Cointe,  à  Liège. 

126  Lequarré  (Nicolas),  professeur  à  TUniversité,  37, 

rue  André  Dumont,  à  Liège. 

127  Leroux  (A.),  docteur  en  sciences,  directeur  de  la 

fabrique  de  dynamite,  à  Arendonck. 

128  L^Hoest  (Gustave),  ingénieur  en  chef  au  chemin 

de  fer  de  l'Etat,  85,  rue  Malibran,  à  Ixelles. 

129  LiBERT  (Joseph),  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,  9,  rue  Mathieu,  à  Namur. 

130  LiESENS  (Mathieu),   ingénieur,  directeur-gérant 

de  la  Société  anonyme  des  Charbonnages  de 
Tamines,  à  Tamines. 

131  LiPPENs  (Paul),  ingénieur  des  mines,  13,  quai  au 

filé,  à  Gand. 

132  LoHEST  (Maximin),  ingénieur  honoraire  des  mines, 

professeur  à  TUniversité,  ^Qter,  rue  Mont-St- 
Martin,  à  Liège. 

133  LoisEAU  (Oscar),  directeur  de  Tusine  à  zinc  d'Où- 

grée,  à  Ougrée. 
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134  MM.  Malaise  (Constantin),  membre  derAcadémie,  pro- 

fesseur émérite  à  rinstitut  agriooley  à  Gem- 
bloux. 

135  Margottt  (Désiré),  ingénieur,  à  Montegnée,  par 

Ans. 

136  Haeco   (Dieudonné),     docteur   en    médecine,  à 

Garniôres. 

137  Harinkblle  (  ),  industriel  à  La  Haye  (Pays- 

Bas). 

138  Hativa  (Henri),  ingénieur,  directeur-gérant  de  la 

Société  des  Produits,  à  Flénu. 

139  Michel  (Hector),  ingénieur,  directeur-gérant  de 

la  Société  anonyme  des  Charbonnages  Willem- 
Sophia,  à  Heerlen  (Limbourg  Néerlandais). 

140  MiNSiER  (Camille),  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,  20,  rue  Baslé,  à  Charleroi. 

141  MoENS  (Jean),  avocat,  à  Lede. 

142  MouRLON  (Michel),  membre  de  TAcadémie,  direc- 

teur du  Service  géologique  de  Belgique,  107, 
rue  Belliardy  à  Bruxelles. 

143  MULLBNDERS  (Joseph),  ingénieur,  7,  rue  Renkin, 

à  Liège. 

144  NiCKBRs  (Joseph),  curé,  à  Izel. 

145  NiHOUL  (Edouard),  docteur  en  sciences  naturelles, 

chef  des  travaux  et  répétiteur  de  chimie  indus- 
trielle à  rUniversité  de  Liège,  à  Waremme. 

146  Orman  (Ernest),  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,  19,  rue  de  la  Clef,  à  Mons. 

147  Paquot  (Remy),  ingénieur,  président  de  la  Com- 

pagnie française  des  mines  et  usines  d'Escom- 
brera-BIeyberg,  à  Bleyberg. 

148  Passelecq  (Philippe),  ingénieur,  directeur-gérant 

du   charbonnage  de   Sacré-Madame,  à    Dam- 
premy. 

149  Pavoux  (Eugène),  ingénieur,  fabricant  de  caout- 

chouc  industriel,  14,  rue  Delaunoy,  à  Molen- 
beek  (Bruxelles). 
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150  MM.  Pbtermakn  (Arthur),  docteur  en  sciences  naturelles^ 

directeur  de  la  Station  agronomique  de  l'Etat, 
à  Gembloux. 

151  Picard  (Edgar),  ingénieur-  directeur  des  établisse- 

ments de  la  Vieille-Montagne  de  Valentin-Coq 
à  Jemeppe-s.- Meuse. 

152  PiETTE  (Olivier),  ingénieur,  à  Denée,  par  Saint- 

Gérard. 

153  PiRRT  (Adolphe),   membre  de  diverses  sociétés 

savantes  de  la  Belgique  et  de  l'étranger,  "22, 
rue  du  Château,  à  Tournai. 

154  PiRMEZ  (Henri),  propriétaire,  17,  rue  Forgeur,  à 

Liège. 

155  Plumier  (Charles),  ingénieur  en  chef  de  la  Société 

d'industrie  houillère  méridionale,  â  Gorlofkay 
gouvernement  d'Ekaterinoslaw  (^Russie). 

156  QuESTiENNE (PauI),  ingénieur  du  service  technique 

provincial,  13,  rue  Sohet,  à  Liège. 

157  Raeymaekers  (Désiré),  médecin  de  bataillon  au  3* 

régiment  d'artillerie,  1,  rue  de  la  Chapelle,  à 
Tirlemont. 

158  Ralli  (Georges),  ingénieur,  directeur  de  la  Société 

des  mines  de   Balia  Karaïdin,   30,   Karakeui 
Yéni-Han,  à  Constantinople  (Turquie). 

159  Raoult  (Paul),  ingénieur  chef  de  fabrication  à  la 

Nouvelle-Montagne,  à  Engis. 

100  RKNAHD(Alphonse),abbé,  professeur  à  rUniversilé, 

Institut  des  sciences,  rue  du  Roger,  à  Gand. 

ICI  Renault  (Emile),  ingénieur,  6,  rue  de  Sluse,  à 

Liège. 

162  Reulealx   (Jules),  ingénieur,  consul   général  de 

Belgique  à  Odessa  (Russie), 33,  rue  Hemricourt, 

à  Liége. 

163  RocouR  (Georges),  ingénieur,  administrateur  de 

Sociétés  industrielles,  avenue  Rogier,  à  Liége. 
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164MM.  RoGEA  (Nestor),  ingénieur  des  Charbonnages- 
Réunis  de  Charleroi,  17,  avenue  des  Viaducs,  à 
Charleroi. 

165  RoNKAR  (blmile),  ingénieur  des  mines,  professeur 

à  l'Université,  6,  rue  Courtois,  à  Liège. 

166  ScHMiDT  (Fritz),  ingénieur  civil  des  mines,  17, 

boulevard  Hausmann,  à  Paris. 

167  •  ScHMiTz  (le  R.  P.  Gaspar),  S.  J.,  directeur  du 

Musée  géologique  des  bassins  houillers  belges, 
11,  rue  des  Récollets,  à  Louvain. 

168  Sépulchrb  (Armand),  ingénieur-directeur,  à  Aul- 

noye  lez-Berlaimont  (France,  Nord). 

169  Sépulghrb  (Victor), ingénieur,  consul  de  Relgique, 

à  Maxéville,  près  Nancy  (France,  Meurtbe-et- 
Moselle). 

170  SiLVERTZER  (Florent),  abbéf,  professeur  au  Collège 

StJoseph,  à  Hasselt. 

171  Smetstbrs  (Joseph),  ingénieur  en  chef-directeur 

des  mines,  à  Marcineiie,  par  Charleroi. 

172  *  SoLVAY  et  0*y  industriels,  19,  rue  du  Prince- 

Albert,  à  Bruxelles. 

171^  SoM7ÉE  (Léon),  ingénieur,  22,  rue  des  Palais,  à 

Bruxelles. 

174  SoREiL  (Gustave),  ingénieur,  à  Maredret. 

175  SoTTiAUx  (Amour),  directeur  gérant  de  la  Société 

anonyme  des  charbonnages,  hauts-fourneaux 
et  usines  de  Strépy-Bracquegnies,  à  Strépy- 
Bracquegnies. 

176  SouHEUR  (Baudouin),  ingénieur,  directeur-gérant 

de  la  Société  charbonnière  des  Six-Bonniers, 
à  Seraing. 

177  Stassart  (Simon),  ingénieur  au  corps  des  mines, 

professeur  d'exploitation  à  Tecole  provinciale 
des  mines  du  llainuut,  boulevard  Dolez,  à 
Mons. 

178  Stechert  (G.  Ë.),  libraire,  76,  rue  de  Rennes,  à 

Paris  (France). 
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179  MM.  Stfjnbach  (Victor),  ingénieur,  38,  rue  de Livourna, 

à  Bruxelles. 

180  Stoclet  (Victor),  ingénieur,  secrétaire  de  la  Gom- 

pagnie  du  Nord  de  la  Belgique,  73,  avenue 
Louise,  à  Bruxelles. 

181  Stokms  (Raymond),   propriétaire,  château  d'Oir- 

beek,  par  Tirlemont. 

182  Thaijvotb   (Albert),   ingénieur,   rue  du  Parc,  à 

Charleroi. 

183  Théatb  (Ernest),   ingénieur,  5,  rue  Trappe,  à 

Liège. 

184  TiHON  (Ferdinand),  docteuren  inédecine,à  Tbeux. 

185  TiLLiER  (A.chille),  architecte,  à  Pâturage. 

18G  ToMSON  (Eugène),  ingénieur,  directeur  des  mines 

de  Harpen,  36,  Ostwald,  à  Dortmund  (Prusse). 

187  Uhlenbroeck  (G.   D.),   ingénieur,  383,    avenue 

Louise,  à  Bruxelles. 

188  VAN  DER  Bruggen  (Louis),   membre  de  diverses 

sociétés  savantes,  109,  rue  Belliard,  à  Bruxelles. 

189  Vanderhaegkn  (Hyacinthe),  membre  de  la  Société 

royale  de  botanique  de  Belgique,  156,  chaussée 
de  Courtrai,  à  Gand. 

190  van  Ertborn  (baron  Oclave),  38,  avenue  du  Duc, 

à  Boitsfort. 

191  VAN    Hoegaerden    (Paul),    avocat,    7,   boulevard 

d'Avroy,  à  Liège. 

192  VAN  Zutlen  (Gustave),  ingénieur  et  industriel, 

quai  des  Pêcheurs,  à  Liège. 

193  VAN  ZuYLEN  (Léou),  ingénieur  honoraire  des  mines, 

51,  boulevard  Frère-Orban,  à  Liège. 

194  Vasseur  (Adhémar),  ingénieur,  directeur-gérant 

du  charbonnage  du  Couchant-du-Flénu,  àQua- 
regnon. 

• 

195  Velgb  (Gustave),  ingénieur  civil,  conseiller  pro- 

vincial et  bourgmestre  de  Lennick-St-Quentin. 
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196  MM.  Vbrcken  (Raoul),  ingénieur  en  chef  de  la  Société  des 

charbonnages  du  Centre  du  Donetz,  à  Kadiewka, 
gouvernement  d*£katerinoslaw  (Russie). 

197  Warnier  (Emile),  ingénieur,  53,  rue  du  St-Esprit, 

à  Liège. 

198  Waiteyne (Victor)  ingénieur  en  chef-directeur  des 

mines,  138,  avenue  de  la  Couronne,  Bruxelles. 

199  Wéry  (Emile),  ingénieur  des  mines  et  électricien, 

directeur  des  travaux  aux  charbonnages  d'Ab- 
hoo2  et  de  Bonne-Foi-Hareng,  à  Milmort,  par 
Herslal. 

200  Wéry  (Louis),  docteur  en  médecine,  à  Fosses.  ' 

201  WooT  DE  TitiXHE  (Joseph),  propriétaire,  42,  boule- 

vard d'Omalius,  à  Saizinnes  (Namur). 
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MEMBRES  HONORAIRES. 

t 

{30  au  plus). 

1  M IM.  Bakrois  (Charles),  professeur-adjointe  i|  Faculté 

des  sciences,  37,  rue  Pascal,  ù  Lille  (France, 
Nord.) 

2  Benecke  (Ernest-Wilhelm),  professeur  de  géologie 

à  PUniversité,   43,  Gœthestrasse,  Strasbourg 
(Allemagne). 

3  Capbllim  (Giovanni),  commandeur,  recteur   de 

l'Université,  viaZamboni,  à  Bologne  (Italie). 

4  CoccHi   (igino),   professeur,  commandeur,  direc- 

teur du  Musée  d'histoire  naturelle,  à  Florence 
(Italie). 

5  DE  Karpinski  (Alexandre),   Excellence,  directeur 

du  Comité  géologique   russe,  à  l'Institut  des 
mines,  à  St-Pétersbourg. 

6  Delgado  (J.-F.-N.),  directeur  de  la  Commission 

des  travaux  géologiques  du  Portugal,  113,  rue 
do  Arco  à  Jésus,  à  Lisbonne. 

7  Etheridge  (Robert),  Esq.,  F.  R.  S.,  L.,  and.  E.  S. 

14,  Carlyle  Square,  Chelsea,  à  Londres,  SW. 

8  Evans  (Sir  John),  industriel,  K.  C.  B.,  F.  R.  S., 

Nash  Mills,  Hemel  Hempstead  (Angleterre). 

9  FouQUÉ  (F.)  membre  de  Tlnslilut,  professeur  au 

Collège  de  France,  23,  rue  Humboldt,  à  Paris. 

10  Gaudry  (Albert),  membre  de  l'Institut,  professeur 

au  Muséum,  7  bis,  rue  des  Saints-Pères,  à 
Paris. 

11  Gkimtz  (Hans-Bruno),  professeur  à  TUniversité, 

conseiller  inlime,10,  Lindenauslrasse,à  Dresde 

(Saxe). 

12  Gosselet  (Jules),   professeur  à  la   Faculté    des 

sciences,  correspondant  de  l'Institut,  18,   rue 
d'Antin,  à  Lille  (France,  Nord). 
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13  MM.  Hauchkcobnb  (W.)»  directeur  de  rAcadémie  des 

mines  et  de  la  Carte  géologique  d^  Prusse  et  de 
Thuringe,  44,  Invalidenstrasse,  à  Berlin. 

14  Hughes    (Thomas    M'Kenny),   Esq.,    F.    R.    S. 

professeur  à  TUniversité,  Trinity  Collège,  à 
«    Cambridge  (Angleterre). 

15  HuLL  (i^dward),  Esq.,  F.  H.  S.,  ancien  directeur 

du  Geological  Survey  de  rilrlande,  20,  Arundel 
Gardens,  Notting  Hill,  à  Londres,  W. 

16  Kaysbr  (D'  Emmanuel),  professeur  de  géologie  à 

rUniversité,  membre  de  l'Institut  royal  géolo- 
gique, à  Harburg  (Prusse). 

17  LiNDSTRÔM    (Gustaf),    professeur,    intendant   du 

Muséum  Hikes  d'histoire  naturelle  et  de  paléo- 
zoologie, Samlingarna,  Stockholm  (Suède). 

18  Michel-Lkyv  (â.),  ingénieur  en  chef  des  mines, 

professeur  à  l'Ecole  des  mines,  directeur  du 
Service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la 
France,  26,  rue  Spontini,  à  Paris. 

19  Mojsisovics    VON    Mmsvar    (Edmund),   conseiller 

supérieur  I.  R.  des  mines,  vice-directeur  du 
Service  I.  R.  géologique  du  royaume,  26, 
Slrohgasse,  3/3,  à  Vienne  (Autriche). 

20  NiKiTiN  (Serge),    géologue   en   chef  du   Comité 

géologique,  à  l'Institut  des  mines,  à  Saint- 
Pétersbourg. 

21  Pellati  (Nicolas),    commandeur,    inspecteur  en 

chef  des  mines,  directeur  du  Comité  royal 
géologique,  à  Rome. 

22  Rammelsberg  (C.  F.),  professeur  émérite  à  TUni- 

versité,  à  Berlin. 

23  SuEss    (Eduard),    professeur    à    rUniversité,   à 

Vienne  (Autriche). 

24  TcHERNYscHEFF  (Théodore),  géologue  en  chef  du 

Comité  géologique,  à  rinstitut  des  mines,  à 
Saint-Pétersbourg. 
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25  MM.  Trautsgbold  (H.),  professeur  émérite,  5,  Esslin- 

gerstrasse,  Carisruhe  (Grand-Duché  de  Bade). 

26  VON  KocNEN  (D' Aldoph),  professeur  k  l'Université, 

à  Gœltingen  (Prusse). 

27  VON  ZiTTEL  (D'  Karl),  professeur  à  l'Uni versilé,  à 

Munich  (Bavière). 
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MBMBRBS  CORRESPONDANTS. 

(60  au  plus.) 

1  MM.  Bertrand  (Marcel),  ingénieur  en  chef  des  mines, 

membre  de  l'[nslitut,  professeur  ù  TEcole  des 
mines,  101,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

2  Blanford  (W.-F.),  ancien  directenr  du  Geological 

Survey  de  l'Inde,  72,  Bedford  Gardens,  Ken- 

sington,  à  Londres. 

3  BoNNEY  (le  Révérend  Thomas  Georges),  F.  II.  S., 

F.  G.  S.,  professeur  à  TUniversity  Collège,  23, 
Denning  Road,  Hampstead,NW.,  à  Londres. 

4  Boule  (Marcellin),  assistant  au  Muséum  d'histoire 

naturelle,  57,  rue  Cuvier,  à  Paris. 

5  Brusina  (Spiridion),  directeur  du  Musée  national 

de  zoologie  et    professeur    à    l'Université,   à 
Agram  (Autriche,  Croatie). 

6  Carruthers  (William),  paléontologiste  au  British 

Mu^eumy  à  Londres. 

7  CossMANN  (Maurice),  ingénieur  en  chef  au  chemin 

de  fer  du  Nord,  95,  rue  de  Maubeuge.  à  Paris. 

8  CiRKUNKR  (Hermann),    professeur  à   l'Uni versité, 

a  Leipzig  (Saxe) 

9  Dawkins  (W.  Boyd),  F.  R.  S.,  professeur  à  l'Uni- 

versité Victoria,  à  Manchester  (Angleterre). 

10  DE   CoRiAZAU  (Daniel),  ingénieur,  membre  de  la 

Commission  de  la  carte  géologique  d'Espagne, 
Velasquez,  32,  à  Madrid. 

H  DE  Lapi'arent  (Albert),  membre  de  l'Institut,  pro- 

fesseur à  rinstitut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt, 
h  Paris. 

!'2  OK   LoRiOL  (Perceval),  i   Frontenex,  près  Genève 

(Suisse). 
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13  MM.  DE  MoELLER  (Valérian),   membre  du  Con«étt  d4 

ministre  desdomaines«  Ile  de  Balise,  2*  ligne, 
h  l'angle  de  la  Grande -Prospect,  à  Saint-Péters- 
bourg. 

14  DE  RouviLLE  (Paul),  doyen  honoraire  de  la  Facullé 

des  sciences,  à   Montpellier  (France,  Hérault). 

15  DoLLFUs  (Gustave),  géologue  attaché  au  Service 

de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France^ 
45,  rue  de  Chabrol,  à  Paris. 

16  DouviLLÉ  (Henri),  ingénieur  en  chef  des  mines, 

professeur  à  TEcoIe  des  mines,  207,  boulevard 
St- Germain,  à  Paris. 

17  Favre  (Ernest),  g,   rue  des  Granges,  à  Genève 

(Suisse). 

18  François  (Jules),  inspecteur  général  des  mines, 

81,  rue  Miromesnil,  à  Paris. 

• 

19  Frazer  (Persifor),  D'^Sc,  professeur,  Room  1042, 

Drexel  Building,  à  Philadelphie,  Penn.  (Etats- 
Unis.) 

*  • 

20  Gilbert  (G.-K),  au  GeologicalSufwey  des  Etats- 

Unis,  à  Washington  (Etats-Unis). 

21  Grand'Eiîry(F.  Cyrille),  ingénieur,  correspondant 

*!e  rinstitut,  5,  cours  Victor  Hugo,  à  Saint- 
Elienne  (France,  Loire). 

22  Heim  (Albert),  professeur  à  l'Université,  à  Zurich 

(Suisse). 

23  HiCKs  (Henri),   docteur  en  médecine,   Hendon-r 

Grove,  Hendon,  à  Londres,  NW. 

24  HoEKEu    (Hans),    professeur    à    TAcadémie    des 

mines,  à  Leoben  (Autriche). 

25  Jacquot  (E  ),    inspecteur  général  des  mines,  83, 

rue  de  Monceau,  à  I^aris. 

26  JuDD  (J.-W.),  F.  II.  S.,  professeur  de  géologie  à 

l'Ecole  royale  des  mines.  Science  Schools, 
South  Kensington.  à  Londrc-^,  SW. 

27  LiNDSTRÔM  (Axel  Fr.),  attaché  au   levé  géologique 

de  la  Suède,  à  Stokholm. 
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38  MU.  MATTaEw(George8-F.)«  inspecteor  des  douanes,  à 
St-Joho,  Nooveao-Branswick  <  Canada). 

29  Mattikolo  (Ettore),  ingéniear,  directeur  do  labo- 

ratoire chimiqoe  de  rOfGce  royal  des  mines,  à 
Rome. 

80  Match  (Charles),   professeur  à  rUniversité,  20, 

Tbalstrasse,  Hottingen,  i  Zurich  (Suisse). 

31  Mbdlicott  (H.-B.),  ancien  directeur  du  Geological 

Survey  de  rinde,  à  Calcutta. 

92  K0BDEICSK1Ô1.D  (A.-E.)  professeur  à  l'Université,  à 

Stockholm. 

33  PiSATii  (Félix)y  professeur  de  chimie  et  de  minéra- 

logie, 130,  boulevard  St-Germain,  à  Paris. 

34  PoBTis    (Alexandre),    professeur,    directeur   du 

Musée  géologique  de  l'Université,  à  Rome. 

35  PoTieR,  ingénieur  en  chef  des  mines,  membre  de 

rinstitut,  professeur  à  l'Ëcole  polytechnique, 
87,  boulevard  St- Michel,  à  Paris. 

36  PowKLL  (John-W),  ancien  directeur  du  Geological 

Survey  des  Etats-Unis,  à  Washington. 

37  Renevibr    (Eugène),    professeur   de  géologie    à 

TAcadémie,  à  Lausanne  (Suisse). 

38  RoscNBUscH  (D'  Heinrich).   professeur  de  miné- 

ralogie, de  pétrographie  et  de  géologie  à  TUni- 
versité, conseiller  intime,  à  Heidelberg  (Grand- 
Duché  de  Bade). 

39  ScHLÛTRR  (Clemens),  professeur  h  TUniversiti,  à 

Bonn  (Prusse). 

40  Selwyn  (Alfred),   directeur  au  Geological  Survey 

du  Canada,  à  Ottawa  (Canada). 

41  Stekanesco  (Grégoire),  professeur  à  l'Université, 

président  du  Comité  géologique,  8,  Strada 
Verde,  à  Bucarest  (Roumanie). 

42  Stbuver  (Giovanni),   professeur  à  l'Université,  à 

Rome. 

43  Taramki.li  (Torqualo),  commandeur,   recteur  de 

rUuiversité,  à  Pavie  (Italie). 
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44  MM.  TiETZR  (Emîl),  conseiller  supérieur  des  mines,  etc., 

Rasumofskigasse,  23,  Vienne,  III  (Autriche). 

45  ToREL  (Otto),  professeur  de  géologie  à  TUnivei^sité, 

à  Lund  (Suèi^p). 

46  TscHERMAK  (Gustav),  professeur  de  minéralogie  à 

l'Université,  à  Vienne  (Autriche). 

47  TucciMEi  (Giuseppe),  professeur,  à  Rome. 

48  Wjnchell  (N.-H.),  géologue  de  l'Etat,  à  Minnea- 
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SOCI^:TÉ  G^'OLOGIQUE  DE  BELGIQUE. 


Assemblée   gr^nérale   du    19   novembre   1899. 

M.  G.  SoREiL,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  général,  qui 
donne  lecture  du  rapport  suivant. 

Messieurs,  ghers  Confrères, 

J*ai  l'honneur  de  vous  présenter,  en  exécution  de 
Tarticle  20  des  Statuts,  le  rapport  sur  la  situation  de  la 
Société  et  sur  ses  travaux  pendant  Texercice  1898-1899. 

Nous  avons  commencé  Tannée  sociale  avec  186  membres 
effectifs,  mais  nous  avons  eu  le  regret  d'en  perdre  quatre^*) 
et  huit  autres  ont  donné  leur  démission.  Par  contre,  nous 
en  avons  admis  vingt-trois,  de  sorte  que  nous  commençons 
notre  vingt-septicme  année  sociale  avec  200  membres 
effectifs. 

Au  nombre  des  confrères  que  la  mort  nous  a  ravis,  nous 
avons  eu  la  douleur  de  compter  Ad.  de  Vaux,  un  des  fon- 
dateurs de  la  Société,  membre  du  Conseil  depuis  nombre 
d'années,  et  Tun  des  plus  assidus  d'entre  nous  aux  séances. 
J'ai  eu  rhonneur  d'exprimer,  sur  sa  tombe,  les  regrets  de 
la  Société. 

(*)  MM.  Ad.  de  Vaux,  hr.  Durant,  L.  Tasquin  et  G.  Vincent, 


—   XXXII   — 

Un  de  nos  membres  honoraires,  le  chevalier  Fr.  von 
Ilauer  et  trois  membres  correspondants,  le  D'  W.  Dames, 
O.-C.  Marsh  et  H. -A.  Nichotson  ont  également  payé  leur 
tribut  à  la  nature;  leurs  principaux  titres  à  la  reconnais- 
sance du  monde  savant  nous  ont  été  rappelés  par  M.  le 
professeur  6.  Dewalque. 

Nos  publications  sont  presqu'à  jour;  dans  le  courant  de 
cet  exercice,  le  troisième  et  dernier  fascicule  du  tome 
XXIV,  le  deuxième  et  dernier  fascicule  du  tome  XXV  et 
les  trois  premiers  fascicules  du  tome  XXVI  ont  été  publiés. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  dernière  livraison  de 
ce  volume  XXVI  paraîtra  sous  peu.  Quant  au  tome  XXV  bis, 
nous  avons  le  ferme  espoir  qu'il  sera  distribué  dans  le 
courant  de  Texercice  1899-1900;  nous  faisons  appel  aux 
membres  qui  ont  promis  des  communications  pour  cette 
publication  jubilaire,  afin  qu'ils  ne  tardent  pas  à  en  fournir 
le  manuscrit. 

La  session  extraordinaire  prévue  par  nos  Statuts  a  eu 
lieu  dans  les  environs  de  Mons,  sous  la  direction  de  M.  J. 
Cornet.  Nous  ne  pouvons  assez  féliciter  notre  sympathique 
confrère  de  la  remarquable  organisation  et  du  grand 
intérêt  des  excursions;  sans  fatigue  et  sans  perte  de 
temps,  nous  avons  visilé  cette  région  classique  du  crétacé, 
et  constaté  rexactitudc  des  observations  nouvelles  et  très 
importantes  que  notre  guide  y  a  faites  récemment. 

Nos  séances  ont  continué  à  se  tenir  régulièrement.  Voici 
le  relevé  des  communications  qui  y  ont  été  faites  : 

Pour  la  minéralog^ie,  nous  notons,  dans  l'ordre  de  leur 
présentation,  un  mémoire  de  M.  H.  Buttgenbach  sur  la 
Projection  oblique  des  cristaux  simples  et  maclés;  la  pré- 
sentation, par  le  même  membre,  de  Cristaux  de  fluorine 

26  DÉCEMBRE  1899. 
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du  marbre  noir  de  Denée;  une  importante  communication 
de  M.  G.  Cesàro,  sur  une  Méthode  simple  pour  le  dessin 
des  mâcles  en  projection  oblique;  une  note  de  M.  P. 
Destinez,  Sur  un  cristal  de  quartz  du  houiller  inférieur 
de  Souvré  (Visé);  une  rectification  de  M.  H.  Buttgenbach 
à  sa  note  Sur  une  nouvelle  forme  de  la  calamine;  enQn,  un 
intéressant  mémoire  de  M.  G.  Cesàro,  Siir  l'arrangement 
cristallin  du  test  calcaire  de  la  bélemnite,  des  oursins 
et  de  la  tige  dun  cnnoïde,  fossiles  du  crétacé  de  Glons. 

Pour  la  g^éolog^ie,  le  système  silurien  a  fait  l'objet 
d'une  communication  de  M.  J.  Cornet,  SurDayia  navicula, 
Sow.  de  Liévin  (Pas  de  Calais). 

Le  système  devonien  a  fourni  ù  M.  Cti.  de  la  Vallée 
Poussin  le  texle  d'une  Rectification  à  ses  obsei*vations  sur 
la  série  de  Bure  aux  environs  d'Esneux;  M.  P.  Destinez 
nous  a  fait  connaître  la  Découverte  de  Protaster  dans 
rassise  dEsneux,  à  Tohogne;  M.  P.  Fourmarier,  celle  de 
Dipterus  à  Bilstain,  et  M.  B.  Defrenne,  celle  de  grès  blanc, 
gedinnien,  à  Malvoisin;  enfin,  M.  de  Limburg  Stirum 
nous  a  donné  une  importante  Note  sur  la  bordure  rhénane 
au  sud  du  massif  cambrien  de  Stavelot. 

Le  calcaire  carbonifère- a  été  moins  étudié  que  les 
années  précédentes;  cependant,  M. P.  Destinez  a  continué 
à  nous  faire  connaître  la  distribution  stratigraphique  de 
ses  fossiles  dans  trois  communications  :  Quatrième  note 
sur  les  fossiles  du  calcaire  noir  de  Pair  ;  Deuxième  note 
sur  les  fossiles  du  calcaire  noir  dePetit-Modave  et  Fossiles 
viséens  deSeille  et  de  ComblainauPont;  M.  G.  Dewalque 
a  produit  un  travail  analogue,  sur  les  Fossiles  viséens  de 
Lives  et  deSarnson. 

L'étage  liouiller  a  été  étudié  par  M.  Â.  Bertiaux  dans 
son  Esquisse  d'une  étude  paléontologique  sur  le  charbon- 
nage de  Bonne-Espérance,  à  Herstal,  travail  monographique 
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qall  serait  haatemeot  désirable  de  roîr  eotneprendre, 
poor  chaque  siège  d*exploiUUoii,  ainsi  qœ  Fa  fiut  ressortir 
M.  J.  Fraipoot  dans  soo  Appel  amx  étméimnis  et  aux 
imgémiemn  de  ekMrbcmmmges.  Dautres  ooinmQQicatioiis, 
d'ane  importance  économique  coni^idénble,  ooos  ont  été 
bites  sor  la  formation  boaillère;  nous  t  reiiendrons  tantôt. 

Le  système  crétacé  a  fait  robfet  d*nne  note  prélimi- 
naire de  M.  J.  Cornet  sur  La  craie  pkospkaiée  de  dj^ 
dans  la  régûm  de  Baadomrel  de  trois  antres  pabfications, 
dont  il  sera  également  question  tantôt;  enfin,  M.  M.  Lohest 
nous  a  présenté  des  échantillons  de  Phosphate  de  chaux 
de  Biélaîa  ^Dmetz). 

Le  groupe  tertiaire  a  été  le  sujet  d*une  deuxième 
note  de  MM.  G.  Velge  et  O.  van  Ertt)orn  sur  Le  puits 
artésien  de  Westerloo;  d'un  mémoire  de  M.  G.  Velge  sur 
Videniité  des  sables  anversiens  et  des  sables  diestiens  ; 
enfin,  M.  D.  Raeymaekers  nous  a  donné  une  yote  sur  un 
gisement  botanique  d'âge  landénien  supérieur  à  Test  de 
Tirlemant  et  M.  G.  Velge  une  communication  sur  Vexten- 
sion  des  sables  éocènes  laekéniens  à  travers  la  Hesbaye  et 
la  Haute  Belgique,  communication  qui  a  donné  lieu  à  des 
observations  de  la  part  de  MM.  M.  Lobest  et  D.  Raey- 
maekers. 

Les  formations  qaatemaires  et  modernes  ont 

fait,  à  différentes  reprises,  lobjet  de  discussions  et  de 
communications.  Citons,  dans  Tordre  de  présentation, 
une  note  de  M.  M.  Lohest  sur  la  Découverte  de  Rhinocéros 
tichorinus,  Cuv.,  à  Liège,  qui  a  soulevé  des  observations 
de  MM.  Ad.  Firket,  G  Dewalque  et  H.  Forir;  une  note  de 
M.  P.  Cogels  sur  la  Découverte  de  Voluta  Lamberti,  Sow. 
et  de  Fustis  graciles,  Da  Costa,  sur  la  plage,  à  Middel- 
kerke;  une  petite  communication  de  M.  J.  Cornet  sur 
Le  tufcalcairede  Villerot;  un  travail  de  M.  D.  Raeymaekers 
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sur  Une  coupe  dans  le  limon  à  l'ouest  de  Tirlemont;  un 
autre,  du  même  auteur,  intitulé  Découverte  dun  spermo- 
phile  dans  le  quateimaire,  à  Tirlemont \  enfin,  quatre 
articles  sur  Les  coquilles  du  limon^  émanant  de  MM.  G. 
Dewalque,  J.  Cornet,  G.  Malaise,  et  M.  Lohest  et  H.  Forir. 

Mentionnons  encore  une  étude  de  M.  Ed.  Nihoul  sur  la 
Présence  de  fen*ocyanures  dans  Veau  d'un  puits  à 
Bressoux;  une  communication  de  M.  G.  Dewalque,Stir  tin^ 
prétendue  météorite  qui  serait  tombée  à  Tongres;  quelques 
renseignements  relatifs  à  des  Sondages  dans  une  île 
corallienne  et  quelques  considérations  de  M.  Lohest  sur 
les  Terrasses  de  Vile  de  Torgathan  (Norwège). 

La  bibliographie  comprend  des  études  critiques,  faites 
par  M.  F.  Meunier,  d'un  mémoire  de  M.  de  Riaz,  Descrip- 
tion des  ammonites  des  couches  à  Peltoceras  transversa- 
rium  (Oxfordien  supéineur)  de  Trept  (Isère)  et  d'un  travail 
de  M.  Ch.  D.  Walcott,  Les  méduses  fossiles \  enfin,  une 
analyse,  par  M.  G.  Dewalque,  d'une  publication  de  notre 
conlrère,  M.  A.  de  Damseaux,  Les  bains  de  boue  à  Spa. 

La  Société  géologique  est  entrée,  cette  année,  dans  une 
voie  nouvelle,  celle  de  la  mise  à  Tordre  du  jour  d'une 
question  de  géologie  appliquée,  et  nous  pouvons  nous 
féliciter  hautement  des  résultats  de  la  première  tentative 
faite  dans  cette  voie.  Sur  la  proposition  de  M.  le  professeur 
G.  Dewalque,  la  question  mise  cette  année  à  Tordre  du 
jour  était  celle  de  la  Probabilité  de  la  présence  du  terrain 
houiller  au  nord  du  bassin  de  Liège.  MM.  M.  Lohest  et 
A.  Habets  se  chargèrent  d'introduire  la  discussion  et  ils  le 
firent  avec  une  clarté  et  une  compétence  remarquables. 
Leur  exposé  amena  des  communications  de  M.  G.  Velge 
sur  L'allure  du  terrain  tertiaire  appliquée  à  la  recherche 
de  la  houille;  de  M.  X.  Stainier,  Sur  les  recherches  de 
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terrain  houiller  dam  le  Limbourg  belge  et  hollandais-, 
de  MM.  E.  Harzé  et  H.  Forir  sur  d'Anciennes  recherches 
de  houille  à  Mouland  et  à  Mesch  (Hollande);  de  MM.  G. 
Soreil  et  M.  Lohest  sur  les  Relations  entre  les  bassins 
houillers  belges  et  allemands;  de  M.  G.  Dewalque,  sur 
La  faille  eifélienne  et  son  rôle  de  limite  ei  de  M.  H.  Forir, 
sur  La  faille  eifélienne  à  Angleur;  enfin,  la  discussion 
provoqua  Téclosion  de  travaux  se  rattachant  indirectement 
à  la  question,  à  savoir,  deux  notes  de  M.  0.  van  Ertborn  : 
De  Vallure  générale  du  crétacé  dans  le  nord  de  la  Bel- 
gique, et  Le  projet  Lambert  pour  V alimentation  en  eau  de 
la  ville  d^ Anvers  et  un  mémoire  de  M.  H.  Forir  sur  Le  relief 
des  formations  prUnaires  dans  la  basse  et  la  moyenne 
Belgique  et  les  conséqu,ences  que  ton  peut  en  déduire. 
Deux  séances  furent  spécialement  consacrées  à  Tétude  du 
sujet  mis  à  Tordre  du  jour,  et  la  nombreuse  assistance, 
en  partie  composée  de  personnes  étrangères  à  la  Société, 
qui  se  pressait  dans  la  salle  des  réunions,  montre  que  nous 
devons  persévérer  dans  cette  direction. 

Nos  relations  avec  les  académies,  sociétés  et  revues 
n'ont  pas  .subi  de  changement  depuis  Pan  dernier.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  renvoyer  à  la  liste  publiée  dans  le 
dernier  rapport  du  Secrétaire  général  (t.  XXVI,  Bulletin^ 

pp.  XXXII  à  XLl). 

Grâce  à  la  libéralité  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  A. 
Paquot  et  G.  Dewalque,  deux  questions  ont  été  mises  au 
concours  dans  le  courant  de  cette  année.  Le  délai  de  pré- 
sentation des  mémoires  en  réponse  à  ces  questions  est  la 
séance  de  novembre  de  Tan  prochain.  Nous  émettons  le 
vœu  que  les  concurrents  seront  nombreux  et  que  la  géné- 
reuse initiative  de  nos  deux  vénérés  confrères  portera  ses 
fruits. 
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Dans  le  courant  de  cette  année,  les  membres  de  la  Société 
ont  tenu  à  témoigner  à  M.  G.Dev^alque, secrétaire  général 
honoraire,  toute  leur  reconnaissance  pour  les  immenses 
services  qu'il  a  rendus,  tant  ù  la  Société  qu'à  la  science, 
pendant  les  vingt-cinq  années  où  il  a  rempli  les  fonctions 
de  secrétaire  général.  Dans  une  manifestation  tout  intime, 
M. le  Président  lui  a  remis, à  la  séance  du  16  avril  1899,  son 
médaillon,  œuvre  d'un  artiste  distingué,  M.  de  Tombay. 
Nous  sommes  heureux  de  rappeler  cette  louchante  explo- 
sion de  sympathie. 

Plus  récemment,  M.  G.  Dewalque  a  reçu,  de  TAcadémie 
des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  la  médaille  de 
Hayden  pour  l'importance  de  ses  travaux  géologiques.  Cette 
distinction,  Tune  des  plus  hautes  que  Ton  puisse  ambi- 
tionner, montre  combien  est  apprécié,  dans  le  monde  savant, 
notre  secrétaire  général  honoraire  et  nous  pouvons  être 
fiers,  ajuste  titre,  de  l'éclat  qu'il  jette  sur  notre  Société. 

De  longs  et  chaleureux  applaudissements  accueillent  ces 
dernières  paroles. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée 
ordonne  l'impression  de  ce  rapport. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  J.  Libert,  trésorier, 
qui  donne  lecture  de  l'ezposë  suivant. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  situation 
financière  tie  la  Société  pendant  l'année  1898-1899. 

Les  recettes  ont  été  de  fr.  6.757,88,  po  répartissant 
comme  suit  : 
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BECBTT£S. 


Droits  d*entrée  et  cotisations fr.  3.405  00 

Sabside  du  Gouvernement,  exercice  1899    ...  »  1.000  00 

Subside  extraordinaire  de  la  ville  de  Liège  .  .  »  1.000  00 
Don  de  M.  Remy  Paquot  pour  fondation  d*an 

prix »  1.000  00 

Vente  d'annales »  191  25 

Intérêts  du  compte-courant  et  des  obligations 

en  dépôt »  161  63 

Total  des  recettes .     .     .    fr.    6.757  88 

Les  dépenses  se  sont  élevées  à  la  somme  de  fr.  4.768,:)2 
dont  les  principaux  postes  sont  les  suivants  : 

DÉPENSES. 

Impressions fr.  2.868  58 

Gravures,  dessins,  etc »  1.150  12 

Commissions  de  banque,  conservation  de  titres,  etc.  »  28  52 
Divers    (correspondance,  ports,  recouvrements, 

salaires,  etc.; »  721  10 

Total  des  dépenses     .     .    fr.    4.768  32 

La  comparaison  des  receltes  et  des  dépenses  accuse  un 
boni  de  fr.  1.989,56,  ce  qui  porte  l'encaisse  à  fr.  7.901,04; 
mais  ce  dernier  comprend  le  don  de  M.  Remy  Paquot  de 
1.000  francs  pour  lu  fondation  d'un  prix,  ce  qui  ramène  le 
boni  et  l'encaisse  respectivement  à  fr.  989,56  et  à  fr.  6.901 ,04. 

Ce  dernier  encaisse  est  composé  comme  suit  : 

41  obligations  (emprunts  de  villes)  à  leur  valeur 

nominale fr.  4.100  00 

Solde  créditeur  du  compte-courant »  2.673  29 

Numéraire  chez  le  trésorier »  127  75 

Total fr.     6.901  04 
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Le  boni  ci-dessus  n'est  qu'apparent,  il  est  dû  au  subside 
exceptionnel  de  1,000  francs  alloué  parla  ville  de  Liège 
en  vue  de  la  célébration  du  XXV«  anniversaire  de  la 
Société.  Or,  la  publication  du  volume  spécial,  le  tome 
XXV ft/5,  vient  seulement  de  commencer  et  elle  absorbera 
une  grande  partie  de  notre  encaisse. 

En  vue  d'établir  le  projet  de  budget  pour  Tannée  suivante 
1899-1900,  j'ai  réparti  les  dépenses  d'impression  et  de 
gravure,  effectuées  pendant  re.xercice  écoulé,  comme  suit  : 


Tome  XXIV.     .    . 

.    fr. 

763  80 

Tome  XXV    .     .     . 

» 

838  30 

Tome  XXV  6w   .     . 

» 

268  32 

Tome  XXVI .     .     . 

)) 

1.898  21 

Imprimés  divers.     . 

•       » 
.     fr. 

260  07 

TotRl. 

4.018  70 

Les  tomes  XXIV  et  XXV  sont  achevés;  il  reste  donc, 
pour  Texercice  qui  s'ouvre,  à  terminer  la  publication  des 
tomes  XXWbis  et  XXVI  et  à  entamer  celle  du  tome  XXVIL 

Les  comptes  ont  été  vérifiés  et  reconnus  exacts  par  la 
Commission  nommée  à  la  séance  de  juillet  dernier;  la 
vérification  de  la  bibliothèque  a  également  été  faite. 

L'assemblée  donne  décharge  au  trésorier  de  sa  gestion 
et  lui  vote  des  remerciements. 

Le  trésorier  donne  ensuite  lecture  du  projet  de 
budget  pour  l'exercice  1898-1899,  arrêté  comme  suit,  par 
le  Conseil,  dans  sa  séance  de  ce  jour. 

EECETTES. 

Produit  des  cotisations fr.  3,300 

Vente  d'annales n  500 

Subside  éventuel  du  Gouvernement »  1.000 

Subside  de  la  province  de  Liège »  1.000 

Recettes  diverses »  150 


Total.    .     .     .    fr.     5.950 


Impressions. 


Gravures    . 


Divers  .    . 


i 
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DiPENSES. 

Tome  XXV  6w   . 

.     fr. 

Tome  XXVI  .     . 

» 

Tome  XXVII.     . 

» 

TomeXXVfrw  . 

.    fr. 

Tome  XXVI .     . 

» 

Tome  XXVII.     . 

» 

2.400  j 
350  /  fr.   4.260 

1.500* 

2.000  j 

1.000        »   4.000 


1.000 


TotaL 
Déficit  prévu  :  3.200  francs. 
Ce  projet  est  adopté  sans  observation. 


... 


30 


Commission  de  banque,  etc. .    .  » 

Frais  de  correspondance,  recou- 
vrements par  la  poste,  port  de 

colis  postaux »      650 

Salaire  des  employés    .    .    •    .  »      170 

Divers »        60 


fr.    9.160 


Révision  des  Statuts.  Le  quatrième  objet  à  Tordre 
du  jour  est  la  proposition  de  supprimer  les  mots  a  un  droit 
d'entrée  de  quinze  francs  et  d  du  premier  alinéa  de  Part.  11 
des  Statuts,  lequel  serait  alors  libellé  comme  .suit  : 

«  Art.  il.  Les  membres  effectifs  paient  une  cotisation 
»  annuelle  de  quinze  francs.  lisent  seuls  voix  délibérât! ve». 

Le  nombre  des  personnes  présentes  étant  loin  d'atteindre 
celui  des  trois  quarts  des  membres  effectifs  de  la  Société, 
la  décision  à  prendre  sur  cette  proposition  est  renvoyée 
à  une  nouvelle  assemblée  générale,  qui  sera  convoquée 
à  bref  délai,  et  pour  laquelle  tous  les  sociétaires  seront 
invités  à  voter  par  correspondonce,  conformément  à  l'art. 
34  des  Statuts. 


Il  e.ît  prucôJô  ensuite  aux  élections. 
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MaiSy  auparavant,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  J.  Cornet,  par  laquelle  ce  confrère,  tout  en  pro- 
mettant à  la  Société  son  concours  le  plus  actif,  prie  les 
membres  de  reporter  leurs  voles  pour  la  présidence  sur  les 
trois  autres  vice-présidents. 

r<e  dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  du 
président  donne  les  résultats  suivants. 

Le  nombre  des  votants  est  de  39.  M.  J.  Cornet  obtient 
27  suffrages;  M.  M.Lohest,7;  M.  Ch.de  la  Vallée  Poussin,  4 
et  M.  C.  Malaise,  1.  En  conséquence,  M.  J.  Cornet  est 
proclamé  président  pour  l'exercice  social  1899  1900. 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  de 
quatre  vice-présidents  donne  les  résultats  suivants. 

Il  y  a  12  votants.  Le  nombre  des  votes  émis  est  de  47. 
M.  A.  Habets  obtient  12  suffrages;  MM.  Ad.  Firket  et 
G.  Velge,  chacun  11;  M.  E.  Delvaux,  8;  MM.  G.  Cesàro  et 
G.  Soreil,  chacun  2  et  M  P.  Questienne,  1.  En  conséquence, 
MM.  A.  Habets,  Ad.  Firket,  G.  Velge  et  E.  Del- 
vaux sont  proclamés  vice-présidents. 

M.  J.  Fralpont  est  ensuite  élu  secrétaire-ac^oint- 
bibliotliécaire  par  11  voix  et  un  l)ulletin  blanc. 

L'élection  de  cinq  membres  du  Conseil  donne  les 
résultats  suivants. 

Il  y  a  12  votants.  Le  nombre  des  suffrages  émis  est  de 
57.  MM.  Gh.  de  la  Vallée  Poussin  et  M.  Lohest  obtiennent 
chacun  12  voix;  M.  G.  Soreil,  11;  M.  H.  de  Dorbdot,  9; 
M.  0.  van  Ertborn,  7;  M.  C.  Malaise,  3;  MM.  P.  Destinez, 
Ed.  Nihoul  et  D.  Raeymaekers,  chacun  1.  En  conséquence, 
MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  M.  Lobest,  G. 
Soreil,  H.  de  Dorlodot  ci  O.  van  Ertborn  sont  pro- 
clamés membres  du  Conseil. 
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Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  6.  Soreil,  président 
sortant,  prononce  Tallocution  suivante,  qui  est  vivement 
acclamée  à  plusieurs  reprises. 

Il  me  reste,  Messieurs,  un  dernier  devoir  à  remplir 
avant  de  quitter  ce  fauteuil  :  c'est  de  vous  proposer  de 
voter  des  félicitations  à  deux  de  nos  confrères,  qui  ont  été 
l'objet  de  hautes  distinctions  depuis  notre  dernière  séance. 

Vous  avez  tous  appris,  sans  aucun  doute,  et  notre 
secrétaire  général  vient  de  vous  le  rappeler,  que  TAca- 
demie  des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  a  décerné 
récemment  la  médaille  deHayden  a  notre  vénéré  secrétaire 
général  honoraire,  M.  Gu.stave  Dewalque,  pour  ses  travaux 
de  géologie. 

Cette  distinction  méritée,  venant  de  si  loin,  nous 
montre,  et  la  Société  géologique  de  Belgique  le  con^ate 
avec  bonheur,  que  Tœuvre  scientifique  de  notre  illustre 
confrère  est  appréciée  à  sa  juste  valeur  et  est  tenue  en 
haute  estime,  aussi  bien  au  delà  de  TAtlantique,  que  parmi 
nous.  C'est  un  grand  honneur,  non  seulement  pour  vous, 
cher  et  éminent  confrère,  mais  aussi  pour  notre  Société, 
à  laquelle  vous  appartenez  à  tant  de  titres,  et  pour  la 
Science  belge  toute  entière. 

La  Société  géologique  de  Belgique  est  fière  de  la  haute 
marque  d'estime  et  d'approbation  qui  vous  a  été  si  juste- 
ment décernée,  et  elle  vous  prie  d'agréer  ses  chaleureuses 
félicitations. 

Permettez,  cher  et  éminent  Confrère,  que  je  joigne  mes 
félicitations  personnelles  à  celles  de  la  Société. 

Je  vous  propose  aussi.  Messieurs,  d'adresser  des  félici- 
tations à  M.  H.  Arctowski,  à  l'occasion  de  son  heureux 
retour  et  de  sa  nomination  au  grade  de  chevalier  de  Tordre 
de  Léopold. 

Notre  Société  s'honore  de  compter  un  de  ses  membres 
au   nombre  des  savants  explorateurs  qui  ont   pris  part 
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à  la  glorieuse,  mais  périlleuse  expédition  de  la  Belgica. 

Messieurs,  je  liens  h  vous  témoigner  de  nouveau  toule 
magralitude  pour  l'honneur  que  vous  m'tivez  fait,  et  que 
je  prise  bien  haut,  en  m'appelant  à  présider  la  Société 
pendant  l'année  1898-99  ;  et  je  vous  remercie  de  la  bien- 
veillance que  vous  m'avez  témoignée  pendant  tout  le  cours 
de  cette  année. 

I.a  courtoisie  qui  préside  à  nos  discussions,  la  cordialité 

qui  règne  entre   les   membres  de  la  Société,  rendent  les 

fonctions  de  Président    très  agréables  et   extrêmement 

faciles  à  remplir. 

Je  forme  des  vœux  pour  que  l'esprit  de  confraternité  qui 
règne  dans  noire  Société  se  continue;  c'est,  je  crois,  le 

meilleur  souhait  que  je  puisse  faire  en  vue  de  sa  prospérité. 

Je  remercie  particulièrement  les  confrères  qui,  par 
leurs  démarches,  ont  contribué  à  accroître  le  nombre  de 
nos  membres,  et  j'espère  que  la  progression  ascendante 
que  constatait  tout  à  l'heure  notre  secrétaire  général,  ne 
s'arrêtera  pas.  Je  fais,  à  cette  fin,  de  nouveau  appel  au 
dévouement  de  tous. 

Un  dernier  mot,  Messieurs,  pour  vous  proposer  de  voter 
des  remerciements  à  notre  nouveau  secrétaire  général.  Son 
dévouement  et  son  zèle  sont  connus  de  tous.  Marchant  sur 
les  traces  de  son  savant  el  laborieux  prédécesseur —  il  ne 
pouvait  prendre  de  meilleur  modèle—,  il  s'ingénie  à  acca- 
parer toute  la  besogne,  pour  faciliter  celle  des  autres, 
surtout  celle  du  Président,  et  il  ne  laisse  à  celui-ci  que 
bien  peu  de  chose  à  faire.  Je  lui  dois  personnellement  des 
remerciements  de  ce  chef  et  je  tiens  à  acquitter  ma  dette 
publiquement. 

M.  G.  De^^alque  remercie,  en  quelques  paroles 
énïues,  M.  le  Président  sortant,  de  ses  affectueuses 
ftMicilations  el  l'assenibléo,  de  raccucil  (|u'elle  leur  a  faites. 

L'assemblée  générale  est  terminée  à  midi. 
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de  la  station   agronomique   de  l'Etat,    à 
Gembloux,  ir  (îG).  Bruxelles,  1899. 

Le  secrétaire  bibliothécaire  attire  raltenlion  de  rassem- 
blée sur;  1*"  [.a  nouvelle  publication  de  la  carte  géologique 
de  l'Empire  et  de  la  monarchie  d'Autriche- Hongrie,  au 
75.000*,  en  341  planchettes,  dont  les  livraisons  I  et  II, 
composées  de  10  planchettes,  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Ce  sont  les  feuilles  de  Freudei^lhal,  Olmutz,  Boskowitz- 
Blansko,ProssnitzWischau,Austerlitz,Znaim,EisenkasseU 
Kanker,  Prassberg-a.-d.-Sann,  Pragerhof-W.  Freistritz, 
Pettau-Vinica.  Cette  publication  se  fait  sous  les  auspices 
de  la  K.  k,  geologische  Reich^anstalt  de  Vienne. 

2"  L'envoi  de  10  volumes  du  Geological  Sut*vey  des 
Etats-Unis,  sous  la  direction  de  M.Walcott,  dont  4  volumes 
d' Annual  Reports  poixv  iSOQ'iSOl,  3  volumes  pour  1897- 
1898  et  3  volumes  de  Monographs. 

Communications.  —  M.  G.  Dewalque,  secrétaire 
général  honoraire,  demande  l'insertion  au  procès-verbal  de 
la  note  suivante  et  du  tableau  y  annexé.  L'impression  en 
est  ordonnée. 

L'état  actuel  de  la  publication  de  la  carte 
géologique  détaillée, 

par  G.  Drwaloue. 

Celle  publication  étant  fort  avancée,  quelques  confrères 
nous  ont  manifesté  le  désir  d'être  renseignés  à  cet  égard. 

Nous  avons  pensé  qu'un  tableau  d'assemblage  serait  bien 
préférable  h  une  liste  alphabétique.  Le  tableau  ci-contre 
ayant  été  favorablement  accueilli,  nous  proposons  de  le 
reproduire  pour  le  procès-verbal  de  la  séance. 

Rappelons  que  chaque  feuille  complète  se  vend  3  francs 
et  que  le  concessionnaire  est  M.  0.  Schepens,  directeur 
de  la  Société  belge  de  librairie,  16,  rue  Treurenberg,  à 
Bruxelles. 
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de  la  station   agronomique   de  l'Etat,    à 
Gembloux,  nM5G).  Bruxelles,  1899. 

Le  secrétaire  bibliothécaire  attire  l'allenlion  de  l'assem- 
blée sur;  l"*  [.a  nouvelle  publication  de  la  carte  géologique 
de  l'Empire  et  de  la  monarchie  d'Autriche -Hongrie,  au 
75. 000»,  en  341  planchettes,  dont  les  livraisons  I  et  II, 
composées  de  10  planchettes,  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Ce  sont  les  feuilles  de  Freudemhal,  Olmulz,  Boskowitz- 
Blansko,  Prossnitz-Wischau,  Austerlitz/Znaim,  Eisenkassel- 
Kanker,  Prassberg-a.-d.-Sann,  Pragerhof-W.  Freistritz, 
Peltau-Vinica.  Cette  publication  se  fait  sous  les  auspices 
de  la  K.  k,  geologische  Reichsanstalt  de  Vienne. 

2"  Lenvoi  de  10  volumes  du  Geological  Survey  des 
Etats-Unis,  sous  la  direction  de  M.Walcott,  dont  4  volumes 
d'ilnwwa/ B^/;or^5  pour  1896-1897,  3  volumes  pour  1897- 
1898 et  3  volumes  de  Monographs. 

Communications.  —  M.  G.  Dewalque,  secrétaire 
général  honoraire,  demande  l'insertion  au  procès-verbal  de 
la  note  suivante  et  du  tableau  y  annexé.  L'impression  en 
est  ordonnée. 

L'état  actuel  de  la  publication  de  la  carte 
géologique  détaillée, 

par  G.  Drwai^ue. 

Cette  publication  étant  fort  avancée,  quelques  confrères 
nous  ont  manifesté  le  désir  d'être  renseignés  à  cet  égard. 

Nous  avons  pensé  qu'un  tableau  d'assemblage  serait  bien 
préférable  h  une  liste  alphabétique.  Le  tableau  ci-contre 
ayant  été  favorablement  accueilli,  nous  proposons  de  te 
reproduire  pour  le  procès-verbal  de  la  séance. 

Rappelons  que  chaque  feuille  complète  se  vend  3  francs 
et  que  le  concessionnaire  est  M.  0.  Schepens,  directeur 
de  la  Société  belge  de  librairie,  16,  rue  Treurenberg,  à 
Bruxelles. 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  travail  suivant; 
dont  l'impression  au  Bulletin  est  décidée. 

Sur  les  Nummulites  du  terrain  bruxellien, 

par  Ad.  de  Limburg  Stirum. 

Une  discussion  ayant  été  soulevée,  à  une  des  dernières 
séances  de  la  Société  géologique,  au  sujet  de  l'âge  des  Num- 
mulites recueillies  vers  la  limite  orientale  de  notre  bassin 
éocène,  il  me  parait  de  quelque  intérêt  de  signaler  les 
points  de  cette  région,  où  j'ai  rencontré  ces  foraminifères. 

Ledernier  gisement  où  j'ai  recueilli  Nummulites  lœvigata, 
Lmk.  dans  le  gravier  laekénien  authentique  est  Nethen. 
Elle  s'y  trouvait,  en  compagnie  de  nombreuses  Ostrea,  dans 
des  blocs  de  gravier,  épars  à  la  surface  des  collines  de  sable 
bruxellien.  Ce  gisement  est  du  reste  à  peu  près  sous  la 
même  longitude  que  les  gisements  de  Louvain  et  de 
Terbanck. 

Les  autres  découvertes  de  Nummulites  concernent  les 
sables  glauconifères  et  le  calcaire  de  Gobertange;  elles  y 
avaient  été  signalées,  pour  la  première  fois,  je  pense,  en 
1884,  au  SW.  d'Hougaerde  par  MM.  Putzeys  et  Rutot. 

Les  points  où  j'en  ai  rencontré  sont  : 

1"  Àutgaerden  (Zétrud-Lumay),  dans  le  gravier  glauco* 
nifère  et  calcarifère  qui  ravine  le  terrain  landénien  (rive 
droite  de  la  Grande-Ghète)  ( *). 

2"*  Saint  Remy-Geest,  dans  le  calcaire  de  Gobertange. 

3"  Jodoigne,  dans  une  carrière,  près  du  Château  des 
Cailloux  (roule  de  Jauche;  rive  droite  de  la  Ghète). 

4*  Grand-Leez,  à  l'extrémité  méridionale  du  territoire, 
près  du  ruisseau  de  Lonzée.  Les  Nummulites  sont  dans  du 
sable  grossier  ferrugineux,  très  altéré,  avec  plaquettes 
calcareuses. 

(*)  Gisement  signale  d'abord  par  M.  Rutot. 
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Les  trots  premiers  points,  et  sans  doute  airssi  le 
quatrième,  appartiennent  au  môme  étage. 

Or,  ces  sables  glauconifôres  et  le  ca'caire  de  Gobertange 
ont  toujours  étéconsidéri^s  par  Dumont  comme  bruxelliens, 
et  personne,  depuis  lors,  n'avait  contesté  cette  classiti- 
cation. 

Il  y  a  de  nombreuses  raisons  de  ne  pas  revenir  sur  cette 
opinion  traditionnelle. 

Les  couches  qui  nous  occupent,  et  qui  se  caracté- 
risent déjà  nettement  dans  la  vallée  de  la  Dyle.  semblent 
bien  le  prolongement  des  sables  bruxelliens.  Ceux-ci  se 
chargent  d'une  glauconie  de  plus  en  plus  abondante,  à 
mesure  qu'on  gagne  vers  TEst.  Siliceux  vers  le  bas,  comme 
dans  la  région  de  Bruxelles,  ils  contiennent,  vers  le  haut, 
des  strates  calcaires  de  plus  en  plus  nombreuses.  Ce  cal- 
caire est  parfois  pur;  généralement  mélangé  au  sable 
glauconifère,  il  devient  le  grès  de  Gobertange  à  Lucina 
Volderiana,  Nyst.  Sur  quelques  points,  par  exemple  entre 
Hougaerde  et  Geest-Saint-Remy,  le  sable  disparaît  sur  une 
assez  grande  épaisseur  et  il  ne  reste  qu'un  véritable 
calcaire  grossier. 

Outre  cette  constitution,  analogue  à  celle  du  système 
bruxellien  de  la  région  de  Bruxelles,  nous  constatons,  par 
l'exemple  cité  tantôt  à  propos  du  gisement  de  Nummulites 
lœvigata,  Lmk.,  deNethen  que,  à  cet  endroit,  les  sables 
glauconifères  sont  inférieurs  aux  débris  du  gravier  laeké- 
nien. 

Enfin,  la  faune  très  riche  du  gisement  d'Autgaerden 
indique  plutôt  des  affinités  avec  l'Éocène  inférieur  qu'avec 
le  Laekénien.  La  présence  de  crabes  analogues  à  ceux  de 
TYprésien  {Xanihopsis  bispinosa,Be\\)  est  caractéristique. 
Toutefois,  cet  argument  implique  quelques  réserves.  Le 
gravier  d'Autgaerden  ravine  le  Landénien, comme  il  montre 
par  ses  galets  pugillaires  de  quartzite,  qu'il  a  remanié  non 

26  DÉCEMBRE  1899. 
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moins  énergiquement  les  terrains  primaires.  Une  partie 
des  fossiles  peut  donc  avoir  été  remaniée^  mais  beaucoup 
d^autres  sont  in  situ  et  bien  loin  d'évoquer  l'idée  d'une 
ressemblance  avec  le  Laekénien. 

De  ces  constatations,  nous  pouvons  déduire  le  bien  fondé 
de  Topinion  traditionnelle  sur  Tàge  des  couches  à  Lucina 
Volderianay  Nyst.  Elles  sont  bruxelliennes  et  le  terrain 
laekénien  ne  dépasse  guère  la  vallée  de  la  Dyle  ('). 

M.  Velge  fait,  à  la  communication  de  M.  de  Limburg 
Stirum,  une  réponse  dont  il  a  fait  parvenir  la  rédaction 
suivante. 

Sur  les  Nummulites  du  terrain  bruxellieHy 

par  G.  Velge. 

La  note  ainsi  intitulée  par  M.  de  Limburg-Stirum,  fait 
allusion  à  une  communication  très  écourtée,  dans  laquelle 
je  résumais^  ik  la  séance  du  11  juillet  dernier,  un  travail 
présenté  par  moi  à  la  Société  royale  malacologique. 

Lorsque  notre  excellent  collègue  aura  pu  prendre  con- 
naissance de  ce  dernier  travail,  qui  est  encore  sous  presse 
à  l'heure  actuelle,  il  pourra  s*assurer  que  mes  conclusions 
sont  assez  différentes  de  celles  qu'il  suppose. 

Je  n'ai  pas  dit  que  les  sables  contenant  Lucina  Volde- 
riana,  Nyst  soient  nécessairement  laekéniens,  mais  je  me 
suis  élevé  contre  Topinion  généralement  répandue,  d'après 
laquelle  ce  fossile  ne  pourrait  se  rencontrer  ailleurs  que 
dans  l'étage  bruxellien. 

L'âge  laekénien,  aujourd'hui  irréfutable,  je  pense,  des 
grès  de  Fayat  à  Lucina  Volderiana^  Nyst,  montre  bien 
que  ce  fossile  no  caractérise  pas*  plus  l'étage  bruxellien  que 
Télage  laekénien. 

(*)  En  188!2,  j'ai  cru  voir,  dans  les  carrières  de  Huppaye,  entre  les  sables 
glauconifères  bruxelliens  et  le  sable  argileux  tongrien,  une  couche  de  sable 
jaune  assez  mal  caractérist^e.  Serait-ce  du  Laekdnien? 
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Comme  corollaire,  j*ai  signalé  que  la  présence  de 
Lucina  Volderiana,  Nyst  dans  le  sable  de  Nil-St.-Vincent, 
ne  suffisait  donc  plus  à  démontrer  1  âge  bruxellien  de  ce 
sable.  Au  contraire,  la  présence  simultanée  de  ce  fossile  et 
de  NummnlUes  lœvigatUy  Lmk.  lui  donne  une  grande 
ressemblance  avec  le  sable  laekénien  du  Fayat. 

La  stratigraphie  et  la  nature  minéralogique  de  ces 
sables  confirment,  du  reste,  cette  considération. 

Quant  à   l'opinion   traditionnelle  de  Dumont    sur  les 

sables  bruxeliiens  et   laekéniens,  non  seulement    je  ne 

cherche  pas  à  Tébranler,  mais  je  suis  presque  seul  à  la 

défendre. 
C'est  ainsi  qu'à  Gobertange,  Dumont  distinguait  Tétage 

bruxellien    aux  niveaux  moyens,  et  du  sable  laekénien, 

constilulint  le  sommet  des  collines. 

Dans  la  nouvelle  carte  géologique,  au  contraire,  tous 
ces  massifs  laekéniens  ont  disparu  et  sont  remplacés  par 
des  massifs  tongriens,  sans  que  Ton  sache  trop  pour  quel 
motif. 

Mes  observations  tendent  précisément  à  nous  ramener 
à  ce  que  M.  de  Limburg  Stirum  a  appelé  a  Topinion  tradi- 
tionnelle 1». 

Je  ne  me  sépare  de  Dumont  que  pour  la  détermination 
des  sables  lins,  qu'il  appelait  tongriens  inférieurs  en 
Hesbaye,  sur  la  Meuse  et  dons  le  Gondroz.  J*ai  expliqué 
les  raisons  qui  me  portaient  à  regarder  comme  laekéniens, 
ces  sables  exploités  en  grand  dans  la  banlieue  de  Liège,  à 
Rocour  notamment. 

Je  me  borne  à  ces  quelques  réllexions  d'ordre  général, 
me  réservant  éventuellement  de  revenir  en  détail  sur  la 
question  des  Niwwinlites  (rAutgaenien,  de  Jodoigne  et 
de  Grand- Leez,  soulevée  par  noire  honorable  collègue. 

Le  secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  de  Textrait 
suivant  d'une  lettre  qu'il  a  reçue. 
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Vor  en  Ardenne. 

Extrait  d'une  ieltre  de  M.  le  proresscur  Stévart,  du  17  octobre  1800. 

Quant  aux  recherches  d'or  à  Test  de  la  Salm,  voici  ce  que 
Ton  raconte  à  Manhay. 

A  répoque  où  la  main  d'œuvre  était  moins  chère  qu'au- 
jourd'hui, les  ardennais  cherchaient  de  l'or  et  pouvaient 
se  laire  des  journées  de  cinquante  centimes  à  un  franc. 

Depuis  qu'ils  peuvent  gagner  deux  francs  ou  deux  francs 
cinquante  en  faisant  autre  chose,  ils  ont  abandonné 
Texploi talion  des  piacers. 

M.  H.  Forir  fait  remarquer  que  cette  version  est  tout 
au  moins  vraisemblable,  et  qu'il  en  résalterait,  non  seule- 
ment qu'il  existe  de  l'or  dans  l'arkose  gedinnienne  de  la 
région,  mais  aussi,  que  les  traces  d'exploitation,  que  l'on 
observe  en  plusieurs  endroits,  ne  remonteraient  pas  à 
une  époque  aussi  reculée  qu'on  l'avait  pensé  d'abord. 

M.  Ad.  Firket  confirme  les  renseignements  fournis 

m 

par  la  lettre  de  M.  Stévart.  M.  Jonniaux  lui  a  dit  la  môme 
chose  il  y  a  une  quarantaine  d'années  au  moins,  c'est  à-dire 
bien  avant  que  l'on  n'eut  fait,  il  y  a  quelques  années,  le 
bruit  que  l'on  sait  autour  des  découvertes  d'or  en  Ardenne. 

M.  G.  Soreildit  que  M.  le  notaire  Jacques  lui  a  déclaré, 
il  y  a  quelques  années,  et  avant  que  les  recherches  récentes 
ne  fussent  entreprises,  qu'un  allemand  avait  tenté  jadis 
d'exploiter  de  l'or  dans  le  voisinage  de  Petit-Thier,  mais 
qu'il  avait  du  y  renoncer,  parce  que  les  frais  d'extraction 
du  précieux  métal  étaient  dix  fois  plus  élevés  que  la  valeur 
du  produit  retiré. 

M.  G.  Soreil  présente  un  petit  fragment  de  la  prétendue 
météorite  de  Bois-de-Villers,  dont  les  journaux  ont  parlé  il 
y  a  peu  de  temps. 
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C'est  du  silex  blond,  très  translucide,  et  qui  ne  paratt 
pas  provenir  de  Belgique.  Le  bloc,  assez  volumineux, 
montre,  en  un  point,  une  empreinte  turriculée  de  gastro- 
pode,  qui  serait  parfaitement  déterminable. 

M.  H.  Forir  fait,  en  son  nom  et  en  celui  de  M. 
M.  liObest,  une  communication,  avec  démonstration  au 
tableau  noir,  sur  la  Stratigraphie  du  massif  cambrien  de 
Stavelot. 

Sur  le  rapport  verbal  de  MM.  G.  Dewalque,  6.  Soreil  et 
Ad.  Firket,  l'assemblée  ordonne  l'insertion  du  mémoire  et 
la  publication  des  figures  et  des  deux  planches  de  photo- 
graphies qui  l'accompagnent,  dans  le  tome  XXVfri^de  nos 
Annales,  auquel  ce  travail  est  destiné  par  les  auteurs. 

La  séance  est  levée  à  13  heures  15  minutes. 


Assemblée  générale  du  24  décembre  1899. 

M.  J.  Cornet,  président  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

M.  le  président  remercie  la  Société  de  Thonneur  qu'elle 
lui  a  fait  en  l'appelant  à  la  présidence.  Il  l'assure  de  son 
entier  dévouement.  Acclamations. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  revision  du  premier  para- 
graphe de  l'art,  il  des  Statuts  ainsi  conçu. 

«  Art.  il.  Les  membres  effectifs  paient  un  droit  d'entrée 
^  de  quinze  francs  et  une  cotisation  annuelle  de  quinze 
»  francs.  Ils  ont  seuls  voix  délibérative.  » 

Le  dépouillement  du  scrutin  sur  la  proposition  de  sup- 
primer, de  ce  paragraphe,  les  mots  : 

a  un  droit  d'entrée  de  quinze  francs  et  » 
donne  le  résultat  suivant  : 
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Nombre  des  membres  effectifs  :  200. 

Majorité  des  trois  quarts  des  membres  effectifs,  requise 
par  Fart.  35  des  Statuts  :  150. 

Nombre  des  volants  :  173. 

Bulletins  nuls  (non  signés)  :  2. 

Bulletin  blanc  :  1. 

Votes  affirmatifs  :  164. 

Votes  négatifs  :  6. 

En  conséquence,  la  modification  proposée  est  votée  et 
le  premier  paragraphe  de  l'art.  11  des  Statuts  est  modifié 
comme  suit  : 

Art.  11.  Les  membres  ejffeotifs  paient  une 
cotisation  annuelle  de  quinze  francs.  Ils  ont 
seuls  voix  délibérative. 

L'assemblée  générale  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 
Le  Conseil  se  retire  pour  délibérer  sur  les  présentations 
faites  à  la  dernière  séance. 

Séance  ordinaire  du  môme  Jour. 

M.  J.  CoHNET,  mce-président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  19  novembre  1899  est 
approuvé,  avec  deux  modifications  demandées,  l'une  par 
le  Secrétaire  général  à  la  première  page  de  son  rapport 
annuel,  l'autre,  par  M.  G.  Dewalque,  à  la  page  li. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM.  Bourgeois  (Léon),  ingénieur  aux  Charbonnages  de 
Buda-Pesth,  à  Pilis-Vorosvar  (Hongrie),  présenté 
par  MM.  J.  Belle  et  J.  Cornet. 
Bkouhon  (Lambert),  ingénieur,  chef  du  Service  des 
eaux  de  la  Ville  de  Liège,  35,  rue  du  Chêne, 
à  Seraing,  présenté  par  MM.  G.  Kleyer  et  M.  De 
Puydt. 
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MM.  Delbrouck  (Marcel),  ingénieur  au  Corps  des  mines, 
41,  rue  Bois-l'Évôque,  à  Litige,  présenté  par  MM.  J. 
Cornet  et  J.  Belle. 

Demeure  (Adolphe),  ingénieur  principal  des  Char- 
bonnages du  Bois-du-Luc,  à  Houdeng,  présenté 
par  MM.  J.  Belle  et  J.  Cornet. 

Denis  (  ),  ingénieur,  avenue  d*Havré,  à  Mons, 
présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  J.  Belle. 

DuBAR  (Arthur),  directeur-  gérant  des  Charbonnages 
du  Borinage  central,  à  Pâturages,  présenté  par 
MM.  J.  Belle  et  J.  Cornet. 

H ANARTE  (Gustave),  ingénieur,  21,  rue  de  Bertaimont, 
à  Mons,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  J.  Belle. 

Harmignies  (Jean),  ingénieur,  à  Dour,  présenté  par 
MM.  J.  Bolleet  J.  Cornet. 

Legrand  (Louis),  directeur  des  travaux  des  Charbon- 
nages réunis  de  et  à  Charleroi,  présenté  par  MM.  J. 
Cornet  et  J.  Belle. 

Pardon  (Gustave),  directeur  des  travaux  des  Char- 
bonnages unis  de'rOuest  de  Mons,  à  Dour,  présenté 
par  MM.  J.  Bolle  et  J.  Cornet. 

RiCHiR  (Camille),  directeur  des  travaux  du  Charbon- 
nage de  B'iudour,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et 
J.  Belle. 

Van  Ysendygk  (Paul),  ingénieur,  100,  rue  Berck- 
mans,  à  Saint-Gilles  (Bruxelles),  présenté  par  MM. 
11.  Forir  et  J.  Cornet. 

CorrespoiuUmce.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lec- 
ture 1*  d'une  circulaire  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique,  faisant  connaître  le  texte  des 
mo  lificatioiis  statutaires  votées  au  Congrès  d'Arlon,  ainsi 
que    celui     «le    la   protestation    envoyée    par    différentes 
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sociétés  fédérées  contre  la  validité  du  vote  de  ces  modifi- 
cations. 

2*  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Limburg  Stirum, 
acceptant  la  mission  de  détendre  les  vues  de  la  Société  à  la 
réunion  des  délégués  qui  a  eu  lieu  le  17  décembre  à 
10  heures,  à  l'hôtel  Ravenstein,  à  Bruxelles. 

3*  d'une  lettre  du  môme  confrère  annonçant  que  l'orga- 
nisation du  Comité  permanent  de  la  Fédération  archéolo- 
gique et  historique  de  Belgique  a  été,  le  17  décembre, 
ajournée  à  l'Assemblée  générale  des  délégués  du  Congrès 
de  1900,  lequel  aura  lieu  h  Hasselt.  D'ici  là,  le  statu  quo 
ante  est  maintenu. 

M.  G.  Dewalque  fait  part  du  décès  d'un  de  nos  membres 
correspondants  les  plus  éminents,  M.  Henri  Hicks,  doc- 
teur en  médecine,  à  Londres.  Il  fait  l'éloge  du  défunt  et 
rappelle  ses  titres  à  la  reconnaissance  du  monde  savant. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  fe  bureau. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS     d'auteurs. 

J.-B.   Baillière.   Le   mois  scientifique  (août-septembre). 

Paris,  1809. 

de  Loutrrex.   Recueil  des  édits,  règlements,  privilèges, 

concordats  et  traités  du  pays  de  Liège  et 
comté  de  Looz,  3  vol.  in-folio.  Liège,  1714(don 
de  M.  Fr.  Buttgenbach,  ingénieur). 

Gant  hier- Vil  lar  s.   Bulletin    des    publications    nouvelles, 

2'  et  3«  trimestres,  1899.  Paris,  1899. 

Marsden  Mason.  The  évolution  of  cli mates  (77/^  am^rûîfln 

qeologisty  vol.  XXIV). 
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F.  Meunier.  Note  sur  les  Dolichopodidœ  de  l'ambre  tertiaire 

{Bull.  Soc.  eut.  de  France^  n*  16,  1899). 
Paris,  1899. 
—        Etude  de  quelques  Diptères  de  l'ambre  tertiaire 
(2*  note).  {Ibidem,  p.  358, 181)9).  Paris,  1899. 

Tirés  à  part.  —  Le  Secrétaire  général  fait  connaître  que, 
par  suite  de  différentes  décisions  du  Conseil,  tous  les  tirés 
à  part  des  Annales  de  la  Société  seront  désormais  munis 
d'une  couverture  portant  la  mention  : 

Extrait  des  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique, 

t.  XXVII. 

Liège. 

Imprimerie  H.  Vaillant-Carmanne, 

8,  rue  St-Adalbert,  8. 

1899-1900. 

Les  auteurs,  s'ils  le  désirent,  peuvent  y  faire  ajouter, 
à  leurs  frais,  le  titre  spécial  de  leur  communication. 

Des  mesures  ont  été  prises  pour  que  la  publication  des 
manuscrits  soit  effectuée  aussitôt  que  la  Société  en  a 
ordonné  l'insertion  dans  le  Bulletin  ou  les  Mémoires  et 
pour  que  les  tirés  à  part  soient  immédiatement  remis  aux 
auteurs. 

Prix  des  tirks  a  part. 

Les  prix  des  tirés  à  part  sont  modifiés  comme  suit,  pour 
un  tirage  de  soixante-quinze  Qxem^Xd^xvQs  supplémentaires 
et  moins  (papier  àas  Annales,  à  moins  d'arrangements 
contraires). 

Le  prix  des  exemplaires  supplémentaires  dépassant 
soixante-quinze  sera  calculé  par  quart  de  cent,  d'après  les 
chifTres  de  la  dernière  colonne,  établis  pour  cent  exem- 
ptai rei>. 

Y  compris  lu  reinaniemeut  du  titre  et  la  couverture. 
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95  ex.  50  ex.  75  ex. 

1/2'feuille  et  moins.     .     .     .    fr.    0,75  1,40  2,00 

Plus  de  1/2  jusque  1  feuille  .     »      1,10  2,05  2,90 

Plus  de  1  jusque  11/2  feuille    à      1,50  2,70  3,85 

Plus  de  1 1/2  jusque 2 feuilles  .  »      2,00  3,00  5,10 

Par  feuille  en  plus   ....  »     0,85  1,55  2,15 
Pour  la  dernière  1/2  feuille,  si  le 

tiré  à  part  comprend  un  nombre 

impair  de  demi-feuilles  .     .fr.  0,45  0,80  1,10 
Pour  chaque  planche  en  plus  . 

TitrespécialjCompositionettirage  1,00  1,00  1,00 


3,55 
5,05 
6,80 
8.80 
3,75 


2,00 
0,25 
1,00 


C'est  au  Secrétaire  général  que  devront  désormais  être 
demandés  les  tirés  à  part  supplémentaires  et  c'est  lui  qui 
sera  chargé  du  recouvrement  du  prix  de  ceux-ci,  par 
quittance  postale,  dans  la  huitaine  de  leur  envoi,  et  après 
préavis. 

Le  Secrétaire  général  attire  l'attention  sur  l'importance 
des  réductions  de  prix  votées  par  le  Conseil,  et  sur  le  fait 
que,  contrairement  à  ce  qui  avait  lieu  précédemment,  les 
prix  sont  établis  y  compris  la  couverture. 

Communications.  —  M.  G,  De^valque  donne  lecture 
des  deux  notes  suivantes  : 

Dosages  du  fer  du  pouhon  Fia,  &  Spa, 

par  G.  Dewalque. 

Le  pouhon  Pia  se  trouve  vers  le  haut  de  la  promenade 
Duchûtel,  à  moins  de  100  mètres  de  la  route  de  la  Géron- 
stère  à  la  Sauvenière,  vers  la  cote  437,  c'est-à-dire,  à  peu 
près  à  la  môme  hauteur  que  la  fontaine  de  la  Géronstère. 
Il  a  été  aménage  par  le  comité  «  Spa- Attractions  »,  en 
août  1896;  mais,  d'après  une  communication  de  M.  Â. 
Borly,  il  était  déjà  en  usage  avant  l'année  1671. 

Il  n'avait  jamais  été  analysé. 

J'ai  fait  dernièrement  deux  dosages  volumétriques  du 


,  —  LVIII  — 

fer  que  cette  source  contient;  le  30  mai  et  le  9  août  1899, 
j*ai  trouvé  gr.  0,035  et  0,033  de  bicarbonate  de  fer  (vieux 
style  :  FeO.  2  CO*)  par  litre. 

Dosage  du  fer  du  pouhon  de  Henri-Moulin 

(Fosse), 

par  G.  Dewalqce. 

J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  cette  eau  le  14  octobre 
1898.  J'y  ai  trouvé,  par  litre,  gr. 0,056  de  carbonate  ferreux, 
soit  0,077  de  bicarbonate  FeO.  2  C0«. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  passage  suivant 
d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir. 

Sur  une  remarquable  anomalie  des  eouehes 
Haute-Claire  et  Grande- Veine  au  charbonnage 
de  Bonne-Espérance,  &  Herstal. 

par   C.    JOASSART. 

II  s'agit  d'un  cas  de  superposition  de  terrains  que  j'ai 
pu  constater,  il  y  a  quelque  temps,  au  charbonnage  de 
Bonne-Espérance,  à  Herstal. 

Entre  autre  couches,  ce  charbonnage  exploite  la  couche 
Haute-Claire,  qui  a  normalement  0'"42  de  puissance  entre 
bon  toit  et  bon  mur,  et  la  couche  Grande- Veine  de  l'Espé- 
rance, composée  en  moyenne  deO'^ôO  de  charbon  entre 
©•"lO  de  schiste  dit  (aux  toit  et  0^15  de  schiste  dit  faux 
mur.  Les  deux  couches,  la  Haute-Glaire  au-dessus,  sont 
séparées  d'ordinaire  par  une  stampe  de  7  mètres  de  puis- 
sance, composée  presqu'exclusivement  de  psammites,  sou- 
vent fort  durs. 

En  avançant  l'exploitation  dans  la  couche  Haute-Glaire, 
vers  Touest  de  la  concession,  on  a  reconnu  que,  à  partir 
de   1200  mètres  à   l'ouest  du  puits,  environ,  la  stampe 
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entre  les  deux  couches  diminue  progressivement.  A  partir 
de  1300  mètres,  on  peut  les  exploiter  ensemble  ;  on  y  est 
même  obligé,  car  elles  ne  sont  séparées  que  par  un  schiste 
bitumineux  de  O'^ôOàO^ôO  de  puissance,  tout  au  plus.  Puis, 
les  deux  couches  se  mettent  en  étreinte,  dans  une  région 
de  terrain  fissurés,  remués,  sur  une  longueur  E.-W.  de 
50  mètres.  Au-delà,  la  Grande  Veine  reprend  sa  puissance 
et  la  Haute-Claire  a  complètement  disparu.  Mais,  chose 
curieuse,  c'est  le  toit  de  Haute-Claire  qui  est  devenu 
le  toit  de  Grande-Veine;  et  il  n'y  a  pas  de  doute.  On 
s'est  assuré  par  des  trous  de  sonde  dans  le  mur  que  la 
couche  exploitée  est  bien  la  Grande- Veine,  dont  les  carac- 
tères sont  d'ailleurs  très  reconnaissables.  On  fore  égale- 
ment dans  le  toit,  et  l'on  recoupe  les  terrains  qui  sur- 
montent immédiatement  la  Haute-Claire. 

Cette  superposition  du  psammite,  formant  le  toit  de  la 
couche  Haute-Claire,  sur  la  Grande  Veine,  se  constate  sur 
un  parcours  de  tOO  mètres  E.-W.  environ.  Alors,  peu  à 
peu,  la  petite  laie  de  schiste  bitumineux  et  friable  qui  se 
trouve  au-dessus  du  sillon  de  houille  de  Grande-Veine, 
augmente  d'importance.  Il  est  aussi  à  remarquer  que,  dès 
lors,  la  couche  Grande- Veine  se  met  souvent  en  étreinte. 
Puis,  le  schiste  augmente  encore,  durcit  et  paraît,  même, 
accompagné  de  pierre  plus  forte.  Plus  loin,  le  psammite, 
toit  de  la  Haute-Glaire  n'est  plus  recoupé  par  Igs  galeries 
faites  de  niveau  dans  la  Grande- Veine,  la  hauteur  de  celles- 
ci  ('2  mètres)  n'étant  pas  suffisante  pour  l'atteindre  encore. 
Un  trou  de  sonde  dans  le  toit  rencontre  ensuite  une  couche 
de  charbon  de  0'"12  de  puissance,  à  4*"40  de  hauteur  ;^ c'est 
la  couche  Haute-Claire  qui  réapparait.  Cinquante  mètres 
plus  loin,  à  4™60,  on  la  traverse  par  un  nouveau  trou  de 
sonde,  avec  0'^40  de  puissance  environ  (•). 

(•)  On  sait  qu'il  esl  souvent  iliflioile  d'avoir  exactement  la  puissance  d*un 
hanr  recoupa  par  forage. 
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Une  bacnure  de  reconnaissance,  creusée  un  peu  au  delà, 
a  recoupé  Haute-Claire  bien  déterminée. 

Il  s'agit  donc  ici  d'un  état  de  choses  bien  symétrique. 
L'axe  de  symétrie,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi^se  trouve  à 
l'endroit  où  se  fait  le  recouvrement  que  je  vous  signale. 
Les  allures  des  terrains  se  modifient  également  des  deux 
côtés. 

Ci -dessous  un  croquis  approximatif,  non  à  l'échelle,  car 
il  serait  impossible  d'y  figurer  exactement  la  puissance 
des  couches 


FlG.   1. 

Â.  Couche  Grande- Veine. 

B.  Stampe. 

G.  Couche  Haute-Glaire. 

D.  Etreintes. 

F.  Toit  de  la  couche  Haute-Glaire. 

Comme  on  le  voit,  les  terrains  se  sont  relevés  vers 
rOuest,  d'une  façon  fort  sensible.  Les  galeries  de  niveau 
dans  les  couches  ont  dû  obliquer  de  plus  de  100  mètres 
vers  le  Sud. 

L'explication  de  ces  faits  serait  peut-être  la  suivante  : 
Après  l'arrivée  et  le  dépôt  des  matériaux  ayant  servi  à 
la  formation  de  la  couche  Grande-Veine,  un  soulèvement, 
qui  a  pu  être  assez  local,  doit  s'être  produit;  il  aura  émergé 
la  partie  de  cette  couche  représentée  au  milieu  de  la 
figure  2  et,  en  même  temps,  occasionné  les  fissures  et 
étreintes  dont  j'ai  parlé. 
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Les  sédiments  formant  la  stampe  entre  les  deux  couches 
se  seront  alors  déposés  et  ce  serait  la  double  obliquité  que 
j'indique  dans  le  croquis  ci-dessus,  qui  serait  la  cause  de 
cette  augmentation  d'épaisseur  de  stampe,  vers  l'Ouest  à 
partir  du  point  a,  vers  l'Est  à  partir  du  point  b,  la  surface 
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des  dépôts  tendant  à  être  horizontale.  Puis,  la  couche 
Haute-Claire  se  sera  formée,  à  peu  près  d'égale  puissance 
partout,  attendu  qu'elle  aura  reposé  sur  un  fond  à  peu 
près  horizontal,  sauf  aux  environs  des  points  a  et  b,  où  elle 
se  sera  également  déposée  sur  des  p'ans  obliques  aa',  bb'  ; 
de  là,  sa  variation  d'épaisseur  en  ces  endroits,  où  nous 
Pavons  vue  passer  de  O^IS  à  0™40  de  puissance.  De  plus, 
elle  se  sera  formée  presque  à  fleur  d'eau,  de  sorte  que  les 
matériaux  qui  auront  donné  naissance  au  toit  de  cette 
couche  se  seront  déposés  également  sur  la  couche  Grande- 
Veine  (milieu  de  la  lig.  3),  à  laquelle  il  aura  suffi  d'un  léger 
mouvement  de  descente,  pour  que  ce  dépôt  ait  pu  se  faire 
directement  sur  elle,  par  suite  d'une  nouvelle  immersion. 
Continuant  encore  dans  le  champ  des  suppositions, 
ajouterons -nous  que  la  partie  en  étreinte  et  remuée, 
constatée  dans  la  Haute-Claire,  également  près  des  points 
a  et  b  serait  due  au  mouvement  de  l'eau  en  ces  endroits, 
mouvement  qui  aurait  empêché  cette  couche  de  s'y  déposer 
tranquillement? 
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Une  discussion   s'engage  sur  cette  très 'intéressante 
communication.  Elle  sera  reprise  après  sa  publication. 
Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  au  sujet  de  la  présence  de  l'acide  borique 

dans  les  sucs  végétaux, 

par  le  Dr  D.  Racymaekebs. 

A  plusieurs  reprises,  dans  le  Bulletin  de  1888-89  de  la 
Société,  nos  collègues,  MM.  Renard  et  Jorissen  ont  traité 
la  question  de  la  présence  de  Tacide  borique  dans  les 
cendres  provenant  du  suc  de  certains  végétaux  belges  et 
étrangers,  tels  que  les  vins  de  Huy,  de  Tokai,  d'Artiérique, 
d'Allemagne,  dans  le  vulgaire  sirop  de  fruits,  etc.,  etc.  (*). 
Le  premier  de  ces  observateurs  a  étudié  ce  sujet  d'une 
façon  plus  étendue  dans  un  travail  paru  dans  les  Bulletins 
de  t Académie  des  Sciences  (').  L'un  et  l'autre  de  ces 
collègues  attribuent  la  présence  de  l'acide  borique  dans  le 
suc  des  plantes  à  la  tourmaline,  substance  minérale  répan- 
due dans  le  sol.  Elle  s'y  présente  sous  forme  de  grains 
microscopiques,  éparpillés  depuis  les  terrains  anciens 
jusque  dans  les  formations  récentes.  Les  racines  de  cer- 
tains végétaux,  tels  que  les  arbres  fruitiers,  vont  puiser  les 
éléments  nécessaires  à  leur  existence  dan.s  des  couches  de 
plus  en  plus  profondes  du  sol.  Sous  Tinfluence  d'un  travail 
chimique  intracellulaire,  d*une  nature  fort  complexe, 
ces  racines  peuvent  donc  transformer  les  parties  consti- 
tuantes de  la  terre  en  substances  plus  ou  moins  so lubies 
et  réduire,  dans  le  cas  présent,  les  corpuscules  de  tourma- 
line en  un  sel  de  bore.   Les  plantes  annuelles,  et  surtout 

(>)  Annale*  de  la  Soc.  géologique  de  Delgiqite,  l.  XVI,  Bulletin,  pp.  LXXVin, 
Lxxxvui,  xcvii  (19  mai,  49  juin,  21  juillet  1889), 

(<)  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3«  série,  t.  XVIII,  pp.  49-54, 
C  juillet  1889. 
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celles  dont  les  racines  se  propjagent  horizontalennent  dans 
un  milieu  constamnnent  remué  depuis  des  siècles  par  le 
travail  de  l'homme,  et  toujours  à  la  même  profondeur, 
doivent  également,  ù  la  longue,  appauvrir  la  terre  de  ses 
éléments  tourmalinifères.  Le  vent  et  les  alluvions  torren- 
tielles peuvent,  il  est  vrai,  dans  une  certaine  mesure, 
enrichir  les  couches  superficielles  de  la  substance  en 
question.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  les  dépôts  terrestres 
habités  par  les  végétaux  doivent  s'appauvrir  en  tourma- 
line, tant  en  surface  qu'en  profondeur;  telle  peut  être  l'ex- 
plication de  la  faible  teneur  en  bore  contenue  dans  les 
substances  alimentaires  énumérées  plus  haut.  Toutefois, 
ainsi  que  Ta  fait  retnarquer  M.  Jorissen,  les  analyses  de 
divers  chimistes,  qui  se  sont  occupés  de  la  question,  dans 
d'autres  pays,  démontrent  que  ce  corps  n'a  pu  être  extrait 
jusqu'à  présent  du  sol,  probablement  à  cause  des  faibles 
traces  borifères  que  ce  dernier  contient  (*). 

Dans  notre  pays,  les  analyses  de  quelques  limons  belges 
et  étrangers,  ainsi  que  de  certaines  argiles  de  Qlons  du 
Condroz, faites  par  M.Jaumain,ne  renseignent  aucunement 
la  présence  du  bore  ou  d*un  de  ses  composés  (*). 

Nous  croyons  pouvoir  tenter  une  explication  complé- 
mentaire au  sujet  de  la  présence  de  Tacide  borique  dans 
les  cendres  végétales.  Pour  nous,  celui-ci  proviendrait 
en  majeure  partie  des  engrais. 

Notre  manière  de  voir  devait  recevoir  une  sanction 
indirecte,  car,  en  parcourant  nos  fiches,  nous  avons  pu 
prendre  connaissance  d'un  travail  de  M.  Dieulafait  ("'),  sur 

(*)  Loc.  cit.,  p.  xcvii. 

C*)  d'Omauus  d'Ualloy,  Note  sur  la  formation  des  limons.  DitUet.  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  t.  XXXI,  pp.  491-492,  187i. 

(^)  Dieulafait.  Les  salpêtres  naturels  du  Chili  et  du  Pérou,  au  point  de  vue 
du  rubidium  du  caesium,  du  lithium  et  de  Tacide  borique.  Conséquences 
relatives  aux  terrains  à  betteraves  du  nord  de  la  France.  Comptes  rendus  de 
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les  salpêtres  naturels  du  Chili  et  du  Pérou.  Résumant  la 
note  de  cet  auteur,  nous  tirerons,  de  celle-ci,  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1"  Les  nitrates  de  soude  du  Pérou  et  du  Chili,  niéme  tels 
qu'ils  arrivent  en  Europe,  après  un  premier  raffinage, 
contiennent  encore  des  quantités  sensibles  de  rubidium, 
des  traces  seulement  de  lithine,  peu  ou  point  de  caesium 
et  des  proportions  tout  à  fait  exceptionnelles  d'acide 
borique. 

2*  Le  rubidium  des  terrains  à  betteraves  du  nord  de  la 
France  provient,  au  moins  pour  une  part,  du  nitrate  de 
soude  naturel  du  Chili,  employé  depuis  longtemps  comme 
engrais,  dans  ces  terrains. 

3'  D'après  les  recherches  de  M.  Grandeau,  les  salins 
provenant  des  betteraves  du  nord  de  la  France  renferment 
des  quantités  très  sensibles  de  rubidium  et  pas  de  lithine 
ni  de  caesium  ;  il  y  a  donc,  à  ce  point  de  vue,  une  analogie 
complète  entre  les  salins  des  betteraves  et  les  salpêtres  du 
Chili  ;  il  reste  à  rechercher,  pour  cçmpléter  tidentité,  si 
les  salins  de  betteraves  renferment  de  l'acide  borique. 

Ce  dernier  point  est  à  déterminer.  Nous  nous  sommes 
adressés,  à  cet  effet,  à  plusieurs  chimistes  et,  parmi  ceux-ci, 
à  un  ancien  élève  de  l'Université  de  Liège,  attaché  à  une 
grande  raffinerie  de  Tirlemont.  Notre  enquête  a  été  néga- 
tive et  M.  Bertrand  nous  a  répondu,  qu*à  sa  connaissance, 
aucune  analyse  quantitative  détaillée  et  complète  du  suc 
de  betteraves  n'avait  été  faite  en  Belgique  ni  à  l'étranger. 

A  priori,  on  peut  répondre  que  l'acide  borique  ou  un  de 
ses  composés  doit  exister  logiquement  dans  le  jus  de 
betteraves.  En  effet,  il  est  d'un  usage  courant,  dans  le  Pas- 

l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  l.  XCVIII,  pp.  iuio-loiS.  23  juin  ^884.  Voir 
aussi  :   Sacc.  Sur  un  de^pôt  de  salp»*'lre  dans  le  voisinage  de  Cochabamba 
(Bolivie).  Ibid.,  l.XCIX,  pp.  8485,  lo  juillet  1884.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  sur  la  bibliographie. 

21  JANVIER  1900. 
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de-Calais  et  dans  nos  contrées,  d'engraisser  les  terres  à 
betteraves  au  moyen  de  nitrates  artificiels  ou  naturels. 

En  écrivant  ces  lignes,  nous  avons  eu  en  vue  d'établir 
les  points  suivants: 

1*  Que  la  tourmaline  et,  nar  extension,  Taxinite,  ne 
doivent  pas  être  considérées  comme  les  seuls  agents  qui, 
par  leur  décomposition  au  sein  du  sol,  donnent  naissance 
à  l'acide  borique,  corps  entrevu  dans  les  cendres  d'un 
certain  nombre  de  végétaux. 

2°  Que  les  engrais  nitrates,  simples  ou  composés, 
peuvent  être  les  agents  introducteurs  de  ce  dernier  com- 
posé dans  les  cellules  végétales,  du  moins^dans  une 
certaine  proportion. 

3*  Que,  jusqu'à  présent,  Tanalyse  détaillée  du  jus  de 
betteraves  n*a  pas  été  faite  et  qu'il  y  a  lieu  également  d'y 
rechercher  Tacide  borique.  I/absence  de  ce  dernier  corps 
indiquerait  alors  une  non-assimilation  de  la  part  de  la 
trame  organique  de  la  plante  sucrière  visàyis  du  bore  et 
constituerait  une  donnée  nouvelle  dans  le  domaine  de  la 
chimie  biologique. 

Nos  confrères  nous  pardonneront,  sans  doute,  d'avoir 
traité  un  sujet  qui  frise  les  limites  de  la  géologie,  mais  les 
communications  faites  à  la  Société  par  deux  de  nos  col- 
lègues nous  y  ont  engagé. 

M.  P.  Fourmarler  résume  brièvement  un  mémoire 
très  étendu,  accompagné  de  planches,  dont  il  dépose  le 
manuscrit,  et  qui  a  pour  titre  Étude  du  Givelien  au  bord 
oriental  du  bassin  de  Dinant. 

MM.  G.  Dewalque,  M.  Lohest  et  11.  Forir  sont  chargés 
de  faire  rapport  sur  ce  travail. 

M.  M.  Lohest  tait  une  communication  préliminaire 
sur  des  expériences  de  reproduction  de  plissements  et  de 
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cassures,  analogues  aux  accidents  de  ce  genre  que  Ton 
observe  dans  les  roches. 

M.  J.  Cornet  dépose  le  manuscrit  du  Compte  rendu  de 
la  Session  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de  Bel- 
gique tenue  à  Mons  du  23  au  27  septembre  1899.  Ce 
compte  rendu  sera  inséré  à  la  On  du  Bulletin  du  tome 
XXVI. 

Le  Secrétaire  général  félicite  et  remercie  M.  le  Prési- 
dent de  la  promptitude  avec  laquelle  il  s'est  acquitté  de  sa 
tâche;  il  est  désirable  que  son  exemple  soit  suivi  par  tous 
les  directeurs  d'excursions.  Approbation. 

M.  J.  Cornet  dépose  ensuite  le  manuscrit  d'un  travail 
intitulé  :  Étude  géologique  sur  les  gisements  de  phosphate 
de  chaux  de  Baudour,  pour  lequel  MM.  G.  Dewalque, 
H.  Forir  et  H.  Lohest  ont  été  nommés  rapporteurs  à  la 
séance  du  18  décembre  1898.  (Voir  t.  XXVI,  Bulletin, 

p.  LXV). 

Enfin,  le  même  membre  fait  la  communication  prélimi- 
naire suivante. 

Considérations  sur  révolution  de  la  Sambre  et 

de  la  Meuse 

[Communication  préliminaire). 

par  J.  Cornet. 

Appelons,  pour  abréger,  Sambre-Meuse  le  cours  d'eau 
formé  par  la  Sambre  jusque  son  coniluent  puis,  par  la 
Meuse,  en  aval  de  Namur. 

Le  bassin  du  fleuve  ainsi  considéré  est  remarquablement 
asymétrique.  Il  présente,  du  côté  sud,  une  étendue,  exa- 
gérée par  rexlension  vers  le  Midi  du  bassin  de  la  baute 
Meuse,  qui  contraste  avec  Télroitesse  du  territoire  draîné 
au  Nord  de  la  ligne  Maubeuge-Namur- Liège. 
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Cette  partie  nord  du  bassin  peut  se  diviser  en  deux 
régions  : 

P  En  amont  de  la  Jambe-de-Bois  (Landelies),  Tétroi- 
tesse  en  est  extrême. 

Dans  cette  section,  la  grande  ligne  de  faite  orographique 
du  nord  de  la  Sambre-Meuse  coïncide  avec  la  ligne  de 
partage  hydrographique  séparant  le  bassin  de  TEscaut  de 
celui  de  la  Meuse.  La  vallée  est  étroite  et  creusée,  à  partir 
de  Maubeuge  du  moins,  dans  des  roches  dures  (Devonien 
et  Calcaire  carbonifère).  L'encaissement  est  relativement 
faible  (4'2  mètres  à  la  hauteur  de  Maubeuge). 

2*  Près  de  la  Jambe-de-Bois,  la  Sambre-Meuse  pénètre 
dans  des  roches  moins  résistantes  (terrain  houiller).  La 
vallée  s'élargit  et,  bien  que  ses  flancs  soient  moins 
escarpés,  l'encaissement  augmente  (74  mètres  à  Gharleroi). 

En  même  temps,  brusquement,  la  partie  nord  du  bassin 
acquiert  une  largeur  quintuple  de  ce  qu'elle  était  en 
amont;  à  angle  droit,  la  ligne  de  partage  des  eaux  quitte 
la  ligne  de  faîte  orographique  et  s'écarte  vers  le  Nord, 
pour  reprendre  ensuite  son  trajet  vers  l'Est,  limitant  au 
Nord  les  bassins  du  Piéton,  de  lOrneau,  de  la  Mehaigne 
et  du  Geer,  tandis  que  la  ligne  de  faîte  orographique 
continue  à  côtoyer  le  fleuve  de  très  près. 

En  aval  de  la  Jambe-de-Bois,  la  Sambre-Meuse  draine 
donc  des  régions  situées  au  delà  de  la  ligne  de  faîte 
orographique. 

Cette  ligne  orographique  sépare  un  versant  en  pente 
rapide,  descendant  vers  la  Sambre-Meuse,  d'un  versant  en 
pente  douce  incliné  vers  le  Nord. 

Les  cours  supérieurs  du  Piéton,  de  TOrneau  de  la 
Mehaigne,  du  Geeret  de  leurs  affluents  obéissent  à  la  pente 
générale  vers  le  Nord,  qui  se  fait  à  partir  de  la  ligne  de 
faîte.  Ils  se  recourbent  ensuite  et  se  réunissent  en  troncs  à 
cours  Nord-Sud,  qui  coupent  la  ligne  de  faîte  orographique 
et  mènent  leurs  eaux  à  la  Sambre-Meuse. 
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Examinons  de  plus  près  un  cas  particulier,  celui  du 
Piéton  (tig.  1). 

Cette  petite  rivière  prend  sa  source  au  Calvaire  d'Ân- 
derlues,  vers  la  cote  185,  tout  près  et  au  nord  de  la  ligne 
de  faite  orographique.  De  ce  point,  elle  coule  droit  au  Nord 
pendant  près  de  9  kilomètres.  Elle  se  recourbe  ensuite 
vers  l'Est  et  reçoit,  par  la  rive  droite,  le  ruisseau  de  Traze- 
gnieSy  descendu  aussi  du  Sud;  puis,  entre  Gouy-le-Piéton 
et  Luttre,  elle  décrit  une  large  courbe  vers  le  Nord,  en 
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passant  par  Pont-à  Celles,  où  elle  est  rejointe  par  le 
ruisseau  d'Obaix-Buzet,  qui  vient  de  la  ligne  de  partage 
des  eaux  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut.  A  Luttre,  elle  reçoit 
le  ruisseau  d'Odomont,  qui  vient  également  du  Nord; 
puis,  prenant  ur.e  direction  nettement  Sud,  le  Piéton  se 
dirige  vers  la  Sambre,  qu'il  rejoint  à  Marchiennes  par  une 
vallée  assez  tortueuse. 

A  TEst  de  cette  dernière  section  du  Piéton,  quatre 
cours  d'eau  nés  entre  Gosselies  et  Ransart,  tout  près  et  au 
nord  de  la  ligne  de  faite  orographique,  les  ruisseaux  de 
Porenpont,  de  Wayaux,  de  la  Haute-Bise  et  d'Heppignies, 
coulent  au  Nord -Nord-Est;  h  Mellet,  ils  se  réunissent,  en 
se  coudant  brusquement  vers  TOuest,  en  un  tronc 
commun,  le  Thiméon,  qui  va  se  jeter  dans  le  Piéton  un 
peu  en  aval  de  Lutlre,  après  un  trajet  ù  peu  près  Est-Ouest. 

En  somme,  nous  avons  là  une  série  de  ruisseaux  qui, 
nés  tout  près  de  la  ligne  de  faite  orographique,  descendent 
la  pente  du  sol  dans  une  direction  qui  semble  les  mener 
rejoindre  les  hauts  affluents  de  la  Senne  et  de  la  Dyle, 
mais  ils  sont  bientôt  recueillis  par  un  sillon  à  pente  Ouest- 
Kst  ou  Lst-Ouesl,  qui  prend  ensuite  son  chemin  vers  le 
Sud,  à  travers  la  crête  orographique. 

Si  nous  examinions  TOrneau,  la  Mehaigne,  le  Geer  et 
leurs  affluents,  nous  trouverions  des  faits  analogues.  La 
règle  se  vérifie  jusque  dans  les  petits  détails. 

II  y  a  là  des  faits  sur  lesquels  on  n'a  pas,  que  je  sache, 
attiré  jusqu'ici  l'attention^  et  qui  méritent  certainement 
qu'on  en  recherche  Tinterprélation. 

La  première  hypothèse  qui  se  présente,  pour  nous 
borner  provisoirement  au  cas  du  Piéton,  c'est  que  la  section 
à  cours  Sud-Nord  de  cette  rivière,  le  ruisseau  de  Traze- 
gnies,  les  ruisseaux  de  Porenpont,  de  Wayaux,  de  la  Haute- 
Bise  et  celui  d'Heppignies  ont  été  autrefois  les  tôtes 
d'affluents  de  la  Senne  et  de  la  Dyle  et  ont  éUï  détournés 
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vers  la  Sambre,  par  suite  d'un  phénomène  de  capture^ 
opéré  par  un  affluent  de  la  Sambre,  qui  est  devenu  le  bas 
Piéton. 

Si  le  fait  est  vrai  pour  le  Piéton,  il  doit  l'être  aussi  pour 
rOrneau,  la  Mehaigne  et  le  Geer. 

Je  suis  persuadé  que  cette  théorie  est  la  bonne  et  j'ai 
rintention  d'essayer  de  le  démontrer  bientôt. 

Je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  appeler  l'attention 
sur  quelques  faits. 

Si  Ton  admet  que  les  hauts  affluents  de  la  Senne,  de  la 
Dyle  et  de  la  Geete  qui  prenaient  leur  source  dans  \e 
voisinage  de  la  grande  ligne  de  faite  orographique  ont  été 
décapités,  au  profit  de  la  Sambre- Meuse,  par  de  petits 
affluents  de  celle-ci,  opérant  une  érosion  régressive  éner- 
gique, il  faut  nécessairement  admettre  que  le  creusemeut 
de  la  vallée  de  la  Sambre- Meuse  est  relativement  récent, 
plus  récent  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Revenons  encore  une  fois  au  Piéton.  Le  pays  où 
prennent  leur  source  et  que  drainent  le  haut  Piéton  et  ses 
affluents  à  cours  Sud-Nord,  est  formô  par  des  étages 
tertiaires  dont  le  plus  élevé  est  le  Bruxellien. 

A  l'Est  comme  à  l'Ouest  du  bas  Piéton,  le  Bruxellien, 
pour  nous  limiter  à  cet  étage,  s'arrête,  au  Sud,  à  la  ligne 
de  faîte  orographique,  nettement  coupé  en  face  de  la 
vallée  de  la  Sambre.  De  Iî\,  il  s'incline  très  régulièrement 
au  Nord.  Mais,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  dans  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse,  on  retrouve  des  lambeaux  très  impor- 
tanls  du  mt^me  étage,  inclinés  comme  s'ils  continuaient 
vers  le  Midi  la  pente  du  Bruxellien  du  Nord  de  la  Sambre. 

11  est  certain  qu'avant  la  dénudation  qui  a  isolé  les 
lambeaux  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  l'étage  bruxellien 
s'étendait,  d'une  façon  continue,  du  Brabant  jusqu'à  une 
distance  inconnue  dans  TEntre-Sambre-et-Meuse,  en 
présentant  une  pente  régulière  vers  le  Nord.  La  vallée  de 
la  Sambre  n'existait  pas  à  cette  époque. 
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Si  Ton  suppose  que  le  Bruxellien  de  la  région  a  été 
autrefois  recouvert  par  d'autres  étages  tertiaires  (*)  le 
raisonnement  reste  le  même. 

Encore  une  fois,  si  ces  faits  sont  admis  pour  la  région 
dont  nous  venons  de  parier,  on  ne  peut  refuser  de  les 
étendre  à  toute  la  Sambre-Meuse  jusqu'au  delà  de  Liège, 
et  même,  du  coté  amont,  jusqu'au  delà  de  Maubeuge. 

A  répoque  où  le  Tertiaire,  pour  employer  un  terme  plus 
général,  s'étendait  sur  le  massif  primaire  du  Sud  de  la 
Sambre-Meuse,  il  devait  exister  des  cours  d'eau,  du  type 
conséquent,  c'est-à-dire  descendant  du  Sud  au  Nord,  selon 
la  pente  du  terrain  et  qui  croisaient  le  cours  actuel  de 
la  Sambre-Meuse. 

Ces  cours  d'eau  ont  été  coupés  en  deux  tronçons  par  la 
formation  de  la  vallée  de  ce  fleuve. 

Les  tronçons  méridionaux  sont  devenus  les  affluents  de 
droite  de  la  Sambre-Meuse.  Un  de  ceux-ci,  la  Meuse  en 
amont  de  Namur,  était  appelé  à  acquérir  une  influence 
prépondérante  dans  le  système,  par  suite  d'événements 
qui  lui  ont  permis  d'absorber  une  importante  rivière  du 
bassin  de  Paris.  C'est  un  pai*venu  dans  la  famille  des 
affluents  de  la  Sambre-Meuse,  bien  qu'il  ait  déjà  beaucoup 
perdu  de  son  ancienne  prospérité,  à  la  suite  de  la  perte  de 
la  Moselle. 

Les  tronçons  .septentrionaux,  considérablement  appau- 
vris, ont  continué  à  couler  vers  le  Nord,  pendant  que  la 
Sambre-Meuse  creusait  sa  vallée  d'érosion. 

Dès  que  ce  creusement  fut  parvenu  au  substratum 
primaire  de  la  région,  il  devint  pénible  dans  la  section 
située  en  amont  de  la  Jambede-Bois,  mais  plus  aisé  et  plus 
rapide  en  aval,  dans  le  terrain  houiller. 

Des  ruisseaux,  à  mesure  du  creusement,  prirent  nais- 

(*)  Le   Oiesticn,  par  exemple,  dunl  les  cailloux  bien  roulés  se  retrouvenl 
pari  oui,  mêlés  aux  graviers  anguleux  du  Quaternaire. 
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sance  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée,  en  descendant  de 
la  ligne  de  faîte  orographique,  qui  se  confondait  alors 
partout  avec  la  ligne  de  partage  hydrographique.  En  amont 
de  la  Jambe-de-Bois,  ils  sont  restés  de  médiocre  étendue. 
En  aval,  au  contraire,  leur  niveau  de  base  s'abaissant  plus 
rapidement,  ils  se  sont,  suivant  une  loi  connue,  active- 
ment étendus  par  Tamont,  en  reportant  sans  cesse  plus 
loin  Torigine  de  leur  vallée,  à  travers  la  ligne  de  faite 
orographique,  et  ils  ont  fini,  par  cette  érosion  régressive, 
par  atteindre,  dans  leur  partie  supérieure,  les  vallées  des 
tronçons  septentrionaux  des  anciennes  rivières  consé- 
quentes. Celles-ci  ont  ainsi  subi,  par  suite  de  capture,  un 
nouvel  appauvrissement,  bien  moins  grave,  il  est  vrai,  que 
le  premier. 

Voilà  comment  on  peut  expliquer  pourquoi,  en  aval  de  la 
Jambe-de-Bois,  la  Sambre- Meuse  dratne  des  régions 
situées  au  delà  de  la  ligne  de  faite  orographique  et  pour- 
quoi les  rivières  qui  lui  viennent  de  cette  région  ont  un 
cours  supérieur  Sud-Nord. 

Il  reste  un  point  à  éclaircir  et  ce  n'est  pas  le  moins 
important.  Quelle  est  la  cause  qui  a  donné  lieu  à  la  forma- 
tion de  la  SambreMeuse,  qui  est  venue  ainsi  couper  en 
deux  les  anciennes  rivières  cons<3quentes  du  pays  ? 

Plus  on  examine  la  question  et  plus  on  voit  que  la 
Sambre- Meuse  constitue  une  anomalie  dans  notre  système 
hydrographique.  Elle  a  une  direction  nettement  perpen- 
diculaire à  la  pente  générale  du  sol. 

Pour  des  raisons  que  je  développerai,  je  pense  que  la 
Sambre-Meuse  doit  sa  naissance  à  des  phénomènes  d'ordre 
interne,  dont  le  principal  eii  une  accentuation  du  syn- 
clinal dévono  carbonifère  du  bassin  géologique  de  Namur, 
qui  se  produisit  vers   la  fin  ie  l'époque   tertiaire, 

Ce  remarquable  travail  donne  lieu  à  un  long  échange  de 
vues  entre  divers  membres. 

La  séance  est  levée  à  13  heures  15  minutes. 
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Séance   ordinaire   du    21  Janvier    1900. 

M.  Ad.  FiRKET,  vice-président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverle  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  décembre  1^99  est 
approuvé,  avec  une  addition  demandée  par  le  Secrétaire 
général. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

Con^espondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  connais- 
sance : 

'!•  de  lettres  de  nos  nouveaux  confrères  MM.  M.  Del- 
brouck,  G.  Hanarte  et  P.  Van  Ysendyck,  remerciant  pour 
leur  admission  comme  membres  effectifs  de  la  Société  ; 

2*  d'une  lettre  de  faire  part  du  décès  de  notre  vénéré 
confrère  G.  F.  Hammelsberg,  membre  honoraire  de  la 
Société,  décédé  le  29  décembre  1899,  dans  sa  87*  année. 

Une  lettre  de  condoléances  sera  adressée  à  sa  veuve. 

M.  G.  Dewalque  annonce  également  le  décès  d'un  autre 
de  nos  membres  honoraires,  W.  Hauchecorne.  Il  fait 
l'éloge  des  deux  défunts. 

Enfm,  il  est  donné  lecture  d'une  circulaire  de  M.  G.  M. 
Gariel,  délégué  principal  pour  les  Gongrès  de  1900,  à 
TExposition  de  Paris,  demandant  certains  renseignements 
relatifs  à  la  Société,  et  oiïrant  de  nous  renseigner  sur 
l'organisation  de  ceux  de  ces  Gongrès  qui  nous  intéressent. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Dons  d'auteuhs. 

Bonn.  Sendschreiben  an  den  Naturhi.stori8chen  Verein  der 

Preussischen    Rheinlande    und    Westfalens 
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von  der  Niederrheinischen  Gesellschaft. 
Gratulationsschrift  zu  der  Feier  seines 
'25  juhrigen  Bestehens,  1868  (don  de  M.  G. 
Dewalque). 

G.  Detvalqne.  L'état  actuel  de  la  publication  de  la  carte 

géologique  détaillée,  avec  un  tableau  d'as- 
semblage dressé  au  15  novembre  1899.  {Ann. 
Soc,  géoL  de  Belgique,  t.  XXVII,  Bulletin.) 
Liège,  1900. 
—  Les  bains  de  boue  à  Spa,  par  A.  de  Daraseaux. 
(Ibid.,  t.  XXVI,  Bibliographie,)  Liège,  1899. 

Dunod.  Bibliographie   des   sciences   et   de  Vindustrie^ 

2""*'  année,  n*»  14,  décembre  1899. 

Fernand  Meunier.  Notes  sur  les  colleraboles  de  l'ambre 

tertiaire.  {Annales  de  la  Soc.  scientifique  de 
Bruxelles^  t.XXIII,2'^  partie.)  Bruxelles,  1899. 

D^  Raeymaekers.  Etude  de  quelques  lames  minces   de 

Tarkose  rencontrée  vers  174"'40  de  profon- 
deur dans  le  grand  puits  de  l'ancienne 
filature  Vandersmissen  frères,  à  Âlost. 
{Annales  Soc.  géoL  de  Belgique,  t.  \XWbis,) 
Liège,  1900. 

G.  SoreiL  Relations  entre  les  bassins   houillers  belges  et 

allemands.  {Ibidem,  t.  XXVI,  Mémoires.) 
Liège,  1899. 

D'  V.  Zittel.  Zur  Litteraturgeschichte  der  alpinen  Trias. 

Schreiben  .  n  Herrn  Prof.  Eduard  Suess. 
Wien,  December  1899. 

Prix  des  Annales.  —  Le  Secrétaire-bibliothécaire  fait 
connaître  que,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  le  Conseil  a  pris 
la  délibération  suivante,  relativement  au  prix  de  nos 
publications. 
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Nouveau  prix  des  publications,  annulant  le 

précédent. 

Par  mesure  transitoire,  et  en  vue  d'uniformiser  le 
nombre  des  volumes  des  Annales  qui  restent  en  magasin, 
le  prix  des  publications  de  la  Société  est  établi  comme 
suit  : 

G.  Dewalque.  Catalogue  des  ouvraj;es  de 
géologie,  de  minéralogie,  de  paléonto- 
logie, ainsi  que  des  cartes  géologiques 
qui  se    trouvent  dans   les   principales 

bibliothèques  de  Belgique frs.     3.00 

Annales,  tomes  I  à  V,  IX,  X,  XVII,      chacun    frs.    'i.OO 
tomes  XIII  à  XVI,  chacun    frs.    3.00 

tomes  XI  et  XII,  chacun    frs.    5.00 

tomes  VIII  et  XVIII,  chacun    frs.     7.00 

tomes  VU,  XIX  à  XXVI,  chacun    frs.  15.00 

Le  tome  VI  est  épuisé. 

En  outre,  on  peut  se  procurer  les  livraisons  isolées 
suivantes  : 

t.  XllI.  2M.;t.  XIV.  l'M.;t.  XV,  l'*et3M.; 

t.  XVI,  2*  I.  ;  t.  XVII,  l'%2*et3«  1.,  chacune  fr.  i.OO 

t.  XVIII,  2*  et  3*  1.,  chacune  frs.  2.00 

t.  XX,  4«  I.,  frs.  3.00 

t.  XX,  3M,  frs.  4.00 

t.  XXI,  3«  I.  ;  t.  XXII,  3«  I.  ;  t.  XXIII,  !'•  1.  ; 

t.  XXIV,  3M..  chacune  frs.  5.00 

t.  XXII,  1^«  I.  ;  et  t.  XXV,  2'^  I.,    chacune  frs.  7.00 

Il  est  accordé  une  remise  de  25  "/o  aux  membres  de  la 
Société. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM. 
G.  Dewalque,  H.  Forir  et  M.  Lohest  sur  le  travail  de  M.  J. 
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Cornet.  Etude  géologique  sur  les  gisements  de  phosphate 
de  chaux  de  Baudour,  Conformément  à  l'avis  exprimé  par 
les  trois  commissaires,  ce  travail  a  été  envoyé  à  l'impri- 
meur, pour  être  inséré  dans  les  Mémoires  Approbation. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  note  suivante  : 

Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  du 
Landônien  de  Léau  (Brabant), 

par  Fernand  Meunier  . 

En  débitant  en  lames  minces  un  fragment  de  résine  du 
Landénien  de  Léau,  trouvé  par  M.  Peeters  et  qui  m'a  été 
communiqué  par  M.  Kutot,  j'ai  observé  une  petite  colonie 
de  larves  de  Termitinœ. 

Ces  larves,  quoique  voisines  de  celles  de  Termes  Bremiij 
Heer  (•),  Piclet  (*)  et  Hagen  ('),  se  distinguent  de  cette 
espèce  par  les  caractères  indiqués  ci-dessous.  L'état 
embryologique  de  ces  Névroplères  ne  permet  pas  de  savoir 
avec  quelle  forme  tropicale  ces  Termes  ont  le  plus  d'ana- 
logie. 

Depuis  les  remarquables  recherches  de  Hagen,  on  sait 
que  les  Tenues  ailés  se  trouvent  fréquemment  dans 
l'ambre  de  la  Baltique  et  que,  parmi  les  fossiles  de  ce 
genre,  c'est  T,  Bremii  qui,  A  l'état  larvaire,  a  été  vu  une 
seule  fois  dans  Toligocène  inférieur  de  la  Prusse  orientale. 


(*)  Die  Inseklenfauna  der  Terliàrgebilde  von  Oeningen  und  von  RadoboJ, 
Bd.  II.,  |>.  31,  pi.  III,  lig.  i.  Leipzig,  18i9. 

(-)  Die  im  Bernslein  befindiichen  Neuropleren  der  Vorwell,  p.  33,  pi.  V, 
tig.  i.  li^xtrait  do  :  Die  iiii  Bernslein  befindiichen  organischen  Reste  der 
Vorwelt,  elc,  von  C.  Bercndl,  Bd.  II.  Berlin,  1856. 

(')  Ueber  die  Neuropleren  der  Bernslein  Fauna.  Verhaudl.  des  Zool.-bot. 
VereifiK  i>'  Wieu,  Bd.  IV,  pp.  "252-^45,  1854. 
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Dumonl  (')  et  les  auteurs  qui,  k  sa  suile,  se  sont  occupés 
de  la  question  ont  considéré  la  résine  (*)  du  Landénien 
belge  comme  étant  du  succin.  Cependant,  on  ne  doit  pas 
ignorer  que  cette  résine,  qui  provient,  d'après  les  récents 
travaux  de  M.Conwenz  t''),  d'une  seule  espèce  de  conifères, 
Pinus  succinifera,  se  rencontre  uniquement  dan»  le 
tertiaire  de  Samiand  et  des  contrées  limitrophes. 

Nos  fossiles  se  séparent  des  larves  de  T.  Bremii  par  les 
caractères  morphologiques  suivants  : 

Tète  plus  large  que  le 
thorax,  ellipsoïdiile,  apla- 
tie. Clypeus  large,  ar- 
rondi aux  côtés.  Labre 
très  distinct.  Mandibules 
en  parties  cachées,  mais 
paraissant   vigoureuses. 

Antennes  plus  rappro- 
chées de  la  partie  buccale 
que  du  front  et  compo- 
sées de  quinze  articles  : 
celui  de  la  base,  petit, 
godiforme  et  inséré  dans 
une  cavité  de  la  tète  -  le 
2* très  long, cylindrique; 
les  3*, 4' et  5*,  faiblement 
arrondis  et  environ  d'é-  ''"^  ^-  —  ï"'™ 
gale  longueur  ;  les  sui- 
vants deviennent  plus  moniliformes  et  plus  gros  vers 
l'apex  de  l'organe.  Tous  les  articles  sont  garnis,  aux  côtés, 


l.itvalelle  del,;  F.  Meunier  dîr. 


{')  M^nHiires  sur  les  lerrain»  crSlac^s  et  lerliaJres,  pfépir^s  pïr  (su 
Duma:it  et  éJiUa  pnr  H,  Hourton.  Bruxelles, I8TS,  l.  III,  p.  43. 

(*)  L'auteur  preiul  sous  sa  responpnbilili'  personnelte  ijue  celle  résine  esldn 
copal  Tossile. 

(>)  Monographie  ili'i  baltischen  Bernsleiiibfiume.  \i»ni\f.  I89G. 
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de  pelits  poils  et  une  sorte  de  conlrac- 
lion  existe  au  point  où  deux  d'entre  eux 
s*anaslomosenl.  Palpes  maxillaires  à  cinq 
articles  :  les  deux  premiers,  courts  ;  les 
3' et  4*9  cylindriques,  et  celui  de  l'extré- 
mité, grand  et  oviforme.  Palpes  labiaux, 
de  trois  articles  :  le  1*%  court  ;  les  deux 
autres,  oviformes,  d'égale  longueur  et 
ornés  de  cils  appréciables.  Prothorax, 
mésothorax  et  méiathorax  rouges,  bien 
visibles.  La  partie  médiane  antérieure 
du  prolhorax  est  cintrée.  Comme  chez 
fie.  i.  rp  gj.^j^^i^  il  y  a,  à  tous  nos  exemplaires, 

Antenne,  iii  gross.  i.    n     j»   •     x   i»      ^       * 

une  bulle  d  air  à  1  endroit  ou  se  trouve 
le  sii;:mate  métathoracique  et  celui  du  premier  segment 
abdominal. 

Abdomen  de  neuf  segments,  recouverts  de  la  pubescence 
argentée  habituelle  (  IVhite  Ants). 

Pattes  robustes,  assez  courtes  ; 
trochanters  grands  et  gros,  hanches 
petites,  fémurs  et  tibias  dilatés;  le 
dernier  de  ces  organes  garni,  de 
chaque  côté,  de  cils  raides.  Articles 
tarsaux  indistincts,  à  l'exception 
du  dernier,  qui  est  extraordinaire- 
ment  développé.  A  un  grossisse- 
ment de  35S  diamètres,  le  quatrième 
article,  tarsal  (?),est  muni  d*un  long 
appendice.  Pulvilli  grands  et  cour- 
bés. Longueur  de  l'insecte  5  "*/■, 
Fi...  :i  -  Paiie,  3:i8  gross.  largeur  1  \:^  '"/'". 
Je   propose   de  donner  à   ce    Névroptère   le  nom   de 

Termes  Rutoti 


—   LXXIX    — 

en  l'honneur  de  M.  A.  Rulot,  conservateur  au  Musée  royal 
d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 
Pour    finir,    rappelons    que    MM.    Van    Beneden    et 

Coemans  ('),  Preud'homme  de  Borre  (*),  Lameere  et 
Severin  ('),ont  décrit  quelques  insectes  primaires  et  secon- 
daires du  pays.  L'intéressante  trouvaille  du  Landénien  de 
Léau  nous  permet  de  signaler,  pour  la  première  fois,  la 
présence  d'insectes  dans  i'éocène  de  Belgique. 

M.  H  Forir  fait  remarquer  que  Ténumération  biblio- 
graphique terminant  cette  note  est  incomplète.  Il  annonce 
en  outre  qu'il  a  écrit  à  plusieurs  reprises  à  M.  F.  Meunier 
que  l'assilimaiion,  basée  uniquement  sur  une  apparence 
extérieure^  qu'il  fait  de  la  résine  du  Landénien  belge  avec 
la  copalite  du  London  Clay  (Yprésien)  de  Highgate 
(Londres)  (*)  est  dépourvue  de  toute  valeur  scientifique. 
Pour  changer  le  nom  de  succin,  donné  à  cette  résine  par 
DumoTit  et  par  tous  ceux  qui,  après  lui,  se  sont  occupés  de 
la  question,  en  celui  de  copalite  ou  de  copal  fossile,  il 
faudrait  s'appuyer  sur  une  étude,  que  M.  Meunier  n'a  pas 
faite,  des  propriétés  chimiques  et  physiques  de  ce  minéral. 
M.  Meunier  maintenant  sa  rédaction,  M.  Forir  propose  à 
l'assemblée  de  n'ordonner  l'insertion  du  travail  dans  le 
Bulletin^  que  sous  réserve  du  remplacement  de  la  dési- 
gnation de  a  copal  fossile  n  par  celle  de  a  résine  d  dans  le 
titre  et  dans  le  corps  de  la  communication. 


(*)  Noie  sur  un  insecte  el  un  gasltfropode  pulmoné  du  terrain  houiller. 
BnlL  Acad,  roij.  deBelniqne,    t.  XXIIl,  i8G7,  pp.  384-iOI. 

(*)  Noie  sur  des  empreintes  d'insectes  fossiles,  ddcou vertes  dans  les  schistes 
houiliers  des  environs  de  Mons.  Annale*  Soc.  ent.  de  Belgique,  t.  WIll, 
187.",;  t.  XIX,  187()  ;  t.  XX.  1877. 

(*)  Les  insectes  de  Uernissart.  Ihid.,  t.  XLI,  1807,  pp.  3,')-38. 

(♦)  Voir  Dana.  Descriptive  Mineralogy,  fjlh.  édition.  New-York,  1892, 
p.  1007. 
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M.  O.  De\iralqu6  fait,  en  outre,  ressortir  que,  du 
fait  que,  d'après  M.  Conwenz,  le  succin  de  la  Baltique  pro- 
vient uniquement  du  Pinw  succinifera,  il  ne  résulte  pas 
que  d'autres  conifères  ne  puissent  avoir  donné  naissance 
à  une  résine  identique  et,  a  fortiari,  que  la  résine  du 
Landénien  belge  est  du  copal.  Pour  le  surplus,  il  appuyé 
la  proposition  de  M.  Forir. 

M.  M.  Lohest  et  d'autres  membres  se  prononcent  dans 

le  même  sens. 

Un  membre  ayant  proposé  de  refuser  l'insertion  du 
travail,  une  discussion  s'engage  sur  ce  point. 

Finalement,  la  proposition  de  M.  Forir  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  communication  suivante,  qui 
donne  lieu  à  un  assez  long  échange  de  vues,  et  dont  l'in- 
sertion dans  le  Bulletin  est  ordonnée. 

Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine, 

par  J.  CoRKET. 

Le  bassin  de  la  Haine  présente  des  particularités  de 
môme  ordre  que  celles  que  nous  avons  signalées  précé- 
demment dans  celui  de  la  Sambre-Meuse  ('). 

L'ensemble  de  la  vallée  de  la  Haine  est  dirigée  de  l'Est 
à  rOuesl.  L'asymétrie  entre  le  côté  nord  et  le  côté  sud  du 
bassin  est  très  frappante. 

La  Haine  prend  sa  source  près  de  la  Chapelle  Saint- 
Médard,  à  Anderlues,  à  800  mètres  de  celle  du  Piéton. 
Mais  le  ruisseau  du  Marais,  qui  coule  dans  le  prolongement 
direct  de  la  vallée  de  la  haute  Haine  vers  le  Sud,  prend 


(*)  \o\r  A nuaU*  de  la  Société  géologique  de  Belgique,  i,  XIVII,  BvHetim^ 
p.  Lxvi,  Si  décembre  ^899.  Voir  le  croquis  accompagnant  ceUe  première 
communication. 

18  FÉVRIER  1900. 
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naissance  au  hanrieau  du  Marais,  vers  la  cole  195,  tout  près 
de  la  ligne  de  faîte  du  nord  de  la  Sambre-Meuse  et  à  Ten- 
droit  où  elle  va  devenir  distincte  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  TEscaut  et  la  Meuse 

De  là,  la  Haine,  prolongeant  le  ruisseau  du  Marais,  coule 
droit  au  Nord,  parallèlement  au  Piéton,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  étroit  plateau.  A  Carnièrcs,  elle  se 
recourbe  vers  TOuesl,  pour  aller  rejoindre  l'Escaut  à  Condé, 
après  avoir  reçu,  par  sa  rive  gauche,  une  série  de  rivières 
à  cours  Sud-Nord,  dont  les  sources  se  trouvent  contre  la 
ligne  de  faite  orographique,  se  confondant  avec  la  ligne  de 
partage  des  eaux. 

Ces  affluents  sont  donc  de  longueur  croissante.  Le 
premier,  la  Haie,  qui  coule  du  Sud  au  Nord,  dans  une 
vallée  presque  rectiligne,  n*a  qu'un  cours  de  6  kilomètres, 
tandis  que  la  source  du  dernier,  l'Hogneau,  se  trouve  à 
28  kilomètres  du  confluent  avec  la  Haine. 

Du  côté  nord,  la  Haine  ne  reçoit  que  des  ruisseaux  de 
peu  d'importance  qui,  sauf  le  Thiriau,  coulent  du  Nord  au 
Sud. 

La  Haine  et  la  Haie,  en  amont  de  Carnières,  coulent 
donc  dans  des  vallées  absolument  parallèles  à  celles  du 
haut  Piéton  et  du  ruisseau  de  Trazegnies,  et  creusées, 
comme  celles-ci,  à  travers  des  étages  tertiaires,  régulière- 
ment inclinés  au  Nord,  dont  le  plus  élevé  est  le  Bruxellien. 

Celle  direction  semblerait  mener  la  Haine  et  la  Haie 
dans  le  bassin  de  la  Senne  (*);  mais,  brusquement,  elles 
sont  détournées  de  cette  direction  conséquente  et  tombent 
dans  un  sillon  qui  les  mène  vers  TOuest. 

Ce  sillon  étant  une  vallée  d'érosion  fortement  encaissée. 


(*)  La  correspondance  de  la  haute  Haine  avec  la  Samme  de  Senelfe,  et  de  la 
Haie  avec  le  ruisseau  de  Scailmont  est  remarquable. 
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le  cas  de  la  Haine  et  de  la  Haie  fait  de  nouveau  songera 
un  phénomène  de  capture,  qui  aurait  décapité  deux  hauts 
affluents  de  la  Samme  de  Seneffe  au  profit  d'un  affluent 
direct  de  TEscaut. 

Je  suis  d'avis  que  la  môme  manière  de  voir  doit  s'appli- 
quer aux  autres  affluents  méridionaux  de  la  Haine  et  qu'ils 
représentent  les  parties  supérieures  d'anciennes  rivières 
conséquentes,  affluents  de  la  Senne  et  de  la  Dendre, 
d'abord  décapitées  par  la  formation  de  la  vallée  de  la 
Sambre-Meuse,  puis  absorbées  par  un  sillon  est-ouest, 
celui  de  la  Haine. 

Je  considère  la  formation  de  la  vallée  proprement  dite 
de  la  Haine  comme  due  à  des  causes  internes,  directement 
pour  une  partie,  indirectement  pour  l'autre.  Entre  Mons 
et  l'Escaut,  c*est  à  la  fois  une  vallée  de  plissement  et  une 
vallée  d'érosion,  avec  prédominance  du  caractère  synclinal. 
Les  formations  primaires,  le  Crétacé  et  les  terrains 
tertiaires  forment  trois  synclinaux  superposés  et  sensible- 
ment emboîtés;  Télage  tertiaire  plissé  le  plus  récent  qui 
subsiste  est  le  Panisélien. 

Le  thalweg  de  la  vallée  de  la  Haine,  à  l'ouest  de  Mons, 
correspond  sensiblement  à  Taxe  du  synclinal  tertiaire, 
passant  entre  les  deux  collines  du  Mont  Panisel. 

En  amont  de  Mons,  au  contraire,  la  Haine  coule  dans 
une  vallée  d*érosion  pure,  creusée  dans  la  craie  du  flanc 
nord  du  synclinal  crétacé  et  fortement  encaissée.  Cette 
section  parait  plus  récente  que  la  section  de  Mons  à 
l'Escaut.  Plus  haut,  la  rivière  rentre  dans  le  synclinal 
crétacé. 

Le  synclinal  primaire  de  la  (laine  traverse  tout  le  pays  : 
c'est  celui  du  bassin  géologique  de  Namur. 

Le  synclinal  secondaire  ne  cesse,  vers  Carnières,  qu'avec 
le  bassin  crétacé. 

Le  synclinal  tertiaire,  assez  aigu  à    Touest  de  Mons, 
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s'ouvre  en  éventail  à  l'est  du  méridien  du  Mont-Panisel, 
puis  devient  insensible. 

Dans  la  région  des  sources  de  la  Haie,  de  la  Haine,  du 
Piéton  et  du  ruisseau  de  Trazegnies,  les  étages  tertiaires 
s'élèvent  régulièrement  du  Nord  au  Sud,  de  Gouy-le- 
Piéton  à  Mont-Ste.-Geneviève,  et  s'étendent  à  travers  le 
bassin  houiller^  sans  montrer  de  trace  de  plissement. 

Les  rivières  conséquentes  de  cette  région,  d'abord  déca- 
pitées par  la  formation  du  sillon  de  la  Sambre-Meuse, 
étaient  donc  destinées  à  continuer  leurs  cours  vers  le 
Nord,  mais  elles  ont  été  détournées,  les  unes  vers  l'Est, 
les  autres  vers  l'Ouest,  par  des  phénomènes  de  capture, 
conséquences  de  l'approfondissement  rapide  de  la  Sambre, 
en  aval  de  la  Jambe-de-Bois,  et  de  la  Haine,  entre  Car- 
nières  et  Mons. 

En  amont  de  Mons,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ou, 
pour  être  plus  précis,  à  partir  de  Nimy,  la  Haine  ne  coule 
pas  au-dessus  de  la  ligne  synclinale,  mais  dans  la  craie  du 
flanc  nord  du  synclinal  crétacé. 

Si  Ton  remonte  la  rivière  à  partir  de  Nimy,  on  constate 
qu'entre  Ville  et  Thieu,  elle  fait  un  crochet  vers  le  Sud  et 
se  rapproche  de  l'axe  de  ce  pli,  qu'elle  suit  approximative- 
ment jusque  Garnières  (*).  Mais,  à  partir  de  Thieu,  la 
direction  précédente  de  la  Haine  est  continuée  vers  l'Est 
par  le  Thiriau. 

Or,  il  se  fait  que,  dans  celte  région,  le  synclinal  crétacé 
est  double;  la  Haine,  en  amont  de  Boussoit,  coule  dans  le 
synclinal  méridional  et  le  Thiriau,  dans  le  synclinal  septen- 
trional. 

Il  est  donc  bien  remarquable  que  le  seul  affluent  de  la 
Haine  qui  ait  un  cours  est-ouest,  doive  cette  direction  à 

(>)  Dans  celte  seclion,  Tërosion  s'ajoute  au  plissement  pour  encaisser 
fortement  la  vallée. 
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une  cause  de  même  nature  que  celle  qui  déierraine  l'allure 
de  la  vallée  principale. 

L'influence  des  causes  internes  dans  la  formation  de  la 
vallée  de  la  Haine  nous  parait  donc  bien  évidente. 

M.  G.  Deivalqae^donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Déclinaison  magnétique  en  Belgique, 
d'après  M.  L.  Niesten. 

M.  L.  Niesten,  astronome-chef  de  service  à  l'Observa- 
toire royal  d*Uccle,  a  (ait  une  série  de  Déterminations  de 
la  déclinaison  et  delà  composante  horizontale  de  la  force 
magnétique  dans  quelques  lieux  de  la  Belgique  en  i899, 
et  il  vient  d'en  publier  les  résultats  dans  VAnnuaire  de 
V Observatoire  pour  1900.  Nous  croyons  utile  d'en  extraire 
le  tableau  suivant,  en  avertissant  que  les  déclinaisons 
sont  rapportées  au  1"  janvier  1899. 

néclinai9ons. 

Arlon 13*  16',2 

Berlrix 13^40',7 

Gharleroi 13*»56',2 

Courtray 14*53',1 

Diest 14M5'.6 

Dinant 13*48',8 

Enghien 14»  ir)',4 

Esschen,  station     .     .     .  14»47',2 

Esschen,  village     .     .     .  14*3l',0 

Jemelle 13«30',2 

Lié;2e,  Cointe    ....  i3*40',0 

Namur 13°50',7 

Nivelles 13«56',4 

Ostende 15»   4',7 


—   LXXXV  — 

Spa 13*21'.0 

Trois- Ponts 13'34',2 

Tronchiennes   ....  14*51',4 

Uccle  .......  14*20',4 

Wavre 14M5',0 

La  séance  est  levée  à  12  V«  heures. 


Séance  ordinaire  du  18  février  1900. 

M.  Ad.  Firket,  vice-président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  janvier  1900  est 
approuvé  avec  une  modification  demandée  par  M.  6. 
Dewalqueà  la  page  Lxxxiv,  et  l'addition,  proposée  par  le 
secrétaire  général,  de  trois  figures  et  d'un  paragraphe  à  la 
communication  de  M.  F.  Meunier,  pp.  lxxvii  à  Lxxrx. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
Les  Cristalleries  du   Val-St-Lambert,   présentées   par 
MiM.  H.  ForiretJ.  Cornet. 
Il  annonce  une  présentation. 

Correspondance.  —  M.  G.  Dewalque  fait  part  à  la  Société 
du  décès  d'un  de  ses  membres  honoraires,  M.  H.-B. 
Geinilz.  Il  rappelle  les  éminents  services  que  ce  savant 
illustre  a  rendus  à  la  science;  c*est  dans  no^  Annales  qu'a 
paru  son  dernier  travail,  une  élude  détaillée  sur  Stereo» 
sternum  tumidum,  publiée  en  tôle  des  mémoires  du  Liber 
memorialis  de  notre  XKV*  anniversaire.  La  Société  perd 
en  lui  Tun  de  ses  membres  honoraires  les  plus  dévoués. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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Dons  d'auteurs. 


*•• 


Allgemeines  Fiihrer  durch  das  K.  K.  naturbis- 
torische  Hofmuseum.  Wien,  1899.  (Don  de 
M.  G.  Deufulque). 

J.'B.  Baillière.  —  Le  Mois  scientifique,  2*  année,  n-  4,  jan- 
vier. Paris,  1900. 

B.  Defrenne.  —  Découverte  de  grès  blanc,  {j^edinnien,  à 

Malvoisin.  {Ann.  Soc.  géoL  de  Belg.^  i.  XXVI, 
Bull)  Liège,  1899. 

A.  de  Ria%.  —  Contribution  il  l'étude  du  système  crétacé 

dans  les  Alpes  maritimes.  (BuL  Soc,  géol.  de 
France,  3^  série,  t.  XXVU.)  Paris,  1899. 

G.  Detvalque^J.  Coî*net,  C\  Malaise,  M.  Lohest  et  H.  Forir. 

—  Les  coquilles  du  limon.  {Ibid,)  Liège,  1899. 

Vve.  Ch.  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  t in- 
dustrie, S™*"  année,  n«  15,  janvier.  Paris,  1900, 

Hans  Uôfer.  —  Das  geologische  Al  ter  des  Saizstockes  bei 

Hall  in  Tirol.  (Oest.  Zeit.  fur  Berg-und 
Hûtienwesen,  XLVIl  Jahrgang).  Leoben,  1899. 

Max.  Lohest.  —  Discours  prononcé  au  XXV»  anniversaire 

de  la  Société  géologique  de  Belgique,  sur  les 
progrès  réalisés  en  géologie  de  1874  à  1899. 
(Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  i.  XXV  bis.) 
Liège,  1899. 

Max.  Lohest  et  //.  Forir.  —  Stratigraphie  du  massif  cam- 

brien  de  Slavelot  {Ibid.)  Liège,  1899-1900. 

Fernand  Meunier.   —   Etude  de  quelques    diptères   de 

Pambrc  tertiaire  (3"  note).  (Bull.  Soc.  entomo- 
lofjique  de  France.)  Paris,  1899. 

L.Nieslen.  —  Uétermination  de  la  composante  horizon- 
tale de  la  force  magnétique  dans  quelques 
lieux  de  la  Belgique  en  1899.  {Annuai$*e  de 
lObsei^atoire  royal  de  Belgique,  1900.) 
Bruxelles,  1900. 
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A.  Petermann.  —  La  nocuité  du  nitrate  perchloraté.  {BuL 

de  la  station  agronomique  de  VEtat  à  Gem- 
bloux,  n"  67,  janvier.)  Bruxelles,  1900. 

//.  Rosenbusch.  —  Studien  in  Gneissgebirge  des  Schwarz- 

waldes.  (Mittheilungen  der  gros,  badischen 
geoL  Landesanstalt,  IVBd.,1  Heft.)  Heidel- 
berg,  1890. 

fl.  Zeiller,  —  Sur  quelques   plantes  fossiles  de  la  Chine 

méridionale.  (Comptes  rendus  des  séances  de 
VAcad,  des  Sciences,  janvier.)  Paris,  1900. 

Rapports  —  M.  G.  Oewalque  demande  à  être  déchargé 
de  la  mission  de  rapporteur  pour  le  mémoire  de  M.  P. 
FouRMARiER  intitulé  :  Étude  du  Givetien  et  de  la  partie 
inférieure  du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin  de 
Dinant. 

Après  un  échange  de  vues  entre  plusieurs  membres, 
M.  G.  Dewalque  est  déchargé  de  cette  mission  et  H.  le 
Président  se  désigne  comme  troisième  commissaire. 

MM.  H.  Forir.  M.  Lohesl  et  Ad.  Firket  donnent  lecture 
de  leurs  rapports  ;  conformément  à  la  conclusion  de  ceux- 
ci,  rassemblée  vote  des  félicitations  àM'auteur  et  ordonne 
Timpression  de  son  important  travail  dans  les  Mémoires^ 
ainsi  que  la  publication  de  la  carte  y  annexée  ;  Fauteur  est 
prié  de  tenir  compte  des  observations  présentées  dans  le 
rapport  du  i"^  commissaire. 

M.  G.  Dewalque  sest  retiré  quand  M.  H.  Forir  a  com- 
mencé la  lecture  de  son  rapport. 

L'assemblée  ordonne  également  Tiiisertion  dans  les 
Mémoires,  à  la  suite  du  travail  de  M.  P.  Fourmarier,  d'une 
partie  du  rapport  de  M.  H.  Forir. 

Communications.   -  M.  M.  Lohest  donne  lecture  de  la 
note  suivante  : 
M.  I.  Vrancken^  ingénieur  des  mines,  à  Liège,  amené  par 
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Fif..  2. 
Antenne,  424  gross. 


de  petits  poils  et  une  sorte  de  contrac- 
tion existe  au  point  où  deux  d'entre  eux 
s*anaslomosent.  Palpes  maxillaires  à  cinq 
articles  :  les  deux  premiers,  courts  ;  les 
3*  et  4%  cylindriques,  et  celui  de  l'extré- 
mité, grand  et  oviforme.  Palpes  labiaux, 
de  trois  articles  :  le  1*',  court  ;  les  deux 
autres,  oviformes,  d'égale  longueur  et 
ornés  de  cils  appréciables.  Protborax, 
mésothorax  et  métathorax  rouges,  bien 
visibles.  La  partie  médiane  antérieure 
du  prolhorax  est  cintrée.  Comme  chez 
T,  BremiU  il  y  a,  à  tous  nos  exemplaires, 
une  bulle  d*air  à  Tendroit  où  se  trouve 
le  sii;2mate  métathoracique  et  celui  du  premier  segment 
abdominal. 

Abdomen  de  neuf  segments,  recouvertsde  la  pubescence 
argentée  habiluelle  (  White  Afits). 

Pattes  robustes,  assez  courtes  ; 
trochanters  grands  et  gros,  hanches 
petites,  fémurs  et  tibias  dilatés;  le 
dernier  de  ces  organes  garni,  de 
chaque  côté,  de  cils  raides.  Articles 
tarsaux  indistincts,  à  Texceplion 
du  dernier,  qui  est  extraordinaire- 
ment  développé.  A  un  grossisse- 
ment de  358  diamètres,  le  quatrième 
article,  tarsal  (?),esl  muni  d*un  long 
appendice.  Pulvilli  grands  et  cour- 
bés. Longueur  de  l'insecte  5  "»/■, 

Fir..  3.  —  Patte,  3:i8  gross.    largeur  l  ^|^  '"/"\ 

Je   propose   de  donner  à   ce    Névroptère   le  nom   de 

Termes  Rutoti 
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en  Phonneur  de  M.  A.  Rulot,  conservateur  ^u  Musée  royal 
d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

Pour    finir,    rappelons    que    MM.    Van    Beneden    et 

Coemans  ('),  Preud'homme  de  Borre  (*),  Lameere  et 
Severin  ('),ont  décrit  quelques  insectes  primaires  et  secon- 
daires du  pays.  L'intéressante  trouvaille  du  Landénien  de 
Léau  nous  permet  de  signaler,  pour  la  première  fois,  la 
présence  d'insectes  dans  i'éocène  de  Belgique. 

M.  H.  Forir  fait  remarquer  que  Ténumération  biblio- 
graphique terminant  cette  note  est  incomplète.  Il  annonce 
en  outre  qu'il  a  écrit  à  plusieurs  reprises  à  M.  F.  Meunier 
que  l'assilimation,  basée  uniquement  sur  une  apparence 
extérieure^  qu'il  fait  de  la  résine  du  Landénien  belge  avec 
la  copalite  du  London  Clay  (Yprésien)  de  Highgate 
(Londres)  (*)  est  dépourvue  de  toute  valeur  scientifique. 
Pour  changer  le  nom  de  succin,  donné  à  cette  résine  par 
Dumont  et  par  tous  ceux  qui,  après  lui,  se  sont  occupés  de 
la  question,  en  celui  de  copalite  ou  de  copal  fossile,  il 
faudrait  s'appuyer  sur  une  étude,  que  M.  Meunier  n'a  pas 
faite,  des  propriétés  chimiques  et  physiques  de  ce  minéral. 
M.  Meunier  maintenant  sa  rédaction,  M.  Forir  propose  à 
l'assemblée  de  n'ordonner  l'insertion  du  travail  dans  le 
Bulletiîi,  que  sous  réserve  du  remplacement  de  la  dési- 
gnation de  d  copal  fossile  b  par  celle  de  a  résine  d  dans  le 
titre  et  dans  le  corps  de  la  communication. 


(*)  Noie  sur  un  insecle  et  un  gasléropode  pulmoné  du  terrain  houiller. 
BuU.  Amd.  roij.  de  Bel'jiqne,    t.  XXIII,  i807,  pp.  384- iOI. 

(•)  Note  sur  des  empreintes  d'insectes  fossiles,  d(^cou vertes  dans  les  schistes 
houillers  des  environs  de  Mons.  Annale*  Soc.  ent,  de  Belgique.,  t.  XVIII, 
i87r,;t.  XIX,  1870  ;  t.  XX,  4877. 

(')  Les  insectes  de  Hernissarl.  Ibid.,  t.  XLI,  1807,  pp.  35-38. 

(♦)  Voir  Dana.  Descriptive  Mineralogy,  Olh.  édition.  New-York,  -ISOi, 
p.  1007. 
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M.  G.  Deivalque  fait,  en  outre,  ressortir  qae,  da 
fait  que,  d'après  M.  Conwenz,  le  succin  de  la  Baltique  pro- 
vient uniquement  du  Pinu^  succinifera,  il  ne  résulte  pas 
que  d'autres  conifères  ne  puissent  avoir  donné  naissance 
à  une  résine  identique  et,  a  fortiori,  que  la  résine  du 
Landénien  belge  est  du  copal.  Pour  le  surplus,  il  appuyé 
la  proposition  de  M.  Forir. 

M.  M.  Lohest  et  d'autres  membres  se  prononcent  dans 
le  même  sens. 

Un  membre  ayant  proposé  de  refuser  l'insertion  du 
travail,  une  discussion  s'engage  sur  ce  point. 

Finalement,  la  proposition  de  M.  Forir  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  communication  suivante,  qui 
donne  lieu  à  un  assez  long  échange  de  vues,  et  dont  l'in- 
sertion dans  le  Bulletin  est  ordonnée. 

Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine, 

par  J.  Cornet. 

Le  bassin  de  la  Haine  présente  des  particularités  de 
môme  ordre  que  celles  que  nous  avons  signalées  précé- 
demment dans  celui  de  la  Sambre-Meuse  (*). 

L'ensemble  de  la  vallée  de  la  Haine  est  dirigée  de  l'Est 
à  rOuesl.  L'asymétrie  entre  le  côté  nord  et  le  côté  sud  du 
bassin  est  très  frappante. 

La  Haine  prend  sa  source  près  de  la  Chapelle  Saînt- 
Médard,  à  Anderlues,  à  800  mètres  de  celle  du  Piéton. 
Mais  le  ruisseau  du  Marais,  qui  coule  dans  le  prolongement 
direct  de  la  vallée  de  la  haute  Haine  vers  le  Sud,  prend 

(*)  Voir  Annales  de  la  Socicté  géologique  de  Belgique,  t.  XWU,  BvUetin^ 
p.  LXYi,  2i  décembre  1899.  Voir  le  croquis  accompagnant  cette  première 
communication. 

18  FÉVRIER  1900. 
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naissance  au  hameau  du  Marais,  vers  la  cole  195^  tout  près 
de  la  ligne  de  faite  du  nord  de  la  Sambre-Meuse  et  à  Ten- 
droit  où  elle  va  devenir  distincte  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  l'Escaut  et  la  Meuse 

De  là,  la  Haine,  prolongeant  le  ruisseau  du  Marais,  coule 
droit  au  Nord,  parallèlement  au  Piéton,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  étroit  plateau.  A  Carnièrcs,  elle  se 
recourbe  vers  l'Ouest,  pour  aller  rejoindre  l'Escaut  à  Condé, 
après  avoir  regu,  par  sa  rive  gauche,  une  série  de  rivières 
à  cours  Sud-Nord,  dont  les  sources  se  trouvent  contre  la 
ligne  de  faite  orographique,  se  confondant  avec  la  ligne  de 
partage  des  eaux. 

Ces  affluents  sont  donc  de  longueur  croissante.  Le 
premier,  la  Haie,  qui  coule  du  Sud  au  Nord,  dans  une 
vallée  presque  rectiligne,  n'a  qu'un  cours  de  6  kilomètres, 
tandis  que  la  source  du  dernier,  l'Hogneau,  se  trouve  à 
28  kilomètres  du  confluent  avec  la  Haine. 

Du  côté  nord,  la  Haine  ne  reçoit  que  des  ruisseaux  de 
peu  d'importance  qui,  sauf  le  Thiriau,  coulent  du  Nord  au 
Sud. 

La  Haine  et  la  Haie,  en  amont  de  Carnières,  coulent 
donc  dans  des  vallées  absolument  parallèles  à  celles  du 
haut  Piéton  et  du  ruisseau  de  Trazegnies,  et  creusées, 
comme  celles-ci,  à  travers  des  étages  tertiaires,  régulière- 
ment inclinés  au  Nord,  dont  le  plus  élevé  est  le  Bruxellien. 
Cette  direction  semblerait  mener  la  Haine  et  la  Haie 
dans  le  bassin  de  la  Senne  (*);  mais,  brusquement,  elles 
sont  détournées  de  celte  direction  conséquente  et  tombent 
dans  un  sillon  qui  les  mùne  vers  TOuesl. 
Ce  sillon  étant  une  vallée  d'érosion  fortement  encaissée, 


(*)  La  correspondance  de  la  haute  Haine  avec  la  Samme  de  SenefTe,  et  de  la 
Haie  avec  le  ruisseau  de  Scailmont  est  remarquable. 
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le  cas  de  la  Haine  et  de  la  Haie  fait  de  nouveau  songer  à 
un  phénomène  de  capture,  qui  aurait  décapité  deux  hauts 
affluents  de  la  Samme  de  Seneffe  au  profit  d^un  affluent 
direct  de  PEscaut. 

Je  suis  d^avis  que  la  môme  manière  de  voir  doit  s'appli- 
quer aux  autres  affluents  méridionaux  de  la  Haine  et  qu'ils 
représentent  les  parties  supérieures  d*anciennes  rivières 
conséquentes,  affluents  de  la  Senne  et  de  la  Dendre, 
d'abord  décapitées  par  la  formation  de  la  vallée  de  la 
Sambre-Meuse,  puis  absorbées  par  un  sillon  est-ouest, 
celui  de  la  Haine. 

Je  considère  la  formation  de  la  vallée  proprement  dite 
de  la  Haine  comme  due  ù  des  causes  internes,  directement 
pour  une  partie,  indirectement  pour  l'autre.  Entre  Mons 
et  TEscaut,  c  est  à  la  fois  une  vallée  de  plissement  et  une 
vallée  d'érosion,  avec  prédominance  du  caractère  synclinal. 
Les  formations  primaires,  le  Crétacé  et  les  terrains 
tertiaires  forment  trois  synclinaux  superposés  et  sensible- 
ment emboîtés;  l'étage  tertiaire  plissé  le  plus  récent  qui 
subsiste  est  le  Panisélien. 

Le  thalweg  de  la  vallée  de  la  Haine,  à  Touest  de  Mons, 
correspond  sensiblement  à  Taxe  du  synclinal  tertiaire, 
passant  entre  les  deux  collines  du  Mont  Panisel. 

En  amont  de  Mons,  au  contraire,  la  Haine  coule  dans 
une  vallée  d*érosion  pure,  creusée  dans  la  craie  du  flanc 
nord  du  synclinal  crétacé  et  fortement  encaissée.  Cette 
section  parait  plus  récente  que  la  section  de  Mons  ii 
l'Escaut.  Plus  haut,  la  rivière  rentre  dans  le  synclinal 
crétacé. 

Le  synclinal  primaire  de  la  Haine  traverse  tout  le  pays  : 
c'est  celui  du  bassin  géologique  de  Namur. 

Le  synclinal  secondaire  ne  cesse,  vers  Carnières,  qu'avec 
le  bassin  crétacé. 

Le  synclinal  tertiaire,  assez  aigu  à    Touest  de  Mons, 


s'ouvre  en  éventail  à  Test  du  méridien  du  Mont-Panisel, 
puis  devient  insensible. 

Dans  la  région  des  sources  de  la  Haie,  de  la  Haine,  du 
Piéton  et  du  ruisseau  de  Trazegnies,  les  étages  tertiaires 
s'élèvent  régulièrement  du  Nord  au  Sud,  de  Gouy-le- 
Piéton  à  Mont-Ste.-Geneviève,  et  s'étendent  à  travers  le 
bassin  houiller^  saJis  montrer  de  trace  de  plissement. 

Les  rivières  conséquentes  de  celte  région,  d'abord  déca- 
pitées par  la  formation  du  sillon  de  la  Sambre-Meuse, 
étaient  donc  destinées  à  continuer  leurs  cours  vers  le 
Nord,  mais  elles  ont  été  détournées,  les  unes  vers  l'Est, 
les  autres  vers  l'Ouest,  par  des  phénomènes  de  capture, 
conséquences  de  l'approfondissement  rapide  de  la  Sambre, 
en  aval  de  la  Jambe-de-Bois,  et  de  la  Haine,  entre  Car- 
nières  et  Mons. 

En  amont  de  Mons.  comme  nous  venons  de  le  voir,  ou, 
pour  être  plus  précis,  à  partir  de  Nimy,  la  Haine  ne  coule 
pas  au-dessus  de  la  ligne  synclinale,  mais  dans  la  craie  du 
flanc  nord  du  synclinal  crétacé. 

Si  Ton  remonte  la  rivière  à  partir  de  Nimy,  on  constate 
qu'entre  Ville  et  Thieu,  elle  fait  un  crochet  vers  le  Sud  et 
se  rapproche  de  l'axe  de  ce  pli,  qu'elle  suit  approximative- 
ment jusque  Garnières  (*).  Mais,  à  partir  de  Thieu,  la 
direction  précédente  de  la  Haine  est  continuée  vers  l'Est 
par  le  Thiriau. 

Or,  il  se  fait  que,  dans  cette  région,  le  synclinal  crétacé 
est  double;  la  Haine,  en  amont  de  Boussoit,  coule  dans  le 
synclinal  méridional  et  le  Thiriau,  dans  le  synclinal  septen- 
trional. 

Il  est  donc  bien  remarquable  que  le  seul  affluent  de  la 
Haine  qui  ait  un  cours  est-ouest,  doive  cette  direction  à 

(')  Dans  celle  seclion,  l'érosion  s'ajoule  au  plissemenl  pour  encaisser 
forlemeni  la  vallée. 
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Or,' (Qu'ils  affleurent  ou  soient  recouverts  d'argile  ypré- 
sienne,  qu'ils  soient  superficiels  ou  profonds,  qu'ils  soient 
sous  la  nappe  aquifère  ou  au  dessus,  le  caractère  le  plus 
constant  de  ces  sables  est  l'absence  complète  de  calcaire. 
Nulle  part,  en  outre,  les  circonstances  de  leur  gisement 
n'indiquent  qu'ils  aient  subi  une  décalcification. 

M  Stanislas  Meunier  semble  aussi  douter  de  l'âge  qua- 
ternaire des  sables  qui  surmontent  le  Landénien  de  Bau- 
dour.  Ces  sables  comprennent  deux  assises  superposées, 
dont  rinférieure  a  fourni  des  ossements  de  mammouth 
(non  dissous),  à  quelque  distance  des  carrières  de  phos- 
phate. Les  deux  zones  sableuses  se  poursuivent  tout  le 
long  de  la  vallée  de  la  Haine.  Près  du  cimetière  de  Mons, 
l'assise  inférieure  renferme  de  nouveau  une  quantité  d'os- 
sements de  mammouth  ;  dans  la  région  de  Saint-Sympho- 
rien,  Spiennes,  etc.,  on  y  trouve  fréquemment  les  mômes 
ossements  et  des  débris  de  rhinocéros.  Nulle  part,  ces 
sables  campiniens  ne  renferment  de  calcaire  (&  part  celui 
des  os)  et  on  ne  peut  citer  un  seul  fait  qui  semblerait 
indiquer  qu'ils  pourraient  avoir  été  calcareux  autrefois. 
Quant  au  sable  supérieur,  on  le  voit,  dans  une  carrière 
ouverte  à  Saint-Symphorien,  passer  latéralement,  et  par 
gradation,  au  limon  supérieur. 

En  somme,  les  sables  qualifiés  de  landéniens  et  de  qua- 
ternaires, à  Baudour,  le  sont  réellement  et  M.  Stanislas 
Meunier,  qui  semble  n'avoir  pas  visilé  les  environs  de 
Mons  depuis  une  époque  très  reculée,  en  les  déterminant, 
du  fond  de  son  laboratoire  du  Muséum,  comme  étant  mani- 
festement d*anciens  sables  calcareux,  aujourd'hui  décal- 
cifiés, émet  une  opinion  contraire  à  celle  de  tous  les 
géologues  qui  ont  étudié  ces  sables  landéniens  et  quater- 
naires sur  place,  opinion  qu'il  ne  pourrait  certainement 
appuyer  par  aucun  fait. 
II.  —  Comme  on  Ta  vu  à  la  lecture  de  mon  travail,  et 

18  MARS  1900. 
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comme  M.  Slanislas  Meunier  le  reconnaît  lui-môme,  en 
me  citant,  j*ai  dit  qu'à  Baudour,  la  décalcification  quia 
donné  lieu  au  phosphate  riche,  s'est  faite  pom*  la  plus 
grande  partie  du  moins,  antérieurement  au  dépôt  des 
sables  quaternaires.  Je  ne  nie  donc  pas  qu^elle  puisse  se 
continuer  à  Phenre  qu'il  est,  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  cette  action  est  extrêmement  lente.  Si  l'enrichissement 
du  phosphate  est,  pour  la  plus  grande  partie,  antérieur  au 
Quaternaire,  cela  prouve  simplement  que  la  période  qui 
s'est  étendue  entre  le  début  de  cet  enrichissement  et 
l'apport  du  sable  quaternaire  est  beaucoup  plus  longue 
que  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  dépôt  de  ce  sable 
jusqu'à  nos  jours. 

Je  voyais  et  je  continue  de  voir  la  preuve  de  ce  fait  dans 
la  grande  régularité,  la  presque  horizontalité  des  graviers, 
base  du  sable  quaternaire,  comparée  aux  fortes  ondula- 
tions que  décrit  la  base  des  sables  landéniens  sous-jacents. 
Or,  pour  M.  Stanislas  Meunier,  il  y  a  là  une  illusion  et  il 
fait  intervenir,  pour  expliquer  la  régularité  des  couches 
quaternaires,  par  opposition  aux  ondulations  du  phosphate 
riche  et  de  la  base  du  Landénien,  une  expérience  qu'il 
considère  comme  très  concluante. 

Dans  une  éprouvette  à  dessécher  qui,  d'après  une  Qgure 
qu'il  en  donne  ailleurs  (*),  aurait  tout  au  plus  10  centi- 
mètres de  diamètre  intérieur,  il  superpose  des  couches, 
épaisses  de  quelques  centimètres,  de  poudres  partielle- 
ment calcaires,  puis  il  fait  arriver,  au-dessus,  de  l'eau 
acidulée  qui,  d'après  la  figure,  forme  elle-même  une 
colonne  liquide  ou-dessus  des  lits  de  roches  broyées. 
L'eau  filtre  au  travers  des  poudres  calcareuses  et  en 
enlève  le  carbonate  de  chaux,  en  procédant  de  haut  en 
bas.  Quand,   par  suite  de  l'irrégularité  de  la  dissolution, 

(')  SI.  Meunier.  Géologie  expérimentale,  page  187,  d899. 
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il  se  produit  des  poches,  les  éléments  supérieurs  se  régu- 
larisent, cependant,  et  se  règlent  de  façon  à  présenter  une 
surface  supérieure  plane. 

Ce  ser.iit  ainsi  que  les  couches  quaternaires  de  Baudour 
se  seraient  réglées  au-dessus  des  assises  ondulées  sous- 
jacentes. 

Je  regrette  de  devoir  déclarer  que  je  n'attribue  pas  la 
moindre  valeur  h  cette  expérience.  Les  conditions  qu'elle 
réalise  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  qui  existe  dans  la 
nature.  La  section  de  IVprouvetle  est  inliniment  trop 
petite  pour  exclure  Tinfluence  des  parois.  L'épaisseur  des 
couches  est  plusieurs  centaines  ou  plusieurs  milliers  de 
fois  trop  élevée  relativement  h  leur  surface.  Enfin,  et 
surtout,  les  couches  sont  noyées  dans  Teau  acidulée,  qui 
les  recouvre  même  d'une  colonne  de  plusieurs  décimètres 
de  haut  et  le  dégagement  des  bulles  d'anhydride  carbo- 
nique produit  un  brassage  des  grains  qui  n'a  pu  exister 
dans  la  nature. 

Que  M.  Stanislas  Meunier  répète  son  expérience  en 
donnant  h  son  vase  une  surface,  non  pas  môme  de  mille, 
cent  ou  dix  mètres  carrés,  mais  d'un  mètre  carré  seule- 
ment; qu'il  y  super()ose  des  couches  n'ayant  que  deux  ou 
trois  millimètres  d'épaisseur,  ce  qui  sera  encore  fort 
exagéré  ;  qu'au  lieu  de  recouvrir  le  tout  d'une  couche 
d'eau  acidulée  d'acide  chlorhydrique,  produisant  une 
réaction  chimique  violente,  il  fasse  arriver  de  l'eau  chargée 
d'anhydride  carbonique,  simplement  dissolvante,  à  l'état 
de  pluie,  au  moyen  d'un  pulvérisateur,  par  exemple,  il 
verra  que,  si  l'attaque  présente  des  irrégularités,  qu'on 
peut  d'ailleurs  provoquer,  s*il  se  forme  des  poches  dans  la 
profondeur,  elles  se  traduiront  par  des  enfoncements  des 
couches  superficielles. 

C'est  donc  bien  l'expérience  qui  est  décevante  et  non 
conforme  aux  faits  géologiques  réels. 


—    XCIX    — 

m.  —  Dans  la  région  de  Mesvin»  Giply,  etc.,  on  peut, 
comme  à  Baudour,  d<^montrer  que  la  formation  des  poches 
de  phosphate  riche  est,  en  grande  partie,  antérieure  au 
dépôt  du  Qiialernaire.  Tous  ces  gîtes  sont  aujourd'hui 
épuisés,  mais  de  nombreux  géologues  ont  pu  constater 
autrefois  que,  ainsi  que  le  disent  MM.  Rutot  et  Van  den 
Broeck  (*),  au  dessus  des  poches  de  sable  phosphaté  «  le 
D  limon  quaternaire,  avec  cailloux  à  la  base,  coupait  nette- 
d  ment,  et  suivant  un  plan  horizontal,  le  Landénien  infé- 
»  rieur,  disposé  en  poches,  suivant  les  contours  de  celles 
»  qui  pénètrent  dans  la  craie  phosphatée  normale,  sous- 
"ù  jacenle.  b  La  figure  que  donnent  ces  Messieurs,  à  la 
page  218  de  leur  travail,  est  des  plus  instructive  à  cet 
égard. 

Or,  dans  la  région  de  Mesvin,  Giply,  etc.,  le  limon  qua- 
ternaire est  formé  de  terre  à  briques,  recouvrant  Vergeron 
calcarifère.  On  peut  s'en  assurer,  à  Theure  qu'il  est,  dans 
la  grande  carrière  de  la  Société  de  Saint-Gobain,  au  sud 
de  Giply.  On  y  voit  Vergeron  calcareux,  avec  la  terre  à 
briques,  qui  n'en  est  probablement  que  la  partie  supérieure 
décalcifiée,  recouvrir  la  Graie  grise,  à  côté  de  plusieurs 
poches  de  phosphate  riche,  vidées  par  les  exploitants, 
poches  au  dessus  desquelles  ces  limons  s'étendaient,  anté- 
rieurement à  fexploitation  du  gîte. 

Il  est  impossible  d'admettre  que  les  eaux  d'infiltration, 
après  avoir  traversé  un  limon  calcareux,  aillent,  dans  la 
profondeur,  décalcifier  la  Graie  grise. 

11  est  donc  évident  qu'à  Mesvin  et  à  Giply,  la  décalcifica- 
tion de  la  Graie  grise  est  antérieure  au  Quaternaire  et 
qu'elle  ne  se  continue  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  là  où  la  roche 
est  recouverte  par  l'ergeron,  c'est-à-dire  presque  partout. 
A  Baudour,  la  régularité  de  la  base  des  sables  qualer- 

(i)  Auti.  Soc.  (ji'ol.  de  Belg.,  tome  XIlI,  Mémoires,  p.  2d9,  4885-86. 
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naircs  prouve  que  renrichissemeiit  de  la  craie  phosphatée 
leur  est  aiilérieur  et  que,  si  elle  s'est  continuée  postérieu- 
rement à  leur  dépôt,  cest  d'une  façon  extraordinairement 
lente. 

IV.  —  Je  terminerai  par  une  observation  qui  ne  porte 
peut-être  que  sur  une  question  de  mots.  Elle  concerne 
l'expression  de  sédimentation  souterraine,  employée  par 
H.  Stanislas  Meunier.  Dans  le  cas,  du  moins,  de  ce  qu'il 
appelle  sédimentation  souterraine  mécanique  et  qui  est 
celui  qui  nous  occupe  ici,  l'emploi  du  mot  sédimentation 
est  abusif.  II  n'y  a  pas,  dans  les  phénomènes  du  type  dont 
il  s'agit,  formation,  d(^pùt,  sédimentation  de  nouvelles 
couches,  mais  transformation,  altération  sur  place  de 
couches  déjà  formées,  par  enlèvement  de  substance. 

Kn  supposant  que  le  Landénien  et  le  Quaternaire  de 
Baudour  soient  d'anciens  sables  calcareux  décalcifiés,  on 
devrait  se  borner  à  dire  que  le  Quaternaire  a  été  altéré 
avant  le  Landénien  et  le  Landénien  avant  la  Craie  grise; 
mais  l'ordre  de  formation,  de  dépôt,  de  sédimentation  de 
ces  diiïérenles  assises  est  bien  celui  qu'indique  l'ordre  de 
superposition,  de  bas  en  haut.  Si  leur  altération  subsé- 
quente, sous  l'influence  des  eaux  météoriques,  s'est  faite 
en  sens  inverse,  il  n'y  a  pas  lieu  d'introduire  ici  la  notion 
nouvelle  de  sédimentation  souterraine,  avec  succession  de 
haut  en  bas  Je  le  répète,  il  n'y  a  pas  là  sédimentation  ; 
on  ne  peut  appeler  sédimentation  un  enlèvement  de  sub- 
stance. 

Dans  le  cas  de  Baudour,  d'ailleurs,  la  décalcification  n'a 
pu  commencer  qu'à  la  partie  supérieure  de  la  Craie  grise, 
les  couches  landéniennes  et  quaternaires  qui  la  recouvrent 
étant  et  ayant  toujours  été  privées  de  calcaire,  malgré 
l'opinion  contraire,  émise  par  M.  Stanislas  Meunier,  sur  le 
simple  examen  d'une  figure. 
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Le  Secrétaire  général  donne  enfin  lecture  de  la  commu- 
nication suivante  : 

Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hesbaye 

(Extrait  iVune  lettre  adressée  à  M.  Lohest), 

par  J.  Cornet. 

En  revoyant  récemment,  dans  le  tiré  à  part,  les  diverses 

communications  qui  ont  été  faites,  à  la  séance  du  16  juillet 
1899,  à  propos  des  coquilles  du  limon,  il  m'a  semblé  que 
la  lecture  de  ma  courte  note  pourrait  faire  croire  que  je 
suis,  sur  ce  sujet,  en  complet  désaccord  avec  M.  Forir  et 
vous. 

11  n'en  est  cependant  rien.  J'ai  dit  que  Ton  trouve  des 
coquilles  d'Hélix,  Pupa,  etc.,  dans  les  limons  de  Mons. 
Il  n'y  a  guère  de  limon  quaternaire  sur  le  territoire  de 
Mons  et,  si  j'ai  employé  les  mots  de  MonSy  je  l'ai  fait  à 
dessein,  pour  faire  comprendre  que  j'entendais  limiter  mes 
constatations  aux  environs  immédiats  de  la  ville.  De  plus, 
j'ai  eu  soin  de  spécifier  qu'il  s'agissait  de  l'ergeron  et  du 
limon  hesbayen  de  la  carte  géologique  (q3m). 

En  d'autres  termes,  j'ai  voulu  parler  du  limon  des  plaines 
moyennes  de  liriart,  et  j'ai  eu  soin  de  laisser  en  dehors  le 
limon  des  hauts  plateaux. 

L'été  dernier,  j'ai  fait  plusieurs  excursions  sur  les  hau- 
teurs du  nord  de  la  Sambre  et  je  n'ai  pu  que  confirmer  ce 
qu'a  écrit  Briart,  quant  à  l'absence  complète  de  coquilles 
ou  d'ossements  dans  le  limon  des  hauts  plateaux  bien  en 
place. 

Vous  voyez  par  ceci  que  je  suis  partisan  des  idées  de 
Briart,  sur  la  dualité  des  limons  quaternaires,  c'est-à-dire 
sur  l'existence  de  limons  pré-campiniens  et  de  limons  post- 
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campiniens  et,  si  je  comprends  bien  ce  que  vous  avez 
écrit  à  propos  des  limons  des  environs  de  Liège,  vous  êtes, 
avec  M.  Forir,  absolument  du  même  avis.  Il  en  est  de 
même  de  M.  Bayel,  avec  qui  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  deux 
excursions  pendant  l'automne  dernier,  de  sorte  que  nous 
sommea,  à  quatre,  restés  fidèles  aux  idées  que  Briart  a 
exprimées,  en  489-2,  dans  un  travail  bien  remarquable, 
quoiqu'un  peu  trop  méconnu. 

Le  limon  des  hauts  plateaux  du  voisinage  de  la  Sambre, 
situé  aux  cotes  de  180""  à  200"»  et  au-dessus,  doit  être  le 
môme  que  celui  qui  se  trouve,  entre  les  cotes  de  160*"  et 
490"»,  sur  le  plateau  qui  s'étend  à  Touest  de  la  terrasse  de 
Pontisse  Ce  limon  des  hauts  plateaux  de  la  Hesbaye,  de 
môme  que  celui  des  hauts  plateaux  de  la  Sambre,  ne  ren- 
ferme ni  coquilles,  ni  ossements;  ce  n'est  pas  le  limon 
hesbayen  de  la  carte  géologique. 

Le  limon  hesbayen  de  la  carte  {qSm)  est  votre  limon  de 
la  terrasse  de  Pontisse  ;  c'est  le  limon  des  plaines  moyennes 
de  Briart. 

Le  limon  des  hauts  plateaux  de  la  Sambre  et  de  la 
Hesbaye  est  plus  ancien  que  le  limon  des  plaines  moyennes 
et  de  la  terrasse  de  Pontisse.  Il  s'arrête,  nettement  coupé, 
au  sommet  de  la  pente  qui  descend  vers  la  Sambre  ou  vers 
la  Meuse.  Les  choses  se  présentent  comme  si  la  vallée  de 
la  Sambre  et  celle  de  la  Meuse  s'étaient  creusées  à  travers 
le  limon  des  hauts  plateaux  ;  je  pense  qu'il  en  a  été  ainsi. 

Les  cailloux  ardennais  de  la  terrasse  de  Pontisse  {q2m) 
sont  postérieurs  au  creusement  de  la  vallée  de  la  Meuse 
et,  à  plus  forte  raison,  au  dépôt  du  limon  du  haut 
plateau  de  Hesbaye.  Le  limon  de  la  terrasse  de  Pontisse 
est  plus  récent  encore.  Ce  limon  hesbayen  (q3m)  recouvre 
les  cailloux  campiniens  (q2m),  mais  le  Campinien  ne 
s^étend  pas  sous  le  limon  du  haut  plateau  de  Hesbaye, 
Or,  le  cailloulis  campinien  de  la  terrasse  de  Pontisse  est 
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bien  le  même,  je  pense,  que  celui  qui  couvre  la  Campine. 

Si  le  limon  du  haut  plateau  de  tiesbaye  était  posté- 
rieur au  Campinien,  il  devrait  s'étendre  sur  la  Campine, 
au-dessus  du  cailloutis  campinien.  Il  n'en  est  rien  :  il  n'y 
a  pas  de  limon  au-dessus  du  Campinien  de  Campine. 

Les  géologues  qui  se  refusent  à  admettre  l'antériorité  du 
limon  des  hauts  plateaux  par  rapport  au  cailloutis  cam- 
pinien expliquent  Tabsence  du  limon  de  la  Hesbaye 
au-dessus  des  cailloux  campiniens  de  la  Campine  par  un 
soulèvement  de  cette  région,  coïncidant  avec  les  inonda- 
tions de  l'époque  dite  hesbayenne. 

La  Campine  aurait  ainsi  fait  le  gros  dos,  pour  éviter 
d'être  recouverte  par  le  limon. 

Ceci  est,  je  pense,  ce  qu'on  appelle,  en  logique,  une 
pétition  de  principe  ;  on  admet  comme  évidente  la  chose 
qu'il  faut  précisément  démontrer  :  le  fait  que  le  limon  de 
la  Hesbaye  n*a  jamais  existé  en  Campine. 

Je  pense  qu*il  faut  admettre,  au  contraire,  que  la  Cam- 
pine, comme  le  pays  presque  tout  entier,  a  été  recouverte 
par  le  limon  des  hauts  plateaux,  d'âge  pré-campinien, 
mais  qu'il  en  a  été  balayé  plus  tard,  par  les  courants 
campiniens,  qui  Tout  remplacé  par  les  cailloux  et  les 
sables  d'un  immense  delta  torrentiel. 

Quant  au  dépôt  du  limon  hesbayen  proprement  dit 
(qStn),  il  n'a  pas  atteint  le  delta  de  la  Campine,  mais  ce 
n'est  pas  pour  des  raisons  d'altitude;  c'est  parce  que  le 
mode  d'origine  de  ce  limon  est  absolument  différent  de 
celui  du  limon  des  hauts  plateaux. 

Pour  ce  qui  concerne  ce  dernier,  qui  a  du  couvrir  le 
pays  d'un  épais  manteau  Irôs  régulier,  ce  qu'on  connaît 
aujourd'hui  dans  l'Europe  occidentale  et  centrale  semble 
devoir  de  plus  en  plus  faire  admettre  la  théorie  glaciaire. 
Quant  au  limon  des  plaines  moyennes  {q3m),  son  origine 
est  plus  locale  ;  il  doit  provenir  du  démantèlement  et  du 
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remaniement  de  la  masse  du  limon  des  hauts  plateaux, 
pendant  et  après  la  période  du  grand  creusement  des 
vallées  campiniennes.  C'est  ce.  qu'il  faudrait  démontrer, 
et  je  compte  le  faire  un  jour. 

Après  un  échange  de  vues  sur  cet  intéressant  sujet, 
M.  M.  Lohest  annonce  qu'il  présentera,  à  la  séance  pro- 
chaine, quelques  observations  aux  deux  communications 
de  M.  J.  Cornet  sur  le  creusement  des  vallées,  Theure 
étant  trop  avancée  pour  le  faire  immédiatement. 

La  séance  est  levôe  à  treize  heures. 


Séance  ordinaire  du  18  mars  1900. 

M.  J.  Cornet,  président^  au  fauteuil, 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  18  février  1900  est 
approuvé. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  H  ALLEZ  (Edmond),  ingénieur  en  chef  des  charbon- 
nages du  Grand-Hornu,  h  Hornu,   présenté  par  MM.  J. 
Bolle  et  J.  Cornet. 
Il  annonce  cinq  présentations. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  fait  part  à  la 
Société  du  décès  de  Tun  de  ses  plus  anciens  membres, 
M.  le  D'  Dd.  Marcq  de  Carnières. 

M.  le  Président  fait  l'éloge  du  défunt.  Notre  confrère, 
sans  être  un  géologue  actif,  aimait  à  se  tenir  au  courant 
des  progrès  de  la  science  ;  jusque  dans  ces  dernières 
années,  il  fut  Tun  des  membre  les  plus  assidus  à  nos 
excursions  annuelles.  Sa  bonté,  son  inépuisable  charité, 
qui  lui  faisaient  mettre  à  la  disposition  des  malheureux  les 
connaissances  scientifKjues  et  pratiques  qu'il  avait  acquises 
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au  cours  de  sa  carrière  médicale^  le  feront  vivement 
regretter  des  humbles.  La  cordialité,  Tamabilité,  la  bonne 
humeur  qu'il  apportait  dans  ses  relations,  rendent  sa  perte 
bien  sensible  à  tous  ceux  qui  Tout  connu. 

La  Société  géologique  perd  en  lui  un  membre  des  plus 
dévoués.  (Approbation.) 

Une  adresse  de  condoléances  sera  adressée  à  sa  famille 
au  nom  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  fait  part  du  décès  de  M.  Jules 
François,  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  h 
Paris,  membre  correspondant  de  la  Société,  mort  depuis 
un  certain  temps  déjà,  d'après  une  lettre  qu'il  vient  de 
recevoir. 

M""  veuve  Rammelsberg  remercie  la  Société  pour 
Tadrcsse  de  condoléances  qui  lui  a  été  envoyée  à  Toccasion 
du  décès  de  notre  regretté  confrère. 

M.  C.-M.  Gariel,  délégué  principal  pour  les  Congrès  de 
1900,  à  l'Exposition  de  Paris,  nous  a  fait  parvenir,  à  notre 
demande,  un  exemplaire  de  la  liste  des  Congrès  interna- 
tionaux, le  programme  du  Congrès  géologique  interna- 
tional et  des  excursions  y  relatives,  le  tableau  du  Comité 
d'organisation  du  Congrès  intefmational  (P anthropologie 
et  d'archéologie  préhistoriques  et  une  circulaire  relative 
à  ce  dernier  Congrès. 

Le  Secrétaire  général  attire  spécialement  l'attention  des 
membres  sur  Tinlérêt  scientifique  que  présentent  la  plu- 
part des  excursions  organisées  à  l'occasion  du  Congrès 
géologique  et  sur  la  portée  économique  de  certaines  d'entre 
elles,  notamment  de  la  visite  des  bassins  houillers  du 
Centre  de  la  France;  il  engage  surtout  les  ingénieurs  à 
prendre  part  à  cette  dernière. 
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Une  innovation  importante  est  la  publication  d'un 
livret-guide  sommaire,  avec  cartes,  écrit  par  les  direc- 
teurs des  diverses  excursions,  et  qui  sera  prochainement 
envoyé  aux  souscripteurs;  cet  ouvrage  sera  de  nature  à 
intéresser  vivement,  non  seulement  les  participants  aux 
courses  projetées,  mais  également  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  géologie. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  que  les  séances  auront 
lieu  du  16  au  28  août,  que  le  programme  des  excursions 
a  été  publié  dans  le  Bulletin  du  tome  XXVI  de  nos 
Annales,  pp.  lxvii  h  lxxii,  que  la  cotisation  des 
membres  est  fixée  h  20  francs,  que  le  prix  du  livret -guide 
est  de  10  francs  et  que  les  personnes  qui  désirent  se  faire 
inscrire  comme  participante  des  excursions  doivent  opérer 
un  versement  de  20  francs,  qui  leur  sera  porté  en  compte. 
Il  se  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  pour 
remplir  les  formalités  et  leur  donner  les  renseignements 
nécessaires. 

Le  Secrétaire  bibliothécaire  annonce  le  Congrès  interna- 
tional iV anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique  qui 
se  tiendra  à  Paris  du  20  au  25  août  de  cette  année  et  dans 
lequel  plusieurs  questions  géologiques  seront  discutées. 
Les  excursions  dans  le  centre,  le  sud-ouest  et  le  sud  de 
la  France,  en  Bretagne,  à  Amiens,  h  Abbeville  et  aux 
environs  de  Paris  seront  particulièromenl  intéressantes. 

Les  membres  (jui  voudraient  participer  à  ce  Congrès  ou 
recevoir  le  com|)le  rendu  peuvent  adresser  leur  adhésion 
et  leur  cotisation  de  15  frs.,  à  M.  Hubert,  trésorier,  rue 
Claude  Bernard,  74,  à  Paris,  ou  bien  à  M.  Fraipont,  à 
Liège. 

M.  G.  Dewalque  dépose,  pour  être  distribués  aux 
membres  qui  en  exprimeront  le  désir,  cinquante  exem- 
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plaircs    d^un  bulletin    pour   photographies    géologiques 
(modèle  anglais). 

Le  Secrétaire  général  honoraire  remet  à  son  successeur 
tes  plis  caclietés  acceptés  par  la  Société  et  confiés  à  sa 
garde.  Il  n'est  pas  inutile  d'en  donner  la  liste. 
MM.  G.  Cesîiro,  4  août  1885,  24  juillet  4888. 

E.  de  Pierpont,  15  avril  1895. 

G.  Dewalque,  48  février  4894. 

H.  Forir,  47  juillet  4892,  48  novembre  4894. 

J.  F raipont,  20  juillet  1890. 

Francken,  Lohest,  (>âque,  4«'  mai  4884. 

M.  Lohest,  16  octobre  4885,  16  juin  4894. 

L.  Moreels,  22  novembre  1887,  4  juillet  4888. 

X.  Stainier,  45  juin  4890. 

Les  enveloppes  et  les  cachets  ayant  été  reconnus 
intacts,  le  Secrétaire  général  prend  possession  de  ces 
documenis,  et  décharge  en  est  donnée  à  M.  G.  Pewalque. 

MM.  J.  Fraipont  et  M.  Lohest  retirent,  séance  tenante, 
les  plis  cachetés,  émanant  d'eux,  énumérés  ci-dessus. 
L'assemblée  en  donne  décharge  au  Secrétaire  général. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  questions  mises  au 
concours  pour  1900  et  4901  par  la  classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

L'assemblée  ordonne  l'impression,  dans  le  Bulletin,  de 
celles  qui  concernent  les  sciences  minérales. 

CONGOUHS  POUR   4900. 

Sciences  naturelles. 

Première  question.  F^tablir  les  limites  de  l'assise  de 
Coniblain  au-Fonl  et  déterminer  la  place  qu'elle  doit 
occuper  dans  la  classilication.  Est-elle  devonienne  ou  car- 
bonifère? 
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Deuxième  question.  Faire  fexposé  des  recherches  sur 
les  modifications  produites  dans  les  minéraux  par  la  pres- 
sion et  compléter  ces  recherches  par  de  nouvelles  obser- 
vations. 

Cinquième  question.  On  demande  des  recherches  sur 
les  plantes  devoniennes  de  Belj^ique,  au  point  de  vue  de 
la  description,  de  la  position  stratigraphique,  et,  si  pos- 
sible,  des  caractères  anatomiques. 

La  valeur  des  médailles  d^or  attribuées  à  la  solution  de 
chacune  de  ces  questions  est  de  six  cents  francs.  Le  délai 
d'envoi  des  réponses  est  le  1"  août  1900. 

Concours  pour  1901. 
Sciences  naturelles. 

Troisième  question.  Décrire  les  corps  simples,  les 
sulfures  et  les  combinaisons  binaires  du  sol  belge.  Prix 
800  francs.  Le  délai  d'envoi  des  réponses  est  le  i*'  août 
1901. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  voléx  aux  donateurs. 

DONS   d'auteurs. 

J.  B.  Baillière.  —  Le  mois  scientifique,  2*  année,  n"  3, 

mars.  Paris,  1900. 
Vve.  Ch  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  di*  /ïw- 

dustrie,  2«  année,  n"  16,  février.  Paris,  1900. 
Julien  Fraipont.  —  Les  Néolithiques  de  la  Meuse.  {Bull, 

Soc.  d^ anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XVI, 

1898.)  Bruxelles,  1900. 
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A.  Herman,  —  Catalogue  de  livres  de  conchyliologie  et  de 

paléoconchyliologie  provenant  en  partie  de 
la  Bibliothèque  de  M.  H.  Crosse.  Paris,  1900. 

Ed.  Janettaz.  —  Les  roches  et  leurs  éléments  minéralo- 

giques,  3*  édition.  Paris,  Rothschild,  1900. 
(Don  de  l'Editeur.) 

Femand  Meunier.  —  Ueber  die  Mycetophiliden  (Sciophi- 

linae)  des  Bernsteins.  (Illusirierter  Zeit.  fur 
Entomologie,  Bd.  V,  n°  5).  Neudamm,  1900. 
—  Sur  quelques  prétendus  NeiLCOris  fossiles  du 
musée  de  Munïch.{Miscellaneaentomologica, 
vol.  VllI,  n'  1.)  Narbonne,  1900. 

G.  Lindstrôm,  —  On  Thecocyathus  Nathorstiy  w.  sp.,  a 

Neocomian  coral  from  Kinpr  Charles  Land 
(Ofversigt  af  kongel.  Vetenskaps  Akad.  For- 
handlingar,  n*»  1).  Stockholm,  1900. 

J.  Stephenson.  —  Memoir  of  James  Hall.  {BîilL  Am.  GeoL 

Soc,  vol.  X).  1898.  (Don  de  M.  G.  Dewalque.) 

Le  Secrétaire  bibliothécaire  attire  Tattention  des  mem- 
bres sur  le  dernier  envoi  de  la  Commission  de  la  Carte 
géologique  de  Belgique,  comprenant  les  planchettes 
suivantes  : 

N"  8,  Worlel-Weelde  ;  n*'  9,  Poppel  ;  n»  62,  Beeringen- 
Houthaelen  ;  n*  9(5,  Werwicq-Menin  ;  n*»  110,  LesTrois- 
Pipes-Ploegsteert;  n°  146,  Huy-Nandrin;  n"  159,  Harzé-La- 
Gleize;  n"  179, Odeigne-Bihain;  n*20i,WillerzieGedinne; 
n°  218,  Tintigny-Etalle  ;  n*»  220,  Sterpenich  ;  n»  222, 
Meix-devant-Virton-Virton  ;   n"  225,    St-Léger-Messancy. 

A  la  demande  du  secrétaire  bibliothécaire,  l'assemblée 
autorise  celui-ci  à  faire  Tacquisition  d'un  album,  dans 
lequel  seront  placées  les  photographies  géologiques  que 
possède  la  Société. 
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Rapports,  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  Mil. 
J.  Cornet,  M.  Lohest  et  H.  Forir  sur  un  mémoire  de 
M.  M.  MouRLON  intitulé  :  Essai  (Pune  monographie  des 
dépôts  marins  et  continentaux  du  Quaternaire  moséen,  le 
plus  ancien  de  la  fié^/gr/^t^.  Conformément  aux  conclusions 
des  rapporteurs^  rassemblée  ordonne  la  publication,  dans  le 
tome  XXX  bis^  de  cet  important  mémoire  et  de  la  planche 
qui  raccompagne  et  vote  des  remerciements  à  l'auteur. 

M.  le  président  désigne  ensuite  MM.  G.  Cesàro,  Ch.  de 
la  Vallée  Poussin  et  Ad.  Firket  pour  examiner  un  mémoire 
de  M.  H.  BuTTGENBACH  intitulé  :  Description  des  fluorines 
du  sol  belge. 

Comtnunieations.  —  Il  est  donné  lecture  de  la  uote 
suivante. 

Remarques  sur  la  décalcification 
et  sur  la  sédimentation  souterraine 

par  Stanislas  Meunier 
Professeur  au  Mus('um  d' Histoire  naturelle  de  Paris. 

A  ma  note  sur  1  âge  des  sables  phosphatés  de  Baudour, 
M.  J.  Cornet  a  lait  une  n^ponse  dont  la  vivacité,  je  dois 
lavouer,  m'a  un  peu  étonné,  n'ayant  jamais  eu  l'intention 
de  dire  à  notre  savant  président  quoi  que  ce  soit  de  désa- 
gréable et  professant  la  plus  haute  estime  pour  ses  travaux. 
Il  s'est  même  animé  au  point  qu'on  pourrait  se  méprendre, 
en  le  lisant,  sur  le  sens  trop  élargi  de  quelques  unes  de 
mes  [)ropositions,  quant  à  l'Age  des  dépôts  superposés  à  la 
craie  phosphatée.  Il  s'agissait  uniquement,  pour  moi,  des 
portions  de  ces  dépôts  gisant  aux  points  où  la  craie  a  été 
déi-alcifiée  et  mes  observations  sont  absolument  distinctes 
d'une  question  de  chronologie  slraligraphique.  D'ailleurs, 
que  la  décalcification  soit  d'allure  très  lente  et  qu^elle  ne 
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donne  de  résultais  sensibles  qu'après  des  périodes  très 
longues,  c'est  ce  dont  je  suis  très  profondément  persuadé, 
et  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  cherché  à  contester. 

Les  principales  objections  de  M.  J.  Cornet  visent  la 
portion  expérimentale  de  ma  note  et  il  fait  une  critique 
très  mordante  de  l'imitation  que  j'ai  obtenue  du  gisement 
en  lits  et  en  poches,  du  sable  phosphaté,  par  attaque 
superficielle  de  la  craie  brune.  Il  parle  de  réaction  violente, 
de  brassages  des  sables  par  les  bulles  d'anhydride  carbo- 
niquey  etc.,  toutes  conditions  qui  sont  prodigieusement 
éloignées  de  celles  que  j'ai  réalisées,  et  dont  témoignent 
les  ligures  que  j'ai  insérées  dans  ma  Géologie  expérimen- 
tale, à  laquelle  il  veut  bien  renvoyer.  Je  conserve  des  spé- 
cimens variés,  où  des  lits  nombreux,  d'une  minceur 
extrême,  se  sont  constitués,  avec  un  parallélisme  exact,  les 
plus  profondément  situés  étant  toujours  les  plus  récents. 

Indiquant  comment^  à  son  sens,  j'aurais  du  opérer,  pour 
rester  dans  les  conditions  naturelles,  M.  Cornet  précise  les 
dimensions  de  l'appareil  à  employer,  l'épaisseur  des  lits 
de  substances  à  y  superposer  les  unes  aux  autres,  la 
concentration  des  liquides  acides  à  faire  intervenir,  —  le 
tout,  sans  s'apercevoir  que  son  conseil  se  résume  simple- 
ment dans  la  suppression  de  l'expérience.  Celle-ci,  en 
effet,  comprise  comme  il  le  fait,  n'aurait  pas  une  allure 
plus  rapide  que  le  phénomène  naturel  et,  dès  lors,  elle  ne 
présenterait  aucun  avantage  sur  l'observation  directe  de 
celui-ci. 

J'ai  opéré  avec  des  vases  de  dimensions  très  différentes, 
(sans  dépasser  toutefois  50  centimètres  de  diamètre),  avec 
des  liqueurs  très  inégalement  acides  et  chargées  seulement 
parfois  au  1/1000"  ;  j'ai  usé  d'eau  carboniquée,  comme  d'eau 
chlorhydriquée  et,  toujours,  j'ai  vu  les  mômes  résultats  se 
produire,  sans  modification  provenant  des  parois  de  verre 
ou  de  l'épaisseur  des  recouvrements  sableux. 


—   CXII   — 

Aussi,  je  suis  bien  loin  de  partager  cette  opinion,  si  sévè- 
rement exprimée,  que  t  c'est  donc  bien  l'expérience  qui 
est  décevante  i».  Et  je  persiste  même  ù  croire  que  la 
méthode  expérimentale  est  destinée  à  nous  ouvrir  les  yeux 
sur  une  foule  de  notions  acceptées  sans  discussion  et  qui 
se  trouvent  être  parfaitement  inexactes. 

M.  J.  Cornet  se  charge  de  m'en  fournir  un  exemple 
remarquablement  instructif.  Quand  il  écrit  qu'  a  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  eaux  d'infiltration,  après 
avoir  traversé  un  limon  calcareux,  aillent^  dans  la  profon- 
deur, décalcifier  la  Craie  grise  »,  il  émet  une  opinion  qui 
semble  évidente  comme  un  axiome.  Or,  elle  n*est  pas 
exacte  et  c'est  Texpérience,  continuée  longtemps,  et  variée 
de  mille  façons,  qui  le  démontre.  Sous  l'influence  de  l'infil- 
tration, dans  le  limon  et  dans  des  roches  cohérentes,  il 
tend  à  se  constituer,  très  vite,  comme  de  petits  canalicules, 
dont  les  parois  décalcifiées  protègent  les  parties  internes 
de  la  masse.  De  telle  sorte  que,  même  à  une  distance 
considérable  de  la  surface,  les  eaux  peuvent  contenir 
encore  de  lanhydride  carbonique.  C'est  ainsi  que  des  eaux 
d'inliltration,  ayant  circule  dans  des  crevasses,  même  très 
fines,  des  calcaires,  peuvent  continuer  Tapprofondissement 
des  cavernes  et  des  puits  naturels,  au  lieu  de  se  borner 
à  les  élargir  horizontalement. 

A  cet  égard,  Texpérience,  je  le  répète,  a  très  éloquem- 
ment  manifesté  son  utilité. 

D*ailleurs,  si  on  est  dans  le  vrai  quand  on  constate  qu'un 
limon  comme  Vergeron  superficiel  est  un  produit  de  décal- 
cification de  Vergeron  calcareux,  il  importe  d'ajouter  que 
ce  dernier  est,  très  ordinairement,  un  produit  en  partie 
calcarifié  après  coup,  c'est-à-dire  enrichi,  après  son  dépôt, 
de  calcaire  entraîné  de  la  surface. 

Enfin,  je  ne  puis  laisser  passer,  sans  une  observation, 
la  querelle  de  mots  par  laquelle  termine  mon  très  distingué 
29  AVRIL  1900. 
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conlradiclenr.  De  ce  que  le  sable  qui  s*isole  en  lits,  dans 
l'épaisseur  du  sol,  au  cours  de  la  dc^nudalion  souterraine, 
n'est  qu'un  résultat  de  la  dissolution  partielle  d'une  roche 
calcarifère  antérieure,  il  conclut  qu'il  ne  faut  pas  le  consi- 
dérer comme  sédimentaire,  parce  qu*il  n*y  voit  qu'une  alté- 
ration de  la  roche  initiale.  Il  suffit,  pourtant,  d'un  instant 
de  réflexion,  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  aucune  diflFérence 
essentielle  entre  le  cas  dont  il  s'agit  et  celui  du  sable  sili- 
ceux, déposé  actuellement  par  la  mer  à  Dieppe  (localité 
prise  au  hasard,  comme  exemple),  au  pied  de  la  falaise 
crayeuse.  Ce  sable,  lui  aussi,  est  un  simple  résidu  delà 
craie,  soumise  à  une  altération  dont  Partisan  est  la  mer. 

11  faudrait  donc  dire  que  le  sable  de  la  plage  de  Dieppe 
est  de  la  craie  altérée  et  lui  contester  la  qualité  de  forma- 
tion sédimentaire,  car,  d'après  M.  J.  Cornet,  on  ne  peut 
appeler  sédimentation  un  enlèvement  de  substance.  Il 
serait  fâcheux  de  diminuer,  par  une  réflexion  quelconque, 
la  saveur  de  ce  mot  de  la  fin. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  J.  Cornet  déclare  n'avoir 
rien  à  ajouter  ni  à  changer  à  ses  observations  précédentes. 
Il  suppose  ses  confrères  suffisamment  édifiés  sur  la  valeur 
de  ses  arguments  et  de  ceux  de  M.  St.  Meunier. 

Il  croit  cependant  devoir  affirmer  que  les  canalicules  à 
parois  décalcifiées  ne  sont  visibles  dans  Yergeron  ni  à 
l'œil  nu,  ni  à  la  loupe,  ni  au  microscope  ;  ils  n'existent  pas. 

Il  s'étonne  de  voir  M  St.  Meunier  comparer  les  sables 
de  la  côie  de  Dieppe,  déposés  par  la  mer  y  avec  les  produits 
de  ce  qu'il  appelle  la  sédimentation  souterraine  mécanique. 

M.  M.  LiOhest  fait,  au  tableau  noir,  et  en  s'aidant  de  la 
carte  géologique  de  Belgique  au  160.000"  de  A.  Dumontet 
de  la  carte  hypsométrique  de  Belgique,  à  la  môme  échelle, 
de  l'Institut  cartographique  militaire,  une  communication 
dont  il  a  fait  parvenir  la  rédaction  suivante  : 

ANNALES  soc.  GÉOL.  DE  BELG.,  T.  XXYH.  BULLETIN,  8 
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De  Torigine  de  la  vallée  de  la  Meuse  entre 

Namnr  et  lAége,  (*) 

piir  Max.  Loic2»t. 

A  la  suite  des  iiUéressaiites  commuoications  de  M. 
Cornet  :  Considérations  sur  révolution  de  la  Samàre  et  de 
la  Meuse  el  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la 
Haine.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg  ,  l.  XXVII,  Bu//.,  pp.  lxvi 
et  Lxxx,  j'ai  fuit  observer  que,  dans  l'étude  des  phé- 
nomènes de  capture  des  cours  d'eau,  on  négligeait  trop 
souvent  de  prendre  en  considération  les  mouvements  du 
sol,  tels  qu'ils  Sont  indiqués  par  les  déplacements  des 
rivages  de  mers  anciennes.  Je  développerai  cette  idée  un 
peu  plus  complètement. 

Aujourd'hui,  la  plupart  des  géologues  pensent  que  nos 
vallées  >onl  très  anciennes  et  qu'elles  ont  commencé  k 
se  creuser  à  partir  du  moment  où  le  sol  a  été  soulevé  du 
sein  de  la  mer.  Supposons  une  pénéplaine  soulevée,  con- 
stituée, comme  c'est  le  cas  en  Belgique,  pour  les  formations 


(*;  Voir,  a  co  sujet  : 

Ch.  de  hk  Vallke  Poi'^MN.  Comineni  la  .Meuse  a  pu  traverser  le  terrain 
ardoisier  «le  H«HToy.  .4;iw.  Soc.  fjml.  de  Befq..  t.  \ll.  Bulletin,  p.  151,  1885. 

.M.  LoHEM.  Des  depuis  tertiaires  »le  la  Haute  Belgique.  Ibid.^  l.  XV, 
Ht  moire»,  \>.  .V.*.  18S8. 

J.  Fraipost  et  F.  Timis.  Kxplonition  des  cavernes  de  la  vallée  de  la 
MrhaiiîFU'.  Mrnioircx  anirontn  s  el  autres  mémoires  de  l'Académie  royale  de 
lieUjique,  l    XLIII.  1S8Î»,  in-8 

\.  Stai.mek.  L»'  cours  »le  la  Meuse  depuis  l'tTe  tertiaire.  Bull,  Soc.  bilgt 
deyéol.,  etc.,  t.  Mil,  Mémoires^  p.  8.*^  189i. 

W.-M.  Davis.  L^  Seine,  la  Meuse  et  la  Moselle.  .Annales  de  çéographie,  io 
octobre  18îi^>. 

('.II.  DE  \.\  Vau.èe  Poussin.  La  jjrographie  physique  et  la  géologie.  Bull. 
Acad.  roy.  de  Belg.,  .r  sér.,  t.  XXXll.  18%. 

A.  DE  Lapparent.  Leçons  de  jréographie  physique,  î2*  édition.  Paris, 
Masson,  18%. 

A.  Hl'Tot.  Les  origines  du  Quaternaire  en  Belgique.  Bull.  Soc.  belge  de 
géol.,  etc. y  t.  XI,  Mémoires,  p.  1,  1897. 


primaires,  par  une  allernance  de  roclies  plus  dures  et  plus 
tendres,  formant  des  zones  relativement  continues. 

Dans  l'hypothèse  admise,  la  pente  générale  de  ce  sol 
étant  dirigée  vers  la  mer,  il  ne  lardera  pas  h  s'établir  un 
sysEème  de  cours  d'eau  du  lyP*^  conséquent,  c'est-à-dire 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  penle  et  perpendiculaire  à 
la  direction  du  rivage  de  la  mer  voisine  (flg.  1). 


Pendant  que  ces  cours  d'eau  conséquents  creusent 
leurs  lils,  l'action  des  eaux  plu  viales,s'exerçanl  inégalement 
sur  les  roches  de  leurs  bassins,  respectera  les  plus  dures, 
enlèvera  les  plus  tendres,  et  Unira  par  créer  une  série  de 
vallées  transversales,  dirigées  suivant  les  lignes  de  faible 
résistance  à  la  détiagrégation,  c'est-à-dire  suivant  les  zones 
de  roches  tendres  et  les  cassures. 

Après  un  temps  suflisant,  le  sol  de  la  plaine  primitive 
sera  sillonné  par   des  cours  d'eau,  appartenant   à  deux 
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H>>tc(n<:---i  Lt'^n  Jidtir.cts,  le  premier,  cûoipreoant  les  cours 
d'eau  conséquents,  i-=  scconJ,  leurs  alRuenls,  soiraot  les 
lignes  (]',-  fjitile  r-^isUnoe,  on  subséquents. 


L'action  desiruclive  tt  dissolvante  des  eaux  plavialei} 
marchant  de  j^air  avtc  II-  crtustn.ttil  dt-s  vallées  de  la 
région,  il  vn  rêsullcra  que  \ka  coirs  d'eau  conséquents 
paraîtront  finalcnicnt  s'êlre  frayé  un  chemin  à  travers  un 
massif  montat'nt.'Ux  ou  une  série  de  ojllines,  comme  c'est 
le  cas  pour  la  Mi:use  dans  sa  traversée  de  l'Ardenne  (fig.  ^). 

Supposons  inuintenunt,  'lu'après  l'éliiblissemcnt  d'un 
semblable  n'-gime,  il  s'efTocluc  un  nouveau  soulèvement  du 
su1,dan.^  un  .sens  diflétcnt,  entraînant  comme  conséquence 
un  di'pluoemL-nt  du  rivage  de  la  mt-r  (lig.  3|, 

Les  cours  J'i-au,  primitivement  conséquents  A  B,  A'  B', 
continueront  à  secouler  dans  leur  direction  première,  mais 
avec  plus  de  lenteur  ;  ils  creuseront  donc  leur  vallée 
moins  activement. 
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Les  affluenls  CD,  etc.,  au  contraire,  trouveront  leur 
pente  augmentée  el,  comme  ils  opèrent  suivant  des  lignes 
de  faible  résistance,  ils  creuseronl  leur  lit  avec  rapidité. 


Si  ces  nouvelles  conditions  pour  le  régime  fluvial  de  la 
contrée  s'établissent  pour  un  temps  suffisamment  long,  il 
en  résultera  que  l'affluent  CD',  par  exemple,  devenu  consé- 
quent, et  creusant  plus  rapidement  sa  vallée,  rejoindra 
bientôt  t'aflluenl  DE  (lig.  "2)  ;  il  en  résultera  que  le  cours 
d'eau  AD  (inira  par  se  jeter  dans  le  cours  d'eau 
CDD' E' (lig.  3). 

Les  exemples  llgurés  sont  applicables  à  la  Uelgique,  où 
les  terrains  primaires  forment  des  zones  alternativement 
plus  dures  et  plus  tendres,  coupées  transversalement  par 
les  valléts  des  cours  d'eau  principaux. 

C'est  à  l'aide  des  principes  que  nous  venons  d'indiquer 
que  nouséludJL'rons  la  direcUon  des  vallées  des  cours  d'eau 
de  notre  pays. 


Si  l'on  compnie  une  carlo  hypsométrique  de  la  Belgique 
avec  une  carte  géologique  <lu  même  pays,  par  exemple  la 
belle  eaitu  hy|i.s(jmétriijuf;,  à  lechulle  tie  l  :  160.000, 
de  l'Inatitut  cartographique  militai  ri',  avec  la  grande  carte 
d'A.  Dumont,  à  la  itiéine  éirhelle,  on  est  ina  médiate  me  lit 
frappé  de  la  cuiieorilance  presi{u'abso[ue  du  relieT  du   sol 
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avec  sa  constitution  géologique.  Les  roches  dures  de 
TArdenne  forment  saillie;  la  zone  calcareo-schisteuse  de 
la  Famenne  et  de  l'Entre-Sambre  et-Meuse,  séparant 
TArdenne  du  Condroz,  est  marquée  par  une  dépression, 
en  relation  avec  sa  faible  résistance  à  la  désagrégation. 

Dans  le  Condroz  et  TEntreSambre- et- Meuse,  les  som- 
mets de  la  région  correspondent  aux  bandes  de  grès,  les 
dépressions,  aux  zones  de  schiste  ou  de  calcaire.  Plus  au 
Nord,  la  zone  tendre  et  très  fracturée,  constituée  par  le 
terrain  houiller  du  bassin  de  Namur,  est  le  siège  d'un  nou- 
veau sillon,  occupé  par  les  vallées  de  la  Sambre  et  de  la 
Meuse. 

D'autre  part,  si   Ton  fait  abstraction   des  vallées  des 

rivières  et  des  fleuves,  on   remarque  également   que   la 

Belgique  peut  être  considérée  comme  une  plaine,  de  pente 

constante  vers  le  Nord- Ouest,  pour  laquelle  les  lignes  de 

niveau   successives  sont   parallèles   au  rivage  de  la  mer 

actuelle.  Or,   fait  étrange  a  prioriy  presqu'aucune  de  nos 

vallées   n'est  conséquente  pour  cette  déclivité  actuelle  du 

sol. 
Au  sud  de  la  ligne  de  Liège  à  Gharleroy,  les  principaux 

cours  d'eau  occupent  des  vallées  de  direction    Nord-Sud. 

Au  nord  de  celte  ligne,   ce  sont  les  vallées  de  direction 

Nord-Nord-Est  qui  prédominent. 

En  s'appuyant  sur  les  principes  énoncés  précédemment, 
on  est  en  droit  de  se  demander  si  les  directions  vers  le 
Nord  ou  vers  le  Nord-Nord-Est  de  nos  principaux  cours 
d'eau,  qui  ne  sont  plus  du  tout  conséquentes  à  l'époque 
actuelle,  ne  Pont  cependant  pas  été  à  une  époque  antérieure. 
Recherchons  donc  à  quelle  époque  ces  directions  étaient 
conséquentes. 

Les  cartes  géologiques  nous  apprennent  que,  pendant 
l'Oligocène  inférieur  (Tongrien),  la  mer  occupait  tout  le 
Nord  de  notre  pays  :  les  Flandres,  le  Brabant,  la  Campine 
étant  immergés. 
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A  celte  époque,  TEau -d'Heure,  la  Meuse,  l'Ourthe,  le 
Hoyoux  se  jetaient  vraisemblablement  dans  la  mer,  en 
conservant  cette  direction  Nord-Sud,  qui  était  conséquente. 
M.  Cornet  a  parfaitement  démontré  le  fait  pour  PCau- 
d'Heure.  Je  rappellerai  que  j'ai  eu  Toccosion  de  faire  une 
hypothèse  analogue  pour  la  Mehaigne,  en  me  basant  sur 
Tétude  des  cailloux  des  alluvions  anciennes  de  cette 
rivière.  En  effet,  ces  cailloux  proviennent  du  S.  et  non  du 
N.  ('). 

(*)  Ayant  été  chargé  par  MM.  Fraipont  et  Tihon  de  l'étude  géologique  des 
dépôts  des  grottes  de  la  Mehaigne,  je  crois  bon  de  reproduire  ici  la  note  que 
je  leur  ai  remise,  note  qui  a,  d'ailleurs,  été  insérée  dans  leur  mémoire.  (Mém, 
cour.  Acnd.  de  Belg.^  t.  XLUI,  pp.  3â  à  35  du  tiré  à  part). 

«  Les  échantillons  de  cailloux,  soumis  à  mon  examen,  qui  provenaient  de  la 
grotte  du  Docteur  et  du  plateau,  étaient,  en  moyenne,  fortement  altérés,  ce 
qui  rendait  ditlicile  la  détermination  géologique  des  roches  qui  les  composent. 
Ayant  eu  un  grand  nombre  de  cailloux  à  ma  disposition,  j'en  ai  rencontré 
quelques-uns,  dont  la  roche  constituante  pouvait  être  déterminée  avec  une 
assez  grande  certitude 

*  J'ai  reconnu,  tout  d'aiKtrd,  les  mêmes  roches  parmi  les  cailloux  du  plateau 
et  de  la  caverne.  On  peut  les  classer  dans  les  catégories  suivantes  : 

9  i»  Géologiquement  indéterminables  :  cailloux  de  quartz  blanc  et  cailloux 
de  roches  altérées. 

»  S*'  Système  cambrien  : 

»  Beaucoup  de  cailloux  de  quartzile  blanc,  probablement  dcvilliens.  Quel- 
ques cailloux  de  (luarlzile  gris,  remplis  de  petites  cavités  cubiques,  provenant 
de  la  disparition  de  cristaux  «le  pyrite,  me  paraissent  devoir  être  rapportés 
au  Revinien.  On  sait  (|ue  les  quarlzites  noir*,  reviniens,  deviennent  gris  et 
même  blancs  par  Tallération. 

p  3"  Système  devonien  : 

»  Quelques  blocs  roulés  d'arkose  miliaire  paraissant  devoir  se  rapporter  au 
Gedinnien.  Beaucoup  de  j:rès  peuvent  être  rapportés  au  Coblencien. 

»  Parmi  ceux-ci,  quelques  échantillons  de  poudingue  à  noyaux  schisteux, 
taunusicns. 

»  \jn  caillou  parfaitement  roulé  de  roche  lourmalinifere  et  un  autre  de 
roche  calcédonieusc  me  semblent  avoir  été  arrachés  au  poudingue  de  Burnot 
ou  au  poudingue  gedinuien.  Il  en  est  de  im^mc  de  certains  cailloux  de  quartz 
blanc,  laiteux,  légèrement  bleu,  qu'on  rencontre,  en  abondance,  dans  le 
poudingue  de  Marchin. 

»  4*»  Système  carbonifère  : 

»  Deux  cailloux  do  phtanite  noir,  l'un  parfaitement  roulé,  l'autre  moins, 
appartieiment  au  système  carbonifère. 
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La  vallée  de  la  Sambre,  pas  plus  que  celle  de  la  Meuse, 
de  Namur  à  Liège,  n^avaient  doncde  raison  d'être  comme 
servant  d'écoulement  à  un  fleuve.  La  haute  Meuse,  le 
Hoyoux,  rOurthe,  pouvaient  toutefois  recevoir  des  affluents 
situés  sur  l'emplacement  actuel  de  la  vallée  de  la  Sambre- 
Meuse  entre  Charleroy  et  Liège,  cetle  direction  coïncidant 

»  8»  Système  crétacé  : 

»  Ce  système  est  représenté  par  de  très  nombreux  silex  non  roulés. 

»  La  Mehaignei  qui  prend  sa  source  vers  D'huy,  se  dirige  d'abord  vers 
l'Est,  en  traversant  du  Silurien,  du  Crétacé  et  des  dépôts  tertiaires,  puis 
s'infléchit  brusquement  au  Sud,  à  partir  de  Braives,  pour  atteindre  Fallais  et 
Huccorgne,  où  le  calcaire  devonien  parait  en  contact  avec  le  Silurien,  et 
repose  sur  des  schistes  quartzeux  et  des  psammites. 

»  Au  sud  de  Huccorgne,  jusqu'à  son  point  de  rencontre  avec  celle  de  la 
Meuse,  la  vallée  de  la  Mehaigne  est  creusée  dans  le  Carbonifère.  Si  les  dépôts 
de  la  grotte  du  Docteur  représentaient  les  alluvions  de  la  Mehaigne,  ils 
seraient  constitués  par  la  désagrégation  des  roches  de  la  partie  du  bassin, 
située  en  amont  de  Huccorgne,  c'est-à-dire  presque  exclusivement  par  la 
désagrégation  des  roches  du  Silurien,  du  Crétacé  et  du  Tertiaire.  Dans  cette 
hypothèse,  les  cailloux  roulés  qu'on  trouverait  dans  la  grotte  devraient  être 
constitués  par  des  roches  siluriennes  ou  crétacées,  c'est-à-dire,  principale- 
ment, par  des  psammites,  des  phyllades  et  des  silex.  Au  contraire,  dans  la  grotte 
du  Docteur,  nous  trouvons  des  cailloux  provenant  de  roches  dont  les  affleure- 
ments sont  situés  en  aval.  Ainsi,  les  cailloux  en  phtanite  carbonifère,  roulés, 
ne  peuvent  pas  provenir  du  Calcaire  carbonifère  de  la  localité.  Or,  le  Carbo- 
nifère ne  se  rencontre  pas  en  amont  de  Huccorgne.  Donc,  ils  doivent  provenir 
d'un  endroit  qui  se  trouve  en  aval.  De  plus,  il  y  a  des  cailloux  de  la  grotte  du 
Docteur  qui  ne  se  rencontrent  pas  comme  roche  en  place  dans  toute  la  vallée 
de  la  Mehaigne,  par  exemple  les  cailloux  des  poudingues  gedinnien  et  de 
Burnot. 

»  Pour  admettre  que  ces  cailloux  proviennent  des  alluvions  de  la  Mehaigne, 
il  faudrait  supposer,  qu'à  l'époque  du  mammouth,  cette  rivière  coulait  dans  une 
direction  diamétralement  opposée  à  celle  d'aujourd'hui,  ce  qui  est  absurde, 
puisque,  Fraiponl  et  moi,  nous  avons  démontré,  dans  des  travaux  antérieurs, 
que,  déjà  alors,  le  pays  possédait  sensiblement  son  relief  actuel. 

»  Il  faut  donc  recourir  à  une  autre  hypothèse,  pour  expliquer  la  présence  de 
ces  cailloux  dans  la  grotte  Si  l'on  considère  que  les  roches  qui  composent  ces 
cailloux  présentent  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  ceux  que  l'on  peut 
encore  aujourd'hui  recueillir  sur  le  plateau,  l'explication  géologique  la  plus 
plausible  à  donner  aux  faits  constatés  dans  la  grotte  du  Docteur,  c'est  que  les 
cailloux  que  l'on  y  rencontre  proviennent  d'anciennes  alluvions  du  plateau, 
qui  ont  été  déposées  par  un  courant  d'une  direction  différente  de  celle  du 
cours  d'eau  qui  sillonne  aujourd'hui  la  région.  » 
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avec  une  zone  de  faible  résistance,  très  fracturée,  et  formée 
surtout  de  schistes  et  de  calcaires. 

Au  contraire,  à  Tépoque  où  se  sont  formés  les  dépôts 
s'étendant,  à  r£.  et  h  TW.  de  la  vallée  du  Rhin,  jusqu'au 
S.  de  Coblence,  dépôts  que  A.  Dumont  rangeait  dans  le 
Boldérien,  et  que  M.  Rutot  rattache  maintenante  l'Oligo- 
cène supérieur  (*),  le  rivage  de  la  mer  se  reporte  à  l'Est,  et 
d^une  manière  relativement  rapide,  puisque  les  traces  de 
déplacements  successifs  n'ont  pas  été  observées. 

A  cette  époque,  les  vallées  des  affluents  situés  à  l'ouest 
de  rOurthe,  du  Hoyoux  et  de  la  partie  de  la  Meuse  située 
en  amont  de  Namur,  deviennent  conséquentes  et  se 
creusent  avec  rapidité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner 
de  ce  que  la  Meuse  de  Namur  à  Liège  ait  fini  par  se  jeter 
dans  rOurthe,  cours  iVeau  moins  important,  mais  situé 
alors  à  un  niveau  très  inférieur. 

Ces  inflexions  brusques  de  la  direction  des  cours  d'eau 
s'efl'ectuent  plus  aisément  dans  la  partie  inférieure  de  leur 
cours,  où  la  vallée  est  moins  creusée,  et  où  la  résistance  à 
la  déviation  est  moins  grande.  Il  suffît,  pour  s'en  rendre 
compte,  d'étudier  le  cours  de  TYser,  dont  la  vallée,  de  direc- 
tion Est-Nord-Est,  conséquente  pour  Tépoque  oligocène 
supérieure,  subit,  à  partir  de  Dixniude,  une  déviation 
brusque  et  devient,  comme  nous  allons  le  voir,  rigoureu- 
sement consé(juenlc  pour  Tépoque  actuelle,  renfoncement 
relativement  moderne  du  détroit  do  la  Manche  ayant 
nécessité  cette  déviation. 

A  partir  de  la  fin  du  l'époque  miocène,  l'inspection  des 
cartes  géologi(|ues  nous  démontre  que  la  mer  se  retire 
successivement  vers  l'Ouest.  La  Meuse  suit  continuelle- 
ment ce  déplacement,  en  traçant  son  cours  perpendiculai- 
rcment  à  la  direction  générale  des  nouveaux  rivages. 

(*)  Toujours  d'après  M.  A.  Rulol,  ces  dépôts  n'ont  pas  de  représentant  en 
Belgique. 
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Le  cours  de  la  Meuse  témoigne  donc,  à  mon  avis,  du 
déplacement  successif  du  rivage  de  la  mer  depuis  TÉocène. 
Chaque  tronçon  de  la  courbe  sinueuse  que  le  fleuve  décrit 
est  conséquent  pour  une  époque  déterminée.  D'une  façon 
générale,  on  peut  dire  que,  plus  le  tronçon  est  situé  loin  de 
Tembouchure  actuelle,  plus  la  mer  à  laquelle  il  correspond 
est  ancienne  ;  il  ne  (aut  cependant  pas  perdre  de  vue  que, 
en  aval  de  Liège,  la  Meuse  a  emprunté  une  partie  de 
Tancicn  litde  rOurlhe,  laquelle  ne  répond  par  conséquent 
pas  à  la  règle. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  la  Meuse  peut  s*appliquer 
aux  vallées  du  Nord  de  la  Belgique. 

L'Yser  jusqu*à  Dixmudeet  la  Lys,  sensiblement  parallèles 
à  la  Meuse  de  Namur  à  Liège,  paraissent  conséquentes  pour 
rOligocène  supérieur  ;  l'Escaut,  la  Dendre,  la  Senne,  la 
Dyle,  la  Geele,  présentent  des  vallées  parallèles  et  de 
direction  Nord-Nord- Est;  elles  sont  conséquentes  pour  la 
mer  oligocène  inférieure,  et  peuvent  Tavoir  été  également  à 
une  période  plus  récente.  Le  Démer,  au  contraire,  est  consé- 
quent pour  Tère  moderne;  celte  rivière  serait  donc  beau- 
coup plus  récente  que  les  précédentes.  Elle  semble  avoir 
décapité  plusieurs  d'entre  elles,  entre  autres  la  Dyle  et  la 
Senne  ;  cette  dernière  pourrait  bien  s'être  écoulée  primi- 
tivement dans  la  vallée  actuelle  de  la  Petite-Nèthe. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que,  envisagés 
dans  leur  allure  générale,  les  cours  de  la  Meuse, de  TEscaut 
et  de  TYser,  soumis  aux  mômes  oscillations  du  sol,  soient 
concentriques  et  parallèles. 

Ces  divers  mouvements  de  Técorce  terrestre,  ;jue  nous 
venons  d'indiquer,  peuvent  avoir  coexisté  avec  une  accen- 
tuation du  synclinal  du  bassin  de  Namur.  Je  pense,  en  eflel, 
avec  beaucoup  du  géologues,  que  les  déplacements  de 
rivages  des  mers  ne  sont  souvent  qu'un  corollaire  de  l'ac- 
centualion  des  plis  et  des  cassures  des  massifs  montagneux . 
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Mais  je  ne  conçois  pas  bien  comment  raccentuation  do 
synclinal  du  bassin  de  Namur  aurait  pu  déterminer  le 
cours  de  la  Sambre -Meuse.  La  Meuse,  au  lieu  de  suivre 
Taxe  de  ce  synclinal,  passe,  tantôt  sur  son  bord  nord, 
tantôt  sur  son  bord  sud,  et  traverse  môme,  à  Test  de  Huy, 
la  crèle  du  Condroz  qui,  dans  une  accentuation  des  plis,  ne 
pouvait  être  que  le  siège  d*un  soulèvement  relatif.  S*il 
fallait  invoquer  une  raison  géologique  analogue  pour 
expliquer  la  direction  du  cours  de  la  Sambre-Heuse,  je 
préférerais  supposer  l'enfoncement  progressif  de  tout  le 
bassin  de  Namur  sous  la  grande  faille,  tel  que  Tindique 
M.  Gosselet. 

Toutefois,  dans  Tétude  de  cette  question,  il  importe  de 
tenir  compte  de  Témersion  récente  de  cette  région  do 
pays  de  Hervé,  si  différente,  comme  composition  géolo- 
gique, des  zones  de  môme  altitude,  et  où  M.  Forir  a  observé 
des  dépôts  tertiaires  et  des  traces  d*anciens  cours  d'eau, 
d^àge  encore  indéterminé,  mais  qui  pourraient  peut-être 
se  rapporter  à  TOligocène  supérieur. 

La  présence,  dans  le  pays  de  Hervé,  de  la  craie  blanche 
à  la  côte  300,  tandis  que  ce  terrain  a  été  enlevé  partout 
dans  le  Condroz,  à  la  même  altitude,  témoigne  en  faveur 
d'une  imm.ersion  plus  prolongée  du  pays  de  Hervé  ;  la 
dissolution  de  la  craie,  nécessitant  une  circulation  d'eau, 
ne  s'elTectue  pas,  en  effet,  du  moins  avec  la  môme  inten- 
sité, sous  le  niveau  des  eaux  marines,  où  la  craie  est 
généralement  compacte  ou  très  peu  fissurée. 

Une  dépression  importante  a  donc  vraisemblablement 
existe,  pendant  le  Tertiaire,  sur  remplacement  triangulaire 
du  pays  de  Hervé,  que  des  Tailles  importantes  limitent 
de  la  vallée  de  la  Vesdre,  et  dont  le  caractère  exceptionnel 
est  si  nettement  visible  sur  les  caries  géologiques.  Cette 
dépression,  existant  h  r«'^poque  où  le  rivage  de  la  mer 
était  à  TEst,  a  pu  déterminer  l'orientation  du  cours  de  la 
Meuse  vers  cette  direction. 


—  cxxv  — 

M.  H.  Forir  donne  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Rhynchonella  Omaliusi  et  R  Dumonti  ont-elles  une  signi- 
fication statigraphique  ? 

Conformément  aux  conclusions  des  rapports  verbaux 
de  MM.  G.  Dewalque,  M.  Lohest  et  P.  Fourmarier,  l'as- 
semblée ordonne  l'insertion  de  cette  notice  dans  les 
Mémoires  et  vote  des  remerciemenls  à  Tauleur. 

M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante,  en 
présentant  des  échantillons  y  relatifs  : 

Sur  Texistence  de  bancs  de  poudingue 
dans  la  partie  supérieure  du  terrain  liouiller, 

par  J.  Cornet. 

La  Compagnie  des  mines  de  Noeux  (Pas-de-Calais) 
exploite,  à  son  siège  n"  2,  par.des  bouveaux  sud,  situés  aux 
étages  de  202,  240,  290  et  340  mètres,  un  riche  faisceau  de 
veines  de  houille,  faisant  partie  de  la  série  supérieure  du 
Pas-de-Calais.  Ces  veines,  au  nombre  d'une  trentaine, 
sont,  dans  l'ensemble,  inclinées  vers  le  Midi  et  les  plus 
élevées  plongent  sous  la  faille-limite.  Bien  que  le  gisement 
soit  dérangé  par  quelques  failles,  la  succession  des  veines 
est  très  régulière,  et  les  bouveaux  que  nous  venons  de 
citer  les  ont  recoupées  successivement,  des  plus  basses 
aux  plus  élevées  (*). 

Dans  l'ensemble,  l'accroissement  de  la  proportion  de 
matières  volatiles  est  assez  régulier,  depuis  la  veine 
Sle-Hortense,  recoupée  par  le  puits  n^  2  (27,40  Vu), 
jusqu'à  la  veine  St- Georges,  qui  est  à  peu  près  la  plus 
méridionale  du  gisement  (35,00  **/«)  ('). 

(*)  Voir  SouBEiRAN.   Bassin  houiller  du  Pas-de-Calais.  Atlas,  planche  XVI, 
coupe  no  4. 
(*)  Rapportée  au  charbon  pur. 


—   CXXVI  — 


Voici,  d'ailleurs,  d'après  les  tableaux  de  M.  Soubeiran  0) 
la  richesse  des  veines  les  plus  élevées  de  la  série  et  Tépais- 
seur  des  stampes  qui  les  séparent  : 

Saint-Georges     35,00  •/« 


Saint- Félix 
Saint-François 
Saint-Paul 
Sainte- Cécile 


33,50  Vo 
37,05  Vo 
34,20  Vo 
34,10  Vo 


stannpe  de  IT'^OO 
stampe  de  34"O0 
stampe  de  5G"00 
stampe  de  33"50 
stampe  de    9'"00 


Saint-Thomas      34,00  Vo. 

Or,  dans  le  bouveau  sud  de  Tétage  de  290  mètres,  à 
1.950  mètres  du  puits  n**  2,  on  a  recoupé,  à  12  mètres 
environ  au-dessus  du  toit  de  la  veine  St-François,  un  banc 
de  poudingue  de  2  mètres  d'épaisseur,  régulièrement 
intercalé  dans  la  stampe  de  grès  qui  sépare  St-François  de 
St-Félix,  et  incliné  au  Sud  à  20°  environ. 

A  60  mètres  plus  au  Sud,  le  môme  poudingue  a  été  de 
nouveau  rencontré,  mais  à  la  partie  inférieure  de  la 
galerie  seulement.  Le  banc  est  ramené  en  ce  point  par  un 
pli  peu  important,  qui  a  été  également  constaté  dans 
l'allure  des  veines  voisines. 

Le  poudingue  en  question  est  une  roche  très  compacte 
et  très  cohérente,  formée  de  cailloux  bien  roulés,  variant  du 
volume  d'une  noisette  à  celui  d'un  grain  de  millet,  et  réunis 
par  un  ciment  psammitique.  Les  cailloux  roulés  sont  des 
fragments  de  grès  gris,  à  grain  d'une  finesse  extrême, 
passant  au  quartzite  (*),  de  phtanile  noir,  de  phtanite 
gris,  de  quartz  blanc  laiteux  et  de  quartz  demihyalin. 

(«)  Op,  cit.,  tome  II,  p.  11)8. 

{*)  Cette  roche  est  identique  h  celle  qui  constitue  la  plupart  des  galets  des 
couches  de  bouille,  dans  le  Couchant  de  Mons. 


—   CXXVil   — 

Les  détails  donnés  plus  haut  sur  le  gisement,  au  sud  du 
puits  n^  2,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  position 
stratigraphique  de  ce  poudingue.  Il  se  trouve  régulière- 
ment intercalé  parmi  des  veines  renfermant  de  33,50  à 
37,05  •/„  de  matières  volatiles,  c'est-  à- dire  voisines  des  plus 
élevées  de  la  série  du  Pas-de-Calais. 

Ce  poudingue  m'a  été  signalé  par  un  ancien  élève  de 
TEcole  des  Mines  du  Flainaut,  M.  G.  Baudot,  ingénieur  aux 
mines  de  Noeux. 


»  « 


L'existence  d'un  banc  épais  d'un  poudingue  bien  carac- 
térisé, à  ce  niveau  de  la  série  houillère,  rappelle  l'attention 
sur  une  roche  analogue,  rencontrée,  en  janvier  1883,  dans  les 
travaux  du  Charbonnage  du  G  rand-Horn  u  (Couchant  de  Mons) 
et  signalée  par  feu. T.  Faly,dans  sa  2"  notice  sur  le  Poudingue 
houiller  (').  Noire  regretté  confrère  en  décrivait  le  gise- 
ment en  ces  termes,  qu'on  me  permettra  de  reproduire  : 

a  La  couche  Grand -Hornu,  Tune  des  plus  élevées  de  la 
»  série,  s'est  perdue,  vers  le  couchant,  à  l'étage  de  503  m. 
9  du  puits  n"  12,  contre  une  faille  dirigée  sensiblement  de 
»  TEst  à  rOuest  et  inclinée  de  30«  à  40^  au  Nord.  En  la 
»  perçant  par  une  galerie,  du  Sud  au  Nord,  on  a  pénétré 
i>  dans  le  poudingue  houiller,  qui  formait  la  paroi  supé- 
9  Heure  de  la  faille.  La  roche  élait  d'ailleurs  parfaitement 
»  caractérisée  et  il  ne  pouvait  subsister  aucun  doute  sur 
D  son  identité.  Le  point  où  elle  a  été  atteinte  se  trouve 
»  à  1.288  m.  à  Touest  et  373  m  au  sud  du  puits  n*  12  et  à 
»  495  m.  sous  le  niveau  de  son  orifice. 

»  Il  a  fallu  une  faille  bien  considérable  pour  amener,  en 
»  regard  des  couches  les  plus  élevées  de  la  série,  cette 
»  assise  caractéristique  du  terrain  houiller  inférieur.  On 

{*)  Annales  de  la  Soc.  géol,   de   Beltjiqne,  l.    XIU,   Mémoires^   pp.  183  et 
sniv.,  1886. 


—  GXXVIII   — 

9  n'y  trouvera,  toutefois,  rien  d*étonnant,  si  l'on  songe  que 

>  la  faille  de  Boussu,  à   laquelle   ce  contact   peut  être 

>  attribué,  a  rais,  à  quelques  kilomètres  plus  à  TOucst,  le 

>  calcaire  carbonifère  et  môrae  le  terrain  devonien  en  pré- 

>  sence  de  couches  houillères  presque  aussi  élevées.  » 
Comme  on  le  voit,  J.  Faly  considérait  le  poudingue  da 

Grand-Hornu  comme  appartenant,  stratigraphiquement,  k 
rassise  dite  du  poudingue  houiller  (Hic  de  la  Carte  géolo- 
gique au  40.000'')  et  faisant  partie,  tectoniquement,  da 
massif  de  recouvrement  de  Boussu.  Cette  interprétation 
est  adoptée  dans  la  Carte  générale  des  Mines,  dont  J.  Faly 
est  le  principal  auteur.  C'est  la  présence  du  poudingue,  en 
ce  point,  qui  a  déterminé  le  tracé  de  la  faille  de  Boussu 
dans  la  coupe  CC  de  la  Carte. 

Les  données  sur  le  gisement  du  poudingue  du  Grand- 
Hornu  avaient  été  fournies  à  J.  Faly  par  M.  V.  Watleyne, 
alors  ingénieur  au  1*'  arrondissement  des  mines.  Elles  se 
trouvent  consignées  dans  un  rapport  daté  du  2  avril  1883 
et  que  j'ai  pu  consulter,  grâce  à  Tobligeance  de  H.  Wat- 
teyne  et  de  M.  l'ingénieur  en  chef  J.  De  Jaer. 

Au  point  où  le  poudingue  forme  la  paroi  supérieure  de 
la  faille  mentionnée  dans  la  note  de  J.  Faly,  cette  faille  est 
dirigée  sur  120"  et  inclinée  de  32<^  au  Nord-Est. 

Un  peu  plus  à  l'Est,  la  faille  prend  la  direction  57**,  avec 
une  inclinaison  de  15*"  au  Nord-Ouest,  puis  se  dirige  vers 
30",  en  devenant  presque  verticale.  C'est  en  ce  dernier 
point  (^),  que  la  faille  avait  été  atteinte  par  les  travaux  de 
la  veine  Grand-Hornu,  qu'elle  interrompait  brusquement. 
Entre  ce  point  et  celui  où  fut  rencontré  le  poudingue,  la 
paroi  inférieure  était  formée  de  terrain  houiller  failleux  et 
la  paroi  supérieure  de  cuérelles^  en  bancs  bien  stratifiés. 


(*)  Situé  à  l.iâU  mèlres  à  l'ouest  et  305  mètres  au  sud  du  puits  n^  iS  et  i 
Wô  mètres  sous  son  orilice. 

29  AVRIL  1900. 


—   CXXIX   — 

Je  n'ai  pas  réussi  à  me  procurer  des  échantillons  du 
poudingue;  c'est  pourquoi  je  me  permettrai  d'emprunter 
à  M.  V.  Watteyne  la  description  qu  il  en  donne  dans  son 
rapport. 

a   Le   poudingue  présente  tous  les  caractères  du  pou- 

>  dingue  houiller,  situé  à  la  base  du  bassin. 

>  Il  se  compose  d'un  mélange  de  grains  de  quartz  blanc 
»  et  de  grains  de  phtanite  noir,  avec  ciment  quarizeux, 
»  grisâtre,  plus  ou  moins  abondant. 

>  La  grosseur  des  grains  est  variable;  beaucoup  d'entre 
»  eux  ont  1  Vs  millimètre  de  diamètre  ;  d*autres  atteignent 
»  2  et  3  millimètres. 

9  De  nombreux  filets  charbonneux  sillonnent  les  bancs; 
]»  souvent  même,  la  houille    s'y  trouve   disséminée    en 

>  fragments  arrondis  assez  volumineux  (4  h  5  millimètres 
»  de  diamètre)  ;  plus  rarement,  on  y  rencontre  des  frag- 

>  mentd  de  schiste  et  de  sidérose,  d'un  diamètre  de  5  à  10 

>  millimètres.  On  y  trouve   aussi   quelques  paillettes  de 

>  pyrite. 

»  Les  bancs,  assez  réguliers,  sont  parfois  jointifs,  ou 
»  séparés  par  de  simples  imprégnations  charbonneuses; 
1»  d'autres  fois,  ils  sont  séparés  par  de  petits  lits  discon- 
^  tinus  de  charbon. 

»  Ce  charbon  n'a  nullement  l'aspect  maigre  et  anthra- 
n  citeux  que  Ton  pourrait  s'attendre  à  rencontrer  dans 
»  ces  roches  ;  il  est,  au  contraire,  léger,  brillant,  ne  tachant 
D  pas  les  doigts,  et  il  ressemble  beaucoup  au  charbon  flénu, 
»  dont  il  a  même  les  mailles  caractéristiques. 

M.  V.  Watteyne,  à  qui  j'avais  demandé  quelques  rensei- 
gnements complémentaires,  revient  sur  ces  dernières 
circonstances  qui,  dit  il,  Tauraient  rendu  un  peu  rêveur, 
mais  qu'il  s'était  expliquées  plus  ou  moins,  parla  possibi- 
lité de   l'entraînement,  dans  la  faille  même,  et  dans  les 

ANNALES  soc.  GÉOL.  DE  BELG.  TOME  XXVH.  BULLETIN,  9 


—  CXXVI  — 


Voici,  d'ailleurs,  d*après  les  tableaux  de  M.  Soubeiran  {*) 
la  richesse  des  veines  les  plus  élevées  de  la  série  et  Tépais- 
seur  des  stampes  qui  les  séparent  : 

Saint-Georges     35,00  •/« 


Saint- Félix 
Saint-François 
Saint-Paul 
Sainte- Cécile 
Saint-Thomas 


33,50  Vi 
37,05  Vo 
34,20  Vo 
34,10  »/c 


stannpe  de  17"»00 
stampe  de  34'"00 
stampe  de  56"00 
stampe  de  33"*50 
stampe  de   O^OO 


34,00  '/o. 

Or,  dans  le  bouveau  sud  de  Tétage  de  290  mètres,  à 
1.950  mètres  du  puits  n°  2,  on  a  recoupé,  à  12  mètres 
environ  au-dessus  du  toit  de  la  veine  St- François,  un  banc 
de  poudingue  de  2  mètres  d'épaisseur,  régulièrement 
intercalé  dans  la  stampe  de  grès  qui  sépare  St-François  de 
St-Félix,  et  incliné  au  Sud  à  20°  environ. 

A  60  mètres  plus  au  Sud,  le  même  poudingue  a  été  de 
nouveau  rencontré,  mais  à  la  partie  inférieure  de  la 
galerie  seulement.  Le  banc  est  ramené  en  ce  point  par  un 
pli  peu  important,  qui  a  été  également  constaté  dans 
l'allure  des  veines  voisines. 

Le  poudingue  en  question  est  une  roche  très  compacte 
et  très  cohérente,  formée  de  cailloux  bien  roulés,  variant  du 
volume  d'une  noisette  à  celui  d'un  grain  de  millet,  et  réunis 
par  un  ciment  psammitique.  Les  cailloux  roulés  sont  des 
fragments  de  grès  gris,  à  ^rain  d'une  finesse  extrême, 
passant  au  quarlzite  ('),  de  phtanite  noir,  de  phtanite 
gris,  de  quartz  blanc  laiteux  et  de  quartz  demi-hyalin. 

(')  Op.  cit.,  tome  11,  p.  158. 

(")  Cette  roche  est  identique  à  celle  qui  constitue  la  plupart  des  galets  des 
couches  de  houille,  dans  le  Couchant  de  Nons. 


—   CXXVIi   — 

Les  détails  donnés  plus  haut  sur  le  gisement,  au  sud  du 
puits  n"*  2,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  position 
stratigraphique  de  ce  poudingue.  Il  se  trouve  régulière- 
ment intercalé  parmi  des  veines  renfermant  de  33,50  à 
37,05  •/„  de  matières  volatiles,  c'est-  à- dire  voisines  des  plus 
élevées  de  la  série  du  Pas-de-Calais. 

Ce  poudingue  m'a  été  signalé  par  un  ancien  élève  de 
TEcole  des  Mines  du  Hainauf,  M.  G.  Baudot,  ingénieur  aux 
mines  de  Noeux. 


«  « 


L'existence  d'un  banc  épais  d'un  poudingue  bien  carac- 
térisé, à  ce  niveau  de  la  série  houillère,  rappelle  l'attention 
sur  une  roche  analogue,  rencontrée,  en  janvier  1883,  dans  les 
travaux  du  Charbonnage  du  G  rand-Horn  u  (Couchant  de  Mons) 
et  signalée  par  feu  J .  Faly ,  dans  sa  2*  notice  sur  le  Poudingue 
houiller  (*).  Notre  regretté  confrère  en  décrivait  le  gise- 
ment en  ces  termes,  qu'on  me  permettra  de  reproduire  : 

a  La  couche  Grand -Hornu,  Tune  des  plus  élevées  de  la 
»  série,  s'est  perdue,  vers  le  couchant,  à  l'étage  de  503  m. 
»  du  puits  n**  12,  contre  une  faille  dirigée  sensiblement  de 
D  TEst  à  rOuest  et  inclinée  de  30«  à  40*»  au  Nord.  En  la 
D  perçant  par  une  galerie,  du  Sud  au  Nord,  on  a  pénétré 
j>  dans  le  poudingue  houiller,  qui  formait  la  paroi  supé- 
»  rieure  de  la  faille.  La  roche  était  d'ailleurs  parfaitement 
»  caractérisée  et  il  ne  pouvait  subsister  aucun  doute  sur 
»  son  identité.  Le  point  où  elle  a  été  atteinte  se  trouve 
D  à  1.288  m.  à  l'ouest  et  373  m  au  sud  du  puits  n'  12  et  à 
»  495  m.  sous  le  niveau  de  son  orifice. 

»  Il  a  fallu  une  faille  bien  considérable  pour  amener,  en 
»  regard  des  couches  les  plus  élevées  de  la  série,  cette 
»  assise  caractéristique  du  terrain  houiller  inférieur.  On 

(')  Annales  de  la  Soc .  géol ,   de   Belgique,  t.    XIU,   Mèmoiret^   pp.  183  et 
sniv.,  188G. 


—  CXXVIII   -- 

1»  n'y  trouvera,  toutefois,  rien  d*étonnant,  si  Ton  songe  que 
1»  la  faille  de  Boussu,  à  laquelle  ce  contact  peut  être 
»  attribué,  a  mis,  à  quelques  kilomètres  plus  à  POuest,  le 
»  calcaire  carbonifère  et  même  le  terrain  devonien  en  pré- 
»  sence  de  couches  houillères  presque  aussi  élevées.  » 

Comme  on  le  voit,  J.  Faly  considérait  le  poudingue  du 
Grand-Hornu  comme  appartenant,  stratigraphiquement,  à 
rassise  dite  du  poudingue  houiller  (Hic  de  la  Carte  géolo- 
gique au  40.000")  et  faisant  partie,  tectoniquement,  du 
massif  de  recouvrement  de  Boussu.  Cette  interprétation 
est  adoptée  dans  la  Carte  générale  des  Mines,  dont  J.  Faly 
est  le  principal  auteur.  C'est  la  présence  du  poudingue,  en 
ce  point,  qui  a  déterminé  le  tracé  de  la  faille  de  Boussu 
dans  la  coupe  CC  de  la  Carte. 

Les  données  sur  le  gisement  du  poudingue  du  Grand- 
Hornu  avaient  été  fournies  à  J.  Faly  par  M.  V.  Watteyne, 
alors  ingénieur  au  1*'  arrondissement  des  mines.  Elles  se 
trouvent  consignées  dans  un  rapport  daté  du  2  avril  1883 
et  que  j'ai  pu  consulter,  grâce  à  Tobligeance  de  M.  Wat- 
teyne et  de  M.  l'ingénieur  en  chef  J.  De  Jaer. 

Au  point  où  le  poudingue  forme  la  paroi  supérieure  de 
la  faille  mentionnée  dans  la  note  de  J.  Faly,  cette  faille  est 
dirigée  sur  120"  et  inclinée  de  32"  au  Nord-Est. 

Un  peu  plus  à  l'Est,  la  faille  prend  la  direction  57",  avec 
une  inclinaison  de  i5"  au  Nord-Ouest,  puis  se  dirige  vers 
30",  en  devenant  presque  verticale.  C'est  en  ce  dernier 
point  (*),  que  la  faille  avait  été  atteinte  par  les  travaux  de 
la  veine  Grand-Hornu,  qu'elle  interrompait  brusquement. 
Entre  ce  point  et  celui  où  fut  rencontré  le  poudingue,  la 
paroi  inférieure  était  formée  de  terrain  houiller  failleux  et 
la  paroi  supérieure  de  cuéi'elles,  en  bancs  bien  stratifiés. 


(*)  Situé  à  i.i!2d  mètres  à  l'ouest  et  3G5  mètres  au  sud  du  puits  n^  13  et  à 
495  mètres  sous  son  orifice. 

29  AVRIL  1906. 
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Je  n*aî  pas  réussi  à  me  procurer  des  échantillons  du 
poudingue;  c'est  pourquoi  je  me  permettrai  d'emprunter 
à  M.  V.  Watteyne  la  description  qu*il  en  donne  dans  son 
rapport. 

a  Le  poudingue  présente  tous  les  caractères  du  pou- 
»  dingue  houiller,  situé  à  la  base  du  bassin. 

n  II  se  compose  d'un  mélange  de  grains  de  quartz  blanc 
1»  et  de  grains  de  phtanite  noir,  avec  ciment  quartzeux, 
»  grisâtre,  plus  ou  moins  abondant. 

»  La  grosseur  des  grains  est  variable;  beaucoup  d'entre 
»  eux  ont  1  Vs  millimètre  de  diamètre  ;  d*autres  atteignent 
»  2  et  3  millimètres. 

^  De  nombreux  filets  charbonneux  sillonnent  les  bancs; 
»  souvent  même,  la  houille  s'y  trouve  disséminée  en 
»  fragments  arrondis  assez  volumineux  (4  &  5  millimètres 
»  de  diamètre)  ;  plus  rarement,  on  y  rencontre  des  frag- 
n  ment3  de  schiste  et  de  sidérose,  d'un  diamètre  de  5  à  10 
»  millimètres.  On  y  trouve  aussi  quelques  paillettes  de 
t  pyrite. 

»  Les  bancs,  assez  réguliers,  sont  parfois  jointifs,  ou 
1»  séparés  par  de  simples  imprégnations  charbonneuses; 
»  d'autres  fois,  ils  sont  séparés  par  de  petits  lits  discon- 
V  tinusde  charbon. 

»  Ce  charbon  n'a  nullement  laspect  maigre  et  anthra- 
1»  citeux  que  Ton  pourrait  s'attendre  à  rencontrer  dans 
»  ces  roches  ;  il  est,  au  contraire,  léger,  brillant,  ne  tachant 
D  pas  les  doigts,  et  il  ressemble  beaucoup  au  charbon  flénu, 
»  dont  il  a  même  les  mailles  caractéristiques. 

M.  V.  Watteyne,  à  qui  j'avais  demandé  quelques  rensei- 
gnements complémentaires,  revient  sur  ces  dernières 
circonstances  qui,  dit  il,  Tauraient  rendu  un  peu  rêveur, 
mais  qu'il  s'était  expliquées  plus  ou  moins,  par  la  possibi- 
lité de   l'entraînement,  dans  la  faille  même,  et  dans  les 
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roches  voisines  diîs  parois,  de  rra;j;inents  de  charbon, 
appartenant  a  l'autre  lèvre  de  la  faille. 

Quoi  f|u*il  on  soit,  on  a  vu,  par  la  description  qui 
prf^côde,  que  la  rorho  elle-même  présente  les  caraetères 
lilholoyiqnes  qu(î  l'orj  nMiconlre  souvent  dans  le  poudingue 
houiller  Hic.  Dans  ces  circonstances,  ot  en  tenant  compte 
de  la  nature  locale  du  gisement  et  de  la  direction  de  la 
faille  de  Boussu  un  peu  plus  à  TOuest,  il  était  absolument 
logique  d'assimiler  ù  ce  grand  accident  tectonique  la  faille 
dont  le  poudingue  du  Grnnd-Ilornu  formait  la  paroi  supé- 
rieure. Cette  opinion  de  M.  V.  Watteyne  et  de  J.  Faly  fut 
(railleurs  adoptée  par  mon  père  et  Briart,  ainsi  que  par 
M.  (iosselet  dans  YArdenne  (page  74G). 

Ué'cemment,  lorsque  le  poudingue  de  Nof.ux  m'eut  été 
signalé,  je  me  suis  demandé  si  eelui  du  Grand-llornu,  que 
Ion  avait  aussi  rencontré  dans  le  voisinage  des  couches 
les  plus  élevées  de  notre  série  houillère  ('),  ne  pourrait  pas 
appartenir,  stratigraphiquement,  à  la  partie  supérieure  du 
terrain  houiller  et  si  la  faille,  au  delà  de  laquelle  on  l'avait 
reconnu,  au  lieu  d'être  la  faille  de  Boussu,  n'était  pas 
simplement  une   faille  inteine,  d'importance  secondaire. 

Je  m'adressai  à  notre  confrère  M.  Hallez,  ingénieur  en 
chef  du  charbonnage  du  Grand-Hornu,  de  qui  j'appris 
bientôt  que,  postérieurement  à  la  découverte  de  M.  Wat- 
teyne, les  travaux  dans  la  couche  Grand-Hornu,  à  l'étage 
de  633  mètres,  ont  rencontré  à  185  mètres  au  nord  du 
point  où  les  travaux  de  l'étage  de  503  mètres  avaient  butté, 
en  1883,  contre  une  faille,  une  autre  faille,  dirigée  à  peu 
près  Nord -Sud  et  qui  paraît  être  le  prolongement  de  la 
précédente.  La  faille  de  1883,  après  avait  pris  la  direction 


(*)  La  couche  Cirainl-Hornu  renferme  89  à  iO  **'o  tle  matières  volatiles  ; 
elle  se  trouve  presque  au  sommet  de  la  formation  houillère  du  Couchant  de 
Mons. 
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'^0®,  se  dirige  donc  vers  le  Nord,  pour  aller  se  confondre 
avec  celle  de  l'étage  de  633  mètres. 

Or,  à  quelques  mètres  à  Touest  de  cette  dernière  faille, 
on  a  recoupé  un  banc,  de  0"*60  d'épaisseur,  d'une  roche 
identique  au  poudingue  de  Tétage  de  503  mètres,  puis,  h 
20  métros  au  delà,  on  a  retrouvé  la  veine  Grand-Hornu,  que 
l'on  exploite  encore,  ù  l'heure  qu'il  est,  dans  cette  région.  Le 
banc  de  poudingue  est  absolument  en  stratification  concor- 
dante avec  les  strates  qui  le  séparent  de  la  veine  Grand- 
Hornu  et  avec  la  veine  elle-même.  I/ensemble  étant  incliné 
au  Nord,  le  poudingue  est  inférieur  par  rapport  à  la  veine; 
la  stampe  qui  les  sépare  est  de  15  mètres  d'épaisseur. 

11  est  donc  clair  que  le  poudingue  du  Grand-Hornu  n*est 
pas  le  poudingue  Hic;  il  appartient  aux  assises  les  plus 
élevées  de  notre  formation  houillère,  parmi  lesquelles  il  est 
régulièrement  intercalé.  Il  s'ensuit,  évidemment,  que  la 
faille  courbe,  qui  a  déterminé  sa  rencontre,  n'a  rien  de 
commun  avec  la  faille  de  Boussu  et  que  le  lambeau  qu'elle 
limite, au  Sud  et  à  TEst,  ne  peut  être  le  massif  de  recouvre- 
ment de  Boussu.  Ces  constations  réduisent  donc  assez 
fortement  l'extension  attribuée  à  ce  massif  vers  l'Est. 

Il  nest  pas  possible  de  prouver  l'identité stratigraphique 
du  poudingue  du  Grand-Hornu  et  de  celui  de  Noeux;  les 
deux  roches  diffèrent,  d'ailleurs,  très  fortement,  au  point  de 
vue  lithologique.  Ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  observations 
faites  dans  le  Couchant  de  Mons  et  le  Pas-de-Calais,  au 
point  de  vue  de  la  stratigraphie  du  terrain  houiller  franco- 
belge,  c  est  l'existence  de  bancs  de  poudingue  dans  la 
partie  supérieure  de  l'assise  supérieure  H8. 

Un  échange  de  vues  assez  long,  entre  divers  membres, 
a  lieu  au  sujet  de  cette  communication. 

Les  fêtes  de  Pâques  tombant  le  troisième  dimanche 
d'avril  et  les  vacances  pascales  commençant  le  dimanche 
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L'Assemblée  accepte,  en  principe,  Tinvitation,  avec 
reconnaissance,  et  remet  à  la  séance  de  mai  la  décision  à 
prendre  relativement  à  l'organisation  de  cette  visite. 


M.  le  Secrétaire-général  honoraire  fait  savoir  que  la 
réunion  des  Naturalistes  et  médecins  allemands  aura  lieu, 
à  Aix-la-Chapelle,  du  17  au  22  septembre  1900. 

Ouvrages  offei'is,  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS   d'auteurs. 

tf .  Buiigenbach.  —  Sur  une  forme  nouvelle  de  la  calamine 

(rectification).  [Ann,  Soc.  géol.  de  Belg., 
t.  XXVI,  «ti//.)  Liège,  1899. 

J.  Cornet.  — Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de 

la  Société  géologique  de  Belgique  tenue  à 
Mons  du  23  au  27  septembre  18!)9.  (Ibid.) 
Lié-e,  1899-1900. 

—  Etude   géologique  sur  les  gisements  de  phos- 

phate de  chaux  de  Baudour.  {Ibûl.,  t.  XXVIÏ, 
Mém.)  Liège,  1000. 

—  Considérations  sur  l'évolution  de  la  Sambre  et 

de  la  Meuse  (Communication  préliminaire). 
{Ibid.,  Bull.)  Liège,  1900. 

—  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine. 

{Ibid.)  Liège,  1900. 
Ad.  de  Limburg  Stiriwi.  —Sur  les  nummulites  du  terrain 

bruxellien.  (Ibid.)  Liège,  1899-1900. 
G.  Dewalgne.  —  Dosage   du   fer  du    pouhon  Pia,   à    Spa. 

Dosage    du  for  du  pouhon   de  Ilcnri-Mouliii 

(Fosse).  (ifr/V/.)  Liège,  189î»-lî)00. 

—  Df'^clinaisoii  magnétique  en  Belgique,  d'après 

.M.  L.  iNiesten.  {Ibid,)  Lié;:e,  1900. 
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D'    Drag^     GorjanoviC'Kramberger,    —    Fosiini    sisari 

Hrvalske,  Slavonije  i  Dalmacije.  (Prestam- 
pano  iz  LXIX,  knjige  Rada  jiisgoslavenske 
akademije  znanosti  i  umjetnosti.)  Zagreb, 
1884. 

—  PalcCoicUlhyolozki  prilozi  (Collecta.'  palieoich- 

Ihyoiogicie),  dio  II.  (i*û/  .CVI.)  Zagreb,  J891. 

—  AigialosauruSy  eine  neue  tiidechse  a    d.  Krei- 

deschiefern  der  Insel  Lésina,  mit  Rùcksicht 
auf  die  bereits  beschriebenen  Lacerliden  von 
Comen  und  Lésina.  {Napose  stampano  iz 
a  Glasnika  Hrvatskoga  naravoslovnoga 
druztva^\  VII.  Godina.)  Zagreb,  1892. 

—  0  tbsilnih  celaceih   Hrvatske   i  Kanjske.   (De 

Ibssilibus  cetaceis  Croatiae  et  Carneoliae). 
(Presiampano  iz  CXI.  knji{ie  Rada  jagos- 
lavenske  akademije  znanosti  i  umjetnosti.) 
Zagreb,  1892. 

—  Geologijski    i    hidrografijski    odnosaji    .Marija- 

Gorickrh  brdina.  (/Wd  ,CX1II.)  Zagreb,  1893. 

—  Geologijski   snosoji  okolice  Klanjacke  i  Pred- 

gradske.  {Ibid..  CXX.)  Zagreb,  1894. 

—  Geologija    gore    Sainoborske    i    Zumberacke. 

ijbid  ,  CXX.)  Zagreb,  1894 

—  Geologija    okolice    Kuljeva.    (Ibid  ,    CKXXI.) 

Za-reb,  1807. 

—  Slrugaca   i   Njeziri    Zapadni   Nastavak.    (Ibid.y 

ex  XXL)  Zagreb,  1897. 

—  LJeber  fossile  FiSvhe  von  Tud'cT  in  Sleiermark 

und  .lurjovcani  in  Kroalien.  (Kapose  stam- 
pano   iz    a  Glasnika    llrv    navaroslovnog 
Unistvar>,  X.  (iodina.)  Z.jgrob,   I89S. 
Die  Fauna  der  unlerpontischen    BiMungen  um 
Londjica  in  Slavonien.   {Jahrbuch  dvr  k  k. 
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geolog.  Reichsanstalt ,  Bd.  XLIX,  Ht.  1.) 
Wien,  1899. 

D'Drag.    Gorjanovic-Krafnberger.  —   Die   Fauna    der 

oberpontischen  Bildungen  von  Podgradjc 
und  Vizanovec  in  Kroatien.  {Ibid.^  Ht.  2.) 
Wiep,  1899. 

C  Joassart.  —  Surane  remarquable  anomalie  des  couches 

Haute-Oaire  et  Grande- Veine  au  charbon- 
nage de  Bonne- Espérance,  à  Herstal.  {Afin. 
Soc.  géoL  de  Belg.,  t.  XXVH,  Bull.)  Liège, 
1899-1900. 

Guillaume  Lambert.  —  La  question  des  eaux  à  Bruxelles. 

Solution  facile  et  peu  coûteuse.  (Mém.  Un. 
des  Ing.  de  Louvain,  1893.)  Louvain,  1893. 

—  Dangers  que  présentent  les  eaux   de  surface. 

Moyens  de  les  remplacer  par  des  eaux  sou- 
terraines de  premier  choix  captées  dans  la 
craie  à  grande  profondeur.  Bruxelles,  1898. 

—  Captage  des  eaux  de  la  craie  par  larges  puits  de 

mines.  Bruxelles,  1899. 

—  La  question  des  eaux.  {Journal  de  Bruxelles, 

an.  LXXIX,  n°  !292.)   Bruxelles,  19  octobre 

1899. 
Femand  Meunier,— Un  insecte  névroptère  dans  une  résine 

du  Landénien  de  Léau  (Brabant).  (Ann.  Soc. 

géoL  de  Belg,,  t.  XXVII,  BulL)  Liège,  1899- 

1900. 
D'  D.  Raeymaekers.  —  Note  sur  un  gisement  botanique 

d'âge  landénien  supérieur  à  Test  de  Tirle- 

monl.  {Ibid,,  t.  XXVI,  Bull)  Liège,  1899. 

—  \]nQ  coupe  dans  le  limon  à  Test  de  Tirlemont. 

{Ibid,)  Liège,  1890. 

—  découverte  d'un  sperinophile  dans  le  Quater- 

naire, à  Tirlemont.  {Ibid.)  Liège,  1899. 
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D' D.  Raeymaekers.  —  Note  au  sujet  de  la  présence  de 

l'acide  borique  dans  les  sucs  végétaux.  {Ibid  , 

t.  XXVH,  Bull.)  Liégo,  1900. 
G.  Soreil.  —  Discours  prononcé  en  quittant  le  fauteuil  de 

la  présidence.  (Ibid.)  Liège,  1899. 
Prof.  Stévart.  —  L'or  en  Ardenne.  (Ibid.)  Liège,  18991900. 
G.  Velge.  —  De  l'extension  des  sables  éocènes  laekéniens 

à  travers  la  Hesbaye  et  la  Haute-Belgique. 

{Ibid.,  t.  XX vr,  Bull.)  Liège,  1899. 
—        Sur    les  nummulites  du    terrain    bruxellieu. 

{Ibid  ,  t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1899  1900. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  note  suivante  : 

M.  H.  de  Dorlodot  constate  avec  peine  l'abandon 
d'une  pratique,  en  usage  jusqu'ici  pour  la  publication  du 
Compte  rendu  des  sessions  extraordinaires  de  la  Société 
géologique.  Chaque  fois  qu'un  membre  avait  fait  une  com- 
munication de  quelque  importance,  il  était  invité  à  en  fournir 
lui-même  la  rédaction,  et  tout  membre  qui  avait  pris  la 
parole,  môme  incidemment,  recevait  en  épreuve  les  feuilles 
qui  le  concernaient  avec  prière  de  les  corriger  s'il  y  avait 

lieu(0. 

Si  la  révision  par  l'auteur,  du  texte  résumant  ses  paroles, 
est  de  droit  dans  toute  assemblée,  elle  s'impose  tout 
spécialement  pour  les  communications  faites  au  cours 
d'une  excursion  géologique.  Aussi,  quelle  que  puisse  être 
la  bonne  volonté  du  rédacteur  du  Compte  rendu,  l'omission 
de  cette  précaution  doit- elle  nécessairement  entraîner  des 
inexactitudes  et  parfois  des  contre-sens.  C'est  notamment 
ce  qui  est  arrivé  pour  les  observations  que  M,  de  Dorlodot 
a  eu  Toccasion  de  présenter  au  cours  des  sessions  extraor- 

(M  Telle  esl  du  moins,  la  pratique  qui  avaU  été  constamment  suivie  à  mon 
égard.  H.  D. 
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dinaires  Je  1892  et  surtout  de  1805.  La  chose  est  d'autant 
plus  regrettable  pour  cette  dernière,  qu'il  avait  pris  une 
très  grande  part  à  la  préparation  des  excursions.  Il  se 
réserve  de  présenter  un  travail  corrigeant  les  principales 
inexactitudes  du  Compte  rendu  de  cette  session  en  ce  qui 
le  concerne  et  le  conaplétant  de  comnnunications  qu'il  a 
faites  au  cours  des  excursions  et  qu'il  ne  croit  pas  dépour- 
vues de  tout  intérêt,  bien  qu'elles  aien^.  été  complètement 
passées  sous  silence.  Toutefois,  pour  dégager,  dès  main- 
tenant, sa  responsabilité,  il  croit  devoir  déclarer  que  sa 
pensée  a  été  inexactement  rendue  en  plus  d'un  point  des 
Comptes  rendus  des  sessions  extraordinaires  de  1892  et  de 
1895. 

M.  H.  Forir  fait  observer  que,  lors  même  de  la  session 
extraordinaire  de  1895,  les  personnes  qui  ont  pris  part  aux 
discussions  ont  été  formellement  invitées,  à  sa  propre 
demande,  à  faire  parvenir  aux  rédacteurs  des  comptes- 
rendus,  le  texte  de  leurs  observations  ;  il  a  été  décidé  quHl 
ne  serait  pas  tenu  compte  de  celles  de  ces  observations 
que  leurs  auteurs  n'auraient  pas  jugé  utile  de  rédiger 
eux-mêmes. 

Ce  n'est  donc  pas  aux  rédacteurs  du  compte  rendu,  mais 
à  lui  même,  que  notre  confrère  doit  s'en  prendre  si  cer- 
taines de  ses  observations  n'ont  pas  été  reproduites.  Les 
secrétaires  ne  peuvent  se  trouver  partout  à  la  fois  et 
entendre  les  observations  présentées  par  tous  les  excur- 
sionnistes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  communication  (')des  épreuves 
aux  membres  qui  ont  pris  la  parole,  elle  présente  des 
inconvénients,  dont  se  sont  plaints,  à  différentes  reprises, 

(*)  Pour  éviter  toule  confusion,  il  importe  «le  remarquer  que  celle  com- 
munication ne  peut  être  faite  par  le  Secrétaire  général  de  la  Société,  mais 
uniquement  par  les  auteurs  <los  compte-rendus,  ceux  ci  étant  publiés  sous 
leur  responsabilité. 
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les  personnes  qui  avaient  été  mêlées  à  des  discussions.  Il 
est  arrivé  que  des  membres  supprimaient,  une  partie  de  ce 
qu'ils  avaient  dit,  ou  introduisaient  des  choses  qu'ils 
n'avaient  pas  dites,  de  sorte  que  les  réponses  faites  k  leurs 
communications  n'avaient  plus  de  sens,  ou  étaient  incom- 
plètes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  discussions  des  comptes  rendus 
des  sessions  extraordinaires  de  1892  et  de  1895,  M.  Forîr 
en  prend  fentière  responsabilité.  Illes  a  rédigées  d*après 
des  notes  très  complètes,  prises,  tant  au  coars  des  excur- 
sions, que  pendant  les  séances;  il  a  pu  mal  saisir  le  sens 
des  paroles  prononcées  par  certains  membres;  aussi,  il 
verra,  avec  plaisir,  rectifier  les  erreurs  qu'il  peut  avoir 
commises;  mais  il  persiste  à  croire  que  la  fagon  de  procéder 
qu*il  a  suivie,  non  seulement  pour  M.  le  chanoine  de 
Dorlodot,  mais  pour  tous  les  autres  participants  à  Tex- 
cursion,  est  préférable  à  celle  que  préconise  notre  savant 
confrère,  qui  est  du  resie  seul  à  réclamer. 

La  parole  est  donnée  à  M.  M.  Lohest,  qui  remercie 
d'aborJ,  au  nom  de  la  Société,  les  personnes  étrangères, 
assistant  à  la  réunion  de  ce  jour;  il  espère  qu'elles  voudront 
bien  venir,  aussi  nombreuses,  aux  séances  ultérieures 
concernant  l'hydrologie,  et  apporter,  à  la  Société  géolo- 
gique, le  concours  de  leurs  lumières.  11  expose  ensuite  le 

Prograoïme  de  la  discussion  de  la  question 

des  eaux  alimentaires 

par  Max.  Lohest. 

Le  but  de  ces  réunions  est  surtout  de  rassembler,  dans 
les  publications  de  la  Société,  des  documents  précieux 
pour  rétude  des  questions  concernant  les  eaux  alimen- 
taires. Etant  donné  les  différents  groupes   de  personnes 
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qui  s'intéressent  à  ces  questions,  médecins,  géologues, 
ingénieurs,  ces  documents  sont  souvent  dispersés  dans  des 
revues  spéciales,  ou  enfouis  dans  les  archives  communales 
et  provinciales  Enfin,  comme  certaines  bases  fondamen- 
tales delà  science  hydrologique  sont  aujourd'hui  mises  en 
doute,  la  Société  a  l'intention  de  provoquer  des  discus- 
sions, parmi  les  personnes  les  plus  compétentes  de  notre 
pays,  discussions  qui  seront,  certes,  de  nature  à  jeter  un 
peu  de  lumière  sur  des  points  encore  obscurs. 

En  conséquence,  nous  vous  proposons  le  programme 
d'études  suivant. 

A.   —  Filtres  artificiels. 

Question  relative  à  ce  sujet  : 

Exposer  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 

B.  —  Filtres  naturels. 

(a).  Terraim  perméables  en  petit  (graviers,  sables, 
limons,  teire  végétale  ) 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 

1°  Quelle  est  l'épaisseur  de  gravier,  de  sable  ou  de  limon, 
que  Ton  peut  considérer  comme  suttîsanie  pour  débar- 
rasser Teau  de  ses  microorganismes. 

2'  Les  limons  en  général  et  le  limon  hesbayen  en  parti- 
culier sont-ils  perméables  ou  non? 

3"  La  craie  est-elle  perméable  par  elle-même,  ou  seule- 
ment par  ses  fissures  ? 

4°  Comment  s'alimentent  les  couches  aquifères  profondes"^ 
Est-ce  par  descente  de  Teau  pluviale,  sous  son  propre 
poids,  dans  les  terrains  perméables,  ou  par  la  conden- 
sation de  rhumiditc  de  Tair  ? 
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5**  Jusqu'à  quel  point  peut-on  comparer  les  diagrammes 
indiquant  la  quantité  d'eau  tombée  annuellement,  et 
ceux  indiquant  les  variations  de  niveau  des  couches 
aquifères?  Quelles  sont  les  causes  des  défauts  de 
concordance? 

6**  Comment  peut-on  évaluer  Talimentation  d'une  couche 
aquifère? 

(b).  Terrains  imperméables  (argile  plastique),  imper- 
méables  en  petit  (roches  dures)^  perméables  en  grand 
(roches  dures,  fissurées). 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 

1**  Jusqu^à  quel  point  ces  roches  sont-elles  imperméables  ? 

2"  Comment  s'opère  la  circulation  dans  les  roches  per- 
méables en  grand  ? 

3"  Jusqu'à  quel  point  peut-on  recommander,  pour  Talimen- 
tation,  les  eaux  provenant  des  calcaires? 

4""  Les  calcaires  sont-ils  toujours  aquifères?  Dans  quelles 
conditions  géologiques  le  sont-ils  ? 

C.  —  Couches  aquifkres  profondes  et  artésiennes. 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 

!*•  Leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 

2*  Origine  de  la  salure  des  couches  aquifères  profondes. 

D.  —  Ressources  en  eau   potable  de  la  Belgique, 

EXAMINÉES  AU  POINT  DE  VUE   DE  LA   PURETÉ   ACTUELLE 
DES    EAUX    ET    D*UNE   CONTAMINATION    POSSIBLE. 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 

1®  Utilisation  des  eaux  de  rivières. 
2"  Utilisation  des  eaux  des  graviers  de  rivières. 
3<»  Utilisation  des  eaux  des  graviers  et  du  sol  détritique  de 
TArdenne. 
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4*  Utilisation  des  eaux  des  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires. % 

5*  Utilisation  des  eaux  des  terrains  primaires. 

E.  -  Considérations  générales. 

i**  Précautions  à  prendre  dans  les  prises  d'eau.  Protection 
des  couches  aquifères. 

2*"  Indiquer,  en  un  tableau,  ou  sur  une  carte,  la  façon  dont 
s'alimentent  en  eau  potable  les  dilTérentes  communes 
de  la  province  de  Liège. 

3**  Quelles  sont  les  mesures  administratives  à  prendre  pour 
assurer  Tutilisation  rationnelle  des  ressources  natu- 
relles en  eau  potable  ? 

4*  Quelles  seraient  les  mesures  législatives  à  prendre  pour 
protéger,  contre  la  contamination,  les  nappes  aquifères 
utilisées  ou  utilisables  ? 

La  parole   est  ensuite  donnée   à  M.   Verstraeten,  qui 
étudie  la 

Flltration  naturelle  au  point  de  vue 

de  ringénieur, 

par  Th.  Verstràetcn. 

La  question  que  M.  Verstraeten  se  propose  de  traiter  est 
l'art  de  tirer  parti  des  ressources  naturelles  en  eau. 

Terrains  meubles. 

Il  distingue  la  nature  plate  et  les  terrains  présentant  des 
ondulations  notables. 
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Nature  plate,  —  La  surface  du  sol  est  horizontale  oj 
faiblement  inclinée,  mais  sans  collines  et  sans  dépressions 
marquées.  Tel  est  le  cas  pour  les  Flandres  (Fijï.  l). 


.-5 


FiG.    \, 

\a\  sol  y  est  conslitiu^  par  un  sabio  argileux,  en  couches 
sensiblement  horizontales,  perméable  sur  une  plus  ou 
moins  grande  profondeur. 

Ici,  comme  partout,  le  filtre  naturel  n'est  jamais  sain  à 
la  surface;  il  est  contaminé  par  la  culture,  par  la  présence 
de  rhomme  et  des  animaux. 

Si,  comme  c'est  fréquemment  le  cas,  la  partie  sèche  du 
sol  n'a  qu'une  faible  épaisseur,  il  sera  impossible  d'obtenir 
de  Teau  salubre,  par  le  creusement  de  petits  puits;  pour 
se  mettre  à  Tabri  de  la  souillure,  il  faudrait  les  faire  d'une 
certaine  profondeur,  ce  qui  présente  beaucoup  de  diffi- 
cultés :  le  sable  aquifère  coule  facilement  et  contrarie  le 
creusement;  il  est  ensuite  entraîné  par  leau,  pendant 
l'usage  de  l'ouvrage,  de  sorte  que  celui-ci  s'effondre  au  bout 
de  peu  de  temps. 

Un  moyen  d'éviter  ce  dernier  inconvénient  consisterait 
à  enfoncer  les  puits  jusqu'à  la  rencontre  d'une  couche  de 
gravier  ou  de  cailloux;  mais  ce  travail  est,  en  général, 
difficile  et  onéreux,  et  il  n'est  presque  jamais  à  la  portée 
des  ressources  des  particuliers;  ceux-ci  doivent  donc 
s'abstenir  de  boire  de  l'eau  crue  et  se  contenter  de  boissons 
faites  avec  de  l'eau  bouillie. 
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Terrains  ondulés.  —  Un  excellent  exemi^le  de  l'espèce 
est  fourni  par  la  région  comprise  entre  la  Senne  et  la  Dyle, 
région  que  l'auteur  a  eu  plus  spécialement  roccasion 
d'étudier,  lorsqu'il  était  à  la  tête  du  service  des  eaux  de  la 
ville  de  Bruxelles  (Fig.  2)'. 


FlG.  S. 

Ici  encore,  le  sous-sol  est  constitué  par  une  alternance 
de  couches  sableuses,  perméables,  et  de  couches  argi- 
leuses, imperméables,  presqu'horizontales,  ou,  du  moins, 
faiblement  inclinées. 

L'alimentation  de  la  nappe  aquifère  se  fait  par  infiltration 
directe  des  eaux  pluviales;  celles-ci,  en  pénétrant  dans  te 
sol,  se  contaminent  au  contact  de  la  couche  superficielle. 

Il  importe  de  distinguer,  dans  le  sous-sol,  trois  parties 
essentielles  :  la  partie  superficielle  est  constituée  par 
des  couches  dites  sèches,  dans  lesquelles  les  éléments 
liquides  sont  indépendants  les  uns  des  autres  et  de  la 
couche  aquifère  sousjacente;  dans  la  partie  de  la  couche 
aquifère  située  au-dessus  du  niveau  des  vallées,  Peau  est 
continuellement  en  mouvement;  elle  s'écoule  vers  les 
dépressions  du  sol;  tous  les  éléments  liquides  y  sont  coor- 
donnés; l'auteur  appelle  active  cette  partie  de  la  couche 
aquifère  ;  en  dessous  du  niveau  des  vallées,  le  mouvement 
de  la  nappe  aquifère  est  d'autant  plus  insensible  que  l'on 
s'enfonce  plus  profondément;  c'est  pour  cette  raison  que 
l'auteur  désigne,  sous  la  dénomination  ^epassive^  cette 
portion  de  la  couche  aquifère. 
20  MAI  1900. 


—   CXLV    — 

Dans  des  rc^gions  constituées  comme  il  vient  d'être 
indiqué,  les  parties  de  la  couche  aquifère,  voisines  du  fond 
des  vallées,  se  trouvent  dans  des  conditions  analogues 
à  celles  de  la  nature  plate. 

Si  Ton  y  pratique  des  tranchées,  ou  si  Ton  y  creuse  des 
puits,  quelles  que  soient  les  précautions  dont  on  entoure 
ces  ouvrages  d'art,  on  n'obtiendra  que  des  eaux  souillées 
par  les  infiltrations  superficielles. 

Sur  les  versants  et  aux  plateaux,  les  conditions  seront 
meilleures,  mais  les  puits  devront  être  d'autant  plus  pro- 
fonds, que  Ton  s'approchera  davantage  des  crêtes 

.^1^. j, 

FiG.  3. 

Mais  les  conditions  représentées  dan&b/^figure  2  sont 
rarement  réalisées  ;  en  général,  le  fond  des  vallées  est  tapissé 
d'une  couche,  parfois  très  épaisse,  de  limon  argileux,  imper- 
méable ou,  du  moins,  très  peu  perméable  (A,  fig.  3);  c'est 
au-dessus  de  ce  limon,  que  Ton  voit  se  former  les  sources. 

Ce  limon  constitue,  souvent,  une  protection  suffisante 
de  la  couche  aquilère  sous-jacente  ;  si  des  puits  y  sont 
construits  avec  soin,  et  rendus  bien  étanches  à  la  partie 
supérieure,  ils  procureront  une  eau  de  bonne  qualité. 

Les  sources  sont  presque  toutes  contaminées  à  l'émer- 
gence, par  le  contact  de  la  couche  superficielle,  et  les 
captages  effectués,  en  ces  points,  ne  donneront  que  de 
l'eau  au  moins  suspecte,  quelque  précaution  que  l'on 
prenne. 
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Les  anciens  travaux  de  coptaiion,e(TeclUL^s  pour  alimenter 
l^ruxellesen  eau  polabic,  élaient  tous  dans  ces  condilions; 
c'est-à-dire  que  c'étaient  de  pelils  ouvraj^es,  recueillant 
l'eau  des  sources  à  son  arrivée  au  jour;  des  souillures  de 
tout  genre,  des  animaux  fouisseurs,  pénétraient  jusque 
dans  ces  ouvrages  et  élaient  entraînés  dans  la  distribution, 
dont  l'eau  répandait  même,  à  certains  moments,  une 
odeur  infecte. 

Toutes  les  prises  d'eau  durent  être  modifiées  comme 
l'indiquent   les   figures   4  et   5.    La  nappe   aquifëre   fut 


Fie.  \ 


Vu.   :i. 


A,  Limon  du  fond  des  valléep. 

jB.  Ancien  captage  à  l'émergence  des  sources. 

C   Galerie  collectrice  étanche. 

D.  Conduites  étanches. 

E,  Galerie  drainante. 

F»  Puits  drainant,  étanche  à  la  partie  supérieure. 

soigneusement  levée,  par  des  topographes  expérimentés, 
à  l'aide  des  puils  particuliers  existants;  au  cours  de  ce 
travail,  il  fut  constaté  que,  dans  ce  filtre,  pour  ainsi  dire 
parfait,  il  n'y  avait  pas  un  seul  puits  à  l'abri  de  la  conta- 
mination; leur  partie  supérieure  n'était  pas  étanche,  et  ils 
étaient  tous  creusés  au  voisinage  des  habitations,  c'est-à- 
dire  à  côté  des  étables,  des  fumiers,  des  fosses  à  purin, 
des  fosses  d'aisance,  dont  les  produits  s'infiltraient  au 
travers  du  revélcment,  ou  suintaient  le  long  de  celui-ci, 
jusqu'au  point  on  l'on  recueillait  l'eau. 

La  surface  du   sol  est,  presque  partout,  dans  la  région 
de   l'Entre-Senne-et-Dyle,  constituée    par  une    certaine 
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(épaisseur  de  limon  liesbayen,  qui,  selon  lauleur,  est  per- 
méable par  lui-niônie,  mais  Test  plus  encore  superficielle- 
ment que  dans  la  profondeur,  par  suite  des  solutions  de 
continuité  naturelles,  dues  aux  altérations  de  sécheresse  et 
d'humidité,  à  la  végétation,  etc.,  ou  artificielles  :  excava- 
tions, fondation  de  bâtiments,  etc. 

Pour  en  revenir  aux  modilicalions  apportées  aux  travaux 
de  caplage  de  la  ville  de  Bruxelles,  voici  de  quelle  façon  s'y 
prit  M.  Versiraeten  ;  il  fit  construire  des  galeries  collec- 
trices, h  l'abri  des  infiitralions,  au  fond  de  la  vallée  (C  fig. 
4  et  5);  de  ces  galeries,  parlaient,  perpendiculairement, 
des  (  enduites  étancbes  (D),  s'enfonçant  sous  les  collines, 
jusqu'au  point  où  la  nappe  aquifère  était  considérée 
comme  parfaitement  saine;  là,  selon  que  le  terrain  était 
plus  ou  moins  résistant,  on  établissait,  soit  des  galeries  drai- 
narjles  (K,  fig  4j,  soit  des  puits  drainants  (F,  lig  5),  dont 
la  partie  supérieure  était  rendue  absoiunjent  imperméable. 
Tous  les  défauts  des  anciens  captages  furent  ainsi  écartés, 
et  Teau  de  cette  provenance,  consommée  à  Bruxelles 
actuellement,  peut  être  considérée  comme  excellente. 

Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  question  que  des  prises  d'eau 
faites  dans  des  terrains  meubles;  dans  ce  qui  suit,  on 
s'occupera  des  couches  a(|uifères,  formées  dans  les  roches 
dures,  et  les  principes  qui  ont  guidé  dans  les  premières, 
seront  encore  applicables  aux  secondes,  avec  quelques 
modifications. 

Terrains  rocheux. 

11  y  a  lieu  de  distinguer  ici  les  formations  horizontales 
ou  simplement  inclinées  et  les  formations  plissées  ou 
ondulées. 

Formations  horizontales,  —  On  peut  prendre  comme 
exemple  de  formations  rocheuses  horizontales,  les  calcaires 
des  environs  de  Tournai  : 


I 
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l'immense  majorité  des  cas,  la  résistance  du  terrain  permet 
toujours. 

Tels  sont  les  principes  proposés  pour  servir  de  guides 
dins  les  travaux  de  captage  des  eaux  alimentaires. 

En  résumé,  M.  Verstraeten  conclut  comme  suit  : 

Tous  les  terrains,  meubles  ou  rocheux,  les  plus  sains, 
peuvent  donner  de  mauvaises  eaux. 

Tous  en  donnent  efifectivement  de  mauvaises,  parce  que 
les  prises  y  sont  faites  négligeamenl. 

Tous  les  filtres  sains  doivent  donner  de  bonnes  eaux, 
quand  on  les  traite  sagement. 

Les  filtres  rocheux  sains  ont  de  grands  avantages  sur  les 
filtres  terretiXy  h  cause  des  facilités  qu'ils  offrent  pour 
leur  pénétration  en  profondeur. 

Souvent,  nous  échouons  contre  la  nature,  parce  que  nous 
prétendons  en  tirer  plus  qu'elle  ne  veut.  C'est  alors  nous 
qui  avons  tort,  et  non  la  nature. 

M.  le  prisident  remeicie  vivement  MM.  Lohesl  et  Ver- 
straeten de  leurs  intéressantes  communications;  il  exprime 
l'espoir  que  les  personnes  compélenies  voudront  bien 
apporter  leur  concours  pour  Télucidalion  des  différents 
points  du  vaste  programme  développé.  •' 

L'assemblée  fixe,  à  la  séance  ordinaire  du  I7juin,  la 
continuation  de  la  discussion. 

M.  Kemna  se  fait  inscrire  pour  y  traiter  la  question  de 
répuration  artificielle. 

Les  personnes  qui  comptent  prendre  la  parole  par  la 
suite  sont  invitées  h  faire  connaître  au  Secrétaire  général 
le  litre  de  leurs  conimunicalions,  de  fa(;on  que  Ton  puisse, 
autant  (jue  possible,  suivre,  dans  I  élude  de  la  question, 
la  marche  rationnelle,  indiquée  dans  le  programme  élaboré 
par  M.   Lolicsl  ;  Tordre  du  jour  de  la  séance   sera  inséré 
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dans  la  convocation,  et  les  communications  faites  ce  jour 
seront  distribuées,  aux  personnes  présentes  et  à  celles  qui 
en  manifesteront  le  désir,  avant  la  séance  de  juin. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  quart. 


Séance  ordinaire  du  20  mai  1900. 

M.  Ad.  FiRKiiT,  vice-président ,  au  fauteuil, 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  proies  verbal  de  la  séance  du  29  avril  1900  est 
.'jpprouvé,  avec  quelques  modifications  de  forme,  de- 
mandées par  M.  Verstraelen,  à  sa  communication. 


• 


M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  Kruseman  (Henri),  22.  rue  Africaine,  à  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  G.  Uhlenbroeck  et  H   Forir. 


1  * 


Il  donne  ensuite  lecture,  au  nom  du  Conseil,  de  la  pro- 
position suivante  : 

a  Le  Conseil  engage  rassemblée  h  remettre  le  vote  sur 
»  les  présentations  de  membres  correspondants,  faites  à  la 
»  derni'M'tf  séance,  jusqu'après  la  nomination  de  membres 
»  honoraires,  pour  laquelle  des  propositions  seront  faites 
ï>  prochainement. 

D  Ces  niembres  honoraires  seront  vraisemblablement 
D  v-hoisis,  en  partie  tout  au  moins,  parmi  les  membres 
1»  correspondants  actuels,  et  ce  n*est  (|u'après  leur  nomi- 
»  nation  (|iie  Ion  connaîtra  exactement  le  nombre  de  places 
»   vacantes  dans  cette  dernière  catégorie  de  membres  d. 
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Une  discussion  s'engage  sur  Pinterprétalion  à  donner  à 
Part.  10  des  Statuts,  ainsi  conçu  : 

«  Art.  10.  Toute  présentation  de  membre  est  annoncée 
dans  la  séance  qui  précède  celle  de  l'admission.  » 

Faut-il,  comme  le  pense  M.  le  Secrétaire  général  hono- 
raire, entendre  qu'il  y  a  obligation  de  voter  sur  les  pré- 
sentations faites,  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  l'annonce 
de  ces  présentations,  ou  bien  faut-il  admettre,  comme  le 
dit  le  Secrétaire  général,  qu'il  y  a  simplement  obligation 
de  faire  ou  de  répéter  l'annonce  des  présentations  à  la 
séance  précédant  celle  du  vote  ? 

Après  un  long  échange  de  vues,  auquel  prennent  part  le 
Président,  le  Secrétaire  général  honoraire,  le  Secrétaire 
général  et  le  Secrétaire-bibliothécaire,  la  proposition  du 
Conseil  est  mise  aux  voix  à  la  demande  de  M.  le  Secrétaire 
général  honoraire.  Elle  est  adoptée  par  huit  voix  contre 
une;  il  y  a  deux  abstentions,  plus  celles  de  quatre  des 
cinq  membres  présents  du  Conseil. 

* 
"*  * 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Albert  Thauvoye, 

ingénieur,  à  Charleroi,  membre  de  la  Société. 

Il  annonce  ensuite  à  l'Assemblée  que  plusieurs  membres 
ont  été  récemment  promus  dans  l'ordre  de  Léopold. 

M.  le  baron  Edtrond  de  Sélys  Longchamps  a  été  nommé 
grand  cordon,  M.  L.  de  Somzée,  commandeur,  et  M.  le 
chanoine  H.  de  Dorlodot,  chevalier. 

Il  se  fait  l'organe  de  la  Société  pour  adresser  de  chaleu- 
reuses félicitations  à  ces  confrères.  {Acclamations,) 

Correspondance.  —  Le  Conseil  propose  à  l'assemblée 
de  demander  k  M.  l'abb  '  Schmilz  si  cela  ne  le  contrarierait 
pas  de  modifier  la  date  de  la  visite-conférence  du  Musée 
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géologique  des  bassins  houillers  belges,  à  laquelle  il  a 
invité  la  Société.  ** 

Le  lundi  de  la  Pentecôte  est  le  lendemain  des  élections 
provinciales;  des  festivités  sont  organisées  à  Liège  ce  jour- 
là  ;  enfin,  beaucoup  de  personnes  profitent  des  vacances 
de  la  Pentecôte  pour  s'absenter;  dans  ces  conditions,  il 
est  à  craindre  que  la  visite  projetée  ne  réunisse  pas 
autant  de  membres  qu'il  est  désirable. 

M.  G.  Dewalque  propose  de  demander  à  notre  confrère 
si  le  jour  de  la  manifestation  en  l'honneur  de  M.  le  pro- 
fesseur Henry  ne  pourrait  pas  lui  convenir,  à  condition 
que  ce  soit  un  dimanche;  de  cette  façon,  les  membres  qui 
se  rendront  à  Louvain,  à  celle  occasion,  pourraient  prendre 
part  à  celle  intéressante  visite. 

Celle  proposition  est  acceptée  ;  le  Secrétaire  général 
écrira  dans  ce  sens  à  noire  sympathique  confrère. 

Ouvrages  offerts,  —  Les  publicaiions  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS   d'auteurs. 

J,'B.  Baillère.  -  Le  Mois  seientiflque,  2-  année,  n*  4, 

avril.  Paris,  1900. 
Igino  CocchL  —  I)i  due  acquc  termali  sotterranei.  {Associa- 

zione  medica  italiana  d'Idrologia  e  Clima- 

tologia,  anno  XL  n**  1.)  Perrugia,  1900. 
Vve.  Ch  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  Vin- 

dîistrie,  2«  année,   n"  17-18,  mars.  Paris, 

1000. 
Gauthier-Villars.  —  Bulletin  des  publications  nouvelles, 

IV*  trimestre.  Paris,  1899 
7)'  Kfist  Kalk'owshy.  —   Uaims  Hruno  Geinitz   {Sitzung. 

und  Abhnnd  der  natur.  Gesellschaft  ^Isis^ , 

neftl.)Dresden,  1900. 
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E  Merck.  —Annales deg progrès pharmacothérapeutiques, 

12"  année.  Paris,  IbiOO. 

Alexandre  Partis.  —  Di  alcuni  pseudofossili  esislenli  nello 

Jstituto  geologico  universilario  di  Roma. 
l.ellera  aperta.  Roma,  1900. 

M.  G  Ramond,  —  Etudes  géologiques   dans   Paris   et  sa 

banlieue.  {Comptes  rendus  de  VAssoc.  fran- 
çaise pour  l'avanc.  des  sciences.  Congrès  de 
Nantes,  1808.)  Paris,  1898. 

—  Observations  géologiques  sur  les  travaux  entre- 

pris pour  Tassainissement  des  eaux  de  la 
Seine,  etc.  (//?/d.)  Paris,  1898. 

—  Élude  géologique  de  Taqueduo  du  Loing  et  du 

Lu  nain.  {Comptes  rendus  du  Congrès  de^ 
soc.  savantes,  1899.)  Paris,  1900. 
£.  Renevier,  —  ComnDission  iniernalionalede  classilication 

slraiigraphique.  (Eclogœ  geologicœ  Helvetiœ^ 
vol.  VI,  iiM  )  Lausanne,  1899. 

—  et  Schardt.  —  Notice  explicative  de  la  feuille 

XVI  (ti' édition)  de  la  (arle  géologique  suisse 
iiu  I00.000^  Berne,  1800. 
R   Zeiller    —  Sur  une  sélaginellée  du  terrain  houiller  de 

\Mà\ri^ .  [Comptes  rendus  des  séances  de  VAc. 
des  sciences  de  Paris ,  avril  1000  )  Paris,  iOOO. 
Éléments  de   paléobotanicjue.    Taris,   Carré  et 
Naud,  IOOO.  (^Don  de  l'éditeur  ) 

Le  Secrélaite-bibliotliécaire  attire  lattention  de  ras- 
semblée sur  renvoi  du  Geological  Survey  des  Etats  Unis, 
comprenant  5  volumes  de  ses  Annual  Reports,  1897-1898- 
1800  et  sur  les  Éléments  tle  paléobolanique  de  R.  Zeiller, 
ingénieur  en  chef  des  mines  et  prolesseur  à  TEcole  natio- 
nale supérieure  des  mines.  Hne  analyse  du  bel  ouvrage  de 
noire  membre  correspondant  paraîtra  dans  le  Bulletin. 
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Rapports  —  Il  est  donné  lecture  c^es  rapports  de  M  »l,  G. 
Cesàro,  Ch  de  la  Vallée  Poussin  et  Ad.  Firkel,  sur  le 
travail  de  M.  H.  Buttgenbach, Description  des  cristaux 
de  fluorine  belge.  Conformément  aux  conclusions  des  rap- 
porteurs, l'assemblée  ordonne  l'inserlion  de  ce  travail  dans 
les  Mémoires  et  vole  des  félicitations  à  Tauteur. 


«  * 


Dans  son  rapport,  M.  G.  Cesàro  engage  les  auteurs  de 
mémoires  de  cristallographie  à  laisser  subsister,  au  crayon, 
les  lignes  de  i.onslruclion  de  leurs  figures;  ce  procédé 
focililerait  beaucoup  la  lâche  des  rapporteurs. 

Le  Secrétaire  général  profite  de  la  circonstance  pour 
attirer  Patient  ion  des  auieurs  sur  la  lagon  de  tracer  les 
figures  qui  accompaj^nent  leurs  communications  ;  comme 
elles  sont  reproduites  par  des  procédés  photographiques, 
la  beauté  de;i  figures  imprimées  dépend  de  Texécution  des 
figures  originales. 

Celles-ci  doivent  être  tracées  indépendamment  du  texte, 
avec  Tencre  la  plus  noire  possible  (encre  de  Chine),  sur  du 
papier  bien  blanc,  non  ligné  ni  quadrillé,  et  lisse;  le  papier 
graine  ne  convient  pas. 

Knfin,  il  est  désirable  que  ces  figures  soient  dessinées 
à  une  grandeur  double  de  celle  de  publication,  parce  que 
les  traits  y  gagnent  en  finesse;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  les  écritures  doivent  avoir  au  minimum  deux 
millimètres  de  hauteur,  pour  être  encore  lisibles  après 
réduction. 


* 


M.  C.Malaise  annonce  le  prochain  envoi  d'un  mémoire 
sur  \Eiat  actuel  de  lu  question  du  Silurien  en  Belgique, 
destiné  au  lonie  XXV^/5.  M.  le  président  désigne  MM.  Ch. 
de  la  Vtilice  Poussin,  H.  Forir  et  M.  Lohest  pour  Texaminer. 

Lu  Secrétaire  général  est  autorisé  à  livrer  ce  mémoire 
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à  rimprimeur,  sans  attendre  la  prochaine  séance,  si  les 
rapporteurs  concluent  tous  trois  à  l'impression. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  communication  suivante  : 

Quelques  fossiles  nouveaux  du  Famennien,  ren- 
contrés dans  les  assises  (Fa2a),  (Fa2c)  et  (Falb), 
à  La  Hesse  (Tohogne),  au  Bois  de  Mont 
(Clavier)  et  &  Clémodeau  (ViUers-le-Temple), 

par  P.  Destinez. 

En  1866  et  1867,  lors  des  travaux  de  construction 
de  la  route  de  Lié^e  vers  Marche,  par  Ourbuy,  on  ouvrit, 
près  de  Tohogne,  au  lieu  dit  La  Hesse,  une  profonde 
tranchée  dans  une  alternance  de  macignos  et  de  schistes, 
avec  quelques  bancs  de  psammites,  qui  constitue  l'assise 
de  Souverain-Pré  {Fa2a).  (*) 

Cette  tranchée,  qui  a  été  creusée  à  la  mine,  recoupe  h 
peu  près  tous  les  bancs  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion ;  ils  sont  très  redressés,  ce  qui  rendait,  à  l'époque  où 
je  m'y  suis  rendu  pour  la  première  fois,  toute  recherche  de 
fossiles  à  peu  près  impossible.  Après  plusieurs  années 
d'exposition  aux  intempéries  de  Tair,  les  roches  se  sont 
délitées  et  il  s'est  produit  de  nombreux  ébouicments  dans 
la  tranchée,  h  tel  point  que  celle-ci  a  du  être  en  partie 
murée;  c'est  grâce  à  ces  éboulements  que  j'ai  pu  faire  des 
recherches  fructueuses. 


(•)  Dans  mon  travail  :  Dc^couverle  de  Protnster  Decheni,  Dewalque,  dans 
l'assise  d'Esneux  (Faic)  à  Tohogne  {Ann,  Soc.  géoL  de  lielyique,  l.  XXYl, 
BitUahi^  p.  Lvi,  1898  1800),  j'avais  rcnseii;n<^  par  erreur,  cet  ensemble  de 
couches,  comme  appartenant  à  l'assise  <rKsneiix  (Ftijc);  lors  d'une  excursion 
faite  le  3  mai  1000,  en  compagnie  de  M.  Forir,  nous  avons  reconnu,  avec 
certitude,  que  ces  roches  appartiennent  à  l'assise  de  Souverain-Pré  {Fa2a), 
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Au  mois  d*août  1897,  je  pus  récoller,  dans  les  déblais, 
un  bon  nombre  de  fossiles,  notamment,  des  Aviculopecten 
et  d'autres  lamellibranches.  En  1898  et  en  1899,  je  suis 
retourné  à  la  tranchée  en  question,  en  compagnie  de  mon 
ami  Alfred  Gillay  et  de  mon  fils,  deux  excellents  chercheurs, 
et  nous  pûmes  encore  recueillir  de  très  beaux  lamelli- 
branches et  une  dizaine  d'ophiures  assez  bien  conservés. 

J'avais  cru  pouvoir  identifier  ceux-ci  à  Protaster  Decheni, 
Dew.;  mais  M.  Dewalque,  à  qui  je  les  soumis,  trouva 
qu'ils  difllërent  notablement  de  cette  espèce  et  qu'ils  sont 
probablement  nouveaux.  Je  les  conserve  provisoirement, 
dans  ma  liste,  sous  le  nom  de  ProtasterDecheni,  Dew.,  var. 

Je  signale  ici  un  autre  ophiure,  que  nous  venons  de 
découvrir  dans  celte  même  tranchée,  M.  Forir  et  moi,  le 
3  mai  de  cette  année;  il  difl*ère  notablement  de  l'espèce 
mentionnée  ci-dessus,  par  sa  taille  plus  grande  et  par  la 
présence  de  fins  cils  sur  les  bras;  ces  cils  ne  sont  visibles 
qu'à  la  loupe. 

La  rareté  des  fossiles  connus  dans  l'assise  de  Souverain- 
Pré,  m'engage  à  faire  connaître  ceux  que  nous  y  avons 
rencontrés  et  que  nous  avons  pu  déterminer. 

En  voici  la  liste  : 

Orthoceras  sp., 
Goniatites  sp.y 

Aviculopecten  convexus y  Hall.  Palœontology  of  New-York, 

vol.  V,  pi.  VII,  fig.  22-23, 

—  duplicatuSy  Hall.  Ibid.,  pi.  VII,  fig.  1-7, 

—  rugœstriatus.  Hall.  Ibid  ,  pi.  VII,  fig.  8-1! 

et  pi.  LXXI,  fig.  11-12, 
Crenipecten  cf.   Léon,   Hall.   Ibid.y   pi.   IX,   fig.    12  et 

pi.  LXXXIII,  {\^.  8, 

—  obsoletus,  Hall.  Ibid.,  pi.  IX,  fig.  19,  21, 
Leiopteria  sp .  nov.. 


Leptodesma  ilisparille,  llall.  Ibid,  pi.  X>lV,  Ciç;.  2,  4,  et 

pi.  lAXXIX.  Viç^,  ^23.  24, 

—  protextnm,  Conra.J.  Ibid  ,  pi.  XXI ,  fig.  22,  23, 

—  sociale,  UaW.Ibid  ,  pi.  XXI.  lig.  2i  28,  33-34?, 
Nucula?  sp,, 

Palœamiina  cf.  typa,  Hall  Ibid  .  pi.  LXXIX,  fig.  26-28, 

35  37, 
Pterinea  cf.  Chemtingensis,  Conrad.  Ibid.,  pi.  XVf,  fig.  3, 

7,IO,12etpl.  LXXXIV,  fig.  21, 
Pterinopecien  NeptunuSy  Hall.  Ibid  ,  pi.  Vlll,  fig.  5  7, 
Ptychopteria  elongata.  Hall.  Ibid.,  pi.  LXXXV,  fig.  iO-13, 

—  falcata.  Hall.  Ibid  ,  pi.  LXXXV,  fig.  0-7, 

—  Galène,  Hall.  IbUL,  pi.  LXXXV,  fig.  29-31, 

—  lata.  Hall.  Ibid  ,  pi.  LXXXV,  fig.  23  25, 
perlata,  Hall.  Ibid,  pi.  LXXXV,  fig.  3'?-39, 

Ptychopieria  Spio,  Hall.  Ibid.,  pi.  LXXXV,  fig.  10, 

—  Vanuxemi,  Hall.  //>û/.,  pi.  LXXXV,  fig  36, 

—  sp.  nov  , 
Athyris  concentrica,  von  Buch, 

—  —  —        var., 
Lingula  squamiformis,  Phillips, 
Orthotetes  consimilis,  île  Koninck, 
Productus  subaculeatus^  Murchison, 
Wiynchonella  frrqaensis,  Gosselet, 

—  palmata,  Gosselet, 
triœqualis,  Gosselel, 

Spirifer  Verneuili,  Murchison, 

Spirorbis  sp  , 

Protaster  Decheni,  Dewalque,  var., 

—  sp.  nov., 
Fenestella,  dilïérenles  espèces. 


•  « 


Je  signalerai  également  un  autre  gisement  de  fossiles  très 
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inlêressani,  surtout  au  point  de  vqc  de  ses  lamelli- 
branches. Ce  gisement  est  situé  à  environ  huit  kilomètres 
à  Touesl  de  la  tranchée  précédente»  au  coin  NK.  du  Bois 
de  Mont,  h  la  limite  S.  de  la  commune  de  Clavier. 

Un  petit  affleurement  de  psammile  est  visible,  grâce  à 
un  vieux  chemin  excavé,  qui  longe  ce  bois.  Il  est  noté 
par  M.  Mourlon,  sur  la  planchette  au  'iO.OOO*  de  Clavier, 
comme  appartenant  à  Tassise  d'Evieux  {FaSc).  Dans  les 
talus  de  ce  vieux  chemin,  on  voit,  vers  le  bas,  un 
psammite  très  micacé,  surmonté  de  schistes  altérés, 
se  divisant  en  assez  grands  feuillets,  dans  lesquels 
on  trouve  de  beaux  lamellibranches  aplatis,  munis  de  leur 
test,  et  dont  l'empreinte  des  valves  reste  bien  conservée 
sur  le  feuillet  opposé  ;  ces  schistes  sont  surmontés  de 
macigno,  fossilifère  également.  Outre  les  lamellibranches, 
j'ai  récolté  de  petits  Chonetes  très  bien  conservés,  de  très 
grands,  de  forme  demi- circulaire,  ayant  perdu  le  test,  et 
montrant  une  surface  chargée  d'une  quantité  innombrable 
de  petites  granulations  ;  le  bord  cardinal,  muni  d*un  grand 
nombre  de  tubes  longs  et  minces,  mesure  0"045  ;  hauteur 
de  la  coquille  0"'040  ;  épaisseur  d'une  valve  O^OH.  On  y 
trouve  aussi  l'empreinte  d'un  grand  Spiri fer ^  que  je  n'ai 
pu  recueillir  en  bon  état. 

Voici  la  liste  des  fossiles  du  schiste  : 

Leptodesma  sp.  nov. 

Piychopteria  trigonalis,  Hall.  Palœont.  of  N. -Y,  vol.  \^ 

pi.  LXXXV,  fig.  34-35, 

—  cf.  Salamnnca,  Hall.  Ibid.,  pi.  XXI H,   f\g. 

17-20, 

—  perlata.  Hall.  Ibid.,  pi.  LXXXV,  fig.  38-39, 

—  Eucrate.Uain.  Ibid.,  pi.   XXIII,  fjg.   24  et 

pi.  LXXXV,  fig.  27-28, 

—  falcata.  Hall.  Ibid.,  pi.  LXX.KV,  fig.  6  et  7, 
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Prothyriscf,  lanceolata.  Hall.  Ibid..  pi.  LXXVl/ig.  2  et  8, 

Edmondia  cf.  subovata,  Hall.  Ibid  ,  pi.  L\1V,   Og    10; 

18-21  ;   26-28;    pi.    XCV,    fig. 

9-12. 
Nucula  s  p. 

Chonetes  Uardrensis,  Phillips, 

—  —  —        var , 

—  sp., 

Productus  mbaculeatus,  Murchison, 
Rhynchonella  letiensis,  Gosselet, 
—  ferquensis,  Gosselet. 

Dans  le  macigno,  j'ai  récolté  les  espèces  suivantes  : 

Mytilarca  Chemungensis ,  Hall.  Pal.  of.  N.Y.^  vol.   V, 

pi.  XXXII,  fig.  8-11  et  13-14, 

Crenipecten  impolitus,  Hall.  Ibid.,  pi.  IX,  fig.  14  et  pU 

LXXXIII,  firr  10, 
Amculopecien  sp  , 

Streptorhynchus  umbraculum,  Schl., 

Euomphalus  serpens,  Phillips,  Palœoz.foss.  of.  Cornwall^ 

pl.  XXXVI,  fig.  172, 

Loxonema  prhscum,  Muenster, 

Productus  subaculeatm,  Murchison. 


«  « 


MM.  Lohesl  el  Forir  me  communiquent  deux  espèces  de 
lamellibranches,  nouvelles  pour  la  Belgique,  qu'ils  ont 
rencontrées  dans  les  environs  de  Villers-le-Temple,  à 
Clémodeau,  dans  les  schistes  de  la  Kamenne,  tendres, 
violacés,  un  peu  micacés  {Falb),  Nous  avons  pu  les  déter. 
miner  comme  suit  : 

Aviculopecten  cancellatus.   Hall.  Pal.  of.  iV.-F.,  vol.  V, 

pl.  VII,  fig.  12  et  14-19. 
Ptychopieina  trigonalis.  Hall,  /fr/d,  pi.  LXXXV,  fig  34,35. 

29  JUIN  1900. 
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«  » 


Les  lamellibranches  renseignés  dans  les  listes  ci-dessus 
ont  été  rencontrés,  dans  TAmérique  du  Nord  ('),  dans 
Tétage  de  Chemung  (Chemung  group),  qui  correspond  à 
une  partie  de  notre  Devonien  supérieur. 


»  « 


M.  H.  Forir  fait,  au  nom  de  M.  Lohest  et  en  son  propre 
nom,  la  communication  suivante  : 

Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pen- 
dant les  excursions  du  cours  de  géologie  de 
rUniversité  de  Liège. 

par  M.  Lohest  el  H.  Fobir. 

Pendant  les  excursions  de  cette  année  des  élèves  du 
cours  de  géologie,  nous  avons  eu  Foccasion  de  faire 
quelques  constatations  intéressantes,  que  nous  ne  croyons 
pas  inutile  de  faire  connaître. 

C'est,  d'abord,  la  découverte,  dans  Taffleurement  le  plus 
oriental  de  Silurien  (S/ia),  de  la  roule  d'Ombret  à  Yernée 
{Ann.  Soc.  géoL  deBelg.,  t.  XXiW,  BulL,  p.  clvi,  fig.  1), 
de  deux  restes  organiques,  allongés,  hémicylindriques, 
noirs,  semblant  avoir  appartenu  à  des  poissons;  ce  sont 
les  seuls  fossiles  qui  aient,  jusqu'à  présent,  été  trouvés  en 
cet  endroit,  à  notre  connaissance. 


«  « 


Dans  le  gîte  fossilifère  silurien  (Sllb),  du  Petit-Fond 
d'Oxhe,  dont  il  a  été  question  à  diverses  reprises,  dans 
nos  Annales  (/Wd  ,  pp.  clix-clxii),  on  a  découvert  un 

(*)  J.  Hall.  Natural  HUtory  of  New-York,  Palœontology,  vol.  V,  parts  I  et  H, 
LamtUibrauchiata.  Albany,  4884,  1885. 

ANNALES  SOC.  GÉOL.   DE    BELG.,  TOME  XXVII  BULLETIN,  il 
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bon  échantillon  de  Calymme  incei'ta^  Barr.,  presque 
complet.  Cette  trouvaille  confirme  encore  rattribution,  par 
M.  G.  Dewalque,  en  1894,  de  ce  gisement  au  niveau 
de  l'assise  de  Grand-Manil  et  de  Gembloux,  synchronique 

des  grès  de  Caradoc. 

* 

Au  voisinage  de  la  couche  d'oligiste  oolithique,  signalée, 
en  1898,  à  Glémodeau  {Aiin.  Soc.  géol.  de.  Belg.,  t.  X.W, 
Bull.,  p.  cxxvii),  à  1.340  mètres  à  TW.  un  peu  N.  du 
clocher  de  Villers-Ie-Temple,  nous  avions  recueilli  un 
certain  nombre  de  lamellibranches,  en  excellent  état  de 
conservation;  comme  on  vient  de  Tentendre,  M.  P.  Des- 
tinez y  a  reconnu  : 

Aviculopecten  cancellatus^  Hall., 
Piychopteriu  trigonalis,  Hall.; 

cette  année,  on  y  a  rencontré,  en  outre  : 

Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern., 
Rhynchonella  Dumonti,  Goss  , 

fossiles  très  rares  au  bord  nord  du  bassin  de  Dinanl  et  qui 
fixent  exactement  Tâge  de  ces  couches. 


♦  • 


Signalons  encore  la  découverte  d'abondantes 

Cyrtia  Murchisonimia,  de  Vern., 
et  Rhynchonella  7iux,  Goss., 

faite  par  M.  Gaspard,  candidat-ingénieur,  dans  les  schistes 
famenniens,  près  du  moulin  de  Stinval  (Louveignô),  c'est- 
à-dire  à  l'extrémité  orientale  du  bord  nord  du  bassin  de 
Dinant. 

La  petite  carrière  ouverte,  à   Lwieux,  au  sommet   de 
Tescarpement,  dans  des  couches  de  grès  appartenant  à 
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rassise  d'Evieux  {Fa2c),  à  Dipterus,  est  limitée,  à  I*E.,  par 
une  faille  dirigée  sensiblement  N.-S.  et  à  peu  près  verticale. 

Cette  faille  met  en  contact  les  bancs  de  grès  exploités 
avec  des  couches  alternantes  de  psammite  schistoide  et  de 
schiste;  le  joint  de  faille  a,  en  certains  endroits,  une 
largeur  de  5  à  10  centimètres,  et  cet  espace  est  occupé  par 
un  filon  de  calcaire,  contenant  de  la  galène  lenticulaire; 
un  second  gisement  du  même  minéral  et  de  pyrite  se 
présente,  à  peu  près  dans  les  mômes  conditions,  dans  la 
carrière  de  grès  de  La  Oombe  (Poulseur),  ouverte  dans 
rassise  do  Monfort,  (Fa^6),  mais  la  galène  y  est  moins 
abondante. 

C'est  à  MM.  Galopin  et  Gaspard,  candidats-ingénieurs, 
qu'est  due  la  découverte  des  deux  gîtes  de  ce  minéral,  très 
rare  dans  les  psammites  du  Condroz. 


* 
«  « 


Signalons,  en  terminant,  la  découverte  d'épidote  bacil- 
laire dans  un  filon  de  quartz,  intercalé  dans  le  gtte 
classique  de  diabase  de  Challes  (Stavelot). 


*** 


Le  Secrétaire-général  attire  fattentloa  sur  l'utilité  qu'il 
y  aurait,  tant  pour  les  membres  désirant  faire  des  commu- 
nications, que  pour  ceux  qui  ont  intérêt  à  les  entendre, 
à  annoncer  ces  communications  à  l'avance. 

Il  engage  donc  les  personnes  qui  veulent  prendre  la 
parole  à  une  séance,  à  lui  faire  connaître  le  sujet  de  leur 
causerie  une  dizaine  de  jours  à  Tavance,  pour  qu'il  puisse 
l'insérer  dans  Tordre  du  jour,  en  tête  du  procès-verbal  de 
la  réunion  précédente. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 
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Séance  ordinaire  du  17  juin  1900. 
M.  Ad.  FiRKCTy  vice-président,  au  fauteuil, 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  mai  1900  est 
approuvé,  nDoyennant  deux  modifications. 

M.  le  Président  annonce  quatre  présentations  de 
membres  honoraires  et  dix  présentations  de  membres 
correspondants. 

Correspondance,—  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
d'une  lettre,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique  informe  la  Société  de  Toctroi  d'un 
subside  de  mille  francs. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  remercier  M.  le 
Ministre. 


♦  • 


Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Schmit/, 
par  laquelle  ce  confrère  annonce  qu*il  ne  peut  plus  disposer 
de  son  temps,avant  le  mois  d*août,  pour  la  visite-conférence 
projetée  au  Musée  géologique  des  bassins  houiilers  belges. 


•  ♦ 


M.  G.  Dewalquc  transmet  une  lettre  de  M.  Lancaster 
l'informant  de  ce  que  M.  Prinz,  malade,  ne  peut  se  charger, 
comme  il  Tavait  promis,  de  rédiger,  pour  nos  Annales, 
un  article  étendu  sur  la  déclinaison  magnétique  en 
Belgique. 


M.  le  Baron  Ferdinand  del  Marmol  remercie  la  Société 
de  son  admission  comme  membre  effectif. 


*  • 


L'assemblée  accepte  le  dépôt  d'un  pli  cacheté,  fait  par 
M.  G.  Dewalque.  Ce  pli  est  confié  au  Secrétaire  généraL 
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Outyrages  offerts,  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS   d'auteurs. 

J.'B.  Baillière.  -Le  Mois  scientifique ,  2^  année,  n"  5, 

mai.  Paris,  19()0. 

G.  Cesàro,  —  Perpendiculairement  à  un  axe  de  symétrie, 

existe-t-il  toujours  une  face  possible,  c'est-à- 
dire  satisfaisant  à  la  loi  de  rationalité  ?— Un 
axe  de  symétrie  est-il  toujours  une  arête 
possible?  {Bull.  Acad.  roy,  de  Belgique. 
Classe  des  sciences,  n^  3,  mars.)  Bruxelles, 
1900. 

G.  Cesàro  —  Résolution  graphique  des  cristaux.  (Mém. 

Acad.  roy.  des  sciences^  des  lettres  et  des 
beaux  arts  de  Belgique^  t.  LiV.)  Bruxelles, 
1900. 

F*"  Ch.  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  Fin- 

dustriCy  2*  année,  n*  19,  mai.  Paris,  1900. 

Femand  Meunier.  —  Sur  des  élytres  de  coléoptères  de  la 

tourbe  préglaciaire  de  Lauenburg  (Clbe). 
{Bull.  Soc.  ent.  de  France,  n*  7.)  Paris,  1900. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  H. 
Forir,  M.  Lohest  et  Ad.  Firket  sur  un  travail  de  M.  le 
chanoine  H.  de  Dorlodot,  intitulé  :  Note  sur  le  Compte 
rendu  de  la  Session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique (le  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à  Beauraing  et  à 
Houyet,  le  3i  août  et  les  i",  2  et  3  septembre  1895. 

Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l'as- 
semblée vole  rinsertion  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Le  mémo  membre  annonce  le  prochain  envoi  d'un 
travail  intitulé  :  Le  Calcaire  carbonifère  des  Fonds-de- 
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Tahaux  et  de  la  vallée  de  la  Lesse.  M.  le  Président 
désigne  les  mêmes  rapporteurs  pour  l'examen  de  cette 
communication. 

Communications.  — Lq  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  note  suivante  : 

M.  H.  de  Dorlodot  a  pris  connaissance  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  29  avril  dernier,  trop  tard  pour 
pouvoir  répondre,  dès  la  séance  suivante,  aux  observations 
de  M.  Forir. 

Il  déclare  n'avoir  aucun  souvenir  de  Tinvitation  géné- 
rale qui  aurait  été  faite,  d'après  H.  Forir,  lors  de  la  session 
extraordinaire,  ni  de  la  décision  qui  aurait  été  prise,  à  la 
suite  de  cette  invitation,  de  ne  pas  tenir  compte  de  celles 
de  ces  observations  que  leurs  auteurs  n'auraient  pas  jugé 
utile  de  rédiger  eux-mêmes.  Il  fait  remarquer  que,  si  les 
Souvenirs  de  M.  Forir  sont  exacts,  cette  décision  consti- 
tuait un  nouveau  titre,  obligeant  les  rédacteurs  du  Compte 
rendu,  qui  connaissaient  la  part  prépondérante  prise  par 
lui  à  la  préparation  et  à  la  direction  scientifique  des 
excursions,  à  Tavertir  du  moment  qu'ils  avaient  choisi 
pour  s'occuper  du  Compte  rendu,  et  à  se  mettre  en  rapport 
avec  lui  pour  la  rédaction.  Abstraction  faite  de  toute  autre 
considération»  il  est  de  loule  évidence,  en  eiïel,  que  des 
exposés  répartis  sur  une  grande  partie  de  la  durée  des 
excursions  et  des  séances,  ne  pouvaient  être  rédigés  isolé- 
ment et  devaient  être  intercalés  par  l'auteur  de  ces  exposés, 
de  commun  accord  avec  les  secrétaires  de  la  Session 
extraordinaire,  dans  le  cadre  du  Compte  rendu  préparé  par 
ces  derniers. 

Il  déclare  aussi  ne  pas  comprendre  la  portée  de  la  note 
ajoutée  à  la  communication  de  M.  Forir  (p.  cxxix),  le 
Secrétaire  général  se  confondant,  en  l'espèce,  avec  Tun 
des  auteurs  du  Compte  rendu. 
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Quant  aux  raisons  par  lesquelles  M.  Forir  cherche  à 
établir  qu'il  est  préférable  de  ne  pas  communiquer  les 
épreuves  aux  membres  qui  ont  pris  la  parole  dans  une 
discussion,  M  de  Dorlodot  croit  pouvoir  se  dispenser  d'y 
répondre. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
A  propos  du  massif  silurien  du  Fond  d^Oxhe, 

par  0.  Malaise. 

Comme  suite  à  la  noie  de  MM.  Lohest  et  Forir,  Sur 
quelques  découvertes  (aites  pendant  les  excursions  de 
géologie,  M.  le  professeur  C.  Malaise  annonce  qu*il  a 
déjà  trouvé,  depuis  longtemps,  des  restes  organiques,  qu'il 
a  également  cru  pouvoir  rapporter  à  des  poissons  ou  à  des 
crustacés,  dans  l'affleurement  le  plus  oriental  du  silurien 
(Arenig)  de  la  route  d'Ombret  à  Yernée. 

Dans  sa  communication  Sur  V aspect  llandeilien  du 
massif  d^Oxhe^  il  dit,  en  note  (*)  :  J'ai  rencontré,  à  Test 
des  gisements  précités,  des  traces  de  fossiles  en  mauvais 
élat,  dans  des  schistes  ayant  un  aspect  ardoisier.  b  C^est 
bien  à  l'affleurement  de  la  route  de  Yernée  que  se  rapporte 
cette  indication.  Il  possède  une  douzaine  de  fragments  de 
roches  avec  restes  de  fossiles,  outre  les  traces  noires 
hemicylindriques  :  Lingula  sp.y  débris  qui  rappellent 
CaryocariSy  plèvre  de  trilobite. 

Il  apprend  également,  avec  intérêt,  la  découverte  d'un 
bon  échantillon  de  Calymene,  genre  qu'il  y  a  déjà  signalé  ; 
et,  si  cette  espèce  a  été  rapportée  à  Calymene  incerta^  Barr . , 
en  la  déterminant  d'après  son  Mémoire  sur  le  terrain 
silurien,  de  1873,  cela  ne  le  surprend  nullement.  Il  attend 
et  recherche  d'autres  arguments  pour  éclaircir  la  question. 

M.  H.  Forir,  répondant  à  la  question  posée  dans  la 
communication  précédente,  déclare  que  c'est  par  compa- 

(*)  Ann.  Soc,  yéol.  de  Itelg,,  t.  XXI,  Bull.,  p.  cix. 
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raison  avec  des  échantillons  des  environs  de  Gembloux, 
déterminés  par  notre  savant  confrère  G.  Malaise,  et  en 
s'aidant  de  son  Mémoire  sur  le  terrain  silurien^  que 
Calymene  incerta,  Barr.,  du  Petit-Fond-d'Oxhe,  a  été 
dénommé. 


QUESTION  DES  EAUX  ALIMENTAIRES. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ad.  Kemna  (*),  qui  fait 
un  longue  et  intéressante  conférence,  dont  il  a  fourni  le 
résumé  suivant  : 

La  purifloation  de  Teau, 

par  Âd.  Kemna. 

Dans  le  courant  du  siècle  actuel,  l'alimentation  en  eau 
potable  est  devenue  de  plus  en  plus  difficile.  L'augmentation 
des  populations,  Taccroissement  du  bien  être  et  du  confort, 
ont  multiplié  les  besoins;  le  développement  de  l'industrie, 
la  création  d'égouts,ont  amené  la  pollution  des  cours  d'eau  ; 
et  les  progrès  de  l'hygiène  ont  provoqué  successivement  et, 
s'ajoutent  les  unes  aux  autres,  des  exigences  pour  la 
pureté  d*aspect,  la  pureté  chimique  et  la  pureté  bactério- 
logique. Ainsi,  en  môme  temps  qu'augmentaient  les 
besoins,  se  restreignaient  les  ressources.  Pour  les  villes 
qui  tiraient  leur  alimentation  de  cours  d'eau  à  ciel  ouvert, 
la  nécessité  d'une  purification  n'a  pas  tardé  à  s'imposer. 

Les  divers  modes  de  purification  peuvent  être  rangés 
sous  les  catégories  suivantes  : 

(*)  Pour  ne  pas  faire  attendre  les  personnes  étrangères  à  la  Société,  l'ordre 
du  jour  a  été  interverti,  et  la  séance  a  commencé  par  l'élude  de  là  question 
des  eaux  alimentaires  ;  les  autres  objets  n'ont  ét^  examinés  qu'après  la  clôture 
de  la  discussion  y  relative. 
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1*  Décantation. 

2*  Filtrage  au  sable. 

3<*  Précipitation  par  la  chaux  (Clark,  1843.  —  Berge, 
1894). 

4®  Procédé  de  purification  au  fer  (Bishof,  1881.  — 
Ânderson,  1885). 

5*"  Coagulation  par  Talun. 

6'  Filtre  mécanique  américain  au  sable,  avec  addition 
d^alun. 

7*  Stérilisation  par  Pozone  (Tindal,  1892.  —  Marmier  et 
Abraham,  1898.  —  Th.  Weyl,  1899). 

8'  Peroxyde  de  chlore  (Berge,  1898). 

Les  deux  premiers  procédés,  décantation  et  filtrage  au 
sable,  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  des  procédés 
vraiment  artificiels.  La  séparation  des  matières  en  suspen- 
sion, particules  d'argile  et  micro-organismes,  par  le  seul 
fait  de  leur  pesanteur  spécifique  plus  élevée,  ou  leur 
rétention  mécanique  à  la  surface  d'une  couche  de  sable,  ne 
sont  point,  en  somme,  des  actions  artificielles.  Ces  deux  pro- 
cédés mettent  en  jeu  des  forces  exclusivement  naturelles. 

Autre  chose  sont  les  précipitants  chimiques.  La  chaux 
vive  ne  se  rencontre  pas  dans  la  nature,  pas  plus  que  Falun, 
que  l'ozone  au  degré  de  concentration  nécessaire  ou  que  le 
peroxyde  de  chlore.  Le  fer  seul  se  rencontre  dans  beau- 
coup d'eaux  naturelles  et  peut  produire  une  purification 
spontanée. 

Avant  d'examiner  en  détail  ces  modes  de  purification,  il 
y  a  lieu  de  déclarer  qu'ils  ne  sont  toujours  qu'un  pis  aller; 
nul  ne  purifie  pour  son  plaisir,  et  il  est  plus  facile  et  plus 
économique  de  prendre  des  eaux  naturelles  pures,  do 
bonnes  sources.  Seulement,  il  faut  les  avoir.  Il  est  dange- 
reux de  poser  des  règles  absolues  et  de  se  laisser  guider 
exclusivement  par  des  idées  théoriques.  Tout  le  monde 
connaît  le  triste  état  de  choses  de  l'alimentation  en  eau.  de 
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la  ville  de  Paris,  où  les  ingénieurs  décorent  du  nom  de 
c  source  b  tout  ce  qui  sort  de  terre,  môme  quand  ce  n'est 
que  la  réapparition^à  ciel  ouvert,  d*une  rivière  ayant  coulé 
souterrainement  dans  du  calcaire  largement  crevassé 
(€  source  »  de  TAvre)  ;  le  captage  est  encore  dans  les  con- 
ditions que  M.  Verstraeten  a  décrites  pour  le  Bruxelles  d'il 
y  a  trente  ans;  le  défîcit  en  eau  de  source  est  parfait  par 
de  Teau  de  Seine,  non  filtrée,  pour  ne  pas  déroger  aux 
principes.  Paris  est  la  seule  grande  ville  du  monde,  à 
l'exclusion  des  cités  américaines, où  pareille  chose  se  fasse. 

La  décantation  est  beaucoup  employée  en  Angleterre. 
Son  action  purificalrice,  tout  en  étant  très  réelle,  a  été 
surtaxée.  Elle  ne  produit  un  eiïet  appréciable  qu*après  des 
semaines  et  des  mois,  et  l'épidémie  de  fièvre  typhoïde 
de  Verv.iers,  en  janvier  1899,  par  la  contamination  du  lac 
de  la  Gileppe,  démontre  les  dangers  que  ce  mode  d'ali- 
mentation peut  présenter.  Du  reste,  il  n'y  a  aucun  exemple 
où  la  décantation  ait  été  établie  uniquement  dans  un  but 
de  purification;  on  vise  toujours,  en  première  ligne,  à  la 
constitution  d'une  réserve  pour  les  périodes  de  sécheresse 
et  de  grande  consommation.  Depuis  une  couple  d'années, 
les  idées  régnantes  parmi  les  ingénieurs  anglais  ont  subi 
une  modification;  auparavant,  on  évitait  avec  le  plus  grand 
soin  de  capter  les  eaux  pendant  les  périodes  de  crues; 
aujourd'hui,  on  peut  évaluer  à  100  millions,  les  travaux  en 
cours  d'exécution,  pour  permettre  de  capter  et  de  décanter 
ces  mêmes  eaux. 

Le  filtrage  au  sable  a  été  essayé  en  grand,  pour  la' 
première  lois, en  18-29, par  l'ingénieuranglaisSimpson,  de 
la  Chelsea  Company,  deLondres.il  résulte  des  déclarations- 
de  Simpson,  qu'il  visait  uniquement  à  la  clarification  de 
l'eau.  En  1849,  le  choléra  sévit  à  Londres  et,  au  mois  d'août 
de  cette  môme  année,  un  médecin,  M.  Snow,  alfîrma  avec 
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force  Torigine  hydrique  de  la  maladie.  Un  acte  du  parle- 
ment de  1852,  imposa  à  toutes  les  compagnies  d^eau  de 
Londres  le  filtrage  pour  le  1*' janvier  1856.  C'est  également 
à  la  suite  de  Tépidémie  de  choléra  de  Hambourg,  en  189'2, 
que  rOffice  impérial  d'hygiène  imposa  le  tiltrageà  toutes 
les  distributions  d*eau  de  rivière,  en  A.llemagne. 

La  clarification  des  eaux,  par  le  filtrage  au  sable,  se 
comprend  facilement  comme  une  action  purement  méca- 
nique de  rétention.  Vers  le  milieu  du  siècle  actuel,  la 
chimie  hydraulique  s'étant  constituée,  on  trouva  que  le 
filtre  agit  également  sur  les  matières  organiques.  Comme 
il  s'agit  ici  de  substances  dissoutes,  la  théorie  mécanique 
est  inapplicable  et,  pour  expliquer  leseffets  constatés,  on  eut 
recours  à  des  actions  physiques  de  contact  et  d'adhésion, 
à  la  destruction  des  matières  organiques  par  foxygène  de 
fair.  Plus  tard  encore,  vers  1884,  les  microbes  devinrent 
le  facteur  dominant  et,  encore  une  fois,  on  constata  que  le 
filtre  les  retient  dans  une  proportion,  considérable,  des 
réductions  de  96  */o  et  au  delà  étant  des  chiffres  tout-à-fait 
normaux. 

Tant  que  le  filtrage  est  resté  une  spécialité  des  ingénieurs 
anglais,  il  n'a  fait  aucun  progrès.  L'esprit  scientifique  des 
Allemands  fil  changer  la  question  de  face.  En  1881,  Piefke, 
ingénieur  des  installations  de  filtrage  au  Stralauer  Thor,  à 
Berlin,  énonça  la  théorie  biologique.  Il  fit  remarquer  que 
refficacito  du  filtre,  au  point  de  vue  de  la  pureté  chimique 
et  de  la  rétention  microbienne,  augmente  à  mesure  que 
se  forme,  à  la  surface  du  sable,  une  couche  de  détritus, 
composée  d'un  feutrage  d'algues  avec  d'innonibrablesmicro- 
bes;  la  destiuction  des  matières  organiques  serait  compa- 
rable à  une  vraie  fermentation,  et  serait  un  effet  de  l'activité 
vitale  de  tous  ces  organismes  ;  leur  nature  poisseuse  et 
mucilagineuse  accroîtrait  le  pouvoir  rétenteur.  Au  point 
de  vue   pratique,  lUefke  démontra  l'importance  prépon- 
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dérante  d'une  vitesse  tout- à-fait  modérée  du  tiltrage  et  de 
la  régularité  du  débit.   En  conséquence,  la  plupart  des 
filtres  continentaux  sont  actuellement  pourvus  d'appareils 
de  réglage.  Les  installations  allemandes  et  hollandaises, 
presque  sans  exception,  sont  scientifiquement  conduites. 
L'Office  impérial  allemand  d'hygiène  a  prescrit  les  règles 
à  suivre,  élaborées  par  Koch.  Un  peu  trop  théoriques  et 
sévères  au  début,  elles  ont  été  modifiées  par  leur  illustre 
auteur,  en  tenant  compte  des  nécessités  pratiques.  C'est 
ainsi  que  le  maximum  de  100  microbes  par  c.  c,  au  lieu 
d'être  une  règle  fixe,  est  devenu  un  simple  desideratum. 
Tous  les  articles  du  règlement  primitif  ont  été  maintenus, 
mais  avec  Taddition  du  correctif  «  si  possible  ».  Les  seuls 
articles  sur  lesquels  Koch  s'est  ^montré  intransigeant,  c'est 
que  chaque  filtre  doit  pouvoir  être  travaillé  et  échantil- 
lonné séparément,  analysé  chaque  jour  au  point  de  vue 
bactériologique  et  que  l'ensemble  de  finstallation,  pour  les 
grandes  villes  au  moins,  doit  être  sous  le  contrôle  d*un 
bactériologiste  dûment  qualifié. 

Etant  donné  que  la  purification  par  le  filtrage  est  TefTet 
des  organismes  qui  s'accumulent  à  la  surface  du  sable,  il 
y  a,  évidemment,  inlérôt  à  les  connaître.  L'élude  pour  la 
détermination  de  la  flore  et  de  la  faune  des  filtres  à  sable 
n'a  pas,  jusqu'à  présent,  suffisamment  attiré  l'attention.  Les 
premiers  travaux  ont  été  entrepris  à  Hambourg,  en  1896. 
Toutefois,  des  renseignements  précieux  ont  été  fournis  par 
bon  nombre  de  biologistes  (Sedgwick,  Rafter,  surtout 
Whipple,  pour  les  eaux  de  Brooklyn),  qui  ont  déterminé  la 
très  riche  faune  que.  dans  la  plupart  des  villes  américaines, 
on  peut  recueillir  à  chaque  robinet  de  distribution  ; 
également,  les  zoologistes  ont  étudié  le  limnoplankton, 
c  est-à-dire  la  faune  flottante  des  lacs  (Zacharias,  au  Plôner 
See,  dans  le  Holstein;  le  professeur  Birge,  pour  le  lac 
Mendota,  en  Amérique).  A  Anvers,  chaque  fois  qu'un  filtre 
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est  nettoyé,  la  pellicule  est  l'objet  d*un  examen  biologique, 
et  on  d(Hermine  quelles  sont  les  formes  dominantes,  c'est- 
à-dire  celles  qui  constituent  la  grande  masse  de  la  couche 
glaireuse  et  qui  sont,  par  conséquent,  l'instrument  du 
filtrage.  J'ai  publié  ces  observations  avec  quelques  détails 
dans  les  Transactions  of  the  British  Association  of  Water 
Works  Engineers  pour  1899  et  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  belge  de  géologie,  de  Bruxelles;  ce  travail  ayant 
été  reproduit  ou  résumé  dans  un  assez  grand  nombre  de 
journaux  spéciaux,  je  puis  me  borner  à  en  rappeler  les 
résultats  essentiels  : 

Les  organismes  qui  sont,  par  excellence,  les  agents  de  la 
purification,  sont  les  diatomées.  Elles  existent  toujours;  le 
nombre  d'espèces  est  relativement  restreint, mais  celui  des 
individus  est  considérable.  Il  y  a,  bien  certainement,  des 
variations  saisonnières.  Aux  diatomées,  viennent  s'ajouter 
quelques  algues  vertes  et  un  nombre  moindre  encore 
d'algues  bleues.  En  général,  l'épaisseur  de  la  couche  et  son 
activité  de  végétation  sont  proportionnelles  à  l'efficacité 
de  purification.  Celle-ci  est  donc  plus  grande  en  été  qu'en 
hiver,  mais  la  multiplication  plus  rapide  des  organismes 
entraînant  aussi  une  décomposition  plus  rapide  des 
individus  morts,  peut  amener  une  souillure  de  l'eau.  Ces 
deux  causes  agissent  donc  en  sens  inverse. 

Dans  beaucoup  de  distributions  d'eau  de  rivière,  il  y  a 
parfois,  en  été,  un  mauvais  goût.  Les  recherches  des  biolo- 
gistes américains  ont  démontré  que  ce  sont  ici  les  orga- 
nismes flottants  qui  en  sont  responsables.  Le  protoplasme 
étant  plus  lourd  que  l'eau,  la  flottaison  est  assurée  par  la 
sécrétion  des  huiles  essentielles,  libérées  à  la  mort  de 
l'individu  et  avant  toute  putréfaction.  On  a  fait  la  liste  de 
ces  organismes,  et  l'examen  de  la  flore  flottante,  sur  les 
filtres,  permet  donc  d'être  prévenu  du  moment  où  il  devient 
utile   de   prendre    des   précautions    spéciales.   Voici   un 
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exemple  de  l'utilité  pratique  de  ces  recherches.  Au  mois 
d*août  1899,  quelques-uns  des  filtres  de  l'usine  de  Waelhem 
étaient  devenus  entièrement  verts,  par  le  développement 
d'une  algue  flottante  Aphanizo^netion,  connue  pour  donner 
un  très  mauvais  goût.  II  eût  été  difficile  de  mettre  tous  ces 
filtres  hors  d'usage,  car  il  aurait  fallu  surtaxer  les  filtres 
restants. ^J'avais  d'abord  songé  à  renouveler  uniquement 
l'eau  surnageante,  mais  je  croyais  pouvoir  m'attend re  à 
voir  se  reproduire  le  môme  phénomène  au  bout  de  quelques 
jours,  ce  qui  aurait  amené  un  pompage  excessif. 

Ayant  constaté  que  tous  les  organismes  étaient  bien 
vivants,  j'ai  continué  à  me  servir  de  ces  filtres^  mais  en 
les  faisant  constamment  surveiller  pour  le  goût  et  la  teneur 
en  ammoniaque  de  l'eau  qu'ils  fournissaient.  Pendant  dix 
jours  encore,  les  résultats  obtenus  ont  été  excellents  à  tous 
points  de  vue,  lorsque,  à  la  suite  d'un  léger  abaissement 
de  la  température,  l'eau,  sur  les  filtres,  devint  claire; 
quelques  heures  après,  il  y  avait  indice  de  mauvais  goût  et 
des  traces  d'ammoniaque;  les  filtres  furent  alors  mis  hors 
d'usage.  Cet  exemple  montre  également  que  les  notions 
ordinaires  de  propreté  ménagère  ne  sont  pas  applicables 
aux  filtres;  on  a  pu  dire,  avec  raison,  que  ces  appareils 
travaillent  d'autant  mieux  qu'ils  sont  plus  sales.  Les  longs 
filaments  brun  foncé,  qui  fiottent  dans  Peau,  attachés  aux 
parois  des  cheneaux  et  des  filtres,  et  qui  sont  d'un  aspect 
si  peu  engageant,  sont  des  amas  de  diatomées;  à  la  lumière 
solaire,  on  les  voit  farcis  de  petits  globules;  c'est  de 
l'oxygène  libre,  dégagé  par  l'activité  végétale.  Quand  on 
fait  un  nettoyage  ordinaire,  dans  la  plupart  des  installa- 
tions, on  procède  à  un  lavage  à  grands  coups  de  brosse,  au 
moment  de  la  mise  à  sec  du  filtre  ;  on  n'enlève  pas  hors  du 
bassin  toute  cette  végétation,  mais  on  la  soustrait  à  la  vue, 
car  elle  pénètre  dans  le  sable  à  sécher.  Tant  qu'on  la  voit, 
elle  ne  peut  pas  faire  de  mal  et  elle  fait  du  bien  ;  quand  on 
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a  nettoyé,  on  ne  la  voit  plus;  mais  elle  aussi  ne  voit  plus 
le  soleil  ;  elle  se  décompose  et  fait  positivement  du  mal. 

L'exactitude  de  la  théorie  biologique  se  trouve  démontrée 
par  la  diminution  de  purification,  dans  les  périodes  de 
forte  gelée.  Le  jiombre  des  organismes  est  réduit  dans  des 
proportions  très  considérables,  quelque  chose  comme  300 
à  1  ;  de  tout  ce  que  nous  savons  de  la  vie  végétale,  il  est 
également  légitime  de  conclure  que  leur  activité  est  alors 
au  minimum.  Aussi,  constate-t-on  une  réduction  moindre 
de  matières  organiques  et  de  microbes.  Il  y  a  eu  quelques 
cas  d'épidémie,  avec  des  eaux  filtrées,  mais  on  n'a  pas  assez 
insisté  sur  le  fait  que  tous  les  cas  se  sont  produits  en 
hiver  et,  en  outre,  que,  de  l'aveu  même  des  ingénieurs,  les 
appareils  de  filtrage  avaient  dû  être  surtaxés.  Quelque 
paradoxal  que  cela  paraisse,  les  consommations  d'hiver 
sont  plus  grandes  que  les  consommations  d*été;  au  lieu  de 
protéger  les  tuyaux  des  installations  intérieures,  en  les 
recouvrant,  au  besoin  en  les  vidant  pendant  la  nuit, 
l'abonné  trouve  toujours  plus  simple  de  laisser  couler  des 
robinets.  La  plupart  du  temps,  les  administrations 
publiques  n'osent  point  sévir,  de  peur  de  s'aliéner  des 
électeurs  et,  lorsque  l'exploitation  du  service  des  eaux,  au 
lieu  de  se  faire  en  régie,  a  été  abandonnée  à  une  société 
concessionnaire,  avec  monopole,  l'édilité  a  plutôt  une  ten- 
dance à  proléger  les  consommateurs,  même  quand  il  y  a 
abus;  il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  la  lourde  responsa- 
bilité que  l'on  assume,  en  refusant  au  service  des  eaux  les 
moyens  de  réprimer  les  abus. 

Non  seulement  ces  épidémies  ont  été  rares,  mais,  en 
outre,  elles  ontété  très  bénignes.  Des  expériences  en  grand, 
notamment  à  Berlin,  en  1889,  ont  démontré  que  des 
microbes  pathogènes  ajoutés  à  l'eau  ont  passé  à  travers 
les  filtres  à  sable.  C'est  là  un  argument  invoqué  par  les 
partisans,  quanl  même,  des  eaux  de  source.  Mais  on  doit 
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prendre  en  considération  quMI  y  a  plas  de  vingt  millions 
d'hobitants  alimentés  par  filtrage,  dans  certaines  villes, 
depuis  plus  de  cinquante  ans  et  que  Tétat  sanitaire  général 
de  ces  localités  est  tout  à  fait  satisfaisant.  Il  y  a  donc  con- 
tradiction entre  les  résultats  de  ces  expéjriences  et  les 
constatations  de  la  pratique. 

L'explication  est  probablement  celle  donnée  par  Percy 
Frankland.  Un  certain  nombre  de  germes  pathogènes, 
disséminés  dans  l'eau  et  ingérés,  n*auront  pas  d'effet,  car 
ces  germes  isolés  seront  attaqués  et  détruits  par  les  pha- 
gocytes de  l'intestin,  mais  ce  môme  nombre  de  microbes, 
massés  sur  un  même  filament  organique,  pourra  conta- 
miner l'organisme.  Or,  ces  filaments  sont  sûrement  arrêtés 
par  un  filtrage,  môme  grossier,  et  ainsi  se  comprennent  les 
excellents  résultats,  môme  de  la  période  de  début,  où,  ne 
visant  qu'une  simple  clarification,  on  se  bornait  à  un  fil- 
trage sommaire. 

Nous  avons  donc,  dans  le  filtrage  au  sable,  un  moyen 
pratique,  d'une  efficacité  incontestable.  Si  la  théorie  n*est 
pas  d'accord  avec  les  faits,  tant  pis  pour  elle,  pour  les 
hygiénistes  qui  ferment  les  yeux  à  Tévidence  et,  malheu- 
reusement aussi,  pour  les  populations  qu'ils  ont  à  adminis- 
trer. Il  ne  suffit  pas  de  dire  ce  qui  serait  Tidéal,  il  faut 
savoir  se  contenter  du  possible.  Lorsque  Thygiéniste 
énonce  des  prétentions  irréalisables,  Tingénieur  pratique 
ne  peut  que  l'envoyer  se  promener.  En  1885,  un  Congrès 
pharmaceutique,  à  Bruxelles,  a  énoncé,  pour  l'appréciation 
de  la  qualité  des  eaux,  des  règles  d'une  sévérité  telle,  qu'il 
aurait  fallu  condamner  à  mourir  de  soif  toute  la  population 
des  plaines;  les  votes  de  ce  Congrès  ont  positivement  été 
une  réduction  à  l'absurde  de  la  thèse  des  maxima  géné- 
raux. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  des  procédés  chimiques 
d'épuration.   Le  procédé  de  Clark  consiste  à  précipiter 
3  AOUT  4900. 
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Texcès  de  bicarbonate  calcaire,  par  Taddition  de  chaux,  de 
lagon  ù  former  un  carbonate  neutre,  insoluble.  La  dureté 
de  l'eau  se  trouve  ainsi  notablement  diminuée.  Ce  pro- 
cédé est  appliqué  dans  beaucoup  de  villes  du  sud  de  TAn- 
gleterre,  qui  puisent  leurs  eaux  dans  la  craie.  C'est  égale- 
ment l'emploi  de  chaux  qui  a  été  préconisé  par  M.  Berge 
en  1894.  11  employait  un  excès  de  matière,  rendant  Teau 
alcaline  et  pouvant  la  stériliser;  cet  excès  était  ensuite 
neutralisé  par  de  l'anhydride  carbonique. 

Il  y  a  quelques  années, un  procédé  analogue  a  été  expé- 
rimenté à  l.ouisville  (Kentucky).  On  reconnaît  le  vieux 
procédé  de  la  carbonatation  du  jus  des  betteraves.  Le 
système  n'a  jamais  reçu  d'application  en  grand. 

La  purification  par  le  fer  a  été  appliquée,  en  grand,  pour 
la  première  fois,  à  .\nvers.  C'est,  d'après  Allen  Hazen, 
Tauteur  du  traité  le  plus  récent  et  le  plus  consciencieux^ 
sur  le  filtrage  des  eaux,  un  procédé  «  théoriquement 
admirable  ».  L'anhydride  carbonique  dissout  le  fer,  lequel 
se  précipite  en  flocons  d'oxyde  ferrique,  enrobant  les 
particules  en  suspension,  et  formant,  à  la  surface  du  sable, 
une  couche  continue,  dont  l'action  oxydante  est  bien 
connue.  Il  est  certain,  toutefois,  qu'au  début,  l'action 
purement  chimique  a  été  surtaxée;  avec  des  eaux  tour- 
beuses, le  fer  entre  facilement  en  dissolution,  mais  ne  peut 
presque  plus  être  précipité,  donnant  ainsi  des  eaux 
jaunes.  En  décembre  dernier,  lorsque  le  filtrage  au  sable 
ordinaire,  par  suite  de  la  basse  température,  donnait  des 
résultats  insufïisants,  j'ai  remis  en  marche  les  appareils  au 
fer,  mais  en  y  ajoutant  du  marbre  ;  j'ai  été  guidé,  dans  ces 
expériences,  par  quelques  indications  du  vieux  Traité  de 
chimie  de  Berzélius  et  j'ai  obtenu,  rapidement,  des  résultats 
excellents.  Je  me  propose  de  reprendre  ces  expériences 
quand  les  nouvelles  installations,  en  cours  d'exécution  à 
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Tusine  de  Waelhem,  seront  termiiu*cs  et  je  crois  pouvoir 
espérerde  résoudre  les  ditticultés  qui  ont,  jusqu'ici,  entravé 
le  développement  du  pro«-é.ié  au  fer,  comme  un  puissant 
adjuvant  au  filtrage  des  eaux. 

Un  des  grands  inconvénients  du  filtrage  au  sable  est  la 
grande  étendue  de  surliice,  conséquence  d'une  vitesse 
maxima  de  2  1/2  môtres  cubes  d'eau  par  24  heures,  que 
peuvent  débiter  les  liltres.  On  a  essayé,  en  Amérique,  de 
remplacer  ces  immenses  bassins  par  des  espèces  de 
cylindres  remplis  de  sable,  ù  travers  lequel  l'eau  était  foulée 
sous  pression.  Pour  les  usages  industriels,  par  exemple 
les  papeteries,  où  il  ne  s'agit  uniquement  que  de  retenir 
des  parcelles  iloUantes,  les  résultats  sont  bons;  mais, 
quand  on  a  voulu  les  appliifuer  au  travail  plus  délicat  de 
l'eau  potable,  ils  se  sont  montrés  complètement  insuffisants 
et  incapables  de  retenir  les  microbes  et  les  très  fines 
parcelles  d*argile  et,  naturellement  aussi,  de  réduire  les 
matières  organiques  dissoutes.  L'addition  d'une  faible 
quantité  d'alun  a  un  etTet  considérable  Les  sels  de  chaux, 
toujours  présents  dans  les  eaux,  se  portent  sur  l'acide 
sulfurique  du  Talun  et  précipitent  l'alumine,  en  gros 
flocons;  il  y  a  donc  un  vrai  collage,  enrobement  des 
particules  et,  par  conséquent,  filtrage  facile  Outre  cet 
effet  mi;canique,  l'alumine  a  une  action  chimique  :  elle 
fixe  les  matières  colorantes  ;  c'est  le  mordançage,  en 
teinturerie.  Les  eaux  tourbeuses,  jaunes,  peuvent  être 
rendues  presque  in  olores  par  Toxydabilité  de  Teau  et  des 
matières  organiques,  par  le  permanganate  de  potasse. 
Beaucoup  de  villes  américaines  ont  adopté  ce  système, 
pour  des  installations  d'importance  moyenne.  L'alun  seul 
est  aussi  parfois  employé. 

Le  procédé  à  fozone,  de  même  que  le  deuxième  procédé 
Berge,  au  peroxyde  de  chlore,  n'ont  pas  encore  été  appliqués 
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en  grand.  C'est  au  baron  Ti  ndal ,  que  revient  le  mérite  d'avoir 
appelé  l'attention  sur  l'ozone  et  d'avoir  poursuivi  des  expé- 
riences coûteuses,  avei^  beaucoup  de  ténacité.  Quant  au 
deuxième  procédé  de  M.  Berge,  une  expérience  en  grand 
va  être  laite  par  la  ville  d'Ostende,  avec  le  concours  du 
Gouvernement,  et  sous  la  surveillance  d  une  commission 
de  spécialistes.  Malheureusement,  on  va  traiter  une  eau 
qui  peut  contenir  jusqu'à  six  grammes  de  résidu  solide, 
dont  la  plus  grande  partie  est  du  chlorure  de  sodium;  il  est 
bien  certain  que  rien  ne  pourra  rendre  potable  une  telle 
eau  et,  dans  ces  conditions,  les  expériences  perdent  une 
partie  de  leur  valeur  pratique. 

M.  le  Président  félicite  M.  Kemna  et  le  remercie  pour 
sa  communication,  aussi  complète  qu'intéressante. 

M .  A.  Halleux  demande  à  M.  Kemna  à  combien  revien 
le  mètre  cube  d'eau  épurée  suivant  le  procédé  appliqué  à 
Anvers. 

M.  Ad.  Kemna  répond  que  le  prix  de  revient,  en  tenant 
compte  de  tous  les  frais,  y  compris  ceux  du  pompage,  est 
de  deux  à  trois  centimes  par  mètre  cube. 

M.  M.  Lohest  demande  si,  à  Anvers,  on  pratique 
l'aération  de  l'eau  filtrée. 

M.  Ad.  Kemua  répond  que  Taération  de  l'eau  y  est 
pratiquée  par  une  soufflerie,  mais  il  croit  qu'elle  est 
inutile  ;  l'aération  se  fait  très  vite  ;  on  pourrait  se  contenter 
de  faire  arriver  Teau  en  cascade  sur  les  filtres. 

Il  y  avait  autrefois  des  cheminées  d'appel  ;  actuellement 
on  les  a  supprimées;  elles  étaient  inutiles  et  servaient  de 
réceptacles  à  des  animaux  de  toute  sorte,  araignées,  etc. 

Il  faut  éviter  la  présence  de  Tair  sous  les  filtres,  parce 
qu'il  se  produit  des  bulles  qui,  en  crevant  à  Ja  surface, 
y  produisent  de  dangereuses  solutions  de  continuité. 
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Cependant,  Paération  de  Teau  est  nécessaire,  pour  trans- 
former les  sels  ferreux  en  sels  ferriques,  quand  On  emploie 
le  procédé  par  le  fer. 

M.  E.  Malvoz  attire  l'attention  sur  le  fait  que,  d'après 
des  expériences  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  en  Alle- 
magne, les  bacilles  typhiques  traversent  les  filtres.  II 
explique  la  contradiction  apparente  qui  existe  entre  cette 
expérience  et  les  résultats  pratiques,  obtenus  en  grand,  par 
le  filtrage,  non  seulement  par  les  raisons  invoquées  par 
M.  Kemna,  mais  aussi  par  la  fragilité  de  ces  bacilles, 
qui  sont  vite  détruits  par  les  autres  microbes,  dans  les 
eaux  naturelle.<;  qui  arrivent  au  filtre  II  serait  donc,  selon 
lui,  beaucoup  plus  dangereux  d'utiliser,  pour  la  filtration, 
une  eau  très  pure,  souillée  accidentellement  par  quelques 
bacilles  typhiques,  qu'une  eau  très  malpropre,  parce  que, 
dans  celle-ci,  les  autres  microbes  dévorent  ces  dangereux 
microorganismes. 

Passant  au  procédé  Berge,  le  savant  bactériologiste  fait 
remarquer  que  l'eau  est  entièrement  débarrassée  d'orga- 
nismes par  le  peroxyde  de  chlore,  mais  qu'elle  est  jaune,  et 
qu'elle  a  une  odeur  de  chlore  très  prononcée;  pour  faire 
disparaître  cette  odeur,  chose  facile  en  petit,  mais  difficile 
en  grand,  l'inventeur  de  la  méthode  se  propose  de  la  faire 
passer  sur  des  filtres  à  coke. 

Mais  le  coke  d'usine  est  sujet  à  souillures;  aussi, 
M.  Malvoz  craint-il  que  leau,  après  avoir  été  complète- 
ment stérilisée,  se  contamine  i\  nouveau  par  son  passage 
à  travers  les  filtres. 

M.  H.  Forir  répond  qu'il  est  aisé  de  purifier  le  coke 
destiné  aux  filtres,  en  en  faisant  des  meules,  auxquelles  on 
mettrait  le  feu,  puis  que  l'on  éteindrait  en  les  arrosant 
d'eau  pure. 

M.    A.  Halleux  désire  ajouter  quelques    mots,   ou 
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plutôt  tirer  certaines  conclusions  de  l'intéressante  commu- 
nication de  M.  Kemna. 

Au  point  de  vue  du  rendement  des  filtres  naturels  et  des 
filtres  artificiels,  on  peut  admettre  qu*un  terrain  fortement 
aquifère  peut  donner  4  à  6  mètres  cubes  par  jour  à  l'hec- 
tare, tandis  qu'un  filtre  à  sable  de  même  superficie  peut 
purifier  '25.000  mètres  cubes  par  24  heures.  Le  rapport 
entre  ces  rendements  est  donc  de  1  ù  5.000. 

Etant  donnée  la  densité  de  la  population  de  la  Belgique, 
on  peut  hardiment  afiirmer  que,  présentement,  et,  en  tous 
cas,  dans  un  avenir  assez  rapproché,  on  ne  pourra  trouver 
de  l'eau  de  source  de  bonne  qualité,  en  quantité  suffisante 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  population.  On  sera  donc 
forcé  d'avoir  recours  à  des  eaux  plus  ou  moins  souillées, 
qu'on  devra  probablement  filtrer  avant  de  les  livwr  à  la 
consommation. 

Ainsi  que  le  dit  M.  Kemna,  notre  province  et,  particu- 
lièrement, la  Hesbaye  est  très  favorisée  au  point  de  vue  des 
eaux  de  sources.  Quoiqu'il  en  soit,  et  c'est  sur  ce  point 
que  M.  Halleux  désire  attirer  l'attention,  on  ne  pourra 
s'adresser  indéfiniment  à  cette  nappe  aquifère,  d'autant 
plus  que  le  captage  de  ses  eaux  ne  peut  s'effectuer  au  profit 
d'un  seul. 

Il  est  donc  à  présumer  que,  m(>me  dans  notre  province, 
remploi  d'eau  filtrée  s'imposera  pour  l'alimentation  de 
certaines  agglomérations  importantes,  et,  à  ce  point  de 
vue,  la  communication  de  M.  Kemna  présente  pour  nous 
un  intérêt  tout  particulier. 


* 

*    m 


M.  P.  Questienne  fait  la  communication  Suivante  : 
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Sur  le  niveau  piézométrlque  de  la  nappe  aqnlfère 
de  la  craie  sous  la  vallée  du  Geer,  &  Glons. 

par   P.    QuESTIEIdIE. 

L*A(lminiatratioii  communali;  de  Glons  a  (ait  exécuter, 
dans  le  courant  de  Iâ99,  quatre  puits  tubes,  dans  la  vallée 
du  Geer.  Tous  ces  puits  sont  sur  te  côlé  droit  de  la  vallée. 

Je  me  suis  fait  renseigner  sur  leur  profondeur,  l'épais- 
seur des  terrains  rencontrés  et  la  hauteur  à  laquelle  Teau 
s'est  élevée  dans  les  lubages,  avant  le  placement  des 
pompes.  J'ai  fait,  en  outre,  repérer  avec  soin  ces  données 
au  nivellement  de  l'Etat-Major. 


Le  puits  n*  '2  se  trouve  placé  tout  contre  la  culée  de 
droite  du  pont  de  St-  Pierre,  le  puits  n"  3  se  trouve  k  ;t5l) 
mètres  un  aval,  près  de  ta  passerelle  que  l'on  vient  d'éta- 
blir sur  le  Geer,  en  face  de  la  nouvelle  église.  L'eau  s'est 
élevée,  dans  lu  puits  n"  3.  it  O^^ô  plus  haut  que  dans  le 
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puits  n"*  2.  A  première  vue,  cela  paraît  une  anomalie. 
Cependant,ce  fait  s'explique  facilement,  si  Ton  tient  compte 
de  ce  que,  dans  cette  partie,  la  direction  du  cours  d*eau  est 
à  peu  près  Nord-Sud,  tandis  que  les  couches  de  la  craie, 
dans  lesquelles  pénètrent  les  puits  tubes,  ont  leur  incli- 
naison vers  345^,  d'après  les  indications  consignées 
dans  le  rapport  de  Gustave  Dumont  sur  les  projets  d'ali- 
mentation de  Liège  en  eau  potable,  il  se  fait  justement  que 
la  droite  qui  joint  les  puits  n*"*  2  et  3  se  trouve  à  peu  près 
orientée  vers  345**.  J'ai  donc  dressé  une  coupe  du  sol 
passant  par  ces  deux  puits  et  j'ai  rapporté,  sur  cette  coupe, 
les  indications  relevées,  et  celles  résultant  des  données 
fournies  par  Dumont  sur  le  niveau  de  la  craie  et  Tincli- 
naison  de  l'assise  inférieure,  imperméable. 

Rji   COgPE  PASSANT  PAR  LtS  rUITS  iî^  i  LT  3 
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La  différence  de  niveau  constatée  correspond  h  une 
perte  de  charge  de  0,0024,  quantité  inférieure  k  celle 
trouvée  sous  le  plateau. 

La  pente  de  la  couche  d'argile  étant  de  0,0115  d'après 
Dumont,  si  les  bancs  de  craie  conservent  cette  inclinaison, 
le  puits  n'' 2,  pour  atteindre  le  même  banc  que  le  n*  3, 
aurait  dû  être  descendu  à  0,0115  x  350"  =  3"'885  plus  bas 
que  lui.  Or,  le  n»  3  a  été  descendu  à  la  cote  65,09,  le  n""  2 
h  la  cote  63,85,  différence  1"'24.  Ces  puits  ne  sont  donc 
pas  alimentés  par  les  eaux  d*un  même  joint  de  stratifi- 
cation. 

^»     COUPE  PASSAin  PAR  U  PUITS  ie4 


^- 


y^r-r^j^,^^ 


■*«.• 


/.«lÙr-iAty 


*^^^' 


-tS:*-lSâL 


M»» 


fôot 


[:n   taisant  celle   étude,  j  ai   remarqué  qu'une    coupe 
parallèlf   à   la  précédente,  passant    par   le   puits    n*»  4, 
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rencontre  le  puits  de  Dalle  (commune  de  Slins),  situé  vers 
le  bord  du  plateau  du  sud  de  la  vallée,  et  distant  du  puits 
n*  4  d'environ  950  mètres.  J'ai  fait  relever,  le  8  courant,  le 
niveau  dans  le  puits  de  Dalle.  Il  en  est  résulté,  qu'entre  ce 
puits  et  le  puits  n*"  4,  la  pente  moyenne  de  la  nappe  d'eau 
est  actuellement  de  0'"0037,  comme  il  est  indiqué  sur  la 
coupe  annexée. 

Il  est  à  remarquer  que  le  relèvement  du  niveau  de  la 
nappe,  dû  aux  pluies  de  l'hiver  dernier,  se  produit  seule- 
ment, sous  cette  partie  du  plateau,  depuis  le  milieu  du 
mois  de  mai. 

75(4       COUPE  PASSANT  PAU  \£  PlIlTf  »«  1 


i*C»»m  9 


.  _   ?:..^:x«  1.  ].i  Mer, 


Sur  la  coupe  parallèle,  passant  par  le  puits  n'l,j'ai 
figuré  la  projection  du   ravin,  dont  le  chemin  de  fer  de 
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Liège  à  Hasselt  suit  le  thalweg,  et  j'ai  tracé,  à  partir  de 
la  hauteur  pîézométrique  mesurée  dans  le  puits,  la  surface 
delà  nappe  supposée^suivant  l'inclinaison  relevée  ci-dessus. 
On  voit  qu'elle  passe  notablement  en  contrebas  du  fond  du 
ravin,  ce  qui  explique  que  celui-ci,  creusé  dans  la  craie, 
reste  constamment  sec,  en  temps  ordinaire,  jusqu'à  son 
extrémité  aval  dans  la  vallée. 

P.  S.  —  J'ai  indiqué  sur  les  coupes,  qui  sont  distantes 
de  400  mètres  environ  l'une  de  l'autre,  la  direction,  passant 
par  le  puits  de  Dalle,  de  l'horizontale  de  la  couche  d'argile. 


•  • 


M.  le  Président  remercie  les  personnes  étrangères  à  la 
Société,  du  concours  qu'elles  ont  bien  voulu  lui  prêter.  Il 
espère  qu'elles  voudront  bien  le  lui  continuer,  en  assistant 
aux  séances  suivantes. 

Après  discusion,  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
d'hydrologie,  qui  aura  lieu  le  15  juin,  est  fixé  comme 
suit  : 

1*  Utilisation  possible  des  eaux  de  graviers  et  des  eaux 
de  rivières. 

2*  Perméabilité  des  limons. 

La  séance  est  levée  à  13  Vi  heures. 


Séance  ordinaire  du  15  Juillet  1900. 

M.  J.  Cornet,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  juin  1900  est 
approuvé,  moyennant  une  addition  et  une  modification, 
demandées  par  leSscrétaire  général,  et  une  autre  modifica- 
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tion,  proposée,  de  commun  accord,  par  MM    G.  Dewalque 
et  H.  Forir. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  les  présentations  de  membres 
honoraires  et  correspondants,  faites  à  la  séance  du 
17  juin  1900. 

Sont  promus,  à  l'unanimité,  membres  honoraire^y  les 
membres  correspondants  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Bertrand  (Marcel),  ingénieur  en  chef  des  mines, 
membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  l'Ecole  des 
mines,  101,  rue  de  Rennes,  à  Paris. 

DE  Lapparent  (Albert),  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  rinstitut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt, 
à  Paris. 

Heim  (Dr.  Albert),  professeur  de  géologie  à  l'Ecole 
polytechnique  fédérale  et  à  TUniversité,  président 
de    la    Commission    géologique   suisse,  à   Zurich 

(Suisse). 

Tietze  (Emile),  conseiller  supérieur  des  mines  et 
géologue  en  chef  à  l'Institut  géologique  impérial  et 
royal  d'Autriche,  23,  RasumofTskygasse,  à  Vienne, 
III,  2  (Autriche). 

Sont  ensuite  élus,  à  l'unanimité,  membres  corres- 
pondants : 

MM.  Bleicher  (G.),  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  l'Université,  9,  cours  Léopold,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle— France),  présenté  par 
MM.  V.  Sopulchre,  G.  Dewalque  et  Fr.  Dewalque. 

BûCKiNG  (Dr.  Hugo),  professeur  de  minéralogie  à 
l'Université,  à  Strasbourg  (Alsace  — Allemagne), 
présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  E.  Holzapfel  et 
Fr.  Dewalque. 
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MM.  Choffat  (Paul),  membre  de  la  Commission  des 
travaux  géologiques  du  Portugal,  113,  rue  do 
Arco  a  Jesu,  à  Lisbonne  (Portugal),  présenté  par 
MM.  G.  Dewalque,  A.  Duniont  et  Fr.  Dewalque. 

HoLZAPFEL  (Dr.  E.),  professeur  à  l'Ecole  royale 
technique  supérieure,  3,  Stephanstrasse,  à  Aix-la- 
Chapelle  (Prusse),  présenté  par  MM.  J.  Fraipont, 
M.  Lohest  et  H.  Forir. 

KocH  (Dr.  Max),  professeur  à  l'Académie  des  mines, 
44,  Invalidenslrasse,  à  Berlin,  N.,  présenté  par 
MM.  G.  Dewalque,  E  Holzapfel  et  Fr.  Dewalque. 

Laspeyres  (Dr.  Hugo),  professeur  de  minéralogie  et 
de  géologie  à  TUniversilé  et  conseiller  intime  des 
mines  du  royaume  de  Prusse,  à  Bonn  (Allemagne), 
présenté  par  MM.  G  Dewalque,  Fr.  Dewalque  et 
V.  Sépulchre. 

Œhlert  (D.-P.),  directeur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle, 29,  rue  de  Bretagne,  à  Laval  (Mayenne — 
France),  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  Fr. 
Dewalque  et  V.  Sépulchre. 

Stache  (Dr.  Guido),  conseiller  impérial  et  royal, 
directeur  de  l'Institut  géologique  impérial  et  royat 
d'Autriche,  23,  RasumolTskygasse,  à  Vienne,  III,  2 
(Autriche),  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  E. 
Holzapfel  et  Fr.  Dewalque. 

Uhlig  (Dr.  V.\  professeur  à  l'Ecole  technique  supé- 
rieure allemande,  impériale  et  royale,  à  Prague 
(Bohème),  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  E. 
Holzapfel  et  Fr.  Dewalque. 

VAN  Werveke  (Dr.  Léopold),  géologue  oHiciel, 
1,  Adlergasse,  Ruprechtsau,  à  Stra8bourg(Alsace— 
Allemagne),  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  Fr. 
Dewalque  et  V.  Sépulchre. 
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M.  le  Président  éprouve  le  regret  de  devoir  annoncer  h 
l'assemblée  ledôcèsde  M.  V.  Donnai,  nnembrede  la  Société. 
Il  fait  reloge  du  défunt,  qui  s'était  plus  particulièrement 
atta'  hé  ù  Tctude  des  formations  triasiques  et  jurassiques 
de  noire  pays;  sa  perte  est  d'autant  plus  regrettable  que 
les  jeunes  géologues  se  font  rares 

Une  lettre  de  condoléances  a  été  adressée  ù  la  famille  de 
notre  regretté  confrère  (Approbation). 

Correspondance.  —  «  M.  le  Président  donne  lecture 
»  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  G.  Dewalque  pour  être 
»  lue  à  la  séance  de  ce  jour,  puis  déposée  aux  archives, 
9  avec  la  menlion  que  le  soin  des  intérêts  les  plus  pré- 
1»  cieux  de  la  Société  lui  fait  une  loi  d'étouffer  cette  affaire 
»  de  l'ajournement  des  présentations.  Il  a  la  confiance  que 
0  bientôt  justice  sera  rendue  à  tous   » 

Le  Conseil  propose  à  la  Société  d'insérer  au  procès-verbal 
la  phrase  ci-dessus  et  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

Cette  proposition  est  adoptée  h  l'unanimité. 


«  « 


M.  G.  Dewalque  regrette  beaucoup,  à  cause  des  circon- 
stances ambiantes,  de  ne  pouvoir  avoir  l'honneur  de  repré- 
senter la  Société  à  la  Fédération  archéologique,  à  laquelle 
il  a  été  délégué. 

L'assemblée  désigne  M.  J.  Fraipont  comme  délégué 
titulaire  et  M.  M.  de  Puydt  comme  délégué  suppléant  à  la 
réunion  de  Hasselt  de  la  Fédération  archéologique. 

«  • 
M.  le  Gouverneur  de  la  Province  informe  la  Société  de 
l'octroi,  par  le  Conseil  provincial,  d'un  subside  de  mille 
francS;  destiné  à  l'aider  à  couvrir  ses  dépenses  annuelles. 
La  décision  du  Conseil  provincial  ne  sera  défmitive  qu'après 
approbation  par  le  Roi  du  projet  de  budget  de  1901. 
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Le  Secrétaire  généra!  est  chargé  d'adresser  une  lettre 

de  remerciements  à  M.  le  Gouverneur. 

• 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS    d'auteurs. 

/.  B.  Baillière.  —  Le  mois  scientifique,  2*  année,  n*  3, 

juillet.  Paris,  1900. 

A.  Berge.  —  La  stérilisation  des  eaux  alimentaires.  {Bull. 

Soc.  des  ing.  civils  de  France.)  Paris,  1900. 

J.  Cornet.  —  Sur  l'époque  de  Tenrichissement  des  phos- 
phates de  Baudour  et  Tâge  des  dépôts  qui  les 
recouvrent.  {Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique, 
t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1900. 

—  Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hesbaye.  (Ibid.) 

Liège,  1900. 
Sur  l'existence  de  bancs  de  poudingue  dans  la 

partie  supérieure  du  terrain  houiller.  {Ibid.) 

Liège,  1900. 
H.  Douvillé.  —  Sur  les  fossiles  recueillis  par  M.  Villiaume 

dans  les  roches  charbonneuses  des  environs 

de  Nossi-Bé.  (Compte  rendu  de  VAcad.  des 

sciences  de  Paris,  juin.)  Paris,  1900,  in-4'. 
Vve.  Ch.  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  Vin- 

dustrie,  ti'  année,  n*20,  juin.  Paris,  1900. 
H.  Forir.  —  Rhynchonella    Omaliusi   et    Rhynchonella 

Dumonti  ont-elles  une  signification  strati- 

graphique?  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique^ 

t.  XXVII,  Méni.)  Liège,  1900. 

—  encore  les  limons!  (Bull.  Soc.  d'anthrop.  de 

Bruxelles,  "-l^è  mai.)  Bruxelles,  1900. 
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H.  Forir,  G.  Soreil  et  M.  Lohest.  —  Compte  rendu  de  la 

session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique do  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à 
Beauraing  et  à  Mouyel,  le  31  août  et  les 
!•',  '2  et  3  septembre  1895.  {Ann,  Soc.  géol. 
de  Belgique,  t  XXVI,  Bull)  Lié-e,  1899. 

P.  Fourmanier.  —  Elude  du  Givetien  et  de  la  partie  infé- 
rieure du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin 
de  Dinant.  (Ibid.,  Mém.)  I.iége,  1900. 

Edw.  Hull.  —  The  sub-oceanic  river  valleys  of  the  West 

African  continent  and  of  ihe  Mediterranean 
Busin.  {Victoria Instituts,  feb  )  London,1900. 

G.  Lambert  —  La  question  des  eaux.  (Journal  de  Bru- 
xelles, n*  du  jeudi  19  octobre  1899.) 

Max.  Lohest,  —  De  Torigine  de  la  vallée  de  la  Meuse  entre 

Namur  et  Liège.  {Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique, 
t.  XXVn,  Bull.)  Liège,  1900. 

Max.  Lohest  et  H.  Forir.  —  Détermination  de  l'âge  relatif 

des  roches  dans  le  massif  cambrien  de 
Sfavelot.  (Bulletin  scientifique  de  VAss.  des 
élèves  des  Ecoles  spéciales  de  Liège,  n"  12 
et  13.)  Lié^'e,  1900 
—  Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pen- 
dant les  excursions  du  cours  de  géologie  de 
rUniversité  de  Litige  {Ann,  Soc.  géol.  de 
Belg  ,  t.  XXVII,  bulL)  Liège,  1900. 

Fernand  Meunier.  —  Sur  quelques  Myrmidœ  du  copal 

fossile  {Btill.  de  la  Soc.  entomologique  de 
France,  n«  9.)  Paris,  1900. 

Stanislas  Meunier.  —  Note  sur  l'âge  des  sables  phosphatés 

associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du  récent 
mémoire  de  M  J.  Cornet  sur  les  gisements 
de  phosphate  de  chaux  de  Baudour.  {Ann. 
Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXVII,  Bull.) 
Liège,  1900. 
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—        Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sëdî. 

raentation  souterraine,  (/étd.)  Liège,  1900. 
Michel  Mourlon.  —  Essai  d'une  monographie  des  dépôU 

marins    et    continentaux    du     Quaternain 

moséen,  le  plus  ancien  de  la  Belgique.  {Ibid.. 

t.  XXVW«.)  Liège,  1900,  in  4-. 
D'  E.  Tietze,  —  Franz  von  Hauer,  sein   Lebensgang  une 

seine  wissensi  haltliche  Thsii\gkeii.{Jahrbuch 

der  k.  k.  geol.  Reichsanstalt,   Bd.  XLIX^ 

Heft  4  )  Wien,  1900. 
Th.  Verstraeten.  —  Filtralion  naturelle  au  point  de  vue  de 

Tingénieur.  {Ann,   Soc.  géol.  de  Belgique^ 

t.  XXVII.  Bull.)  Liège,  1900 
Otto  Fr.  von  Ihingenau.  —  Joseph,  Ritler  von  Hauer. 

{Wiener  Zeitung,  8  Februar  1863.)  Wien^ 

1863. 
Jos,  Vrancken.  —  A  propos  du  sondage  entrepris  à  Elelen 

près  de  Maeseyck.  {Ann.  Soc.  géol.  de  Belg. 

t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1900. 
R.  Zeiller.  -    Sur   les    végétaux   fossiles   recueillis    pai 

M.  Villiaume  dans  les  gîtes  charbonneux  di 

nord-ouest  de  Madagascar.  {Comptes  rendtu 

de  VAcad.  des  sciences  de   Paris,   juin.; 

Paris,  1900,  in-4*. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de 
MM.  n.  Forir,  M.  Loliest  et  Ad.  Firket  sur  un  travail  de 
M.  le  chanoine  H.  de  Dorlodot,  intitulé  :  Le  Calcain 
carbonifère  des  Fonds  de-Tahaux  et  de  la  vallée  de  le 
Lesse.  Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs 
rassemblée  ordonne  Tinsertion  de  ce  travail  dans  le^ 
Mémoires 


i8  NOVEMBRE  1900. 
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QUESTION  DES  EAUX  ALIMENTAIRES. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Albert  Berge  ('),  qui  fait  une 
causerie,  dont  il  a  fourni  le  résumé  suivant,  sur  : 

L'épuration  de  Teau  par  le  peroxyde  de  ohlore, 

par  Albert  Berge. 

Avant  d'aborder  le  sujet  qui  m'amène  ici,  je  ferai  deux 
légères  rectifications  à  la  remarquable  étude  de  M.  Kemna. 
D'après  ce  dernier,  les  eaux  de  Paris  sont  mélangées  d'eau 
de  Seine  non  filtrée;  or  M.  Beechman,  ingénieur  en  chef 
de  la  ville  de  Paris,  a  aHîrmé,  à  la  Société  des  Ingénieurs 
et  Architectes  sanitaires  de  France,  que  ce  fait  était  abso- 
lument faux,  il  importe  donc  de  ne  pas  propager  de 
pareilles  affirmations,  qui  sont  de  nature  à  nuire  à  la 
grande  cité  française. 

£n  second  lieu,  M.  Kemna  a  dit  que  l'eau  d'Ostende  ren- 
ferme jusqu'à  6  grammes  de  résidu  solide,  dont  la  plus 
grande  partie  est  du  chlorure  de  sodium;  cette  teneur 
élevée  n'a  jamais  été  atteinte  pendant  les  essais  faits  sur 
notre  procédé,  il  y  a  deux  ans,  et  n'a  probablement  été 
constatée  depuis,  qu'exceptionnellement. 

Le  procédé  de  stérilisation  des  eaux  que  mon  père  et 
moi  préconisons,  consiste  dans  l'emploi  du  peroxyde  dé 
chlore  comme  stérilisant  C'est  un  bactéricide  de  premier 
ordre;  moins  d'un  milligramme  de  ce  composé  suffit  pour 
stériliser  un  mètre  cube  d'eau  de  pureté  moyenne. 

(•)  Pour  ne  pas  faire  attendre  les  personnes  étrangères  à  la  Société,  l'ordre 
au  jour  a  élé  interverti  et  la  séance  a  commencé  par  l'élude  de  la  question 
des  eaux  alimenlaires  ;  les  autres  objets  n'ont  été  examinés  qu'après  la  clôture 
de  la  discussion  y  relative. 
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Le  procédé  est  présenlernent  appliqué  par  la  ville 
d'Ostende  et  a  fait  lobjet  de  rapports  très  concluants  de 
M.  le  professeur  Van  Ermengen,  le  savant  bactériologiste, 
et  de  MM.  De  Molinari  et  Petermann  ('). 

Pour  préparer  la  solution  épuratrice,  nous  traitons, dans 
un  appareil  en  plomb,  du  chlorate  de  potasse  par  de  l'acide 
sulfurique.  Un  courant  d'air  entraine  le  gaz  dans  une  tour, 
dans  laquelle  coule  de  Teau,  et  où  il  se  dissout.  L'eau  à 
stériliser  reçoit  la  solution  dans  un  conduit  pourvu  d'une 
chicane,  où  se  réalise  le  nnélange  intfme;  puis,  elle  sort  à 
l'air  libre. 

Bien  que  le  procédé  soil  applicable  directement  à  une 
eau  quelconque,  il  convient,  lorsque  celle-ci  est  fortement 
trouble,  et  est  destinée  à  la  consommation,  de  lui  faire 
subir  une  filtration  préalable. 

Examinons  maintenant  les  résultats  obtenus. 

D'après  les  auteurs  cités  plus  haut,  alors  que  Teau  natu- 
relle contient  de  nombreuses  colonies  de  bactéries,  de 
10,203  à  5,000  par  c.  c,  dont  les  unes,  non  pathogènes 
(bacille  liquéfiarit  fluorescent),  les  autres,  pathogènes 
(bacterium  coli  commune),  la  môme  eau,  après  stérilisation 
par  le  peroxyde  de  chlore.  7ie  renferme  plus  aucun  germe 
et  peut  être  consommée,  immédiatement  après  un  rapide 
passage  sur  coke. 

Les  résultats  fournis  par  l'analyse  chimique  ne  sont  pas 
moins  suggestifs  :  Voici  un  extrait  du  rapport  fait,  sur  ce 
point,  par  M.  le  professeur  Petermann,  directeur  de  la 
station  agronomique  de  Gembloux. 

(*)   Buttettn  du  service  de  sauté  et  d'hygiène  publique,  août  1898. 


—    GXGV    — 


ANALYSE  QUALITATIVE 

Odeur    . 

Saveur  

Limpidité 

Réaction 

Acide  suif  hydrique  .     .     . 
Acide  phosphorique.     .     . 


EAU  BRUTE 


EAU 
STÉRILISÉE 


sans 

fade 

trouble 

très  faiblem.  alcaline 

poiat 

faibles  traces 


sans 

sans 

parfaite 

neutre 

point 


ANALYSE  QUANTITATIVE 

Matières   organiques,    en 

grammes  par  litre    .     . 

Matières  minérales,       id. 


Résidu  total 


Renfermant  : 

Azote  ammoniacal  .  .     . 

»       nitrique     .     .  .     . 

»       organique.     .  .     . 

Azote  total,  en  gr.  p.  litre. 

Chlore                »  » 

Acide  sulfurique  » 

Chaux                 »  }) 


0.0472 
0.6768 


0.7240 


0.00000 
0.00009 
0.00072 


0.00081 

0.2486 
0.0744 
0.0860 


0.0268 
0.6908 


0.6176 


0.00048 
0.00012 
0.00016 


0.00076 

0.2486 
0.1160 
0.0628 


L'absolue  innocuité  de  Teau  ainsi  traitée  a  été  démontrée 
par  les  essais  faits  par  M.  le  D'  Desguin,  qui  déclare  que 
cette  eau  est  irréprochable  au  point  de  vue  hygiénique. 

Tout  récemmeni,  des  essais  ont  été  faits,  au  point  de 
vue  physiologique,  dans  les  hôpitaux  de  St-Pétersbourg,  la 
Commission  qui  avait  institué  ces  essais  a  déclaré  que 
Peau  traitée  au  peroxyde  de  chlore  étail  absolument  recom- 
mandable. 


I 

1 


I 

I 
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M.  A.  Jorissen  demande  pourquoi  M.  Berge  emploi 
le  plomb  dans  la  construction  des  appareils.  Ne  sera-t- 
pas  attaqué  par  le  peroxyde  de  chlore? 

M.  A.  Berge  répond  que  le  générateur  ne  peut  donne 
du  plomb  dans  Teau,  puisque  ce  n  est  que  du.  gaz  qui  s'e 
échappe.  Il  y  aura  attaque  du  générateur,  mais  l'usur 
sera  lente  et  il  y  a  économie  à  employer  ce  métal.  Dan 
les  parties  de  rinslallation  où  Teau  est  en  contact  avec  I 
peroxyde,  on  utilise  le  grès  et  le  ciment. 

M.  A.  Jorissen  fait  remarquer  que  le  mélange  d 
chlorate  de  potasse  et  d  acide  sulfurique  est  dangereux  e 
peut  donner  lieu  à  de  violentes  explosions. 

M.  A.  Berge  répond  que  Ij  chlorate  tombe  en  petite 
portions  dans  Tacide;  la  réaction  est  lente  et  régulière 
De  plus,  le  peroxyde  est  enirainé  immédiatement  par  ui 
courant  d'air.  Les  appareils  ont  fonctionné  à  Lectoure 
sans  le  moindre  inconvénient,  et  fonctionneront  dan; 
quelques  jours  à  Ostende. 

Du  reste,  les  quantités  de  chlorate  à  employer  sont  trèi 
faibles,  puisque,  pour  5.000  mètres  cubes  d'eau  à  stérilise 
en  24  heures  ,il  sutïil  de  iO  ii  15  kilos  de  chlorate. 

M.  Malvoz  a  dit,  i\  la  dernière  séance,  que  Teau  slériliséi 
était  jaune  et  avait  une  odeur  désagréable.  Gela  serait  vra 
pour  la  stérilisation  de  bouillons  de  culture, où  Ton  emploie 
des  quantités  exagérées  de  peroxyde  de  chlore;  mais,  poui 
celle  de3  eaux  ordinaires,  on  ne  doit  utiliser  que  de  1  i 
2  milligr.  de  Tagent  stérilisant,  ce  qui  ne  donne  aucui 
goût  ni  aucune  coloration  à  Teau.  iJe  plus,  le  peroxyde 
est  détruit  par  !e  passage  sur  le  coke. 

M.  A.  Jorissen  demande  quelle  sera  Faction  di 
peroxyde  de  chlore  sur  les  conduites  en  plomb  des  habi 
tations. 

M.  A.  Berge   répond    que    le    peroxyde    de    chlon 
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n'arrive  pas  aux  conduiles  en  plomb  des  distributions 
particulières.  De  plus.  le  plomb  y  est  généralement  recou- 
vert de  sels  calcaires  et,  dans  ce  cas,  il  a  constaté  qu'il 
n'était  pas  attaqué,  même  par  du  peroxyde  de  chlore  en 
excès. 

M.  A.  Jorissen  dit  qu'il  a  fait  des  e>sais  avec  le  coke, 
et  que  l'eau  conserve  toujours  un  peu  d'odeur. 

M.  A.  Berge,  i^af  un  passage  lent  et  par  un  contact 
d'un  quart  d'heure  avec  le  coke,  l'eau  est  entièrement 
débarassée  de  peroxyde. 

M.  F.  Schoofs,  préparateur  du  cours  d'hygiène  dePUni- 
versilé  de  Liège,  a  été  chargé  par  M.  le  professeur  Putzeys 
de  faire  des  essais  pour  examiner  si,  réellement,  le 
peroxyde  de  chlore  est  détruit  par  un  passage  sur  le  coke. 

Il  a  constaté  qu'il  reslait  dans  l'eau  des  chlorates  et  des 
hypochlorites. 

M.  A.  Berge  dit  qu'il  n'a  pas  étudié  la  question  à  ce 
point  de  vue;  ks  hypochlorites,  en  solution  neutre, 
déplacent  l'iode  de  Tiodure  de  potassium,  alors  que  Teau 
traitée  ne  donne  rien  dans  ces  conditions.  Il  y  a  donc  là  des 
réactions  en  contradiction  avec  les  assertions  de  M.  Schoofs. 
De  plus,  la  dose  de  peroxyde  dans  l'eau  ét?.nt  inférieure  à 
un  pour  mille,  il  est  très  difficile  de  caractériser  les  produits 
de  décomposition  qui  se  lorment;  au  surplus,  il  y  a  lieu  de 
rappeler,  à  ce  sujet,  le  travail  de  M.  le  D'  Van  Ermengen, 
professeur  à  l'Université  de  Gand.  «  Nous  nous  sommes 
»  borné,  dit  cet  auteur,  à  faire  l'analyse  bactériologique 
»  de  quelques  évhantillons  d'eau  de  la  canalisation  de 
))*  Bruxelles,  traitée  par  le  procédé  Berge.  Une  petite  ins- 
»  tallalion,  servant  à  la  démonstration  du  procédé, avait  été 
D  improvisée  à  cet  efl'et  et  nous  a  permis  de  prélever  des 
D  échantillons  d'eau  de  la  Ville,  débitée  par  un  des  robinets 
D  du  laboratoire   communal  et  additionnée   au    fur  et  à 
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»  mesure  qu'elle  s'écoul^iit,  de  peroxyde  de  cblore  en  s^ola- 
2  lion. 

»  l>es  résultats  de  ces  analyses  ont  pleinement  confirmé 
»  ceux  obtenus  auparavant  ave  des  eaux  bien  moins  pures. 

•  Deux  des  bouillons  dt-  culture,  ensemencés  immédiate- 
»  ment  après  le  prélèvement  des  échantillons,  se  sont 
»  troublés  et  conten.'iient  de<  Bacillns  subtitis.  Dix-huit 

•  autre-  sont  restés  st»''ri'es.  L'eau ,  après  un  rapide 
»  passage  sur  du  coke  concassé,  avait  tous  les  caractères 
»  extérieurs  d'une  eau  alimentaire  de  choix;  elle  n^avait 
»  aucun  goût  particulier  de  chlore  ou  d*ozone. 

«  Les  iKiuillons,  restés  parf  litement  limpides  après  15 
»  jours  d'incubation  k  !n',ont  été  ensemencés  ensuite  avec 
»  des  microbes  iJéterminés  B.  colij  charbon,  Pyocyaneuê). 
»  Ils  se  sont  peuplés  rapidement,  ce  t{ui  prouve  bien  que 
»  leau  en  question  ne  contenait  ni  peroxyde  de  chlore,  ni 
»  chlore  libre,  ni  aucune  substance  douée  de  propriétés 
»  antiseptiques.  » 

M.  F.  Schoofs.  Comment  dosez-vous  le  peroxyde  de 
chlore  ? 

M.  A.  Bergô  il  est  très  difficile  de  le  caractériser  ;  je 
dose  le  liquide  épiiraleur,  constitué  en  grande  partie  de 
peroxyde,  à  Taide  de  la  solution  titrée  d^hyposulfite  de 
soude. 

M.  F.  Schoofs.  Le  peroxyde  île  chlore  ne  détruit  pas 
entièrement  les  matières  organiques. 

M.  A.  Berge.  C  est  un  agent  siérilisant,  et  c'est  acces- 
soirement qu'il  détruit  les  matières  organiques;  mais  la 
proportion  détruite  est  variable  avec  la  nature  de  ces 
dernières. 

M.  A.  Jorissea.  Que  deviennent  les  hypochlorites 
dans  Teau  ? 

iM.  A.  Berge.  Il  faudrait,  en  precnier  lieu, en  démontrei 
la  présence.   De  plus,  ce  sont  des   composés   facilement 
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deslructibles  qui,  à  ces  doses  hornœopalhiques,  sont  1res 
dilBciles  à  caractériser. 

M.  F.  Schoofs  déclare  avoir  opéré  sur  leau  de  la  distri- 
bulion  do  Liège,  comme  l'indique  M.  A.  Berge  pour  la 
purification  de  l'eau  en  voyage;  il  est  resté  un  fort  excès 
de  peroxyde.  * 

M.  A  Berge.  Celle  méthode  n'est  pas  celle  employée 
pour  les  grandes  distributions;  en  voyage,  il  importe  de 
stériliser  complôlcmenl  des  eaux  insalubres,  au  risque 
d'avaler  un  peu  de  peroxyde,  ce  qui  est  sans  inconvénient. 
Dans  les  installations  industrielles,  le  peroxyde  de  chlore 
est  détruit  par  un  passage  sur  coke;  à  ce  sujet,  je  citerai 
ravis  de  M.  le  D'  Ogrer,  membre  du  comité  consultatif 
d'hygiène  de  France;  ce  savant  s'exprime  en  ces  termes  : 
0  L'eau  stérilisée  par  le  peroxyde  de  chlore  peut  ôlre  com- 
»  plèiement  privée  de  l'excès  de  réactif  par  l'action  du 
»  coke,  sans  que  ce  passage  sur  le  coke  soit  d'ailleurs 
n  indispensable...  Il  est  très  exact  que  la  composition  de 
»  l'eau  traitée  n'est  pas  modifiée  dans  un  sens  défavorable 
»  par  le  peroxyde  de  chlore.  En  ce  qui  touche  les  matières 
»  minérales,  il  ne  peut  se  produire  qu'une  augmentation 
»  ou  chiffre  des  chlorures,  augmentation  tellement  petite 
»  quelle  échappe  à  Vanalyse,  Notons  encore  qu'il  y  a 
»  diminution  des  matières  organiques,  ce  qui  est  une 
»  modification  avantageuse...  d 

M.  E  Malvoz.  Le  procédé  a-t-ii  été  modifié  depuis  la 
publication  du  travail  dont  M.  Schoofs  s'est  servi  pour 
étudier  la  méthode  .'' 

M.  A.  Berge.  La  durée  de  contact  entre  le  coke  et  l'eau 
a  été  prolongée  ;  j'ai  dojù  renseigné  la  chose  dans  une 
conférence  que  j'ai  faite  à  la  Société  des  ingénieurs  civils 
de  France 

M.  Ad.  Pirket.  Comment  agit  le  coke? 
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M.  A.  Berge.  Il  est  très  difficile  de  se  prononcer,  car  le 
phénomène  est  probablement  très  complexe  ;  mais  Paction 
est  très  réelle. 

M.  A.  Jorissen.  [I  s*agit,  vraisemblablement,  ici,d*ane 
action  <  de  contact  b 

M.^G.  Cesàro.  Il  est  inutile,  mesemble-t-il,  de  discuter 
la,  présence  du  chlore  dans  Peau,  après  purification  par  le 
Cl*0*  en  léger  excès  et  passa^je  dans  les  filtres  à  coke. 

Si  l'eau 'est  pure,  elle  contiendra  de  Tacide  chlorhy- 
drique;  si  elle  contient  du  carbonate  de  calcium,  il  s'y 
formera  un  hypochlorile.  Comme  Teau  alimentaire  de 
Liège  a  une  réaction  alcaline,  il  n*est  pas  étonnant  que 
M.  Schoofs  y  ait  trouvé  des  hypochlorites,  après  les  deux 
opérations  indiquées  ci-dessus.  Si  M.  Berge  n'a  pas  trouvé 
d'hypochlorite,  c'est  que  :  ou  bien  le  Cl'O*  n'était  pas  en 
excès,  et,  par  conséquent,  Teau  n'était  pas  complètement 
purifiée,  ou  bien  que  la  quantité  d'hypochlorite  était  telle- 
ment petite  qu'elle  échappait  à  ses  procédés  d'analyse. 

Reste  à  savoir  si  des  quantités  aussi  minimes  d'hypo- 
chlorite  peuvent  avoir  une  action  nuisible  sur  l'organisme. 

M.  E.  Malvoz.  Des  traces  de  plomb  sont  toxiques  S'il 
y  a  des  hypochlorites,  le  plomb  sera  peut-être  attaqué  et 
dissous  par  Teau  que  les  consommateurs  boiront 

M.  A  Berge.  Il  ne  peut  y  avoir  dissolution  de  plomb, 
de  nombreux  essais  le  prouvent  ;  si  on  veut  parler  de 
traces  de  plomb  non  décelables  î^  l'analyse,  on  peut  dire 
qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  eaux. 

Pour  ce  qui  est  de  la  présence  des  hypochlorites,  ces 
composés  se  décèlent,  en  solution  neutre,  par  la  mise  en 
liberté  de  l'iode  de  l'iodure  de  potassium  ;  les  eaux  épurées 
au  peroxyde  et  traitées  par  le  coke  n'offrent  pas  celte 
réaction.  Au  surplus,  je  ne  puis  me  prononcer  définitive- 
ment sur  les  assertions  de  M.  Schoofs,  sans  avoir  répété  ses 
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expériences  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  peuvent  avoir  qu'un 
intérêt  purement  scientifique,  les  composés  qu'il  parvien- 
drait h  retrouver  ne  pouvant,  dans  tous  les  cas,  exister  qu'à 
des  doses  infinitésimales  dans  Teau  épurée.  Il  est  probable, 
du  reste,  que,  dans  les  expériences  de  M.  Schoofs,  le  séjour 
de  l'eau  sur  le  coke  aura  été  insuffisant. 

La  discussion  étant  close  sur  ce  point,  M.  le  Président 
remercie  M.  A.  Dergédeson  intéressante  communication; 
il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  A.  Halleux  qui,  après  avoir 
réclamé  l'indulgence  de  ses  auditeurs,  parce  qu'il  se  sent 
indisposé,  résume  comme  suit,  pour  ouvrir  la  discussion, 
Fétat  actuel  de  la  question  de  1' 

Utilisation  des  eaux  de  graviers, 

par  A.  Halllux. 

L'ordre  du  jour  porte:  «  Utilisation  des  eaux  de  gravier». 

Me  plaçant  au  point  de  vue  hydrologique,  j'estime  qu'on 
peut  classer  les  graviers  aquifèresen  trois  catégories  : 

1"  Le  gravier  des  vallées. 

2**  Les  cailloux  ardennais  des  terrasses. 

3"  Les  graviers,  dont  je  laisse  à  MM.  les  géologues  le 
soin  de  déterminer  l'âge  et  l'origine,  et  que  je  dénommerai 
provisoirement  :  «  graviers  des  Fagnes  ». 

£n  ce  qui  concerne  le  gravier  des  vallées,  une  étude  en 
a  été  faite  par  feu  Gustave  Dumont  et,  plus  tard,  par 
M.  l'Inspecteur  général  des  mines.  Ad.  Firket. 

Parlant  de  Tutilisation  des  eaux  du  second  gravier  de  la 
Meuse,  G.  Dumont,  dans  son  rapport  adressé  à  l'Adminis- 
tration  communale  de  Liège,  s'exprime  comme  suit  : 
(pages  85  et  86). 

a  Kn  résumé,  Ton  peut  admettre  que,  .sous  le  rapport  de 
i>  la  pureté,  de  la  fraîcheur  et  de  la  qualité,  les  eaux  dont 
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»  nous   venons  de  parler  peuvent  être  cocvenablemeiit 
>  utilisées  pour  Palimentation  de  la  ville  ». 

Si  Gustave  Dumont  a  donné  la  préférence  aux  eaux  de  la 
Hesbaye,  c'est  principalement  parce  que  ces  dernières 
pouvaient  être  amenées  par  la  seule  action  de  la   gravité. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  un  travail  récent  de  M.  A. 
WalefTe,  sur  Tutilisation  possible  des  eaux  du  second 
gravier. 

J'avoue  que,  malgré  les  magnifiques  résultats  de  l'ana- 
lyse des  eaux  des  puits  abyssiniens,  je  n'oi^urais,  la  chose 
fut-elle  pratiquement  possible,  préconiser  cette  alimen- 
tation en  eau  pour  la  ville  de  Liège. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  filtre,  j'estime  que  ce  dernier 
devient  dangereux,  lorsqu'il  supporte  des  agglomérations; 
chaque  puits  public  ou  particulier,  chaque  égout,  chaque 
conduite  de  distribution  d'eau  ou  de  gaz,  chaque  fondation 
d'habitation  est  un  trou  creusé  dans  le  filtre  et,  par  suite, 
un  danger  de  contamination.  Ce  danger  est,  à  mon  avis, 
suffisant  pour  faire  renoncer  k  l'utilisation,  par  la  ville, 
des  eaux  du  second  (gravier  de  la  Meuse. 

Puisque  je  suis  appelé  b  parler  de  filtre,  je  me  per- 
mettrai de  répéterce  que  j'ai  dit  dans?  une  de  nos  dernières 
réunions. 

Les  filtres  naturels,  ayant  un  rendement  très  faible  à 
l'hectare,  doivent  être  relativement  étendus  et,  s'il  fallait 
acheter  une  zone  de  protection  suffisante  pour  mettre  leurs 
eaux  à  fabri  de  la  contamination,  la  plupart  des  projets 
deviendraient  tellement  dispendieux  qu'ils  seraient  irréa- 
lisables. 

Je  répète  donc  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  on  se 
verra  forcé  de  recourir  aux  filtres  artificiels. 

Les  graviers  des  terrasses,  qui  se  rencontrent  sur  les 
flancs  supérieurs  des  grandes  vallées  et  qui   se  trouvent 
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au  voisinage  de  la  vallée  de  la  Meuse,  à  une  altitude  de  60 
à  80  mètres  au-dessus  du  lit  de  ce  fleuve,  ont  été  visités 
lors  (te  nos  excursions  des  6  et  7  septembre  1896. 

La  qualité  des  eaux  est  excellente,  maisTexpérience  que 
nous  avons  faite  à  Herstal  et  à  Vivegnis  m'engage  à  décon- 
seiller leur  utilisation,  lorsque  ces  graviers  reposent  direc- 
tement sur  le  terrain  houiller  exploitable. 

J'espère  avoir  Tojcasion  de  revenir  sur  ce  point,  lorsque 
les  expériences  de  filtrage  arliticiel  h  traversées  graviers, 
auxquelles  nous  nous  livronsactuellement  à  Herstal,  seront 
tout  îi  fait  concluantes. 

L  eau  recueillie  dans  le  gravier  des  fagnes  est  relative- 
ment abondante  et  de  très  bonne  qualité.  A  Spa  J^y  ai  recoupé 
des  sources  importantes  et,  à  Tiieure  actuelle,  on  projette, 
pour  le  service  du  sanatorium  provincial  de  Borgoumont, 
commune  de  La  Gleize,  le  captage  d'une  source  d'un  débit 
de  250  mètres  cubes  par  24  heures,  provenant  de  ce  même 
dépôt. 

Ce  gravier  a  été  rencontré  dans  d'autres  localités  arden- 
naises  et  nous  nous  sommes  déjà  demandé  si,  en  s*adres- 
sant  h  cette  nappe  aquifère,  on  ne  recueillerait  pas  une 
très  grande  quantité  d  eau  excellente,  h  une  altitude  telle, 
qu'il  serait  possible  de  l'envoyer,  sous  pression,  dans  tous 
les  points  de  la  Belgique  et  cela,  tout  en  assainissant  les 
fagnes. 

M.  H.  Forir  demande  si  l'eau  provenant  des  graviers 
des  fa^^nes  n'est  pas  acide?  En  tous  cas,  le  remède,  s'il  en 
est  ainsi,  est  tacile  à  trouver;  il  suffirait  de  Taddilionner 
d'une  quantité  convenable  d'eau  de  chaux,  pour  combattre 
cet  inconvénient. 

M.  A.  Halleuz  réponJ  que  cette  eau  est  très  pure, 
mais  qu'elle  n'a  pas  été  examinée  au  point  de  vue  de 
l'aciditô. 
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M.  Ad.  Firket  demande  quelle  étendue  peuvent  bien 
occuper  les  graviers  des  fagnes. 

M.  A.  Halleux.  Une  élendue  énorme;  on  les  a  ren- 
contrés partout,  sur  les  hauts  plateaux. 

M.  G.  Soreil.  Est-ce  bien  un  véritable  gravier? 

M.  M  Lohest.  Il  y  a  des  dislinclions  à  faire.  \  Spa, 
h  Tendroit  choisi  pour  le  caplage,  c'est  un  véritable  gravier, 
provenant,  vraisemblablement  d'un  cours  d'eau  ancien.  En 
d^autres  points,  lorsque  les  fagnes  sont  sur  la  base  du 
gedinnien,  il  y  a  également  des  blocs  et  des  cailloux 
d  arkose  et  de  poudingue  et  de  vrais  graviers,  provenant 
de  leur  désagrégation  ;  c'est  un  produit  d'altération,  partie 
en  place,  partie  déplacé  naturellement.  Ailleurs  encore, 
on  trouve,  comme  h  la  Baraque  Michel,  des  graviers  ter- 
tiaires, parfois  même  accompa^^nés  de  sable,  comme  à 
Coquaifagne.  Enfin,  en  d'autres  endroits,  et  ce  sont  les 
plus  nombreux,  on  a  des  roches  meubles,  détritiques,  pro- 
venant de  la  désagrégation,  sur  place  ou  presque  sur  place, 
des  roches  du  sous  sol  :  quartzites,  grès,  quarizophyllades, 
psammites,  phyllades  et  schistes,  par  les  agents  atmo- 
sphériques. 

Tous  ces  graviers  ou  pseudo-graviers  sont  fortement 
aquifères;  ils  sont  recouverts  de  tourbières,  qui  constituent 
de  véritables  éponges,  retenant  lortement  les  eaux  pluviales, 
et  ne  les  laissant  s'érouler  que  petit  i\  petit.  Il  y  a  donc,  en 
Aîdenne,  des  ressources  en  eau  considérables;  l'absence 
d'agglomérations  donne  de  sérieuses  garanties  au  point  de 
vue  de  la  pureté  ;  l'altitude  très  forte  perniettra  de  les 
utiliser  à  grande  distance. 

Les  fagnes  sont  actuellement  sans  valeur  ;  leur  produit 
est  nul  ;  elles  constituent  mOme  un  danger,  car  on  a 
constaté  qu'elles  envahissent  lentement,  mais  sûrement  les 
cultures  avoisinantes. 
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Convenablement  drainées,  elles  pourraient  être  livrées  à 
la  sylviculture,  ce  qui  serait  excellent  au  point  de  vue  de 
la  régularisation  du  climat  et  de  la  purification  de  l'atmo- 
sphère. 

C'est  là,  du  reste,  la  conclusion  5  laquelle  est  arrivée  la 
Commission  gouvernementale  chargée,  par  arrêté  du 
4"  juillet  1898,  de  rechercher  les  moyens  d'assainir  les 
terrains  fangeux;  mais  cette  commission  n*a  pas  songea 
utiliser,  pour  l'alimentation,  les  eaux  qui  en  proviennent. 


«  « 


L'heure  étant  assez  avancée,  et  Tordre  du  jour  étant 
encore  assez  chargé,  M.  le  Président  remercie  de  leur 
concours  les  personnes  étrangères  à  la  Société  et  remet, 
de  Tavis  conforme  de  rassemblée,  la  continuation  de  la 
discussion  h  la  séance  de  décembre. 

Excursion  annuelle.  —  Le  secrétaire  général  expose 
l'insuccès  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de  plu- 
sieurs membres,  pour  obtenir  un  programme  d'excursion 
annuelle. 

Il  donne  lejture  d'une  lettre  que  M.  Mourlon  lui  a 
adressée  le  7  juillet,  en  réponse  à  sa  demande  de  faire  la 
session  extraordinaire  en  Uampine,  pour  y  étudier,  sous 
sa  direction,  le  Moséen  marin.  Cet  aimable  confrère  ayant 
déjà  reçu  des  demandes  analogues  de  la  Société  belge  de 
géologie,  de  paléontologie  et  d'hydrologie  et  de  la  Société 
royale  nialacologitiuo  de  Belgique,  propose  de  réunir  les 
trois  Sociétés  dans  une  excursion  en  commun. 

L'assemblée,  conformément  aux  conclusions  du  secré- 
taire général,  estime  que,  comme  l'écrit  M.  Mourlon,  celte 
excursion  est  trop  spéciale  pour  attirer  d'autres  personnes 
que    les  géo'ogues    professionnels;    or,  ceux-ci    faisant 
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J.  CORNET  («). 


Introduction. 


Depuis  l'année  1895,  des  gisements  de  phosphate  de 
chaux  d'une  grandS  richesse  sont  reconnus  au  sud  du 
village  de  Baudour,  entre  le  hameau  de  Douvrain  et  le 
village  de  Tertre,  de  chaque  côté  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Ghislain  à  Jurbise. 

La  découverte  de  ces  gisements  est  l'effet  du  hasard. 
En  septembre  1895,  un  campagnard,  en  approfondis- 
sant son  puitS;  y  trouva  une  sorte  de  sable  brun,  qui 
attira  son  attention.  Cet  homme  avait  précisément  tra- 
vaillé comme  ouvrier  dans  les  exploitations  de  phosphate 
de  Saint-Symphorien.  Il  crut  reconnaître,  dans  ce  sable, 
du  phos2)hate  riche  et  signala  la  chose  à  son  propriétaire, 
qui  en  fit  faire  l'analyse.  L'homme  ne  s'était  pas  trompé 
et,  aujourd'hui,  de  profondes  carrières  sont  ouvertes 
dans  les  champs  sableux  et  peu  fertiles  de  cette  partie 
de  Baudour. 

.    (*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  24  décembre  1899  et  dont  l'impres- 
sion a  été  ordonnée  à  la  séance  du  !21  janvier  1900. 

{*)  Voir  J.  Cornet.  La  craie  phosphatée  de  Ciply  {Cp  4  b)  dans  la  région 
de  Baudour  (Communication  préliminaire).  Amiales  de  la  Soc.  tjéol.  de  Belg., 
t.  XXVI,  Bulletin,  page  i.xii,  18  décembre  1898. 
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Trois  exploitants  se  sont  partagé  le  territoire  :  la 
Société  des  phosphates  de  la  Jdalog^ie,  M.  Ij.  Bernard  et 
M.  Colette. 

Jusqu'à  ce  jour,  le  gisement  n'est  exploité  qa'à  l'ouest 
du  chemin  de  fer,  mais,  p^rochainement,  la  SociUé 
de  Saint' Oohain  se  propose  d'ouvrir  des  carrières  à 
Douvrain,  de  l'autre  côté  de  la  voie  ferrée. 

Les  gisements  de  Baudour  sont  da  type  de  ceux  da 
district  de  Cuesmes-Ciply-Mesvin-Spiennes-Saint-Sym- 
phorien-Havré.  Ils  consistent  en  couches  de  craie  phos- 
phatée, dite  craie  grise,  surmontées  de  produits  de  son 
enrichissement  naturel  par  décalcarisation  (phosphate 
riche  des  exploitants).  Ces  phosphates  riches  sont  seuls 
exploités  ;  on  se  borne  à  leur  faire  subir  une  préparation 
mécanique  très  simple. 

La  production,  depuis  juin  1896,  s'élève  à  environ 
50.000  tonnes  de  phosphate  commercial  titrant  de  50  à 
65  °/,  de  phosphate  tricalcique  (*). 

Je  me  propose  de  montrer  que  la  craie  phosphatée  de 
Baudour  est  identique,  quant  à  sa  position  stratigra- 
phique,  à  ses  caractères  pétrographiques  et  à  ses  carac- 
tères paléontologiques,  à  la  Craie  grise  p)iosphatée  de 
Ciply  {Cp  4  b). 

Elle  repose  sur  la  craie  blanche  sénonienne  et  est 
probablement  recouverte,  sinon  à  Baudour,  du  moins 
plus  au  Sud,  dans  la  région  de  Saint-G-hislain,  parle 
Tufeau  inférieur  de  Ciply  i^M  ah). 

Elle  présente  la  mt^me  composition  microscopique  que 
la  Craie  grise  phosphatée  de  Ciply  et,  enfin,  tous  les 
fossiles  qu'on  y  a  récoltés  jusqu'ici  se  retrouvent  dans 
cette  assise.  Elle  en  renferme^  en  grande  abondance,  les 

(*)  Malgré  une  interruption  prolongée  de  rexlraction,  due  à  une  baisse  du 
prix  des  phosphates. 
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espèoes  les  plus  commanes  et  les  plus  caractéristiques 
(Pecten  pulchellus^  Trigonosemns  Palissii,  Cardiaster 
ananchytis^  Catopygus  fenestratm,  Pyrgopclon  Mo$œ,  etc.) 

Je  diviserai  cette  étude  en  quatre  paragraphes,  ayant 
respectivement  pour  objet  : 

1*  La  position  stratigraphique  de  la  craie  phosphatée 
de  Baudour. 

2*^  La  description  stratigraphique  de  l'assise  et  de  ses 
produits  d'enrichissement  naturel. 

3*  La  faune  de  la  craie  grise  de  Baudour  et  sa  com- 
paraison avec  celle  de  la  Craie  grise  de  Ciply. 

i?  Un  aperçu  des  caractères  pétrographiques  de  la 
craie  grise  et  des  phosphates  riches. 

§  1 .  —  Position  stratigraphique  de  la  craie 

GRISE   PHOSJ^HATÉE   DE   BaUDOUR. 

Les  gisements  phosphatés  de  Baudour,  situés  à 
environ  deux  kilomètres  au  nord  de  la  Haine,  se  trou- 
vent sur  le  versant  septentrional  du  synclinal  crétacé 
du  Hainaut. 

Si,  partant  des  affleurements  du  terrain  houiller,  qui 
limitent  au  Nord  ce  synclinal,  on  se  dirige  vers  le 
thalweg  de  la  vallée,  lequel  correspond  à  peu  près  à 
l'axe  du  bassin,  on  recoupe  successivement  toutes  les 
assises  crétacées  du  versant  septentrional,  des  plus 
anciennes  aux  plus  récentes,  depuis  le  Bemissartien 
jusqu'au  Maestrichtien.  Ces  assises,  régulièrement 
inclinées  au  Sud,  affleurent  selon  des  bandes  parallèles 
dirigées  de  l'Est  à  l'Ouest  («). 

Les  tranchées  des  deux  chemins  de  fer  de  Saint-Ghis- 
lain  à  Jurbise  et  de  Saint-Ghislain'à  Ath  ont  fourni  des 

(*)  11  est  fait  ici  abstraction  du  revêtement  tertiaire  et  quaternaire. 
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coupes  superbes,  encore  assez  bien  visibles,  d'one  partie 
de  ces  assises  crétacées.  Les  données  qu'on  y  recueille 
sont  corroborées  par  de  nombreuses  observations  que 
l'on  peut  faire  en  dehors  des  voies  ferrées  et  par  les 
puits  de  reconnaissance  récemment  creusés  par  le  Char- 
bonnage de  Baudour. 

Mon  but  n'est,  pour  le  moment,  que  de.  démontrer  que 
la  craie  phosphatée  de  Baudour  se  trouve  au  sommet  de 
la  craie  blanche  sénonienne.  Il  ne  peut  donc  être  ques- 
tion ici  de  décrire  en  entier  ces  tranchées  ni  ces  puits  (*). 

Négligeant  toutes  les  assises  inférieures,  je  prendrai 
pour  point  de  départ  la  zone  d'affleurement  du  substra- 
tum  direct  de  la  craie  blanche,  c'est-à-dire  la  Craie 
glaiiconifère  de  Maisières  {Tr  2  c\  toujours  facile  à 
reconnaître,  même  dans  des  affleurements  peu  nets. 

Il  me  suffira  de  suivre  cette  zone  depuis  le  chemin  de 
fer  d'Aiih  jusqu'à  celui  de  Jurbise. 
.  Entre  la  station  de  Sirault  et  celle  de  Tertre,  le  pre- 
mier de  ces  chemins  de  fer  passe  dans  une  tranchée, 
longue  de  2.500  mètres,  qui  entame  successivement  le 
terrain  houiller  [H  la^  Hl  b),  puis  la  série  des  assises 
crétacées,  du  Bernissartien  à  la  craie  blanche.  La  partie 
méridionale  seule  nous  intéresse  ici. 

A  60  mètres  de  l'extrémité  sud,  le  talus,  haut  de  3 
mètres,  présente,  de  haut  en  bas  : 

1.  —  Sable  quaternaire  gris,  avec  quelque  silex.    0"».50 

2.  —  Sable  landénien,  d'abord  jaune,  puis  vert, 
ravinant  le  terme  suivant I"».50 

3.  —  Craie  glaucoiiifère  de  Maisières,  reposant 

sur  la  marne  jaunâtre  des  A'(/6ofe l'".00 

('  Pour  ce  (|iii  concorn»^  hi  linijoln'e  de  la  li;;ijo  «le  Sainl-Ghislain  à  Jurbii^e 
et  les  puits  île  rcroiinaissarice  du  (diarbonnaiic  de  Uaudour,  voir  le  Compte 
rp.'ulu  de  la  sessio:!  extraordinaire  à  Mons,  en  septembre  1890  {Annalex  de  in 
Sni\  ijrol.  de  iSchi..  t.  XXVI.  liiilletin,  pp.  clxxv  et  suiv.). 
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A  12  mètres  plus  au  Sud,  le  talus  a  la  môme  hauteur 
et  on  y  voit  : 

1 .  —  Sable  quaternaire,  avec  quelques  cailloux 
anguleux,  ravinant  fortement  l'assise  suivante 

l'".00  à  l'".50 

2.  —  Craie  glauconifère  de  Maisières,  avec  Ostrea 
semiplanaj  0.  flabelUf ornais,  Inocei'amus,  etc. 

A  33  mètres  de  Textrémité  de  la  tranchée,  le  talus, 
haut  de  l'".80,  présente,  sous  le  sable  quaternaire,  une 
craie  blanche,  pointillée  de  glauconie,  rappelant  la 
Craie  de  Saint-  Vaast  (Çp  1). 

Un  peu  à  l'est  de  la  partie  sud  de  la  tranchée,  se 
trouve  un  chemin  creux,  dirigé  du  Sud  au  Nord,  lon- 
geant le  bois,  puis  y  pénétrant.  A  10  ou  12  mètres 
environ  du  point  où  le  chemin  entre  dans  le  bois,  on 
voit  affleurer  les  Eabots. 

A  80  ou  85  mètres  plus  au  Sud,  la  Craie  de  Maisières, 
bien  caractérisée  par  sa  couleur  verdâtre,  se  montre  au 
fond  du  chemin.  A  15  mètres  au-delà,  apparaît  une 
craie  blanche  avec  nombreux  fragments  à^Inoceramus  et, 
à  50  mètres  environ  plus  au  Sud,  se  trouvent  les  traces 
d'une  ancienne  carrière  de  four  à  chaux. 

Près  du  point  où  le  chemin  de  Villerol  à  Baudour 
passe  sous  le  chemin  de  fer,  à  l'est  de  la  voie,  on  voit  de 
nouveau  des  affleurements  de  craie  blanche. 

A  partir  du  chemin  creux  précité,  on  peut  suivre  faci- 
lement la  Craie  de  Maisières  dans  la  direction  de  l'Est. 
On  la  retrouve  d'abord  dans  la  tranchée  de  la  grand'route 
de  Saint-Ghislain  à  Chièvres.  Plus  à  l'Est,  la  zone  d'af- 
fleurement est  recouverte  par  le  sable  quaternaire 
pendant  environ  1.100  mètres;  mais  on  la  voit  bientôt 
réapparaître.  A  Baudour  môme,  à  l'ouest  de  la  fabrique 
de  produits  réfractaires  et  faïences  de  M.  Pétre,  au  sud 
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et  contre  la  route  qui  mène  à  la  Croix-Caillaux,  se 
trouve  une  vaste  excavation  ;  c'est  une  ancienne  carrière 
de  craie  blanche.  La  roche  y  est  visible  encore  en  plu- 
sieurs endroits,  notamment,  sur  un  talus  dirigé  Nord- 
Sud,  à  environ  100  mètres  de  la  route.  Sur  un  antre 
talus,  contre  la  route,  on  voit  un  affleurement  peu  net, 
mais  non  douteux,  de  Craie  de  Maisières. 

A  la  traversée  du  village  de  Baudour,  la  bande  de 
Craie  de  Maisières  a  été  reconnue  par  un  grand  nombre 
de  puits  domestiques.  Par  suite  de  son  inclinaison  Sud, 
elle  décrit,  dans  la  vallée  de  la  Gronde,  une  anse  assez 
aiguë  vers  le  midi  et  arrive  jusqu'à  environ  400  mètres 
au  sud  de  l'église. 

Au  delà  de  cette  anse,  elle  reprend  sa  direction 
générale  et  on  la  retrouve  le  long  du  chemin  bordé 
d'arbres,  qui  se  dirige  de  la  route  de  Mons  vers  le  bois. 

On  arrive  ensuite  au  puits  de  reconnaissance  n*  5  du 
Charbonnage  de  Baudour.  Ce  puits,  situé  à  100  mètres  au 
sud  de  la  lisière  du  bois  et  à  130  mètres  à  l'ouest  du 
chemin  de  fer  de  Jurbise,  a  traversé  : 

1.  Sable   quaternaire 0*".30 

2.  Craie  jaunâtre  pointillée  de  glaucome  (Craie 

de  Saint- Vaast) 2".00 

3.  Craie  glauconifàre  de  Maisières 2™.20 

4.'  Rabots  et  Fortes-Toises lO^.OO 

Le  puits  n"  4,  situé  à  100  mètres  plus  au  Nord,  contre 
la  lisière  du  bois,  n'a  pas  rencontré  la  Craie  de  Saint- 
Vaast  et  est  arrivé  aux  Rabots,  après  avoir  traversé 
quelques  décimètres  de  Craie  de  Maisières. 

La  limite  nord  de  la  craie  blanche  se  trouve  donc  à 
peu  de  distance  au  nord  du  puits  n"  5.  A  quelque  dis- 
tance au  sud  de  ce  puits,  elle  affleure  sous  quelques 
décimètres  de  sable  quaternaire. 
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« 

Continuant  à  maroher  vers  PEst,  nous  arrivons  à  la 
tranchée  du  bois  de  Bandour  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Ghislain  à  Jurbise.  Elle  commence  à  240  mètres  au  nord 
du  point  où  la  voie  ferrée  pénètre  dans  le  bois.  A  20 
mètres  de  l'extrémité  sud  de  la  tranchée,  la  Craie  de 
Maisières  apparaît  dans  les  talus,  où  elle  s'élève  lente- 
ment, et  reste  visible  sur  les  Rabots  jusqu'à  150  mètres 
au  nord  de  cette  extrémité. 

De  tout  cela,  il  résulte  qu*à  proximité  du  chemin  de 
fer  de  Jurbise,  la  limite  septentrionale  de  la  craie 
blanche  atteint  la  lisière  sud  du  bois  de  Baudour. 

A  500  mètres  à  l'est  du  chemin  de  fer,  une  ancienne 
carrière,  située  dans  le  bois,  contre  sa  lisière,  montre, 
dans  sa  partie  nord,  des  affleurements  non  douteux  de 
craie  blanche. 

Nous  avons  donc  ainsi  défini,  depuis  le  chemin  de  fer 
d'Ath,  jusqu'à  l'est  de  celui  de  Jurbise,  le  tracé  de 
l'étroite  bande  d'affleurement  de  la  Craie  de  Maisières, 
et,  par  conséquent,  fixé  l'extrême  limite  septentrionale 
de  la  craie  blanche. 

Nous  avions  un  but  en  le  faisant.  On  sait  que  la  Craie 
de  Maisières  renferme  parfois  une  petite  proportion 
(5  à  6  °/,)  de  phosphate  de  chaux  et  que  ses  parties  décal- 
carisées  naturellement  peuvent  en  contenir  jusque  1 8  et 
20  "/o  (').  Il  y  a  10  ou  12  ans,  quelques  industriels  ont,  un 
instant,  caressé  l'espoir  de  rencontrer,  dans  cette  assise, 
des  gîtes  de  phosphate  exploitables.  Ils  ont  foré  un  grand 
nombre  de  puits  et  de  sondages  le  long  de  la  zone 
d'affleurement  de  l'assise,  mais  sans  succès  sérieux.  Il 
importe  donc  de  ne  pas  confondre  le  riche  gisement  de 
phosphate  de  chaux  du  Sénonien  supérieur  de  Baudour 

(*)  Voir  F. -L.  CuRNET.  Les  giscmenls  de  phosphate  de  chaux  de  la  Craie  de 
M^isi«^res(/<w«r/Vv  de  lu  Soc.  tjénl.  dv  UeUj  ,  l    Xlll,  Bulletin^  pp.  CLX-CLXiv, 

4880). 
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snr  les  giseients  âe  pbospliate  de  diani  de  Bandonr  ('), 

PAB 

J.  CORNET  («). 


Introduction. 


Depuis  l'année  1895,  des  gisements  de  phosphate  de 
chaux  d'une  grandS  richesse  sont  reconnus  au  sud  du 
village  de  Baudour,  entre  le  hameau  de  Douvrain  et  le 
village  de  Tertre,  de  chaque  côté  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Ghislain  à  Jurbise. 

La  découverte  de  ces  gisements  est  l'effet  du  hasard. 
En  septembre  1895,  un  campagnard,  en  approfondis- 
sant son  puitS;  y  trouva  une  sorte  de  sable  brun,  qui 
attira  son  attention.  Cet  homme  avait  précisément  tra- 
vaillé comme  ouvrier  dans  les  exploitations  de  phosphate 
de  Saint-Symphorien.  Il  crut  reconnaître,  dans  ce  sable, 
du  pJiosphate  riche  et  signala  la  chose  à  son  propriétaire, 
qui  en  fit  faire  l'analyse.  L'homme  ne  s'était  pas  trompé 
et,  aujourd'hui,  de  profondes  carrières  sont  ouvertes 
dans  les  champs  sableux  et  peu  fertiles  de  cette  partie 
de  Baudour. 

(*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  2)  décembre  1899  el  dont  Timpres- 
sion  a  été  ordonnée  à  la  séance  du  21  janvier  1900. 

(*)  Voir  J.  Cornet.  La  craie  phosphatée  de  Ciply  {Cp  4  b)  dans  la  région 
de  Baudour  (Communication  préliminaire).  Annales  de  la  Soc.  tjéoL  de  Belg., 
t.  XX Yl,  Bulletin,  page  LXii,  18  décembre  1898. 
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Trois  exploitants  se  sont  partagé  le  territoire  :  la 
Société  des  phosphates  de  la  Malogne,  M.  L.  Bernard  et 
M.  Colette. 

Jusqu'à  ce  jour,  le  gisement  n'est  exploité  qu'à  l'ouest 
du  chemin  de  fer,  mais,  pîrochainement,  la  Société 
de  Saint' Oobain  se  propose  d'ouvrir  des  carrières  à 
Douvrain,  de  l'autre  côté  de  la  voie  ferrée. 

Les  gisements  de  Baudour  sont  du  type  de  ceux  du 
district  de  Cuesmes-Ciply-Mesvin-Spiennes-Saint-Sym- 
phorien- Havre.  Us  consistent  en  couches  de  craie  phos- 
phatée, dite  craie  grise^  surmontées  de  produits  de  son 
enrichissement  naturel  par  décalcarisation  (phospliate 
riche  des  exploitants).  Ces  phosphates  riches  sont  seuls 
exploités  ;  on  se  borne  à  leur  faire  subir  une  préparation 
mécanique  très  simple. 

La  production,  depuis  juin  1896,  s'élève  à  environ 
50.000  tonnes  de  phosphate  commercial  titrant  de  50  à 
65  •/,  de  phosphate  tricalcique  (*). 

Je  me  propose  de  montrer  que  la  craie  phosphatée  de 
Baudour  est  identique,  quant  à  sa  position  stratigra- 
phique,  à  ses  caractères  pétrographiques  et  à  ses  carac- 
tères paléontologiques,  à  la  Craie  grise  plwsphatée  de 
Ciply  {Cp  4  b). 

Elle  repose  sur  la  craie  blanche  sénonienne  et  est 
probablement  recouverte,  sinon  à  Baudour,  du  moins 
plus  au  Sud,  dans  la  région  de  Saint-GMiislain,  par  le 
Tufeau  inférieur  de  Ciply  {M  ab). 

Elle  présente  la  môme  composition  microscopique  que 
la  Craie  grise  phosphatée  de  Ciply  et,  enfin,  tous  les 
fossiles  qu^on  y  a  récoltés  jusqu'ici  se  retrouvent  dans 
cette  assise.  Elle  en  renferme^  en  grande  abondance,  les 

(*)  Malgré  une  interruption  prolongée  de  Texlraction,  due  à  une  baisse  du 
prix  des  phosphates. 
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espèces  les  plas  communes  et  les  plus  caractéristiques 
(Pecten  pulchellus^  Trigonosemus  Palissii,  Cardiaster 
ananchytis^  Catopygus  fenestrahiSf  Pyrgopolon  Mosœ,  etc.) 

Je  diviserai  cette  étude  en  quatre  paragraphes,  ayant 
respectivement  pour  objet  : 

1*  La  position  stratigraphique  de  la  craie  phosphatée 
de  Baudour. 

2"*  La  description  stratigraphique  de  l'assise  et  de  ses 
produits  d'enrichissement  naturel. 

S""  La  faune  de  la  craie  grise  de  Baudour  et  sa  com- 
paraison avec  celle  de  la  Craie  grise  de  Ciply. 

é*"  Un  aperçu  des  caractères  pétrographiques  de  la 
craie  grise  et  des  phosphates  riches. 

§  1.  —  Position  stratigraphique  de  la  craie 

GRISE   PHOSJ^HATÉE   DE   BaUDOUR. 

Les  gisements  phosphatés  de  Baudour,  situés  à 
environ  deux  kilomètres  au  nord  de  la  Haine,  se  trou- 
vent sur  le  versant  septentrional  du  synclinal  crétacé 
du  Hainaut. 

Si,  partant  des  affleurements  du  terrain  houiller,  qui 
limitent  au  Nord  ce  synclinal,  on  se  dirige  vers  le 
thalweg  de  la  vallée,  lequel  correspond  à  peu  prés  à 
l'axe  du  bassin,  on  recoupe  successivement  toutes  les 
assises  crétacées  du  versant  septentrional,  des  plus 
anciennes  aux  plus  récentes,  depuis  le  Bemissartien 
jusqu'au  Maestrichtien.  Ces  assises,  régulièrement 
inclinées  au  Sud,  affleurent  selon  des  bandes  parallèles 
dirigées  de  l'Est  à  l'Ouest  («). 

Les  tranchées  des  deux  chemins  de  fer  de  Saint-Ghis- 
lain  à  Jurbise  et  de  Saint-Ghislain*à  Ath  ont  fourni  des 

(*)  11  esl  fait  ici  abstraction  du  revêtement  tertiaire  et  quaternaire. 
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coupes  superbes,  encore  assez  bien  visibles,  d'une  partie 
de  ces  assises  crétacées.  Les  données  qu'on  y  recueille 
sont  corroborées  par  de  nombreuses  observations  que 
l'on  peut  faire  en  dehors  des  voies  ferrées  et  par  les 
puits  de  reconnaissance  récemment  creusés  par  le  Char- 
bonnage de  Baudour. 

Mon  but  n'est,  pour  le  moment,  que  de  démontrer  que 
la  craie  phosphatée  de  Baudour  se  trouve  au  sommet  de 
la  craie  blanche  sénonienne.  Il  ne  peut  donc  ôtre  ques- 
tion ici  de  décrire  en  entier  ces  tranchées  ni  ces  puits  (*). 

Négligeant  toutes  les  assiises  inférieures,  je  prendrai 
pour  point  de  départ  la  zone  d*afâeurement  du  substra- 
tum  direct  de  la  craie  blanche,  c'est-à-dire  la  Craie 
glaiiconifère  de  Maisières  {Tr  2  c\  toujours  facile  à 
reconnaître,  même  dans  des  affleurements  peu  nets. 

Il  me  suffira  de  suivre  cette  zone  depuis  le  chemin  de 
fer  d'Aiih  jusqu'à  celui  de  Jurbise. 

Entre  la  station  de  Sirault  et  celle  de  Tertre,  le  pre- 
mier de  ces  chemins  de  fer  passe  dans  une  tranchée, 
longue  de  2.500  mètres,  qui  entame  successivement  le 
terrain  houiller  [H  la,  Hl  b),  puis  la  série  des  assises 
crétacées,  du  Bernissartien  à  la  craie  blanche.  La  partie 
méridionale  seule  nous  intéresse  ici. 

A  60  mètres  de  Textrémité  sud,  le  talus,  haut  de  3 
mètres,  présente,  de  haut  en  bas  : 

1.  —  Sable  quaternaire  gris,  avec  quelque  silex.    O^.ôO 

2.  —  Sable  landénien,  d'abord  jaune,  puis  vert, 
ravinant  le  terme  suivant I™.50 

3.  —  Craie  glauconifère  de  Maisières,  reposant 

sur  la  marne  jaunâtre  des  ita6o^5 l'^.OO 

('  Pour  ce  <|ui  coucenie  l:i  Iraïuhre  «le  la  \\'^\\c  de  Sainl-Ghislain  à  Jurhir^e 
el  U's  puils  (le  reronnaissarice  «lu  (",harl)onna;;e  «le  UauJour,  voir  le  Compte 
renilii  de  la  ^es'^iori  extraordinaire  à  Mons,  en  septembre  1890  {Annnlet  de  ta 
.Sm.  firol.  de  itchj.,  l.  \XV|.  Hiilletin,  pp.  c.LXXV  el  suiv.). 
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A  12  mètres  plus  au  Sud,  le  talus  a  la  môme  hauteur 
et  on  y  voit  : 

1 .  —  Sable  quaternaire,  avec  quelques  cailloux 
anguleux,  ravinant  fortement  l'assise  suivante 

l'".00  à  1".50 

2.  —  Craie  glauconifère  de  Maisières,  avec  Ostrea 
semiplanaj  0.  flabellif ornais ^  Inocei'amtis,  etc. 

A  33  mètres  de  l'extrémité  de  la  tranchée,  le  talus, 
haut  de  1".80,  présente,  sous  le  sable  quaternaire,  une 
craie  blanche,  pointillée  de  glauconie,  rappelant  la 
Craie  de  Saint-  Vaast  (Çp  1). 

Un  peu  à  Test  de  la  partie  sud  de  la  tranchée,  se 
trouve  un  chemin  creux,  dirigé  du  Sud  au  Nord,  lon- 
geant le  bois,  puis  y  pénétrant.  A  10  ou  12  mètres 
environ  du  point  où  le  chemin  entre  dans  le  bois,  on, 
voit  affleurer  les  Babots. 

A  30  ou  35  mètres  plus  au  Sud,  la  Craie  de  Maisières, 
bien  caractérisée  par  sa  couleur  verdâtre,  se  montre  au 
fond  du  chemin.  A  15  mètres  au-delà,  apparaît  une 
craie  blanche  avec  nombreux  fragments  d^Inoceramus  et, 
à  50  mètres  environ  plus  au  Sud,  se  trouvent  les  traces 
d'une  ancienne  carrière  de  four  à  chaux. 

Près  du  point  où  le  chemin  de  Villerol  à  Baudour 
passe  sous  le  chemin  de  fer,  à  l'est  de  la  voie,  on  voit  de 
nouveau  des  affleurements  de  craie  blanche. 

A  partir  du  chemin  creux  précité,  on  peut  suivre  faci- 
lement la  Craie  de  Maisières  dans  la  direction  de  l'Est. 
On  la  retrouve  d'abord  dans  la  tranchée  de  la  grand'route 
de  Saint-Ghislain  à  Chièvres.  Plus  à  l'Est,  la  zone  d'af- 
fleurement est  recouverte  par  le  sable  quaternaire 
pendant  environ  1.100  mètres;  mais  on  la  voit  bientôt 
réapparaître.  A  Baudour  même,  à  l'ouest  de  la  fabrique 
de  produits  réfractaires  et  faïences  de  M.  Pêtre,  au  sud 
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Voici  la  saperposition  des  coaches,  d'une  façon  pins 
détaillée,  an  point  où  étaient  parvenus  les  travaux  en 
novembre  1899. 

MoDSKHK.  1.  —  Sable  gris  noirâtre,  mobile, 
remanié 0-.30  &  1".00 

Au  contact  de  ce  sable,  le  sable  2  présente  une  zone 
charbonneuse  noire,  cohérente,  reste  d'un  ancien  sol 
végétal. 

2.  —  Flandrien.  —  Sable  gris  clair,  reposant  sur  un 
gravier,  peu  abondant,  mais  très  net,  de  petits 
cailloux  de  silex  et  de  phtanite 0".50 

3.  —  Campinien.  —  Sable  brun  ou  gris  clair,  bien 
stratifié,  ayant  à  la  base  un  gravier  formé  de  cail- 
loux bien  roulés,  mêlés  de  silex  anguleux.    1*.00 

liAKoéNiSK.  4.  —  Sable  bien  stratifié,  très  glauconifere, 
argileux,  surtout  vers  la  base,  vert  foncé  à  Pétat  humide, 
gris  verdâtre  ou  brun  à  Tétat  sec!  H  repose  sur  un  gra- 
vier de  cailloux  de  silex  très  roulé»,  vert  foncé  à  la  surface, 
mêlés  de  fragments  plus  ou  moins  anguleux  de  silex  pro- 
venant du  phosphate  gris  {L  Ibet  L  1  a).    1"».00  à  2".00 

Id.  4'.  —  Mince  lit  d'une  roche  assez  cohérente,  gris 
clair,  argilo-calcaire,  un  peu  phosphatée,  peu  glauco- 
nifere, remplie  de  petits  cailloux  bien  roulés  de  silex, 
noir  verdâtre 0".10  à  0"*.20 

Phosphate  gris.  5.  —  Sable  phosphaté  gris,  avec 
bancs  de  silex  non  dérangés,  simplement  tassés, 
affaissés,  en  suivant  les  ondulations  de  la  craie  phos- 
phatée  O^.ôO  à  l'».50 

Les  silex  du  phosphate  gris  sont  bruns  ou  souvent 
transformés  en  une  substance  gris  clair,  friable,  cellu- 
leuse  et  poreuse.  L'épaisseur  de  la  couche  5  diminue 
vers  le  Nord,  mais  elle  est  indépendante  des  ondulations 
de  la  craie  phosphatée. 

47  JANVIER  1900. 
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Phosphate  brun.  6.  —  Sable  phosphaté  bnm,  avec 
silex  bruns,  en  noyaux  espacés,  relativement  peu  nom- 
breux,  et   souvent  altérés.  Environ.    .    1"».50  à  2*.50 

La  puissance  de  cette  couche  est  très  variable.  Très 
mince  sur  les  pitons  de  craie  phosphatée,  elle  s'épaissit 
considérablement  en  descendant  dans  les  poches. 

L'épaisseur  générale  des  couches  5  et  6  est  de  2  à  4 
mètres,  mais  elle  atteint  0  mètres  dans  les  dépressions. 

Cbaib  phosphatée.  7.  —  Craie  phosphatée  gris  brun, 
à  forte  teneur  en  phosphate  (35  •/,  environ),  très  fossili- 
fère, avec  noyaux  isolés  de  silex,  peu  nombreux.  Elle 
constitue  les  pitons  de  la  craie  grise  ou  leur  partie 
supérieure  seulement 0  à  3".00 

In.  8.  —  Craie  phosphatée  grise,  sans  silex,  ou  à 
noyaux  isolés  de  silex,  peu  riche  en  phosphate  (15  •/•), 
s'appauvrissant  encore  vers  le  bas  et  passant  à  une  craie 
à  silex,  qui  n'en  contient  plus  que  quelques  unités. 

C'est  cette  dernière  craie  à  silex  que  nous  allons  voir 
bientôt  reposer  sur  la  craie  blanche  à  Magas  pumilus. 

Dans  la  craie  phosphatée  de  cette  carrière,  comme 
dans  celle  de  la  carrière  précédente,  on  trouve  la  plu- 
part des  fossiles  de  la  Craie  de  Ciply.  fiomons-nous  à  citer 
les  plus  communs  ou  les  plus  caractéristiques  :  Pyf'gch 
polon  Mosœ,  Fecten  piilchellus,  Vola  substriatocostata^ 
lÂma  semisnkata,  Thecidea  papillata^  Cranta  antiqua^ 
Terebraiula  Ciplyensis,  Trigonosema  Palissii,  Trigono- 
sema  elegans,  Bliynchmiella  snbplicata,  Catopygus  fenes* 
tratiis,  Cardiaster  ananchytis. 

Dans  le  phosphate  brun,  on  a  trouvé  un  squelette 
entier  de  Hainosatirns. 

A  200  mètres  à  l'ouest  du  point  où  le  chemin  de  Tertre 
à  Douvrain  passe  sous  la  voie  ferrée,  il  s'en  détache,  à 
angle  droit,  une  route  qui  se  dirige  vers  le  Nord  et 
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aboutit  au  bois  du  Coron.  A  200  mètres  avant  le  bois, 
on  rencontre,  à  droite,  au  bord  de  la  route,  une  maison 
dont  le  puits  domestique  a  atteint  la  craie  blanche. 
Tout  près  et  au  sud  de  cette  maison,  une  grande  canière, 
pour  le  moment  inexploitée,  a  été  ouverte  dans  l'espace 
qui  s'étend  entre  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Jurbise. 
Elle  appartient  à  M.  L.  Bernard. 

Dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  carrière,  on 
se  trouve  à  la  limite  nord  du  gîte  de  phosphate  riche. 
On  y  voit  la  coupe  suivante  : 

1.  Sable  gris  noir,  remanié 0"\50 

2.  Sable  quaternaire,  gris  roux,  avec  cailloux 
épars O^.TO 

3.  Sable  landénien,  gris  vert [".GO 

4.  Sable  argileux,  très  glauconifère,  avec  gra- 
vier de  silex  verdis,  ravinant  fortement  le  terme 
suivant 0'".80 

5.  Craie  grise  phosphatée,  assez  pauvre,  avec  silex. 

La  surface  de  la  craie  grise  est  fortement  ondulée  et, 
d'une  façon  générale,  s'abaisse  vers  le  Sud,  en  même 
temps  que  le  phosphate  riche  s'intercale  entre  le  Landé- 
nien et  la  craie  phosphatée. 

La  craie  grise,  en  cet  endroit,  renferme  :  Pecten  puU 
chelluSj  Ostrea  vesiaUaris,  Belemnitella  miicronaia,  Tri- 
gonosema  Palissii^  Crania parisiensis,  Terebrattda  carnea, 
Ananchytes  conoidea,  etc.,  etc. 

Un  peu  au  sud  de  ce  point,  la  surface  de  la  craie  phos- 
phatée s'enfonce,  et  est  recouverte  de, bancs  de  silex 
bruns,  empâtés  dans  du  phosphate  riche.  Un  peu  au- 
delà,  la  proportion  de  phosphate  riche  augmente  et  il 
forme,  avec  les  silex,  une  couche  d'épaisseur  croissante. 

A  l'angle  sud-est  de  la  carrière,  on  trouve  la  coupe 
suivante  : 
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1 .  Sables  modernes,  quaternaires  et  landéniens.  4".00 

2.  SablephosphatégriS)  empâtant  de  gros  blocs 
tassés  de  silex  bruns l^.ôO 

3.  Sable  phosphaté  brun,  à  silex  rares.     .     .    l^.ôO 

4.  Silex  empâtés  dans  du  sable  phosphaté.    .     1"*.50 

5.  Craie  phosphatée,  avec  bancs  interrompus  de  silex, 
plus  riche  que  celle  de  la  coupe  précédente.  Sa  surface 
supérieure  est  fortement  ondulée. 

De  la  carrière  qui  vient  d'être  décrite,  part  une  tran- 
chée qui  passe  en  tunnel  sous  la  route  et  vient  se  ter- 
miner, à  25  mètres  à  TOuest,  au  pied  à^\m  châssis  à 
molettes. 

Cette  tranchée  offre  une  coupe  du  plus  haut  intérêt. 

A  l'ouest  du  tunnel,  elle  présente,  sur  ses  parois  à 
pic,  et  sur  une  épaisseur  de  4'". 50,  une  craie  grise,  très 
pauvre  en  phosphate,  mais  très  fossilifère  ;  elle  renferme 
de  gros  noyaux  de  silex,  noirs  vers  le  centre  et  gris  au 
dehors,  disposés,  à  des  niveaux  assez  voisins,  en  bancs 
discontinus. 

Les  bancs  interrompus  de  silex  sont  bien  parallèles 
entre  eux  et  Tensemble  est  incliné  à  8*  environ  vers  le 
Sud-Est. 

Cette  craie  phosphatée^  renfermant  jusqu'à  sa  base 
les  fossiles  les  plus  communs  de  la  Craie  de  Ciply,  repose, 
suivant  une  ligne  très  nette,  sur  une  craie  blanche, 
visible  sur  une  épaisseur  maximum  de  3  mètres,  ren- 
fermant des  silex  noirs,  en  bancs  discontinus,  qui 
se  présentent,  dans  cette  coupe  peu  étendue,  comme 
parfaitement  horizontaux.  La  discordance  de  stratification 
entre  les  deux  craies  est  manifeste  (fig.  3). 


La  craie  inférionre  renferme,  anr  toute  sa  bauteor 
visible,  mais  snrtoat  vers  son  sommet,  une  grande  quan- 
tité de  nodales  phosphatés  bruns,  non  ronlés. 

Dans  cette  craie  inférieure,  les  fossiles  sont  très  rares; 
j'y  ai  cependant  trouvé  Magas  piimilus  à  côté  de  quelques 
espèces  sans  signification  strati graphique. 

La  craie  blanche  à  nodules  phosphatés  doit  donc  être 
assimilée  à  la  Craie  de  Nouvelles  (Cp  3  b). 

Dans  les  enviroqs  de  Mons,  la  Craie  de  Nouvelles, 
quand  elle  est  recouverte  par  la  Craie  phosphatée  de 
Ciply,  renferme,  dans  sa  partie  supérieure,  une  grande 
quantité  de  concrétions  phosphatées  non  roulées.  Il  en 
est  notamment  ainsi  à  Cuesmes,  au  four  à  chaux  situé 
le  long  de  la  route  d'Eugies,  à  l'usine  de  M.  Rolland, 
dans  les  exploitations  souterraines  de  la  Société  de  la 
Malogne  et  à  l'escarpement  boisé  situé  entre  Ciply  et 
Frameries. 

En  ces  divers  points,  la  Craie  de  Ciply  repose  sur  la 
Craie  de  Nouvelles  par  l'intermédiaire  d'un  lit  de 
nodules  phosphatés  trvs  roulés  appelé  Poudingue  de 
diesmes. 

Le  Poudingue  de  Cuesmes  fait  défaut  ici,  ou  du  moins 
y  est  très  peu  sensible.  Néanmoins,  la  discordance  qui 
vient  d'être  signalée  ne  me  paniît  pas  douteuse  et  tel 
fut  aussi  l'avis  de  nos  confrères  qui  visitèrent  ce  point 
lors  de  l'excursion  du  24  septembre  1899. 
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Je  terminerai  ici  la  description  des  cas  particuliers; 
je  pourrais  l'allonger  en  donnant  des  observations  faites 
dans  d'autres  carrières,  mais  elles  ne  nous  apporteraient 
aucun  fait  nouveau. 

Tâchons  maintenant  de  synthétiser  les  résultats  des 
observations  stratigraphiques  précédentes. 

Je  pense  que  tous  les  géologues  belges  sont  d'accord 
pour  admettre  que  les  sables  phosphatés  dits  phosphates 
riches  dérivent  des  craies  phosphatées  par  une  décalca- 
risation  due  aux  infiltrations  des  eaux  météoriques. 
Dans  la  presque  totalité  des  cas  que  nous  connaissons 
en  Belgique,  cette  altération  s'est  faite  sur  place,  sans 
transport  horizontal  et  le  seul  déplacement  subi  par  le 
sable  phosphaté  a  été  un  affaissement  vertical,  un  tasse^ 
ment^  qui  Ta  contraint  de  se  mouler  sur  les  inégalités 
que  la  corrosion  faisait  naître  dans  la  surface  de  la  craie 
phosphatée  non  encore  attaquée. 

Tous  ces  faits  paraissent  bien  évidents  à  Baudour,  où 
des  bancs  de  silex  superposés  sont  restés  en  place,  au 
sein  du  phosphate  riche.  • 

Quant  à  l'époque  de  l'enrichissement  des  dépôts 
phosphatés,  je  pense  qu'elle  est,  à  Baudour  comme  dajis 
la  région  de  Mons,  postérieure  au  LandénieU;  mais, 
pour  la  plus  grande  partie  du  moins,  antérieure  au 
Quaternaire. 

La  régularité  avec  laquelle  le  gravier,  base  du  Landé- 
nien  et  la  partie  inférieure,  argileuse,  du  sable  glauco- 
nitère  se  moulent  sur  les  inégalités  de  la  surface  du 
phosphate  riche,  sans  s'épaissir  dans  les  creux  ni 
s'amincir  au-dessus  des  bosses,  prouve  qu'à  l'époque  de 
leur  dépôt,  le  terrain  ne  présentait  pas  ces  inégalités, 
que  la  transgression  laudénienne  eût  d'ailleurs  nivelées. 

D'autre  part,  la  base  du  Quaternaire  est  très  régulière 
ot  passe,    sa  ILS    traces    d'affaissement,    au-dessus    des 
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dépressions  les  plus  profondes,  où  descend  la  base  du 
Landénien. 

Dans  la  grande  carrière  de  M.  L.  Bernard  et  dans  la 
carrière,  contiguë,  de  la  Société  de  la  Malogne,  la  couche 
de  phospliate  brun,  à  silex  peu  abondants,  semble  bien 
dériver  de  la  craie  phosphatée  sous-jacente,  à  silex  rares 
et  espacés.  On  doit  même  admettre  qu'elle  provient,  en 
grande  partie,  de  la  craie  brune,  à  35  */.  de  phosphate, 
qui  forme  le  sommet  des  pitons  de  craie  phosphatée  et 
qui  représente  donc  les  restes  d'une  zone  presqu'entière- 
ment  disparue  par  décalcarisation.  Dans  les  dépres- 
sions de  la  craie  phosphatée,  l'altération  a  pénétré 
jusque  dans  la  craie  plus  pauvre,  inférieure  à  la  craie 
binine  et,  en  ces  points,  l'épaisseur  de  la  couche  de 
phosphate  brun  atteint  son  maximum,  tandis  qu'elle 
diminue  vers  le  sommet  des  pitons.  Une  règle  empirique, 
dans  les  exploitations,  est  que,  là  où  la  couche  de  phos- 
phate brun  est  mince,  la  craie  phosphatée  sous-jacente 
est  riche,  et  inversement.  Une  autre  règle,  que  l'on  peut  en 
tirer  comme  corojlaire,  c'est  que,  plus  la  cote  d'altitude 
du  gravier  landénien  est  basse,  plus  épaisse  est  la  couche 
de  phosphate  brun. 

Sur  la  nappe,  de  puissance  variable,  de  phosphate 
brun,  repose  la  couche  de  j^hosphate  gris,  très  régulière 
d'épaisseur,  et  remplie  de  silex  en  bancs  tassés 
verticalement. 

Cette  couche  ne  peut  dériver  que  de  l'altération  d'une 
zone  de  craie  grise  avec  bancs  de  silex,  supérieure  à  la 
craie  à  silex  rares,  qui  a  fourni  le  phoshate  brun.  On  n'a 
pas,  jusqu'ici,  retrouvé  cette  craie  supérieure  à  l'état 
inaltéré.  Des  sondages  la  feraient  sans  doute  découvrir 
vers  le  Sud,  mais  la  chose  est  sans  intérêt  pour  les 
exploitants. 

Si  nous  passons  à  la  carrière  de  M.  L.  Bernard,  située 
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au  nord  des  précédentes,  nous  voyons  une  craie  phos- 
phatée à  silex  abondants,  recouverte  directement  par 
une  couche  de  phosphate  riche,  provenant  de  son  alté- 
ration et,  au-dessus  de  celle-ci,  nous  retrouvons  les 
couches  de  phosphate  brun  sans  silex  et  de  phosphate 
gris  avec  silex  des  carrières  situées  plus  au  Sud. 

De  tout  cela,  on  peut  conclure  que  la  craie  phosphatée 
de  Baudour  présente,  comme  à  Ciply,  etc.  ("),  les  3  zones 
superposées  suivantes  : 

1.  Zone  supérieure,  à  silex  (ayant  fourni  le  phosphate 
gris  à  silex). 

2.  Zone  moyenne,  sans  silex  (d'où  dérive  le  phosphate 
brun  sans  silex). 

3.  Zone  inférieure,  à  silex  (d'où  provient  le  phosphate 
riche  inférieur  de  la  carrière  du  Nord). 

L'analogie  stratigraphique  entre  la  craie  phosphatée 
de  Baudour  et  celle  de  Ciply  est  donc  complète. 

La  zone  inférieure  à  silex  repose  sur  la  Craie  de 
Nouvelles  à  Mayas  pumiliis,  La  Craie  de  Spiennes  fait 
donc  défaut  à  Baudour  entre  la  Craie  de  Nouvelles  et 
celle  de  Ciply,  comme,  du  reste,  dans  la  région  méridio- 
nale de  Ciply  et  de  Cuesmes. 

Quant  à  la  superposition  de  la  Craie  d%  Nouvelles  à 
celle  d'Obourg,je  ne  possède  aucune  observation  directe 
pour  la  démontrer,  mais  elle  se  déduit  de  l'ensemble  de 
la  géologie  du  territoire  de  Baudour. 

Je  résumerai  l'ensemble  des  déductions  précédentes 
par  une  coupe  générale  théorique  menée  dans  le  sens 
Nord-Sud  (figure  4).  Cette  coupe  montre  la  superposition 
suivante  de  haut  en  bas  : 


(M  Voir  F.  L.  Cornet.  On  the  upper  cretaccous  séries  and  Ihe  phosphalic 
bcils  in  Ihfi  neighbourhood  of  Mons.  {Qnarterly  Jour»,  oftfie  Gcologieal  Society^ 
▲ugusl  1886). 


24    - 


FiG.  4.  —  Coupe  gëndrale  Ihdorique  du  gUe  phosphate  de  Baodour. 

Moderne  et  quaternaire. 
Landénien. 

1.  Phosphate  gris,  à  silex. 

2.  Phosphate  brun,  sans  silex. 
8.  Phosphate  inférieur,  à  silex. 

Zone  supérieure,  à  silex  (non  visible). 

4.  Zone  moyenne,  sans  silex. 

5.  Zone  inférieure,  à  silex. 

6.  Craie  blanche. 


Phosphate 
riche. 


Craie 
phosphatée. 


§  3.  —  Fossiles  de  la  cbâie  phosphatée 
et  des  phosphates  biches. 

Ainsi  qu'on  Ta  vu  par  ce  qui  précède,  les  fossiles  sont 
abondants  dans  la  craie  phosphatée  de  Baudour.  Depuis 
la  base,  au  contact  avec  la  Craie  de  Nouvelles,  jusqu'au 
sommet  des  pitons  les  plus  élevés,  ces  fossiles  sont  ceux 
de  la  Craie  grise  phosphatée  de  Ciply. 

Dans  les  phosphates  riches,  les  fossiles  sont  moins 
communs.  On  n'y  trouve  que  des  exemplaires  silicifiés, 
c'est-à-dire  moulés  intérieurement  ou  extérieurement  en 
silex  ;  les  uns  sont  inclus  dans  les  noyaux  ou  les  bancs 
de  silex,  d'autres  y  ont  laissé  une  empreinte  à  l'exté- 
rieur ;  beaucoup  se  rencontrent  isolés  dans  le  sable  phos- 
phaté. Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  test  des  fossiles 
a  disparu  et  on  n'en  trouve  que  les  moules  internes  ou 
externes;  quand  il  est  conservé,  c'est  qu'il  a  été  plus  ou 
moins  complctemeut  jiseuJumorpliisé  eu  silex. 


-      25     -r- 

II  faut  admettre  que^  bien  que  la  formation  des  noyaux 
et  des  bancs  de  silex  soit  bien  antérieure  à  la  décalca- 
risation  de  la  craie  phosphatée,  ce  phénomène  a  été 
néanmoins  accompagné  d'une  remise  en  mouvement 
d'une  certaine  quantité  de  silice.  On  trouve,  en  efiPet,  des 
fossileS;  notamment  des  oursins,  déformés,  disloqués, 
écrasés  ou  broyés  par  le  tassement  qui  a  accompagné  la 
décalcarisation  et  ressoudés  plus  tard  par  de  la  subs- 
tance siliceuse  ('). 

Les  fossiles  des  différentes  couches  de  phosphate 
riche  sont  très  sensiblement  les  mêmes  et  leur  faune,  de 
même  que  colle  de  la  craie  phosphatée,  correspond 
exactement  à  celle  de  Oiply. 

Voici  la  liste  des  fossiles  trouvés,  jusqu'ici,  dans  la 

craie  phosphatée  et  les  phosphates  riches  : 

« 
Belemnitella  mucronata,  Schl.  sp, 

Bactilites  veriebralis^  Lmk. 

Fecten  ptilchelltiSj  Nilss. 

Vola  substriator.ostata^  d'Orb.  sp. 

Lima  semisulcata^  Goldf. 

Ostrea  vesiailaris,  Lmk. 

Oslrea  binata,  Lmk. 

Ostrea  larva,  Lmk. 

Spondylus  plicatus,  de  Mûnst. 

Eequienia  Ciplyana,  de  Ryck. 

Inoceramus  Cuv^ieri^  Sow. 

Thecidea papillata,  Schloth. 

Crania  antiqiia,  Defr. 

Crania  parisiensis,  Defr. 

Terebratnla  camea,  Sow. 

{*)  Uicti  que  les  fossile*?  s  »ient  relativemerU  rares  dans  les  phosphates 
ric,hc<ï,  j'ai  pu  en  reunir  une  jjramlc  quantiti^  Ils  proviennent  des  résidus  du 
nellnya;e  de  ces  phosphates  au\  usin«^8  de  ia  Sociité  de  la  Malojjne,  à  Cuesmes. 
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Terebratula  Ciplyensis,  von  Hanst . 

Trigonosema  Falissii,  Woodw. 

Trigonosema  peditum^  Sow.  S2). 

Trigonosema  elegans,  Koenig 

Rhynchonella  plicatUis^  Sow.  sp. 

Rhynchonella  suhplicaia^  d*Orb. 

Rhynchonella  odoplicata,  d^Orb. 

Pyrgopolon  Mosœ,  Montf. 

Ananchytes  ovata,  Lmk. 

Ananchytes  conoidea,  Goldf. 

Nudeolites  analis,  Ag. 

Catopygus  fenestratus,  Ag. 

Cardiaster  anandiyiis^  d'Orb. 

Cyphosoma  Corneti^  Cotteau 

Parasmïlia  Faujasi,  Edw.  et  Haime  ; 
en  outre,  des  fossiles  indéterminés  des  genres  suivants  : 

Mosasaurus  (dents). 

Hainosaurus  (dents  ;  squelette  entier,  dans  le  phos- 
phate brun). 

Otodtis  (dents). 

Ftychodus  (dents). 

Ostrea 

Terebratula 

Rhynchonella 

Salenia  ; 
et,  enfin,  plusieurs  bryozoaires    et  foraminifères   que  je 
n*ai   pas  déterminés,   mais  qui  sont  identiques  à  des 
espèces  de  la  Craie  de  Ciply. 

§  4.  —  Aperçu  des  caractères  pétrographiquks  de  la 
craie  phosphatée   et  des    phosphates   biches. 

Craie  phosphatée.  —  On  n'utilise  que  les  phosphates 
riches,  à  Baudour,  et  les  travaux  d'exploitation  ne 
mettent  à  découvert  que  les  parties  de  la  craie  grise  qui 
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avoisinent  les  nappes  de  ce  phosphate  riche.  Dans  ces 
parties,  la  plus  grande  masse  de  la  craie  grise  se  présente 
comme  un  calcaire  crayeux,  très  peu  cohérent,  friable 
sous  les  doigts,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  selon  la 
teneur  en  phosphate.  En  quelques  points,  la  roche  rap- 
pelle, de  très  loin,  certaines  parties  peu  glauconifères  de 
la  Craie  de  Maisières.  En  séchant,  la  craie  phosphatée 
devient  plus  claire,  d'aspect  plus  crayeux  et  tache  forte- 
ment les  doigts. 

Dans  les  parties  les  plus  élevées  des  pitons  signalés 
plus  haut;  la  roche  est  nettement  colorée  en  brun  clair 
et  parfois  en  jaunâtre.  Elle  se  rapproche  donc,  à  cet 
égard,  de  la  Craie  phosphatée  de  Ciply  dans  ses  gise- 
ments de  Cuesmes,  Ciply,  Mesvin  et  Spiennes.  La  partie 
inférieure,  par  contre,  s'en  écarte  assez  fortement  par  la 
couleur,  qui  y  est  grise,  plutôt  que  brune,  mais  sans 
arriver,  cependant,  à  la  teinte  gris  bleu  du  bois  d'Havre. 

En  outre,  d'une  façon  générale,  la  craie  phosphatée  de 
Baudour  se  distingue  de  celle  de  Ciply,  etc.,  par  une 
cohérence  beaucoup  moindre.  Mais,  comme  je  viens 
de  le  dire,  il  est  bon  de  faire  observer  que  nous  n'en 
connaissons,  jusqu'ici,  que  lès  parties  les  plus  élevées, 
en  contact  avec  les  sables  phosphatés. 

Les  parties  les  plus  riches  de  la  craie  phosphatée,  la 
craie  brune  des  pitons,  renferme  environ  35  •/„  de  phos- 
phate de  chaux.  La  teneur  s'élève  parfois  jusque  près  de 
40  /o  (39.80  "/„).  La  craie  grise  sous-jacente  ne  renferme 
plus  que  20,  15,  10  "/o  de  phosphate  et  même  moins 
encore,  vers  la  base  de  l'assise. 

Phosphates  riches.  —  La  différence  entre  le  phos- 
phate gris  ou  supérieur  et  le  phosphate  brun  ou  infé- 
rieur est  très  nette  et  la  séparation  des  deux  couches 
est,  en  général,  bien  tranchée. 


—  30  — 

lations  noires  ou  bmnes,  noyées  dans  une  substance 
phosphatée  hyaline,  incolore  ou  jaunâtre,  qui  entoure  en 
même  temps  les  grains  d'une  cuticule  transparente,  plus 
ou  moins  épaisse. 

Parmi  ces  grains,  on  reconnait  quelques  rares  formes 
de  foraminifères  (  Textularia,  OristeUaria^  etc.),  mais  le 
plus  grand  nombre  n'ont  rien  qui  rappelle  aucune  forme 
déterminée.  Je  suis  porté  à  les  considérer  comme  prove- 
nant de  la  trituration  d'excréments  de  reptiles  et  de 
poissons;  ce  seraient  des  sortes  de  coprolithes  micros- 
copiques. 

Parmi  les  éléments  minéraux,  on  constate,  dans  la 
craie  phosphatée  de  Baudour,  que  les  grains  de  glauconie 
et  les  fragments  clas tiques  de  quartz  sont  relativement 
plus  abondants  qu'à  Ciply.  Il  en  est  de  même  des 
spicules  de  spongiaires. 

§  5.  —  Conclusions. 

Ces  conclusions  se  résument  en  peu  de  mots  :  La  craie 
phosphatée  de  Baudour  représente  la  Craie  grise  phos- 
phatée de  Ciply  {Cp  4  b)  sur  le  versant  nord  du  synclinal 
crétacé  du  Hainaut. 

Il  n'est  pas  contestable  que  la  craie  de  Baudour  et 
celle  de  Ciply  se  soient  déposées  dans  le  même  bassin  et 
aient  fait  partie  d'une  même  assise  continue.  Mais  cette 
continuité  existe-t-elle  encore  à  Theure  qu'il  est?  Ou 
bien  la  transgression  maestrichtienne  et  la  transgres- 
sion landénienne  ont-elles  séparé  le  lambeau  de  Baudour, 
du  massif  principal,  voisin  de  Mons  ? 

On  sait  que  la  zone  d'affleurement,  sous  le  Quater- 
naire ou  le  Landénien,  de  la  Craie  brune  phosphatée  de 
Ciply  forme  un  ovale  ayant  pour  centre  le  Mont-Panisel 
et  passant  par  Cuesmes,  Ciply,  Mesvin,  Spiennes,  Saint- 
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Symphorien  et  le  sud  du  bois  d*Havré.  Partout,  l'assise 
plonge,  sous  les  Tufeaux  de  Ciply,  vers  un  point  situé 
sous  le  Mont-Panisel.  Mais  Tovale  est  incomplet;  près 
de  la  station  de  Cuesmes-Nord  d'une  part,  au  bois 
d'Havre  d'autre  part,  l'extrémité  de  la  zone  d'affleure- 
ment disparaît  sous  le  tufeau. 

De  nombreux  sondages  et  puits  de  mines  démontrent 
que,  du  côté  de  Cuesmes  et  Jemappes,  la  craie  phos- 
phatée ne  contourne  pas  le  promontoire  houiller  du 
Flénu  ;  elle  n'existe  pas,  à  l'ouest  de  Cuesmes-Nord,  sur 
le  flanc  sud  du  synclinal  crétacé,  où  le  Tufeau  inférieur 
de  Ciply,  reconnu  depuis  longtemps  dans  la  région  de 
Quaregnon,  Hornu,  Boussu  et  Saint-Ghislain,  repose 
directement  sur  la  craie  blanche. 

D'un  autre  côté,  des  sondages,  effectués  pour  la 
recherche  de  gisements  de  phosphate,  auraient  démontré 
la  continuité  de  la  craie  grise  de  Baudour,  vers  l'Est , 
jusque  dans  le  village  de  Ghlin;  de  plus,  les  puits  du 
charbonnage  du  Nord  du  Flénu,  à  Qhlin,  semblent  l'avoir 
traversée  sous  le  Tufeau  ou  le  Calcaire  de  Mons.  Il  reste- 
rait, dans  ce  cas,  à  combler  la  lacune  qui  s'étend  de 
Ghlin  au  bois  d'Havre. 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  nous  entraîneraient 
très  loin,  car  ils  nécessiteraient  la  citation  des  résultats 
de  nombreux  sondages  profonds,  je  me  bornerai  à  dire 
que,  si  la  craie  phosphatée  du  bois  d'Havre  se  relie  à  celle 
de  Ghlin  et  de  Baudour,  c'est  par  une  bande  qui  che- 
mine dans  le  voisinage  du  thalweg  du  synclinal  crétacé 
et  ne  s'étend  pas  sur  le  flanc  septentrional. 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  craie  phosphatée,  du  type 
gris  bleu  du  bois  d'Havre,  a  été  rencontrée  au  sondage 
de  la  Caserne  de  Cavalerie,  à  Mons,  vers  la  profondeur 
de  145  mètres,  recouverte  par  le  Calcaire  de  Mons.  A 
quelques  centaines  de  mètres  au  nord  de  la  Caserne,  la 
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criûe  phosphatée  n'existe  plus  et  le  Montien  s'étend  en 
discordance  sor  la  craie  blanche,  ainsi  que  l'a  établi  le 
sondage  Lebreton,  fait  près  da  Tir  commonal.  La  craie 
phosphatée  n'existerait  donc,  sons  Mons,  que  dans  le 
fond  du  synclinal  formé  par  la  craie  blanche. 


17  JANVIER  1000. 


Rhyndionella  Omaliusi  et  Rhynchonella  Dumonti  ont 
elles  une  signification  stratigraphique  ? 

par  H.  FoRiR  (*). 


Les  quelques  réflexions  que  je  crois  devoir  vous  sou- 
mettre aujourd'hui  ne  constituent  pas  un  travail  de 
démonstration  scientifique,  comme  ceux  que  l'on  est 
accoutumé  à  rencontrer  dans  les  publications  des 
Sociétés  savantes;  elles  ont  pour  unique  but  d'attirer 
l'attention  sur  un  problème,  dont  la  solution  définitive 
ne  paraît  pas  avoir  été  atteinte  jusqu'à  présent,  et  qui 
appelle  de  nouvelles  et  consciencieuses  recherches,  mal- 
heureusement fort  difficiles,  en  l'absence  de  bonnes 
coupes  dans  la  région  de  plaines  boisées  ou  couvertes  de 
maigres  pâturages^  que  constituent  les  schistes  de  la 
Famenne. 

Contrairement  à  une  appréciation  que  j'ai  entendu 
émettre  à  différentes  reprises,  j'estime  que  l'indication 
des  côtés  faibles  d'une  science  est  aussi  nécessaire  que 
la  démonstration  rigoureuse  de  points  acquis,  et  c'est 
cette  considération  qui  m'engage  à  vous  soumettre  ces 
réflexions. 

Le  lever  minutieux  de  la  coupe  du  chemin  de  fer  de 
Beauraing  à  Houyet,  que  j'ai  effectué  dans  le  courant 
du  mois  d'août  1899,  et  le  tracé  de  cette  coupe  pour  le 

(*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  18  mars  1900. 

ANNALES   SOC.    GÉOL.    DE  BELG.,    T.    XXVII.  MÉMOIRES,   5 
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compte  rendu  de  l'excursion  de  1895  de  la  Société  géolo- 
gique C)  m'ont  de  nouveau  suggéré  des  doutes  sur  la 
réalité  de  Timportance  que  Ton  attribue  à  deux  rhyn- 
chonelles  :  A*.  Omaliusi,  Goss.  et  B.  Dumonti,  Goss.  pour 
la  détermination  de  l'âge  relatif  des  couches  qui  les 
contiennent,  et,  par  suite,  sur  la  valeur  stratigraphique 
des  assises  de  Senzeille  et  de  Mariembourg,  que  la  pré- 
sence de  ces  fossiles  permet  seule  de  distinguer  Tune  de 
l'autre. 

Des  doutes  semblables  m'étaient  déjà  venus,  mais 
avec  moins  de  persistance,  à  Toccasion  de  mes  travaux 
de  cartographie  géologique  dans  la  Famenne  et  l'Entre- 
Sambre-et-Meuse  et  je  m'étais  même  demandé,  alors,  si 
Tordre  de  superposition  admis  pour  les  deux  subdivisions 
des  Schistes  de  la  Famenne  n'était  pas  inverse  de  l'ordre 
réel,  c'est- à- dire,  si  les  Schistes  de  Mariembourg  n'étaient 
pas  plus  anciens  que  les  Schistes  de  Senzeille,  puisque, 
en  plusieurs  endroits,  la  rhynchonelle  dédiée  à  Dumont 
fait  son  apparition  à  la  fin  de  la  période  frasnienne,  dans 
les  schistes  de  Matagne  (');  je  pense,  aujourd'hui,  que 
cette  dernière  hypothèse  n'est  pas  mieux  établie  que 
celle  généralement  admise  actuellement. 

Je  passerai  successivement  en  revue  les  points  délicats 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer,  en  procédant  de  l'Ouest 
à  l'Est;  je  terminerai  par  l'étude  détaillée  de  la  coupe  de 
la  voie  ferrée  de  Beauraing  à  Houyet,  la  meilleure  que 
je  connaisse,  quoiqu'elle  présente  encore  des  lacunes 
bien  regrettables. 

(*)  Annales  de  la  Société  (n'oloijiqnc  de  lîel  àque ,  I.  XXVI,  Dnllctin, 
pp.  cci.xxH-r.CLXXxm  el  cicv-axvi,  pi,  VII.  lUOO. 

(*)  H.  K(tRlR.  Sur  la  prt^serire  de  Hhijuchnnclla  Dunwnti  et  de  Cijrtia  Mur» 
chiitotiiinin  dans  les  schistes  de  Mataj^iie.  Auti.  Soc.  (jcol.  de  Belg.,  t.  XXIII, 
Bulletin,  p  xxv,  10  novembre  f8ilo.  Voir  aussi  H.  Forir.  Les  schistes  de 
Matagne  dans  la  rejîion  de  Sautour-Surice.  //»/(/.,  t.  XXV,  Mémoires^  p.  41^ 
19  d(^cembre  1897. 
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I. 


Jo  ne  m'attarderai  pas  à  l'examen  des  feuilles  de 
Momignies-Seloignes  et  de  Chimay-Couvin  de  la  carte 
géologique  au  40.000",  parce  qu'elles  ne  présentent  pas 
de  bonnes  tranchées,  que  les  rhynchonelles  considérées 
comme  caractéristiques  y  sont  peu  abondantes  et  que  la 
zone  de  contact  du  Frasnien  et  du  Famennien  y  est 
généralement  cachée  par  les  alluvions  anciennes  de 
TEau  Blanche;  je  signalerai,  cependant,  la  présence  de 
B.  Omaliusi  à  une  distance  de  300  mètres  environ  des 
Schistes  de  Matagne,  c'est-à-dire  à  la  place  que  lui 
assigne  la  légende  de  la  Carte  géologique,  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  à  l'WSW.  de  là,  station 
d'Aublain. 

Sur  la  feuille  d'OUoy-Treignes  de  la  même  carte,  on 
observe,  entre  la  station  de  Mariembourg  et  la  halte  de 
Fagnolle,  ou,  pour  être  plus  précis,  entre  la  32*  et  la  33« 
borne  kilométrique  de  la  voie  ferrée,  la  même  rhyn- 
chonelle,  dans  des  schistes  se  trouvant  au  voisinage 
immédiat  des  Schistes  de  Matagne,  qui  affleurent  dans 
la  tranchée,  un  peu  à  l' W.  Ici  encore,  cette  rhynchonelle 
occupe  la  place  que  les  géologues  lui  ont  attribuée. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  ne  puis,  cependant,  passer 
sous  silence  la  distribution  bizarre  qu'affectent,  sur  les 
feuilles  de  Momignies-Seloignes,  de  Chimay-Couvin 
et  de  Froidchapelle-Seuzeille,  les  zones  où  l'on  ren- 
contre K.  Omalhisi  et  celles  où  on  observe  R.  Dumontij 
distribution  qui,  si  elle  ne  peut  être  rejetée  a  priori, 
en  admettant  que  ces  zones  représentent  des  assises, 
n'est  cependant  guère  compatible  avec  l'allure  régu- 
lière des  terrains  situés  au  N.  et  au  S.  des  Schistes  de 
la  Famenne. 

La  feuille    de    Froidchapelle-Senzeille   présente,    à 
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dérablement  à  l'est  de  la  ronte  de  Merlemont  à  Villers- 
en-Fagne  et  cet  élargissement  correspond  à  celai  de  la 
même  zone  au  bord  nord  du  bassin  famennien,  comme 
nous  venons  de  le  voir. 

La  bordure  méridionale  du  même  massif  ne  présente 
de  rhynclionelles  qu'à  une  grande  distance  des  Schistes 
de  Matagne,  et  ce  sont  encore  des  considérations  théo- 
riques qui  ont  poussé  M.  Purves,  comme  moi-même,  à 
entourer  ce  massif  d'une  bande  de  Schistes  de  Senzeille; 
au  S.  de  Villers-en-Fagne,  cependant,  on  voit  B.  DumanH 
apparaître  tout  contre  les  derniers  schistes  frasniens,  ce 
que  M.  Purves  explique,  toujours  en  partant  du  même 
point  de  vue  théorique,  en  séparant  les  deux  étages  par 
une  faille,  dont  j'ai  également  admis,  après  lui,  l'exis- 
tence ;  ici  encore,  la  zone  à  M.  Omaliusi  apparaît  et  prend 
un  rapide  développement  vers  l'Est,  à  partir  de  Villers- 
en-Fagne. 

Au  bord  S.  du  bassin  famennien  méridional,  les  affleu- 
rements de  Schistes  de  la  Famenne  sont  rares,  parce 
qu'ils  sont  cachés  par  les  alluvions  des  ruisseaux  des 
Corieux  et  de  Tembay;  cependant,  la  zone  à  ft.  Omalitisi^ 
si  elle  existe,  ce  qui  est  probable,  étant  donné  ce  que 
j'ai  observé  sur  la  feuille  d'Olloy-Treignes,  voisine 
(voir  p.  35),  doit  encore  y  être  très  étroite,  car  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer  de  Mariembourg  à  Hastière, 
peu  éloignées  des  Schistes  de  Matagne,  y  montrent 
partout,  jusque  la  station  de  Matagne,  d'abondantes 
i£.  Dumonti, 

En  résumé,  la  région  de  la  feuille  de  Sautour-Surice, 
située  à  T  W.  du  méridien  de  Villers-en-Fagne  est  carac- 
térisée, partie  par  l'absence  de  R,  Omaliusij  partie  par 
un  rétrécissement  considérable  de  la  zone  contenant  ce 
fossile,  sur  les  quatre  bords  des  deux  bassins  famenniens 
que  l'on  y  observe  ;  à  l'est  du  même  méridien,  ce    bra- 
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chyopode  prend,  au  contraire,  un  large  développement 
superficie),  immédiatement  au-dessus  des  schistes  fras- 
niens  supérieurs. 

M.  Gosselet  (*)  explique  cette  disposition  par  deux 
failles,  dont  Texistence  est  aussi  hypothétique  que  celle 
des  bandes  à  R,  Omaliusi  supposées  par  M.  Purves  et 
par  moi-même,  puisqu'elle  repose,  comme  elles,  sur  une 
pétition  de  principes.  En  outre,  il  faut  remarquer  que 
deux  failles  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  les  lacunes 
observées  ;  il  faut  en  admettre  au  moins  six,  dont  une  à 
chacun  des  bords  des  deux  grands  synclinaux  famen- 
nieiis  et  deux  autres,  limitant  le  petit  îlot  frasnien  du 
SE.  de  Vieux-Sautour. 

N'est-il  pas  plus  naturel  d'admettre  que,  dans  la  région 
occidentale  de  la  feuille  de  Sautour-Surice,  la  rhyn- 
chonelle  dédiée  à  Dumont  a  commencé  à  se  développer, 
à  l'exclusion  de  celle  honorée  du  nom  de  d'Omalius,  dès 
l'aurore  de  l'ère  famennienne. 

On  n'observe  rien  de  remarquable  vers  l'est  de  la 
même  feuille,  si  ce  n'est  l'association,  que  l'on  ne 
constate  que  bien  rarement,  des  deux  rhynchonelles 
considérées  comme  caractéristiques,  dans  l'unique  tran- 
chée de  l'ancien  chemin  de  fer  de  raccordement,  actuelle- 
ment abandonné,  des  voies  ferrées  de  Chimay  à  Hastière 
et  de  Lodelinsart  à  Givet. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  l'étude  de  la  feuille  d'Agi- 
mont-Beauraing,  où,  comme  Je  l'ai  montré  ailleurs  (*), 
R,  Damonti  apparaît  déjà  dans  les  Schistes  de  Matagne, 
immédiatement  suivie,  dans  les  premières  strates  fa- 
menniennes,  de  R.  Omaliusi^  puis,  réapparaît  vers  le 
milieu  des  Schistes  de  la  Famenne,  pour  ne  s'éteindre 

(M   l.or.  cit.,  p|).  'i.'JO  à  :\i\i>,  1888. 
(-;   Loc.  ci!.,  l.  \Xni,  p.  XXV. 
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qae  lors  du  dépôt  des  premiers  sédiments  de  l'assise 
d'Esneux,  et  j'aborderai  immédiatement  Pexamen  de 
la  coupe  du  chemin  de  fer  de  Beauraing  à  Houyet, 
suivant  la  vallée  du  Hilau. 

n. 

Dans  la  coupe  du  chemin  de  fer  du  Hilau,  le  contact 
des  Schistes  de  Matagne  et  des  Schistes  de  la  Famenne 
n'est  visible  qu'en  un  point,  au  bord  septentrional  d'un 
bassin  secondaire,  régulier,  compris  entre  les  distances 
kilométriques  8.331  et  8.090,  mesurées  à  partir  de  la 
station  de  Houyet. 

Les  roches  famenniennes  sont  ici  des  schistes  violacés, 
bien  feuilletés,  avec  minces  bancs  de  gras  intercalés, 
contenant,  en  abondance,  outre  d'autres  fossiles,  M. 
Dumonti. 

L'hypothèse  d'une  faille  séparant  ces  schistes  violets 
des  Schistes  noirs  de  Matagne,  sur  lesquels  ils  reposent, 
doit  être  écartée,  car  la  stratification  est  très  régulière 
au  contact,  et  l'on  n'y  voit  aucun  indice  de  fracture;  du 
reste,  une  faille  unique  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  la 
présence  de  ces  roches  au  milieu  des  Schistes  de 
Matagne;  il  en  faudrait  admettre  au  moins  deux,  Tune 
au  S.,  où  le  contact  est  masqué  par  une  dépression  du 
sol,  l'autre  au  N. 

J'avais  autrefois  considéré  les  schistes  violets  à 
i2.  Dumonti  comme  étant  intercalés,  en  ce  point,  comme 
ils  le  sont  réellement  ailleurs,  au  milieu  des  Schistes  de 
Matagne  (*),  mais  une  étude  plus  attentive  m'a  convaincu 
qu'il  ne  peut  en  être  ainsi,  étant  donné  leur  puissance 
considérable.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  non  plus,  quant 
à  l'âge  des  schistes  noirs,  dans  lesquels  ils  forment  un 

(*)  Loc,  cit.,  t.  XXni,  liiiU.,  p.  x\v. 
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synclinal,  car  ceux-ci  contiennent  les  fossiles  caracté- 
ristiques du  Frasnien  supérieur,  et  ils  recouvrent  direc- 
tement, à  la  distance  kilométrique  7.837,  des  schistes 
noduleux,  dont  l'âge  frasnien  est  indiscutable. 

Le  dernier  contact  de  la  grande  masse  frasnienne  avec 
la  large  bande  de  Schistes  de  la  Famenne,  contact  qui 
doit  se  trouver  vers  le  point  7.400,  n'est,  malheureuse- 
ment, pas  visible;  il  passe  dans  une  dépression  du  sol» 
que  la  voie  ferrée  traverse  à  l'aide  d'un  remblai  de  600 
mètres.  Toute  la  partie  inférieure  du  Famennien  est 
également  masquée  sur  440  mètres  environ. 

Les  premières  couches  observables  forment  deux  anti- 
clinaux et  deux  synclinaux,  bien  marqués  dans  la 
tranchée;  elles  contiennent,  en  abondance,  R.  Dumoriti] 
leur  épaisseur  visible  ne  dépasse  pas  75  mètres;  le  second 
synclinal  repose  en  concordance  sur  des  schistes  à 
a.  Omalitisi;  en  négligeant  les  accidents  accessoires,  on 
peut  dire  que  ces  derniers  schistes  forment  une  voûte, 
à  laquelle  succède  un  vaste  bassin,  dont  la  partie 
centrale  est  occupée  par  des  schistes  à  R,  Dumonti^ 
s'étendant  jusque  la  station  de  Wiesme. 

Entre  celle-ci  et  la  5*  borne  kilométrique,  on  voit,  de 
nouveau,  un  anticlinal  uniclinal,  renversé,  de  schistes  à 
JB.  Omaliusi, 

Au  delà,  vient  un  espace  couvert,  juste  suffisant 
pour  y  loger,  en  tenant  compte  de  l'inclinaison  des 
couches,  90  mètres  de  schistes  à  R.  Dicmonti,  c'est-à-dire 
exactement  Tépaisseur  maximum  connue  des  couches 
contenant  ce  fossile,  dans  la  coupe  de  la  voie  ferrée, 
épaisseur  observée  au  voisinage  de  la  6*  borne  kilo- 
métrique. 

La  tranchée  suivante  est  ouverte  dans  des  schistes 
contenant  plusieurs  bancs  de  psammite  calcarifère  ou  de 
macigno,  dans  lesquels  R.  triœqualis  abonde;  on  a  trouvé 
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uu  seul  exemplaire  douteux  de  E.  Dunwnti  dans  les 
schistes. 

La  tranchée  qui  lui  succède  montre  les  mêmes  roches, 
se  chargeant  de  plus  en  plus  de  matière  siliceuse  vers  le 
haut;  on  y  voit  nettement  une  voûte;  malgré  les  actives 
recherches  des  membres  de  la  Société,  en  1895,  et  celles 
que  j'ai  faites  par  la  suite,  pas  une  seule  rhjmchonelle 
n'a  pu  y  être  découverte. 

Enfin,  dans  la  tranchée  suivante,  il  y  a  passage 
progressif  des  Schistes  de  la  Famenne  aux  Psammites 
stratoïdes  et  chistoïdes  d'Esneux,  bien  caractérisés,  et 
Ton  trouve,  dans  des  psammites  calcarifères,  situés  au 
sommet  de  la  division  inférieure,  des  empreintes  de 
rhynchonelles,  que  Ton  ne  peut  déterminer  avec  certi- 
tude, mais  qui  semblent  bien  appartenir  à  R.  triœqtuUis. 

De  Pexamen  de  cette  première  partie  de  la  coupe,  on 
peut  déduire  la  suc<)ession  suivante,  de  haut  en  bas,  avec 
une  approximation  suffisante  pour  la  puissance  des 
couches  : 

Psammites  stratoïdes  et  schistoïdes  d'Esneux. 
Schistes  avec  bancs  de  psammite  calcari- 

fSre,  contenant  R,  triœqualis  au  sommet 

et  à  la  base 200  mètres. 

Schistes  à  R.  Dumonti 90         „ 

Schistes  à  R.  Omaliiisi  (épaisseur  minimum 

visible) 180         „ 

Schistes  à  R.  Dumonti  (épaisseur  minimum 

visible) 80         „ 

Schistes  de  Matagne. 

Au  delà,  rassise  d'Esneux  forme  un  bassin,  dont  le 
centre  est  occupé  par  le  Macigno  de  Souverain-Pré,  puis, 
Ton  retrouve,  en  ordre  inverse,  une  succession  de 
couches,  en  tous  points    comparable  à   la   précédente, 
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succession  que  l'on  peut  suivre  jusqu'aux  strates  à  R. 
Omalitisi^  visibles  dans  la  tranchée  prenant  fin  à  la 
distance  kilométrique  1.278. 

Abandonnons  la  voie  ferrée,  souvent  en  remblai,  et  ne 
montrant  plus,  jusqu'au  kilomètre  0.423,  que  des  schistes 
à  K  Omalmsiy  pour  aller  étudier  la  structure  de  la 
région  située  à  l'E.,  région  qui  nous  fera  saisir  la  raison 
du  large  développement  de  ces  derniers  schistes. 

Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Houyet  à  Jemelle, 
fort  obliques  à  la  stratification,  et  où,  par  conséquent» 
l'affleurement  de  chaque  couche  prend  un  grand  déve- 
loppement, se  prêtent  admirablement  aux  recherches. 
Dans  la  grande  boucle  de  la  Lesse,  au  voisinage  de  la 
ferme  royale  Harroy,  on  y  obsi^rve,  du  SE.  au  NW., 
Rhynchonella  Omaliusi,  au  kilomètre  19.125  (*);  R.  triœ- 
qualis,  au  kilomètre  19.295;  et  R.  Omalinsi,  au  kilomètre 
19.705;  les  couches  y  forment  un  synclinal  bien  marqué, 
et,  en  tenant  compte  de  leur  allure,  on  peut  dire  que  la 
puissance  des  strates  séparant  i2.  triœqualis  de  R,  Orna- 
Imsi  ne  dépasse  pas  90  mètres.  Quoique,  malgré  des 
recherches  très  consciencieuses,  je  ne  sois  pas  parvenu 
à  y  découvrir  de  rhynchonelles,  on  peut  admettre  que 
ces  couches  représentent  le  niveau  à  R,  Dumonti  de 
notre  coupe  type.  D'après  les  observations  faites  à 
l'excursion  de  1895  de  la  Société,  comme  d'après  mes 
recherches  personnelles,  ces  couches  ne  doivent  pas 
atteindre  les  tranchées  du  chemin  de  fer  du  Hilau,  mais 
leur  présence  à  l'E.  justifie  l'allure  synclinale  du  tracé 
hypothétique,  au  voisinage  de  la  1"*  borne  kilométrique 
de  la  coupe  (t.  XXVI,  pi.  VII). 

Reprenant  le  chemin  de  fer  du  Hilau  au  point  où  nous 
avons  abandonné,  nous  observons,  au  viaduc  de  la  rue 

(*)  Les  (Jkslances  soiU  comptines  ici  à  partir  de  la  station  de  Jemelle. 
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principale  de  Houyet,  on  antre  petit  synclinal, dont  V 
est  occupé  par  les  coaches  à  B.  Dumonti^  reposant,  an 
sur  des  schistes  à  R.  Omaliiisi^  mais  dont  le  vers 
septentrional  est  caché  par  on  dépôt  de  transport  d< 
Lesse  ancienne. 

La  voie  ferrée  étant  de  nivean  ou  en  remblai  au  d 
JQsqa'au  tonnel  d'Ardenne,  Ton  est  obligé,  pour  étuc 
j  les  conches  comprises  entre  ces  deux  points,  de  se  poi 

un  peu  à  l'Ouest,  à  la  route  du  \illage  à  la  station 
Houyet,  se  continuant  dans  le  chemin  de  Herhet.  ] 
couches  à  R.  Omaliusi  du  versant  caché  do  syncli 
observé  en  dernier  lieu,  y  forment  un  anticlinal,  aaq 
succèdent,  au  N.,  des  schistes,  à  la  partie  inférie 
desquels  on  trouve  R.  Diimonti;  leur  puissance  n'est  < 
de  135  mètres,  et  ils  sont  suivis  de  l'alternance 
psammites  et  de  schistes,  caractéristique  de  l'asî 
d'Esneux  de  la  région. 

Ainsi  donc,  les  couches  comprises  entre  les  schis 
I  à  R.  Omaliusi  et  les  Psammites  stratoïdej  et  schistol 

I  d'Esneux,  couches  qui,  dans  notre  coupe  type,  ont  i 

puissance  de  290  mètres,  sont  réduites,  en  ce  point,  à  i 
épaisseur  de  135  mètres,  au  détriment  des  couchei 
R.  triœqiialis. 

A  deux  kilomètres  à  TE.  de  la  voie  ferrée,  un  peu  à  V 
du  croisement  des  routes  de  Dinant  à  Arlon  et 
Feschaux  à  Barvaux,  on  voit  des  couches  contenant, 
abondance,  R.  Omaliusi  s'intercaler  entre  les  schis 
à  R'  Dumonti  et  l'assise  d'Esneux;  M.  M.  Mourlon,  i 
la  feuille  d'Achène-Leignou  de  la  Carte  géologique 
40.000',  explique  cette  disposition,  par  une  faille  exac 
ment  parallèle  à  la  direction  des  couches,  et  s'étendi 
sur  plusieurs  kilomètres,  vers  l'W.  comme  vers  l'E.  ; , 
également  admis  le  tracé  du  prolongement  de  cet  ac 
dent  sur  la  feuille  de  Houyet-Han-sur-Lesse;  il  es< 
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remarquer  que  la  nécessité  de  cette  faille  repose  encore 
uniquement  sur  Thypothèse  que  R.  Omaliusi  occupe  une 
position  stratigraphîque  déterminée,  inférieure  toujours 
à  celle  de  R.  Dumonti. 

Pour  résumer  les  observations  faites  dans  les  tranchées 
du  chemin  de  fer  du  Hilau  et  dans  le  voisinage,  Ton 
peut  dire  : 

1"*  Que,  dans  la  partie  méridionale  de  cette  coupe,  et 
jusque  la  distance  kilométrique  1 ,278,  R.  Dumonti  s'y 
rencontre  à  deux  niveaux,  dont  l'inférieur  confine  aux 
Schistes  de  Matagne  et  dont  le  supérieur  est  intercalé 
entre  une  zone  à  R.  Omaliusi  et  une  zone  à  R.  triœqualiSf 
cette  dernière  étant  immédiatement  surmontée  des 
Psammites  straloïdes  et  schistoïdes  d'Esneux. 

2**  Que  la  présence  de  ce  fossile  est  douteuse,  à  l'est  de 
la  1"  borne  kilométrique,  entre  les  couches  à  fl.  Omaliim 
et  celles  à  B.  iriœqualis  et  que,  en  tous  cas,  il  doit  y  être 
peu  abondant. 

3**  Que  la  puissance  des  schistes  supérieurs  à  la  zone 
à  /».  Omaliusi  est  réduite  de  plus  de  moitié  au  N.  de 
Houyet. 

4"  Que,  au  bord  septentrional  de  la  large  bande  de 
Schistes  de  la  Famenne,  B.  Omaliusi  se  trouve,  en  abon- 
dance, sur  un  très  large  espace,  dans  les  schistes 
confinant  à  l'assise  d'Esneux. 

m. 

Ainsi  que  l'on  a  pu  en  juger  par  ce  qui  précède,  la 
répartition  des  rhynchonelles  considérées  comme  carac- 
téristiques des  assises  de  Senzeille  et  de  Mariembourg 
est  très  variable,  dans  la  vaste  région  s'étendant  de  la 
frontière  française  à  Marche. 

Dans  la  partie  occidentale  de  cette  région  et  au  voisi- 
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■açe  4e  la  M««e.  tL  ^maivi.n  Apparais  daas  les  pr«u« 
W«iiTna?wtt  fAmi^?iîgP3>  ec  se  croave  afa<».dajiinieBt 
répartie  «iacâ  txzls  bannie  Large  de  ^»  à  <0O  mècrcs:  dans 
«ieâ  poiii::^  îzit:«Txiikiiair»!§.  acLx  ezLTÎroiis  de  Yillers-en- 
Faijne.  nocammeo.^  L&  pai^âanee  des  coociies  qui  la 
ecusienneiLt  je  miniz  à  moLziâ  «ie  90  xnêcres:  aOIemi 
encore,  c^mme  «iaxiâ  la  tranohfèe  da  ckemizi  de  fer  aa  N. 
de  Beaoraiiiz.  et  «iazLî  la  partie  occidencale  de  ia  fenlle 
de  Saotoar-âariee  de  U  Carte  gé<>L<>giqne  aa  l^XOOO*.  oa 
ik&  la  troore  plnâ  aa  voisnage  da  Frasnien.  oâ  elle  eti 
remplacée  par  R,  D^m^ynti  oa  bien  par  R.  irwtpuiliêf 
comme  dans  la  tranchée  de  Seczeille  de  la  roie  ferrée; 
ailleors  enân.  comme  à  deux  kilomêcres  à  Test  de 
HcKivet.  dans  la  direction  de  Marche,  elle  semble  Tine 
encore  à  la  nn  de  Têre  des  Schistes  de  la  Famenne. 

A.  Lhim<mti  n'est  pas  plas  constante  dans  son  gise- 
ment: tantôt,  comme  vers  TW.  de  TEntre-Sambre-et- 
Meose.  elle  s*étend  dans  toate  la  partie  sapérienre  des 

Schistes  de  la  Famenne,  jasqae  contre  l'assise  d'Esnenx; 
tantôt,  elle  descend,  comme  cela  se  voit,  snr  an  certain 
espace.à  i*oue-?t  da  méridien  de  Villers-en-Fagne,  jasqae 
dans  les  .SiLiates  de  ilatagne.  ou  bien  elle  n'en  est 
séparée  que  par  ane  étroite  bande  schistease,  contenant 
H.  OmaUust:  tantôt,  elle  apparaît  dans  les  mêmes 
Schistes  de  Matagne.  poor  disparaître  ensaite.  après 
avoir  pris  un  développement  plus  ou  moins  grand  à  la 
base  des  Schistes  de  la  Famenne.  devant  sa  rivale, 
B,  Omaliuèi,  qui  lui  cède  de  nouveau  la  place  plus  tard  ; 
mais,  après  un  temps  géologique  relativement  court, 
HAruf^quaUs  lui  succède  pendant  assez  longtemps,  avant 
le  dépôt  des  Psammites  d'Esneux,  comme  sur  le  Hilaa, 
à  moins  que  ce  ne  soit  R.  Omaliusi  qui  réapparaisse 
à  cette  dernière  place,  comme  à  une  certaine  distance  à 
Test  de  Houyet. 
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R,  triœqualis  paraît  mieux  supporter  le  voisinage  des 
autres  espèces  du  même  genre;  on  la  voit,  tantôt  seule 
à  la  base  ou  au  sommet  du  Famennien  schisteux,  tantôt^ 
en  compagnie  de  B.  Dumonti  ou  de  i?.  OmaHiisi, 

Ne  semble-t-il  pas  résulter  de  tout  ceci  que  les  trois 
rhynchonelles  ont  apparu  à  peu  près  en  même  temps  au 
début  de  la  période  famennienne,  mais  en  des  points 
différents,  et  qu'elles  se  sont  développées  diversement 
suivant  les  circonstances  locales,  émigrant  quand  ces 
dernières  n'étaient  plus  favorables  à  leur  existence, 
quittes  à  revenir  plus  tard  au  même  endroit,  quand  les 
conditions  biologiques  s'étaient  de  nouveau  modifiées. 

R,  triœqiialis  était  vraisemblablement  plus  robuste  que 
ses  congénères  et  s'accommodait  mieux  de  milieux 
différents,  car  on  la  rencontre  tantôt  seule,  tantôt  avec 
l'une  ou  avec  l'autre  d'entre  elles,  tandis  que  R.  Omaltusi 
et  R,  Dumonti  ne  se  trouvent  guère  réunies,  et,  quand 
elles  le  sont,  ce  n'est  jamais  que  pour  un  temps  bien 
court. 

Cette  hypothèse,  notamment,  rend  bien  mieux  compte 
de  la  disposition  observée  dans  la  région  peu  étendue 
située  à  l'ouest  du  méridien  de  Villers-en-Fagne,  que 
celle  de  six  failles,  sensiblement  parallèles  et  peu  dis- 
tantes les  unes  des  autres,  qui,  toutes,  occuperaient  la 
même  position  stratigraphique. 

Mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse,  il  ne  faut  pas  se  le 
dissimuler,  et,  ainsi  que  je  le  disais  au  début  de  cette 
communication,  elle  demande,  comme  les  autres,  à  être 
contrôlée  par  une  étude  minutieuse  de  l'Entre-Sambre- 
et-Meuse  et  de  la  Famenne. 


2  MAI  1900. 


ETUDE 

DU 


Givetien  et  de  la  partie  inférieure  du  Frasnien 
au  bord  oriental  du  bassin  de  Dinant, 


PAR 


P.  FOURM ARIBR  (^). 


(Planche  l.) 


Lors  d'une  excursion  que  j'avais  faite  aux  environs 
de  Hamoir, j'avais  relevé  la  coupe  très  intéressante,  que 
l'on  peut  voir  le  long  de  la  route  de  Filot. 

Une  particularité  avait  spécialement  attiré  mon  atten- 
tion :  c'est  une  couche  de  psammite,  que  l'on  exploite 
pour  pavés,  dans  une  petite  carrière,  située  à  droite  de  la 
route  que  je  viens  d'indiquer.  J'ai  reconnu  que  cette 
couche,  que  j'avais  prise  d'abord  pour  du  Couvinien,  est, 
au  contraire,  intercalée  dans  le  calcaire  givetien,  et 
située  au  dessus  des  couches  à  stringocéphales. 

J'avais,  en  outre,  remarqué  que  l'allure  de  la  région 
est  très  compliquée,  par  suite  de  nombreux  dérange- 
ments. 

M.  le  professeur  Lohest  me  conseilla  vivement  de 
poursuivre  l'étude  de  cette  partie  et  de  compléter  mes 
premières  observations. 

Dans  la  suite,  je  m'aperçus  combien  la  composition 

(*)  Mémoire  présenté  à  la  séance  du  2t  décembre  i899  el  dont  l'impression 
a  été  ordonnée  k  la  séance  du  18  février  1900. 
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dn  calcaire  varie  sur  uoe  étendne  relativement  fkibl 
je  résolus  alors  d'entreprendre  ce  travail,  qm  a  n 
objet  l'étude  des  calcaires  du  Givetien  et  de  la  pa 
inférieure  du  Frasuien  au  bord  oriental  du  bassin 
Dinant,  c'est-à-dire  entre  Louveigné  et  Marche.  Je 
suis  cependant  plus  spécialement  attaché  à  rele 
l'allure  de  la  région  bouleversée,  comprise  entre  H» 
et  Barvaux  ;  mais,  pour  cela,  il  était  nécessaire  de  fi 
une  étude  minutieuse  des  calcaires  devoniens  que  1 
rencontre  dans  la  région  et  qui  permettent,  mîeax  < 
tous  les  autres  terrains,  d'arriver  au  but  que  je  me  s 
proposé. 

J'avais  d'abord  considéré  comme  givetiena  tous 
calcaires  de  la  région  de  Hamoir  à  Louveigné  ;  mais 
poursuivant  mon  étude  vers  le  Sud,  je  sais  arriva 
reconnaître,  d'accord  avec  M.  H.  Forir  qui  a  fait  an  S 
du  bassin  de  Dinant,  de  nombreux  levers  ponr  la  Cai 
géologique  de  Belgique  an  40.000*,  qu'une  partie 
ces  calcaires  est  manifestement  frasnienne,  étant  aépar 
des  autres  assises  calcaires  par  une  couche  de  schiste! 
faune  frasnienne,  que  j'avais  d'abord  considérée  conu] 
l'assise  de  schistes  que  la  légende  de  la  Carte  géol 
gique  de  la  Belgique  au  40.000'  indique  à  la  base  t 
Givetien  supérieur. 

Je  compte,  dans  un  travail  ultérieur,  entreprend 
l'étude  détaillée  des  divers  accidents  géologiques  qi 
traversent  la  contrée,  et  montrer  par  suite  de  qoela  moi 
vements  du  sol,  la  structure  est  devenue  ce  qu'elle  ei 
aujourd'hui. 

Je  tiens,  avant  de  commencer  ce  travail,  à  remercit 
bien  sincèrement  M.  le  professeur  G.  Dewalque,  poi 
les  déterminations  de  fossiles  qu'il  a  bien  voulu  faii 
pour  moi.  Je  dois  aussi  tous  mes  remerciements  à  mo 
maître,  M.  Max.  Lohest,  pour  les  renseignements  qu'i 
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m'a  fournis  8ur  les  planchettes  de  Marche  et  de  Grand- 
Han,  qu'il  a  levées  pour  la  Carte  géologique,  pour  ses 
encouragements,  et  pour  l'intérêt  qu'il  a  porté  au  travail 
que  j'ai  entrepris.  Je  remercie  également  M.  H.  Forir 
qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  son  lever 
détaillé  de  la  planchette  de  Louveigné  et  m'aider  de 
ses  conseils  pour  la  mise  en  harmonie  de  ce  mémoire 
avec  la  légende  de  la  Carte  géologique. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'établir  de  nouvelles  divisions 
dans  la  série  des  calcaires  givetiens  et  frasniens.  Si  ma 
classification  paraît  renfermer  un  grand  nombre  d'as- 
sises, c'est  uniquement  pour  la  raison  suivante  :  une 
grande  étendue  du  terrain  que  j'ai  levé  est  bouleversée  ; 
or,  dans  une  telle  région,  les  divisions  poussées  assez 
loin  ont  l'avantage,  qu'à  la  simple  inspection  de  la  carte, 
on  peut  se  rendre  un  compte  exact  des  accidents  de 
terrain,  plissements,  failles,  etc.,  qui  cesseraient  d'être 
bien  clairs,  s'ils  se  perdaient  dans  une  seule  et  même 
couche. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  ces  divisions  ne  sont  pas 
absolues  ;  elles  sont  également  destinées  à  bien  montrer 
la  variation  de  composition,  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
bande  de  calcaire  et  c'est  sur  ce  point  que  j'attirerai 
spécialement  l'attention. 

J'étudierai  le  Givetien  et  la  partie  inférieure  du  Fras- 
nien  au  bord  oriental  du  bassin  de  Diuant,  en  commen- 
çant par  Louveigné,  localité  située  au  point  où  la  bande 
de  calcaire  tourne  brusquement  vers  TOuest,  pour  rentrer 
dans  le  bord  nord  du  bassin.  Je  les  suivrai  ensuite,  en 
indiquant  les  variations  de  composition,  en  chacun  de 
leurs  points,  et  je  parlerai  des  principales  coupes  que  l'on 
peut  observer,  et  qui  permettent  d'établir  les  divisions 
que  j'ai  distinguées. 
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Les  mnrchisomes  ne  doivent  pas  être  considérées 
comme  des  fossiles  caractéristiqaes  :  seolement,  certaines 
coocheSr  bourrées  de  coqoilles  de  ces  animaux^  peaTent 
être  regardées,  dans  cette  région,  comme  accompagnant 
les  coaches  i  stringocéphales.  Ce  caractère  me  fiit 
sonvent  atile  ponr  m*aider  dans  mes  recherches. 

La  deuxième  assise.  Gvbn.  comprend  nn  &cies  très 
remarquable.  (Test  on  psammite  très  pen  micacé^  rayant 
bien  le  verre,  et  exploité  pour  pavés,  dans  cette  région. 
Cest  la  roche  que  j'ai  signalée  au  commencement  du 
travail,  le  long  de  la  route  de  Hamoir  â  Filot.  L'épais- 
seur en  est  très  variable.  Ici.  elle  atteint  environ 
3  mètres,  mais,  comme  le  montre  la  coupe,  cette  roche 
est  accompagnée  de  calschistes  et  de  schistes  grossiers. 

A  cause  de  sa  faible  puissance,  cette  assise  n'est  pas 
facile  à  relever  et  on  ne  peut  se  baser  que  sur  les 
points  ou  on  l'exploite,  ou  bien  sur  les  coupes  peu 
altérées.  Ailleurs,  on  ne  la  voit  plus  que  très  difficile- 
ment ;  c'est  pourquoi,  en  plusieurs  endroits  de  la  carte, 
j'ai  indiqué  son  passage  par  des  taches,  pour  montrer 
qu'il  est  tout  à  fait  hypothétique  et  qu'il  n'a  été  tracé 
que  par  pa!*allélisme. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  cette  assise,  en  ce 
point. 

La  troisième  assise  Grb  est  formée  de  beau  calcaire, 
noir,  gris  ou  bleu,  en  bancs  généralement  épais  et  bien 
stratifiés.  La  cassure  montre  un  grain  fin  et  régulier  et, 
parfois,  une  fine  stratification  interne.  Par  altération,  il 
se  divise  souvent  en  gros  feuillets  réguliers. 

Comme  fossiles,  on  y  trouve  quelques  murchisonies, 
des  stromatopores  et  des  polypiers,  généralement  peu 
nombreux. 

A  la  gare  de  Remouchamps,  à  la  base  de  l'assise,  j'ai 
remarqué,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  quelques 
empreintes  douteuses  de  stringocéphales  (?) 


-  55  — 


Dans  la  coupe  dont  je  viens  de  m' occuper,  cette  troi- 
sième assise  n'est  pas  complète^  car  on  ne  voit  pas  son 
contact  avec  les  schistes  de  la  base  du  Frasnien  ;  ces 
schistes  sont  visibles  sur  la  route  de  Bemouchamps  à 
Louveigné  et  dans  le  chemin  d'accès  du  château  de 
Monjardin. 

Pour  étudier  la  composition  des  calcaires  frasniens,  il 
faut  se  reporter  à  la  coupe  de  Dieupart  (fig.  2);  elle 
s'étend  du  Frasnien  à  la  base  du  Givetien.  Je  commen- 
cerai son  étude  par  la  partie  supérieure  et  je  ne  dirai 
plus  que  quelques  mots  du  Givetien,  puisque  je  m'en  suis 
occupé. 


N 


Fig.  2.  —  Coupe  suivant  le  chemin  de  Dieupart  (Aywaille)  à  Kin. 


A.  Schiste  noduleux  (Fric). 

B.  Calcaire  foncé,  à  polypiers 

a.   Couches  bourrées  de  stromatopores  f  „  ^,    .     . 

f{Frîb) 

C.  Partie  altérée 

D.  Calcaire  à  stratification  peu  visible 

E.  Schistes  foncés  (Frla) 

F.  Calcaire  noir  et  gris,  en  bancs  réguliers  (Gvh), 
G.Psammite  exploité  / 
H.  Partie  schisteuse      \ 
I.  Calcaire  à  stringocéphales  (Ova) 


Epaisseur 
approximative 


I 


(Gvhn) 


DO- 

2  à  S- 
70m 

Qm 


La  ligne  de  chemin  de  fer  de  TAmblève,  qui  passe  à 
Textrémité  nord  de  la  carrière  de  Dieupart,  est  établie 
sur  les  schistes  noduleux  frasniens. 
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Le  calcaire  frasnien,  qui  vient  immédiatement  après, 
est  composé  de  bancs  foncés,  assez  bien  stratifiés,  à 
cassure  souvent  irrégulière  et  grossière,  montrant,  en 
certains  points,  une  grande  quantité  de  ces  taches 
spathiques,  terreuses  dans  les  parties  altérées,  taches  que 
A.  Dumont  considérait  comme  caractéristiques  des 
calcaires  devoniens. 

Certains  bancs  sont  bourrés  de  stromatopores  ;  d'autres, 
de  polypiers;  un  banc  est  rempli  d'une  multitude  de 
petits  Spirifer  à  côtes.  Ce  banc  contient  également  des 
empreintes  de  Fenestella  (?) 

On  remarque,  au-dessus  des  couches  à  stromatopores, 
une  assise  de  calcaire  mal  stratifié,  qui  pourrait,  peut- 
être,  correspondre  à  l'une  des  dolomies  que  nous  trou- 
vons aux  environs  de  Hamoir. 

Vers  la  base  de  l'assise,  il  y  a  une  partie  non  exploitée 
et  très  altérée,  indiquée  sur  la  coupe  ;  elle  contient  un 
peu  de  dolomie  et  de  calcaire  à  crinoîdes. 

En  dessous  de  cette  partie,  se  trouve  du  calcaire  ne 
montrant  pas  de  stratification  bien  nette,  et  reposant 
directement  sur  les  schistes  que  je  désigne  par  la  nota- 
tion Frla.  Ce  calcaire  est  exploité  sous  le  nom  de 
Ste-Anne.  Il  est  assez  caractéristique  dans  la  région.  Je 
pense,  pourtant,  que,  vers  Louveigné,  il  n'existe  pcw  et 
que  le  calcaire  qui  repose  sur  les  schistes  est  bien 
stratifié  ;  malheureusement,  on  ne  peut  y  trouver  de 
coupe  suffisamment  nette.  En  tous  cas,  il  existe  encore 
au  nord  du  village  de  Remouchamps. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  pour  l'autre  niveau  de 
calcaire  mal  stratifié,  je  crois  pouvoir  rapprocher  celui-ci 
de  l'assise  de  dolomie  qui,  à  Hamoir,  repose  sur  les 
schistes  de  base  du  Frasnien  et  que  j'ai  désignée,  en  ce 
point,  par  la  notation  Frlby,  car,  là,  elle  est  caractéris- 
tique. 
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Les  schistes  formant  la  base  du  Frasnien  sont,  ici, 
presque  complètement  cachés  par  les  éboulis  ;  on  ne 
peut  pas  mesurer  leur  épaisseur,  qui  est  d'ailleurs  très 
faible  (2  à  3  mètres)  ;  pour  donner  de  la  clarté  à  la  carte, 
j'ai  été  obligé  d'exagérer  beaucoup  leur  importance. 

Ce  sont  des  schistes  foncés  qui,  dans  une  coupe  fraiche, 
se  divisent  en  gros  morceaux  ou  en  baguettes  et  qui, 
par  altération,  se  partagent  en  très  petites  aiguilles  ou  en 
fines  lamelles.  Dans  les  parties  altérées,  sur  les  plateaux, 
par  exemple,  on  pourrait  parfois  les  confondre  avec 
certains  schistes  frasniens,  plus  récents  ;  seulement,  leur 
grain  est  plus  fin  et  plus  régulier;  dans  cette  région,  ils 
ne  sont  pas  noduleux.  Dans  les  joints  de  clivage,  ils 
présentent  souvent  une  teinte  noire  caractéristique. 

Dans  le  massif  de  Louveigné-Harzé,  j'ai  trouvé  assez 
bien  de  petits  fossiles,  dans  l'affleurement  que  Ton  peut 
voir  sur  la  route  de  Bemouchamps  à  Louveigné;  ils  sont, 
malheureusement,  en  assez  mauvais  état. 

La  partie  de  la  coupe  que  je  viens  de  décrire  a  été 
levée  dans  la  carrière  de  Dieupart  ;  le  reste  est  pris  dans 
le  sentier  qui  conduit  à  Kin  et  de  l'autre  côté  de  la 
route,  quoique  je  l'aie  placé  à  la  suite  de  la  partie  précé- 
dente, pour  montrer  une  coupe  continue;  je  n'en  dirai, 
d'ailleurs,  que  quelques  mots. 

On  trouve,  sur  une  grande  étendue,  du  calcaire,  en 
bancs  assez  épais  et  réguliers,  noir  et  gris,  contenant 
peu  de  fossiles  (murchisonies,  polypiers,  stromatopores). 

Sous  ce  calcaire,  on  remarque  une  petite  carrière,  où 
l'on  exploite  le  psammite  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  elle 
comprend  deux  bancs  principaux. 

M.  Lemaire,  maître  de  carrière,  à  Dieupart,  m'avait 
renseigné  l'un  de  ces  bancs  comme  donnant  de  la  chaux 
hydraulique  ;  j'ai  fait  quelques  essais  rapides,  qui  m'ont, 
en  effet,  démontré  que  le  psammite  donne  une  chaux 
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Je  me  suis  servi,  autant  que  possible,  des  notations  de 
la  légende  de  la  Carte  géologique  au  40.000*,  mais, 
pour  le  Frasnien,  j'ai  été  obligé  d'en  employer  d'antres, 
pour  ne  pas  amener  de  confusion  entre  les  différentei 
assises  que  je  signale  dans  ce  travail. 

Pour  rendre  la  lecture  plus  facile,  je  diviserai  tonte 
la  région  dont  je  me  suis  occupé,  en  différents  massiâ, 
séparés  les  uns  des  autres,  soit  par  d'antres  terrains, 
soit  par  des  failles  ou  des  changements  brusqnei 
d'allure,  et  qui  sont,  cependant,  le  prolongement  l'on  de 
l'autre.  Je  les  ai  désignés  par  le  nom  d'une  on  de 
plusieurs  des  localités  les  plus  importantes  qu'ils  com- 
prennent. 

A,  "  Massif  de  LouvBiOKé-HABzé. 

Dans  ce  massif,  on  ne  peut  trouver  de  coupe  permet- 
tant d'étudier  convenablement  la  composition  des 
calcaires  devoniens,  qu'à  Bemouchamps,  et  encore,  la 
coupe  n'est-elle  convenable  que  pour  la  partie  inférienre; 
ce  n'est  qu'à  Dieupart  (Ay  vvaille),  que  la  grande  car- 
rière de  M.  Lemaire  permet  d'en  bien  voir  la  partie 
supérieure. 

La  figure  1  représente  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
dans  la  gare  de  Remouchamps.  On  n'y  voit  que  le 
Givetien  ;  les  schistes  que  j'avais  d'abord  pris  pour  la 
base  du  Givetien  supérieur,  d'après  la  légende  de  la 
Carte  géologique  au  40.000*,  et  qui  sont,  en  réalite, 
frasniens,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  passent  appro- 
ximativement sous  le  bâtiment  de  la  gare  de  Remon- 
champs. 
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Je  vais  maintenant  résumer,  sous  forme  de  tableau, 
la  composition  des  calcaires  devoniens  dans  la  région. 
Les  coupes  montrent  la  variation  d'épaisseur  des  dififé- 
rentes  assises,  qui  sont  cependant  assez  constantes 
comme  composition. 

En  commençant  par  le  haut,  nous  aurons  donc  : 

1.  Calcaire  à  stromatoporoïdes  et  polypiers,  j 
surmonté  de  schistes  noduleux  {Frlv).  >  (Frlb). 

2.  Calcaire  mal  stratifié.  ) 

3.  Schistes  foncés  (Frla), 

4.  Calcaire  en  bancs  réguliers  (Ovb). 

5.  Psammite  et  schistes  grossiers  (Ovbn). 

6.  Calcaire  à  stringocéphales,  avec  calschistes  à  la  base 
{Gva), 

Ce  tableau  facilitera  la  comparaison  de  la  composi- 
tion des  calcaires  givetiens  et  frasniens  du  massif  de 
Louveigné-Harzé  avec  celle  des  autres  massifs  et,  prin- 
cipalement, de  celui  de  Hamoir,  qui  m'a  servi  de  type. 
C'est  là,  en  efiet,  que  l'on  peut  établir  le  plus  grand 
nombre  de  subdivisions  assez  constantes. 

Après  avoir  indiqué  les  diflFérentes  assises  que  l'on 
rencontre  dans  les  calcaires  devoniens  du  massif  de 
Louveigné-Harzé,  je  vais  dire  quelques  mots  de  son 
allure  et  de  ses  particularités  stratigraphiques. 

Ce  massif  a  une  direction  à  peu  près  Nord-Sud,  dans 
son  ensemble  ;  il  forme  une  série  d'ondulations  très 
régulières,  tout  à  fait  en  opposition  avec  l'allure  tour- 
mentée de  la  partie  située  au  sud  de  la  faille  de  Fanson. 

A  Louveigné,  la  bande  de  calcaire  devonien  prend 
approximativement  la  direction  E.-W.,  qui  est  celle  du 
bord  nord  du  bassin  de  Dinant.  Elle  s'y  divise  en  deux 
bandes;  celle  du  Sud  se  termine  à  faible  distance  à 
l'ouest  de  Louveigné,  tandis  que  l'autre  se  prolonge 
vers  Esneux. 
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de  Givetien  et  de  Couvinien,  ce  dernier  caractérisé, 
dans  la  région,  par  des  roches  rouges  et  des  psammites 
exploités  pour  pavés. 

L'un  des  plissements  s'étend  à  une  assez  grande 
distance  vers  l'Ouest,  en  passant  sous  le  village  d'Awans 
et,  dans  son  prolongement,  se  trouve  le  petit  massif  de 
Comblain-la-Tour. 

A  Awans  on  peut,  en  examinant  les  inclinaisons,  de' 
part  et  d'autre,  se  rendre  compte  de  la  présence  d'une 
voûte,  mais  je  pense  que,  plus  à  l'Ouest,  le  massif  doit 
être  terminé  au  Nord  par  le  prolongement  de  la  faille 
de  Comblain-la-Tour,  qui  traverse  le  massif  du  même 
nom.  Il  est  difficile  de  se  prononcer,  car  on  ne  peut 
observer  que  de  mauvais  pointements  rocheux,  la  région 
étant  couverte  de  bois  et  de  broussailles. 

Aux  environs  d'Awans  et  de  Harzé,  le  tracé  est  très 
difficile,  car  le  plateau  [est  couvert  de  limon,  et  on  ne 
voit  que  de  très  mauvais  affleurements.  Les  schistes 
Frla  peuvent  encore  se  retrouver  à  l'état  de  débris 
dans  les  champs,  mais  l'assise  Ovbn  n'est  visible  qu'en 
deux  points,  et  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de 
sa  puissance. 

La  faille  de  Fanson  limite  ce  massif  au  Nord  de 
Harzé. 

B.  —  Massif  de  Comblain-la-Tour. 

Au  point  de  vue  de  sa  composition,  ce  massif  est  peu 
intéressant,  car  il  ne  renferme  que  les  couches  supé- 
rieures des  calcaires  frasniens,  exploitées  dans  une 
carrière  ouverte,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ourthe,  près  du 
pont  de  Comblain-la-Tour. 

Quoique  de  faible  étendue,  il  est  remarquable  par  sa 
structure,  que  montrent  clairement  les  trois  coupes 
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faites  en  son  milieu  et  à  ses  extrémités  (fîg.  4,  5  et  6).  11 
est  traversé  par  la  faille  de  Comblain-la-Tour,  qui  le 
limite  en  partie  au  Sud  et  en  partie  au  Kord  et  qui  va 
se  terminer,  probablement,  contre  la  bande  calcaire 
passant  sons  le  village  d'Âwans. 


i,  —  Coupe  N.-S.  â  l'esl  rie  la  pare  ite  Comhlï  in -la-Tour. 

A.  Schistes  DOduleux,  fraenienB  (Fric). 

B-  Calc&ire  (Fri6). 

F.  Faille  de  Comblain-la-Tour. 


A.  Schistes  noduleux,  frasniens  (Frics. 

B.  Calcaire  frasnien  [Frlb). 

F.  Faille  de  Combla in-de-Tour. 
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Je  vais  maintenant  indiquer  comment  le  massif  de 
Xhoris  se  comporte,  t£nt  pour  son  allure,  que  pour  les 
points  où  l'on  observe  les  changements  de  composition. 

Ce  massif  est  divisé  en  deux  parties  très  inégales,  par 
une  faille,  que  j'ai  appelée  faille  de  Fanson,  faille  qui  le 
limite  au  Nord,  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur. 

Sur  POurthe,  à  Comblain-Fairon,  la  faille  met  en  con- 
tact les  schistes  frasniens,  noduleux,  Frlc^  avec  le  cal- 
caire frasnien,  Frlh^  comme  le  montre  la  figure  7,  prise 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  au  nord  deXhignesse. 


FiG.  7.  —  Coupe  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Xhignesse. 

A,  Schistes  noduleux,  frasniens  {Fric), 

B.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 
F,  Faille  de  Fanson. 

Au  delà  du  village  de  Comblain-Fairon,  la  faille 
pénètre  dans  le  massif  calcaire  et  passe  sur  la  rive  gauche 
de  rOurthe,  où  elle  met  en  contact  le  calcaire  à  strin- 
gocéphales,  Gt^a,  tantôt  avec  le  calcaire  Ovb^  tantôt  avec 
les  schistes  Frla,  comme  l'indique  la  carte. 

Vers  l'Est,  la  dénivellation,  produite  par  la  faille, 
devient  de  plus  en  plus  considérable.  On  la  voit  mal  au 
nord  de  Harzé,  et  ce  n'est  que  le  tracé  de  la  carte  qui 
peut  indiquer  son  passage. 

Pour  rxpluiuer  ia  structure  en  zigzag  de  la  partie 
occidriitaie  du  massif,  je  donnerai  la  coupe  que  l'on  peut 
observer  en  suivant  le  ravin  de  Bléron  (fig.  8).  Cette 
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coupe  montre  également  ce  que  Ton  peut  voir  au  som- 
met de  la  montagne,  de  la  rive  gauche  de  POurthe,  ainsi 
que  du  côté  de  la  route  de  Hamoir  à  Xhoris. 


FiG.  8.  —  Coupe  suivant  le  ravin  de  Bléron. 

1.  Schistes  noduleux,  frasniens  (Fric), 

2.  Calcaire  frasDien  (Frlb), 
2'.  Dolomie  (^#-i6yl 

3.  Dolomie  (Frlby), 

4.  Schistes  (Frla). 

5.  Calcaire  givetien  supéiieur  (Gvb), 

6.  P^ammite  {Gvbn). 

7.  Calcaire  à  stringocéphales  {Gva), 
F|.  Faille  de  Xhoris. 

Fg.  Faille  de  Fanson. 

L'allure  de  la  partie  orientale  a  été  déterminée,  prin- 
cipalement, au  moyen  des  schistes  Frla,  Au  sud  du 
massif,  on  peut  les  suivre  facilement,  car  on  trouve  une 
série  d'affleurements,  dans  les  champs  et  au  bord  des 
chemins.  Sur  la  route  d'Aywaille  à  Bomal,  on  les  voit 
dans  un  magnifique  affleurement,  sur  le  talus,  et  la 
petite  carrière  de  calcaire  ouverte  à  l'est  de  la  route 
indique  nettement,  qu'en  projection  horizontale,  les 
couches  forment  un  pli,  pour  se  diriger  vers  le  N  W. 

Un  peu  au  sud  de  cet  affleurement  de  schistes,  j'ai  pu 
déterminer  assez  exactement  le  passage  de  la  faille  de 
Xhoris;  on  voit,  en  efîet,  après   les  schistes,  un  petit 
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Aux  environs  de  Louveigné,  l'étude  du  terrain 
primaire  est  difficile.  Cette  localité  est,  en  efifet,  située 
sur  un  plateau  recouvert,  soit  de  limon,  soit  de  sable 
tertiaire,  que  l'on  peut  voir  dans  des  sablières,  ouvertes 
près  du  château  des  Fawes  et  près  de  la  route  de 
Louveigné  à  Eemouchamps.  Il  est  impossible  d'y  trouver 
une  coupe  et  c'est  tout  au  plus  si  Ton  peut  déterminer, 
avec  assez  d'exactitude,  les  limites  de  la  bande  calcaire. 

Quant  aux  divisions,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  établir. 
Je  crois,  cependant,  que  les  schistes  de  la  base  du  Fras- 
nien  n'y  existent  plus.  Sur  la  route  de  Louveigné  à 
Theux,  il  y  a  une  petite  carrière  de  calcaire  à  stringo- 
céphales. 

Le  chemin  le  plus  intéressant  à  suivre,  et  qui  donne 
le  plus  de  renseignements,  entre  Louveigné  et  Bemou- 
champs,  est  certainement  la  grand'  route  qui  joint  ces 
deux  localités. 

Après  avoir  quitté  Louveigné,  on  peut  voir,  le  long  de 
cette  route,  quelques  affleurements  de  calcaire  ;  plus  loin, 
après  avoir  dépassé  le  village  de  Deigné,  dans  un  tour- 
nant de  la  route,  on  remarque,  sur  le  talus  occidental,  un 
magnifique  affleurement  de  schistes  foncés,  se  divisant 
en  baguettes.  C'est  l'assise  que  j'ai  désignée  sous  la 
notation  Frla,  J'y  ai  trouvé  assez  bien  de  petits  fossiles. 

Plus  loin,  à  l'E.  de  la  route,  se  trouve  une  petite 
carrière,  d'où  l'on  extrait  de  beau  calcaire  foncé,  parfois 
veiné  de  blanc,  et  que  j'ai  rangé  dans  l'assise  Ova^ 
quoique  je  n'y  aie  pas  vu  de  stringocéphales  ;  mais 
M.  H.  Forir  m'a  dit  avoir  vu,  en  ce  point,  assez  bien 
d'empreintes  de  ce  brachiopode . 

L'étude  devient  maintenant  plus  facile,  car  on  a  quitté 
le  plateau  et  le  calcaire  se  montre,  d'une  façon  presque 
continue,  jusque  la  gare  de  Remouchamps.  Près  de 
Secheval,  la  route  suit  approximativement  la    limite 
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entre  le  G-ivetien  et  le  Couvinien.  A  VW.,  dans  les 
rochers,  j'ai  pu  voir  deux  affleurements  du  psammite 
Chbrij  mis  à  découvert  dans  des  travaux  de  recherche. 

On  en  retrouve  le  prolongement  dans  une  petite 
carrière  ouverte  à  la  rencontre  de  la  grand'  route  et  du 
sentier  qui  longe  le  ruisseau  de  Gervava;  c'est  une 
petite  carrière  à  pavés,  où  l'on  exploite  la  couche  de 
psammite  et  aussi  le  calcaire  avoisinant,  qui  est  dur  et 
compacte. 

La  route,  obliquant  vers  le  SW.,  va  recouper  toutes  les 
autres  divisions  du  calcaire.  C'est  ainsi  qu'à  l'W.,  tout 
en  haut  des  rochers,  on  peut  voir  un  petit  affleurement 
des  schistes  foncés  de  la  base  du  Frasnien.  Du  côté 
oriental  de  la  route,  on  les  voit  très  bien  sur  le  versant 
de  la  montagne.  Ils  sont  surmontés  d'un  magnifique 
affleurement  du  calcaire  compacte,  sans  stratification, 
que  j'ai  renseigné  à  la  base  de  l'assise  Frlb  ;  il  forme  ici 
une  assise  caractéristique,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
antérieurement. 

La  bande  de  calcaire  se  continue  ainsi,  avec  approxi- 
mativement la  même  direction,  jusqu'au  château  de 
Monjardin.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  coupe  de  la  gare 
de  Bemouchamps,  décrite  précédemment.  C'est  dans 
cette  partie,  que  se  trouve  la  grotte,  bien  connue,  de 
Remouchamps. 

Au  château  de  Monjardin,  l'allure  change  brusque- 
ment; les  calcaires  devoniens  forment  un  coude  de  90" 
environ  et  se  dirigent  directement  vers  Aywaille. 

A  Dieupart,  on  peut  voir  la  belle  coupe,  décrite  précé- 
demment. Le  calcaire  se  continue  à  peu  près  jusque 
la  gare  d' Aywaille;  à  partir  de  ce  point,  il  se  dirige  en 
zigzag  vers  Harzé,  en  formant,  le  long  de  la  route 
d' Aywaille,  une  série  de  voûtes  et  de  bassins,  de  sorte 
que  le  chemin  recoupe  une  succession  d'eiffleurements 
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Aux  environs  de  Louveigné,  l'étude  du  terrain 
primaire  est  difficile.  Cette  localité  est,  en  effet,  située 
sur  un  plateau  recouvert,  soit  de  liaion,  soit  de  sable 
tertiaire,  que  Ton  peut  voir  dans  des  sablières,  ouvertes 
près  du  château  des  Fawes  et  près  de  la  route  de 
Louveigné  à  Bemouchamps.  Il  est  impossible  d'y  trouver 
une  coupe  et  c'est  tout  au  plus  si  Ton  peut  déterminer, 
avec  assez  d'exactitude,  les  limites  de  la  bande  oaloaire. 

Quant  aux  divisions,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  établir. 
Je  crois,  cependant,  que  les  schistes  de  la  base  du  Fras- 
nien  n'y  existent  plus.  Sur  la  route  de  Louveigné  à 
Theux,  il  y  a  une  petite  carrière  de  calcaire  à  stringo- 
céphales. 

Le  chemin  le  plus  intéressant  à  suivre,  et  qui  donne 
le  plus  de  renseignements,  entre  Louveigné  et  fiemon- 
champs,  est  certainement  la  grand'  route  qui  joint  ces 
deux  localités. 

Après  avoir  quitté  Louveigné,  on  peut  voir,  le  long  de 
cette  route,  quelques  affleurements  de  calcaire  ;  plus  loin, 
après  avoir  dépassé  le  village  de  Deigné,  dans  un  tour- 
nant de  la  route,  on  remarque,  sur  le  talus  occidental,  un 
magnifique  affleurement  de  schistes  foncés,  se  divisant 
en  baguettes.  C'est  l'assise  que  j'ai  désignée  sous  la 
notation  Frla,  J'y  ai  trouvé  assez  bien  de  petits  fossiles. 

Plus  loin,  à  l'E.  de  la  route,  se  trouve  une  petite 
carrière,  d'où  l'on  extrait  de  beau  calcaire  foncé,  parfois 
veiné  de  blanc,  et  que  j'ai  rangé  dans  l'assise  Ova^ 
quoique  je  n'y  aie  pas  vu  de  stringocéphales  ;  mais 
M.  H.  Forir  m'a  dit  avoir  vu,  en  ce  point,  assez  bien 
d'empreintes  de  ce  brachiopode . 

L'étude  devient  maintenant  plus  facile,  car  on  a  quitté 
le  plateau  et  le  calcaire  se  montre,  d'une  façon  presque 
continue,  jusque  la  gare  de  Remouchamps.  Près  de 
Secheval,  la  route  suit  approximativement  la    limite 
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entre  le  Q-ivetien  et  le  Couvinien.  A  VW.,  dans  les 
rochers,  j'ai  pu  voir  deux  affleurements  du  psammite 
Ovbn,  mis  à  découvert  dans  des  travaux  de  recherche. 

On  en  retrouve  le  prolongement  dans  une  petite 
carrière  ouverte  à  la  rencontre  de  la  grand'  route  et  du 
sentier  qui  longe  le  ruisseau  de  Gervava;  c'est  une 
petite  camère  à  pavés,  où  l'on  exploite  la  couche  de 
psammite  et  aussi  le  calcaire  avoisinant,  qui  est  dur  et 
compacte. 

La  route,  obliquant  vers  le  SW.,  va  recouper  toutes  les 
autres  divisions  du  calcaire.  C'est  ainsi  qu'à  l'W.,  tout 
en  haut  des  rochers,  on  peut  voir  un  petit  affleurement 
des  schistes  foncés  de  la  base  du  Frasnien.  Du  côté 
oriental  de  la  route,  on  les  voit  très  bien  sur  le  versant 
de  la  montagne.  Ils  sont  surmontés  d'un  magnifique 
affleurement  du  calcaire  compacte,  sans  stratification, 
que  j'ai  renseigné  à  la  base  de  l'assise  Frlb  ;  il  forme  ici 
une  assise  caractéristique,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
antérieurement. 

La  bande  de  calcaire  se  continue  ainsi,  avec  approxi- 
mativement la  même  direction,  jusqu'au  château  de 
Monjardin.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  coupe  de  la  gare 
de  flemouchamps,  décrite  précédemment.  C'est  dans 
cette  partie,  que  se  trouve  la  grotte,  bien  connue,  de 
Remouchamps. 

Au  château  de  Monjardin,  l'allure  change  brusque- 
ment; les  calcaires  devoniens  forment  un  coude  de  90" 
environ  et  se  dirigent  directement  vers  Aywaille. 

A  Dieupart,  on  peut  voir  la  belle  coupe,  décrite  précé- 
demment. Le  calcaire  se  continue  à  peu  près  jusque 
la  gare  d' Aywaille;  à  partir  de  ce  point,  il  se  dirige  en 
zigzag  vers  Harzé,  en  formant,  le  long  de  la  route 
d'Ajrwaille,  une  série  de  voûtes  et  de  bassins,  de  sorte 
que  le  chemin  recoupe  une  succession  d'affleurements 
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de  Givetien  et  de  Couvinien,  ce  dernier  caractérisé^ 
dans  la  région,  par  des  roches  roages  et  des  psammites 
exploités  pour  pavés. 

L'un  des  plissements  s'étend  à  une  assez  grande 
distance  vers  l'Ouest,  en  passant  sous  le  village  d'Awans 
et,  dans  son  prolongement,  se  trouve  le  petit  massif  de 
Comblain-la-Tour. 

A  Awans  on  peut,  en  examinant  les  inclinaisons,  de' 
part  et  d'autre,  se  rendre  compte  de  la  présence  d'one 
voûte,  mais  je  pense  que,  plus  à  l'Ouest,  le  massif  doit 
être  terminé  au  Nord  par  le  prolongement  de  la  faille 
de  Comblain-la-Tour,  qui  traverse  le  massif  du  même 
nom.  Il  est  difficile  de  se  prononcer,  car  on  ne  peut 
observer  que  de  mauvais  pointements  rocheux,  la  région 
étant  couverte  de  bois  et  de  broussailles. 

Aux  environs  d' Awans  et  de  Harzé,  le  tracé  est  très 
difficile,  car  le  plateau  'est  couvert  de  limon,  et  on  ne 
voit  que  de  très  mauvais  affleurements.  Les  schistes 
Frla  peuvent  encore  se  retrouver  à  l'état  de  débris 
dans  les  champs,  mais  l'assise  Ovbn  n'est  visible  qu'en 
deux  points,  et  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de 
sa  puissance. 

La  faille  de  Fanson  limite  ce  massif  au  Nord  de 
Harzé. 

B,  —  Massif  de  Comblain-la-Tour. 

Au  point  de  vue  de  sa  composition,  ce  massif  est  peu 
intéressant,  car  il  ne  renferme  que  les  couches  supé- 
rieures des  calcaires  frasniens,  exploitées  dans  une 
carrière  ouverte,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ourthe,  près  du 
pont  de  Comblain-la-Tour. 

Quoique  de  faible  étendue^  il  est  remarquable  par  sa 
structure,  que  montrent  clairement  les  trois   coupes 


faites  en  eon  milieu  et  à  ses  extrémités  (fig.  4,  5  et  6).  11 
est  traversé  par  la  faille  de  Comblain-la-Tour,  qui  le 
limite  eu  partie  au  Sud  et  en  partie  au  Nord  et  qui  va 
se  terminer,  probablement,  contre  la  bande  calcaire 
passant  sous  le  village  d'Awans. 


t.  —  Coupe  N.-S.  i  J'esl  de  la  (tare  ilc  Comblain-la-Taur. 

A.  Schistes  Doâuleux,  frasnjens  (Frle). 

B.  Cnlcaire  (Frlb). 

F.  Faille  de  Comblain-la-Toor. 


Kic,  o,  —  Coupe  N.-S.  au  nonl  de  Comblinay. 

A.  Schistes  noduleux,  fraanieDS  (Frlei. 

B.  Calcaire  frasnien  {Frlb). 

F.  Faille  de  Comblain-de-Tour. 
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FiG.  C] —  Coupe  N.-S.  à  Textréinité  esl  du  massif  de  Comblain-la-Tour. 

A.  Schistes  nodulenx,  frasniens  (Fric). 

B.  Calcaire  frasnien  (Frïb), 
F,  Faille  de  Gomblain-la-Tonr. 

Vers  l'Ouest,  il  ne  se  prolonge  pas  beaucoup  an  delà 
de  Comblain-Ia-Tour,  et  il  prend  fin  dans  les  schistes 
de  Frasnes  et  de  la  Famenne.  H  est  probable  que  la 
faille  ne  se  prolonge  pas  bien  loin  non  plus  et  qu'elle  se 
perd  dans  les  schistes  du  Devonien  supérieur. 

C.  —  Massif  de  Xhobis. 

Le  massif  do  Xhoris  est  compris  entre  la  faille  de 
Fanson  et  celle  de  Xhoris.  Dans  sa  partie  orientale,  il 
n'y  a  pas  de  bonne  coupe,  pour  étudier  la  composition 
de  la  bande  calcaire,  mais  les  divers  affleurements  que 
l'on  peut  observer  indiquent  suffisamment',  qu'elle  est 
sensiblement  la  même  que  dans  le  massif  de  Louveigné- 
Harzé,  dont  celui  de  Xhoris  est,  d'ailleurs,  le  prolon- 
gement immédiat. 

Il  n'en  est  plus  de  même  dans  la  partie  occidentale; 
ici,  la  vallée  de  TOurthe  nous  permet  d'étudier  assez 
facilement  la  succession  des  couches. 

Le  Frasnien  se  voit  bien  dans  une  coupe,  que  l'on  peut 
observer  dans  les  grands  rochers  que  traverse  l'Ourthe, 
avant  d'arriver  au  village  de  Comblain-la-Tour.   En 
allant  du  Nord  au  Sud  on  trouve  : 
ii  MAH900. 
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1 .  Calcaire  en  bancs  moyens. 

2.  Dolomie. 

3.  Calcaire  bleu  noir,  régulier. 

4.  Dolomie  en  masse  compacte. 

5.  Schistes. 

6.  Calcaire. 

La  faille  de  Fanson,  qui  divise  le  massif  en  deux 
parties  fort  inégales,  ne  permet  pas  d'avoir  une  coupe 
continue.  Mais,  en  amont  de  ce  point,  dans  la  vallée,  on 
remarque^  sur  la  rive  droite,  du  calcaire  en  bancs  assez 
épais,  peu  réguliers,  avec  nombreux  stromatoporoïdes  et 
polypiers,  immédiatement  sous  les  schistes  Frla,  Sur  la 
rive  gauche,  le  psammite,  que  j'ai  noté  Ovbn,  est  visible 
dans  une  petite  carrière.  Il  est  surmonté  de  calcaire 
noir,  plongeant  sous  le  calcaire  à  stromatoporoïdes  que 
je  viens  d'indiquer. 

L'assise  de  psammite  comprend  ici  5  ou  6  bancs, 
exploités  pour  pavés.  Les  schistes  qui,  ailleurs,  l'accom- 
pagnent, font  défaut  ici. 

Sous  cette  assise,  on  peut  observer,  très  mal  d'ailleurs, 
qu'il  existe  du  calcaire  à  stringocéphales,  lequel  se  ter- 
mine à  la  faille  de  Fanson. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  pour  montrer,  qu'en  ce 
point,  la  composition  est  absolument  la  même  que  celle 
que  l'on  peut  étudier  sur  la  route  de  Hamoir  à  Filot, 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  dans  la  description  du 
massif  suivant. 

On  voit  donc  que,  sur  un  très  faible  espace,  la  com- 
position a  varié.  Si,  dans  les  grandes  lignes,  elle  est 
semblable  de  part  et  d'autre,  on  remarque,  néanmoins, 
que  nous  trouvons  ici  des  dolomies,  qui  n'existaient  pas 
précédemment  et  que,  dans  l'assise  Ovbn^  les  schistes 
ont  disparu,  pour  ne  laisser  que  les  psammites. 
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Je  vais  maintenant  indiquer  comment  le  massif  de 
Xhoris  se  comporte,  tant  pour  son  allure,  que  pour  les 
points  où  Ton  observe  les  changements  de  composition. 

Ce  massif  est  divisé  en  deux  parties  très  inégales,  par 
une  faille,  que  j'ai  appelée  faille  de  Fanson,  faille  qui  le 
limite  au  Nord,  sur  une  grande  partie  de  sa   longueur. 

Sur  rOurthe,  à  Comblain-Fairon,  la  faille  met  en  con- 
tact les  schistes  frasniens,  noduleux,  Frlc^  avec  le  cal- 
caire frasnien,  Frlh^  comme  le  montre  la  figure  7,  prise 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  au  nord  deXhignesse. 


FiG.  7.  —  Coupe  dans  la  tranchëe  du  chemin  de  fer,  à  Xhignesse. 

A,  Schistes  noduleux,  frasniens  {Fric), 

B,  Calcaire  frasnien  (Frlb). 
F,  Faille  de  Fanson. 

Au  delà  du  village  de  Comblain-Fairon,  la  faille 
pénètre  dans  le  massif  calcaire  et  passe  sur  la  rive  gauche 
de  rOurthe,  où  elle  met  en  contact  le  calcaire  à  strin- 
gocéphales,  Gva^  tantôt  avec  le  calcaire  Ovb^  tantôt  avec 
les  schistes  Frla^  comme  l'indique  la  carte. 

Vers  TEst,  la  dénivellation,  produite  par  la  faille, 
devient  de  plus  en  plus  considérable.  On  la  voit  mal  au 
nord  de  Harzé,  et  ce  n'est  que  le  tracé  de  la  carte  qui 
peut  indiquer  son  passage. 

Pour  t'Xjjlnjuer  la  structure  en  zigzag  de  la  partie 
occidt-iitale  du  massit',  je  donuerai  la  coupe  que  l'on  peut 
observer  en  suivant  le  ravin  de  Bléron  (fig.  8).   Cette 
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coupe  montre  également  ce  que  l'on  peut  voir  au  som- 
met de  la  montagne,  de  la  rive  gauche  de  l'Ourthe,  ainsi 
que  du  côté  de  la  route  de  Hamoir  à  Xhoris. 


FiG.  8.  —  Cou|>e  suivant  le  ravin  de  Bléron. 

1.  Schistes  noduleux,  frasniens  {Fric), 

2.  Calcaire  frasnien  (Frlb), 
2'.  Dolomie  (J^ridyV 

3.  Dolomie  (Frlby). 

4.  Schistes  [Frla). 

5.  Calcaire  givetien  supérieur  (Gvb). 

6.  Pcîammite  {Gvbn). 

7.  Calcaire  à  stringocéphales  (Gva), 
F|.  Faille  de  Xhoris. 

F2.  Faille  de  Fanson. 

L'allure  de  la  partie  orientale  a  été  déterminée,  prin- 
cipalement, au  moyen  des  schistes  Frla,  Au  sud  du 
massif,  on  peut  les  suivre  facilement,  car  on  trouve  une 
série  d'affleurements,  dans  les  champs  et  au  bord  des 
chemins.  Sur  la  route  d'Aywaille  à  Bomal,  on  les  voit 
dans  un  magnifique  affleurement,  sur  le  talus,  et  la 
petite  carrière  de  calcaire  ouverte  à  Test  de  la  route 
indique  nettement,  qu'en  projection  horizontale,  les 
couches  forment  un  pli,  pour  se  diriger  vers  le  NW. 

Un  peu  au  sud  de  cet  affleurement  de  schistes,  j'ai  pu 
déterminer  assez  exactement  le  passage  de  la  faille  de 
Xhoris  ;  on  voit,  en   efi'et,  après  les  schistes,  un  petit 
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affleurement  de  dolomie  et,  un  peu  plus  loin,  des  grès 
couviniens. 

Cet  affleurement  de  dolomie  a  son  importance,  car, 
au  delà  vers  l'Est,  je  n'ai  plus  trouvé  ce  faciès. 

Si  Ton  continue  à  suivre  la  bande  de  schistes,  on  voit 
un  affleurement,  près  de  la  chapelle  située  à  Pentrée  de 
Tavenue  qui  conduit  au  château  de  Fanson. 

La  plaine  est  couverte  de  nombreux  petits  débris  de 
schiste  qui,  sous  le  limon,  doivent  atteindre  un  déve- 
loppement considérable.  Cela  s'explique  facilement, 
parce  que  l'inclinaison  est  très  faible  et  que  le  pli  aigu, 
visible  en  projection  horizontale,  permet  aux  schistes 
de  recouvrir  une  grande  surface. 

On  peut  les  suivre  encore  le  long  du  bois  de  Fanson, 
où  ils  reposent  sur  du  calcaire,  avec  pendage  S,  que  Ton 
ne  peut  considérer  que  comme  givetien  supérieur  et  dont 
on  voit  le  prolongement  dans  les  nombreux  affleure- 
ments situés  le  long  de  la  route  de  Xhoris  à  Comblain- 
la-Tour.  Au  nord  de  ce  calcaire,  se  trouvent  des  schistes 
du  Devonien  supérieur  ;  le  passage  de  la  faille  de  Fanson 
est  donc  bien  déterminé. 

Le  tracé  à  l'est  de  Fanson  est  également  basé  sur  le 
passage  des  schistes  Frla  et  sur  quelques  rares  affleu- 
rements de  calcaire.  La  terminaison  de  la  couche  de 
schistes,  contre  la  faille  de  Xhoris,  est  impossible  à 
déterminer  sur  le  terrain;  je  l'ai  tracée  approximative- 
ment en  suivant  l'allure  du  Couvinien,  dont  on  peut 
suivre  assez  aisément  les  limites  aux  environs  de  Harzé. 

Le  psaramite  du  Givetien  est  bien  visible  dans  la  car- 
rière de  la  rive  gauche  de  l'Ourthe  et  sur  la  hauteur  au 
nord  du  ravin  de  Biéron,  où  on  l'a  exploité,  en  deux 
places,  le  long  du  sentier  qui  suit  la  crête  de  la  colline. 
J'en  connais  encore  un  affleurement  le  long  de  la  route 
de  Harzé  à  Awans,  où  l'on  peut  relever  la  coupe  repré- 


-  69  — 

sentée  dans  la  figure  9,  qui  permet  de  déterminer  Pallure 
de  ce  côté. 


FiG.  9.  —  lîoule  (le  Harzé  à  A\n;iiis. 

6.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 

5.  Calcaire  (Gyft). 

4.  Schistes  frasniens  (Frla), 

3.  Psammite  très  altéré  (Qvbn). 

2.  Couvinien  très  altéré  (Cob), 

1.  Calcaire  à  nombreuses  inurchisonies  (6?t;a). 

La  roche  y  est  excessivement  altérée,  mais  ce  qu*on  y 
observe  paraît  bien  être  l*altération  de  l'assise  Ovbn. 
D'ailleurs,  si  Ton  suit  le  sentier  qui  longe  le  cimetière 
et  qui  va  de  cette  route  à  celle  de  Harzé  à  Aywaille,  on 
remarque,  près  de  cette  dernière,  un  tout  petit  affleure- 
ment de  psammite,  semblant  bien  être  le  prolongement 
de  rassise  précédente. 

La  partie  du  massif,  située  au  nord  de  la  faille  de 
Fanson,  contient  de  la  dolomie,  qui  vient  se  terminer  à 
la  faille,  près  du  parc  de  Fanson.  Elle  a,  en  ce  point,  un 
développement  assez  considérable. 

Si  Ton  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  Dumont,  on 
s'aperçoit  que  cet  illustre  géologue  a  séparé  des  autres, 
le  massif  que  j'appelle  massif  de  Xhoris,  par  une  large 
bande  de  schistes  C\,  C*est  probablement  par  suite  du 
manque  d'affleurements  et  de  la  grande  étendue  que 
couvrent  les  schistes  Frla^  faciles  à  confondre,  dans  les 
parties  altérées,  avec  les  schistes  frasniens  Frlc^  que 
Dumont  aura  limité  le  massif  comme  l'indique  sa  carte. 
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L'étude  détaillée,  seule,  pouvait  montrer  qu'il  n'en 
pas  ainsi. 

Pour  terminer,  je  dirai  encore  que,  lors  de  la  const 
tion  de  la  route  de  Eamoir  à  Comblain-Fairon,  < 
trouvé  un  peu  de  minerai  de  plomb,  dans  le  calcaire, 
du  château  de  Rennes.  Les  recherches  n'ont  pas  conti 
et  on  n'a  exploité  que  ce  qui  fut  donné  par  les  tra\ 
de  la  route. 

Les  anciennes  exploitations  de  minerai  de  fer,  i 
quées  à  l'est  de  Xhoris  étaient  probablement  des  ^ 
de  contact,  situés  sur  le  passage  de  la  faille  de  Xh 

D.  —  Massif  de  Hamoib. 

La  meilleure  coupe  que  l'on  puisse  observer  dar 
massif,  pour  étudier  la  composition  des  calcaires, 
celle  de  la  route  de  Hamoir  à  Filot  (fig.  10). 


Vu..  \0.  —  Route  (le  Hamoir  U  Filol. 

A.  Schistes  noduleux,  frasniens  {Fric), 

B.  Calcaire  \ 

C.  Dolomio  stratifiée  /  (Frlh). 

D.  Calcaire  noir  ' 

E.  Dolomie  compacte  {Frlby). 

F.  Schistes  foncés,  frasniens  {Frla). 

G.  Calcaire  à  stromatoporoïdes,  bien  stratifié, 

nodulenxjà  la  partie  supérieure  (Gvb), 
H.  Psamraite  exploité  {Gvbn), 
I.    Calcaire  à  stringocéphalea  {Gva). 
J.    Oalschistes  couviuiens  {Coh). 
X.  Faille  de  llamoir. 
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M.  L.  L.  De  Koninck  s'était  déjà  occupé  d'en  faire  le 
levé  et  il  publia  une  note  dans  les  Annales  de  la  Société 
géologique^  t.  VII,  p.  lxxiv  ;  il  y  distinguait  la  succession 
suivante  : 

1"  Schistes  famenniens. 

2"  Calcaire  en  bancs  épais. 

3°  Dolomie. 

4*  Schistes. 

5"  Bancs  de  calcaire  noduleux. 

6°  Calcaire  en  bancs  minces. 

Je  vais  reprendre  chacune  des  assises  et  les  examiner 
en  détail,  dans  Tordre  indiqué  dans  la  légende  de  la 
fig.  10. 

1"  Frlb.  Cette  assise  se  compose  de  calcaire  en  bancs 
épais,  à  surface  irrégulière,  pour  les  bancs  supérieurs. 
Sa  cassure  est  souvent  à  grain  grossier.  On  y  trouve  de 
grands  stromatoporoïdes,  des  polypiers  assez  nombreux 
et  quelques  gastropodes;  les  fossiles  y  sont,  en  général, 
assez  rares. 

La  dolomie,  qui  forme  la  partie  médiane  de  l'assise, 
en  est  aussi  le  faciès  le  plus  inconstant,  tant  au  point  de 
vue  de  son  épaisseur,  que  par  sa  situation  stratigra- 
phique;  elle  est  parfois  au  milieu,  comme  c'est  le  cas 
ici,  parfois  à  la  partie  supérieure  de  Tassise  ;  parfois,  elle 
en  constitue  presque  toute  l'épaisseur  et,  souvent,  elle 
fait  défaut  dans  les  autres  massifs;  j'en  reparlerai  dans 
l'étude  de  chacun  d'eux. 

Je  rappellerai  que  nous  ne  l'avons  encore  rencontrée, 
jusqu'à  présent,  que  dans  la  partie  occidentale  du  massif 
de  Xhoris,  où  elle  occupe  une  situation  analogue  à  celle 
que  nous  observons  ici,  mais  avec  une  épaisseur  moindre. 

Le  calcaire  noir  ou  gris  foncé,  qui  vient  immédiate- 
ment en  dessous  de  la  dolomie,  ressemble  beaucoup  à 
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certains  calcaires  du  Givetien  supérieur.  Son  épaisseur 
varie^  naturellement,  suivant  la  position  de  la  dolomie 
qui  le  surmonte  ;  il  n'existe  pas  partout. 

2'*  Frlby,  Ce  faciès  dolomitique  est  très  caractéris- 
tique de  la  région  comprise  entre  Comblain-la-Tour  et 
Tohogne  ;  il  me  fut  souvent  utile  pour  tracer  les  limites 
des  deux  sous  étages,  car  les  schistes  Frla,  à  cause  de 
leur  faible  épaisseur,  sont  souvent  difficiles  à  trouver,  et 
la  dolomie  était,  pour  moi,  un  excellent  point  de  repère. 

Elle  est  plus  constante  que  la  dolomie  supérieure,  mais 
elle  n'existe  cependant  pas  partout  et,  dans  la  partie 
située  au  sud  de  Bomal  et  de  Tohogne,  je  ne  la  considé- 
rerai plus  comme  une  division  spéciale,  car  elle  y  est 
beaucoup  plus  inconstante  que  partout  ailleurs. 

Contrairement  à  la  dolomie  supérieure,  qui  est  plus 
ou  moins  bien  stratifiée,  celle-ci  ne  Test  pas  du  tout  et, 
dans  les  vallées,  elle  forme  de  très  beaux  rochers  massifs, 
caractéristiques. 

3*  Frla,  L'assise  des  schistes  est  une  des  plus  impor- 
tantes, pour  les  formations  calcaires  que  j'étudie  dans 
ce  travail  ;  on  la  retrouve  sur  une  grande  étendue,  avec 
des  caractères  analogues. 

Ce  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  des  schistes 
foncés,  se  divisant  en  fines  baguettes  ou  en  lamelles  ; 
leurs  joints  de  clivage  ont  souvent  un  aspect  noirâtre, 
caractéristique. 

Sur  la  route  de  Hamoir  à  Filot,  on  remarque,  dans 
cette  assise,  un  banc  calcareux,  grossier,   assez    mince, 

qu'on  ne  trouvait  pas  dans  la  région  située  au  nord  de 
ce  point. 

Dans  la  note  citée  plus  haut,  M.  L.  L.  De  Koninck  dit 
ne  pas  avoir  rencontré  de  fossiles  dans  les  schistes  en 
question.  Je  dois  dire  qu'ils  sont  très  rares  ici  et  c'est 
par  hasard  que  j'ai   trouvé   quelques   échantillons,  en 
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assez  mauvais  état,  d'un  petit  fossile  qne  M.  G.  De- 
walque  considère  comme  étant  une  Leptœna,  et  que 
j'ai  trouvé  également  dans  d'autres  affleurements  de  ce 
niveau. 

4"*  Gvb,  Les  bancs  tout-à-fait  supérieurs  du  calcaire 
givetien  contiennent  beaucoup  de  polypiers  et  de 
stromatoporoïdes,  ce  qui  les  rend  noduleux  et  irrégu- 
liers. 

Sous  ces  bancs,  on  trouve  du  calcaire  foncé,  à  grain 
fin,  assez  facile  à  reconnaître  ;  il  se  divise^  par  altération, 
en  gros  feuillets  réguliers. 

En  approchant  de  l'assise  de  psammite  Qvbn^  ce 
calcaire  devient  gris,  à  cassure  caractéristique.  Il  est 
plus  dur  que  dans  les  couches  supérieures.  Les  fossiles  y 
sont  rares. 

5"  Ovbn.  Cette  assise  est  composée  de  psammite  peu 
micacé,  dont  certains  échantillons  ressemblent  beaucoup 
aux  psammites  du  Coadroz. 

Dans  la  carrière  à  pavés,  située  sar  la  route  de  Hamoir 
à  Filot,  il  forme  deux  bancs  bleu  foncé,  au-dessus 
desquels  se  trouve  un  banc  gris-clair,  séparé  des  précé- 
dents, par  du  calcaire. 

L'assise  comprend  aussi  un  peu  de  schiste  grossier, 
comme  on  peut  le  voir,  à  l'affleurement,  le  long  de  la 
route,  dans  le  prolongement  des  couches  exploitées 
dans  la  carrière. 

Comme  je  l'ai  fait  à  propos  de  la  coupe  de  Dieupart, 
je  dirai  quelques  mots  d'essais  rapides  que  j'ai  faits  sur 
ces  psammites. 

Le  banc  inférieur  est  très  dur,  il  raye  fortement  le 
verre  ;  un  morceau,  calciné,  donne  une  chaux  sans 
solidité;  il  fait  effervescence  avec  les  acides. 

Le  banc  moyen  ressemble  au  précédent  ;  il  raye  forte- 
ment le  verre  et  donne,  après  calcination,  une  chaux 
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hydraulique,  acquérant  une  assez  grande  dureté  sous 
Teau  ;  il  fait  effervescence  avec  les  acides. 

Le  banc  supérieur  est  plus  siliceux  ;  il  raye  plus  forte- 
ment le  verre  que  les  deux  autres  ;  il  ne  donne  pas  de 
chaux.  Dans  un  essai  à  l'acide,  il  indique  une  faible 
teneur  en  calcaire  ;  le  liquide  prend  une  coloration 
jaune,  indiquant  la  présence  de  fer,  qui  n'est  pas  sensible 
avec  les  deux  autres  bancs. 

Les  ouvriers  considèrent  le  banc  inférieur  comme 
étant  le  meilleur  pour  la  confection  des  pavés.  Cette 
roche  est,  cependant,  peu  estimée  pour  cet  usage. 

Cette  assise  joue,  ici  encore,  un  rôle  important  dans  la 
répartition  des  fossiles,  car  les  stringocéphales  ne  se 
trouvent  pas  au  dessus. 

6*  Ova.  L'assise  inférieure  est  formée  de  calcaires, 
généralement  foncés,  contenant  des  bancs  à  nom- 
breuses murchisonies  et  des  bancs  à  stringocéphales, 
parfois  assez  abondants. 

n  est  généralement  impossible  de  les  détacher  de  la 
roche,  qui  est  très  compacte;  parfois,  dans  les  parties 
altérées,  on  trouve  des  échaatillons  de  stringocéphales 
bien  dégagés.  En  ces  points,  les  iDurchisonies  se  trouvent 
à  l'état  de  moules  externes,  l'intérieur  ayant  été  enlevé 
par  dissolution. 

A  Filot,  il  v  a  un  affleurement  où  ces  fossiles  abon- 
dent  ;  j'y  ai  trouvé  : 

Stringocephalus  Burtmij  Dcfr. 
Murchisonia  hilineata^  Goldf. 

L'assise  passe  au  Coiivinien,  par  une  série  de  calcaires 
grossiers  et  de  calschistes  ;  la  limite  entre  les  deux 
étages  est  difficile  à  établir.  Près  de  Xhoris,  les  strin- 
gocéphales sont  tout  à  fait  à  la  base,  contre  les  grès 
couviniens;  les  calschistes  n'y  existent  pas. 

La  coupe  de  la  route  de  Hamoir  à  Filot  permet  de  se 
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rendre  compte  de  Tallure  des  couches,  dans  la  partie 
occidentale  du  massif. 

Dans  la  pointe  que  ce  massif  forme  au  NW.  de  Sy, 
on  peut  observer,  le  long  du  chemin  de  fer,  une  assez 
bonne  coupe.  Elle  montre  bien  que  les  couches  forment 
une  voûte,  dont  le  centre  est  formé  par  l'assise  Ghvbn  et 
dont  le  versant  NW.  ne  contient  pas  l'assise  de  schiste 
de  la  base  du  Frasnien.  Ce  fait  est  dû  à  la  présence  de 
la  petite  faille  de  Hamoir  qui,  sur  la  route  de  Hamoir  à 
Filot  est  simplement  Taccentuation  du  synclinal. 

Dans  la  partie  comprise  entre  cette  route  et  la  faille 
de  Xboris,  on  ne  trouve  guère  de  bons  affleurements, 
pour  en  déterminer  Tallure  exacte.  On  observe,  cepen- 
dant, deux  points,  Tun,  près  de  Filot,  où  l'on  voit  du 
calcaire  à  stringocéphales,  avec  de  nombreuses  murchi- 
sonies  et  un  autre,  près  de  Xhoris,  sur  la  nouvelle  route 
de  Filot  à  Xhoris,  où  j'ai  également  trouvé  des  bancs 
à  stringocéphales  et  à  murchisonies,  reposant  immé- 
diatement sur  les  grès  couviniens. 

Un  petit  affleurement  de  dolomie,  sur  la  route  de 
Hamoir  à  Xhoris,  m'a  permis  de  tracer  l'assise  dolomi- 
tique  inférieure.  Elle  repose  sur  un  petit  affleurement  de 
schistes  Frla. 

Le  reste  a  été  tracé  hypothétiquement,  en  me  basant 
sur  les  débris  ramassés  dans  les  champs.  L'allure  est 
certainement  exacte  et  il  ne  pourrait  y  avoir  discussion 
que  sur  le  tracé  précis  des  limites. 

Entre  Verlaine  et  Filot,  on  trouve  assez  d'affleurements 
de  dolomie  et  de  schistes,  pour  dessiner  exactement  la 
limite;  malheureusement,  je  n'ai  pas  trouvé  d'affleure- 
ment de  l'assise  Ovbn,  Je  l'ai  néanmoins  tracée  par 
parallélisme,  car  on  en  trouve  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  à  Sy,  et  elle  existe  dans  le  massif  suivant. 
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E.  —  Massif  de  Tohoqne-Duebuy. 

Il  est  limite,  au  Nord-Ouest,  parle  synclinal  de  schistes 
frasniens  qui  formait  la  limite  sud-est  du  massif  précé- 
dent et,  au  Sud-Est,  par  la  faille  de  Bomal,  qui  le  sépare 
du  massif  de  My. 

L'allure  de  ce  massif  est  très  complexe  ;  j'indiquerai, 
dans  un  instant,  comment  je  suis  arrivé  à  la  déterminer, 
et  les  particularités  que  l'on  y  rencontre. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  on  remarque 
que  tout  le  massif  est  divisé  en  deux  parties  par  une 
faille,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  faille  de  Herbet, 
car  c'est  en  cette  localité  qu'on  la  voit  la  plus  nettement. 
Je  suivrai  séparément  chacune  de  ces  parties,  du  NE.  au 
SW.,  pour  étudier  les  variations  de  composition  que 
l'on  y  observe. 

On  peut  étudier  la  composition,  d'abord  dans  la  vallée 
de  l'Ourthe,  en  amont  de  Sy,  où  le  calcaire  forme  des 
rochers  si  pittoresques  ;  on  y  trouve  absolument  la  même 
succession  de  roches  que  dans  le  massif  précédent,  et  je 
ne  m'y  arrêterai  pas. 

On  trouve  les  deux  assises  de  dolomie  frasnienne, 
sur  une  très  grande  longueur,  entre  Filot  et  Tohogne. 
En  certains  points,  leur  importance  est  considérable,  et 
elles  forment  presque  toute  Tassise  Frlb,  ne  laissant  que 
quelques  bancs  de  calcaire.  Au  sud  de  Tohogne,  la 
dolomie  supérieure  prend,  en  un  point,  une  grande 
importance,  alors  qup  la  dolomie  inférieure  a  disparu. 

Si  Ton  suit  le  chemin  de  Warre  à  Tohogne,  on  ne 
voit  plus  de  dolomie  du  tout  et  le  calcaire  qui  surmonte 
les  schistes  Frla  est  formé,  à  la  base,  de  bancs  à  très 
gros  nodules,  bancs  qui  deviennent  de  plus  en  plus  épais 
vers  le  haut,  pour  passer  ensuite  aux  schistes  Frlc^  par 
des  bancs  noduleux. 

Jusqu'en  ce  point,  les  schistes -Fria  gardent  les  mêmes 
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caractères  que  dans  les  massifs  précédents;  il  en  est  de 
même  des  calcaires  du  Givetien,  mais  l'assise  Ovhn  s'est 
modifiée  ;  au  lieu  des  beaux  bancs  de  psammite  que  l'on 
voit  à  Comblain-Fairon  et  à  Hamoir,  on  ne  trouve  plus 
que  des  schistes  grossiers,  des  calschistes  et  un  peu  de 
psammite. 

C'est  sur  la  route  de  Tohogne  à  Bomal,  que  j'ai  trouvé 
le  seul  fossile  que  j'aie,  jusqu'à  présent,  rencontré  dans 
cette  assise  : 

Aviculopecten  Hasbachi,  d'A.  et  de  V. 

Au  sud  de  Tohogne,  se  trouve  un  petit  ravin,  que 
j'appellerai  ravin  de  Tohogne.  On  peut  y  relever  une 
bonne  coupe,  indiquant  toute  une  série  de  plissements, 
jusqu'à  la  faille  de  Herbet.  Dans  la  partie  orientale,  on 
retrouve  l'assise  des  dolomies  supérieures,  mais  les 
schistes  Frla  y  sont  surmontés  par  du  calcaire  stratifié. 

On  peut  également  étudier  facilement  la  composition, 
aux  environs  de  Durbuy  (fig.  11.) 


A  B  C  J>   r  F    J.   J .y?'/ ers  3   Hti^tH  /xC 


Fiti.   11.  —  Roule  (Je  Durbuy  à  Jeneret. 

A.  Schistes  noduleux,  frasniens  {Fric), 

B.  Dolomie  stratifiée     J 

C.  Calcaire  frasnien       >  (Frlb). 
H.  Dolomie  massive       ) 

7).  Schistes  avec  parties  Eoduleuaes  (Frla), 

E.  Calcaire  {Qvh). 

F.  Schistes  grossiers  et  psammite  {Gvbn), 

G.  Calcaire  à  stringocéphales  (Cha). 
X.  Faille  de  Herhet. 
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A  l'Est,  la  ville  est  entourée  d'un  enceinte  de  rochers, 
dans  lesquels  on  voit  une  voûte  magnifique.  Le  centre 
est  formé  de  dolomie  massive  et,  au-dessus  de  celle-ci, 
jusqu'aux  schistes  noduleux  frasniens,  qui  affleurent  de 
part  et  d'autre,  il  y  a  du  calcaire,  en  bancs  épais,  assez 
réguliers.  On  ne  voit,  malheureusement,  pas  les  schistes 
Frla  et  on  ne  peut,  par  conséquent,  pas  juger  de 
l'importance  de  la  dolomie. 

Si  l'on  suit  la  route  de  Durbuy  à  Jeneret,  on  voit, 
sous  les  schistes  noduleux,  frasniens,  Fric,  qui  affleurent 
près  du  pont  de  l'Ourthe,  quelques  bancs  grossiers, 
formant  transition,  puis  des  bancs  de  calcaire  bleu  noir, 
assez  épais  et  réguliers.  Sous  ceux-ci,  se  trouve  de  la 
dolomie  stratifiée,  qui  surmonte  quelques  bancs  calcaires, 
suivis  d'une  importante  masse  de  dolomie,  non  stratifiée, 
sauf  quelques  bancs  à  la  partie  supérieure. 

L'assise  des  schistes  Frla  possède,  à  partir  de  ce 
point,  une  composition  tout  à  fait  différente  de  celle 
que  j'ai  indiquée  plus  haut.  Elle  est  formée,  en  règle 
générale;  de  deux  assises  de  schistes,  séparées  par  une 
assise  de  calcaire,  plus  ou  moins  noduleux,  parfois  en 
bancs  épais,  mais  qui  passe  toujours  aux  schistes,  tant 
au-dessus  qu'en  dessous,  par  une  partie  noduleuse. 

Le  Givetien,  que  l'on  observe  ensuite,  est  formé  de 
calcaire  en  bancs  épais,  bien  stratifié,  sous  lequel  se 
trouve  la  couche  de  schiste  et  de  psammite,'  Ovhn,  dont 
l'épaisseur  est  considérablement  réduite,  et  qui  ne  con- 
tient plus  qu'un  ou  deux  bancs  minces  de  psammite  très 
dur,  accompagné  de  macignos  et  de  schistes  grossiers. 

Sous  cette  assise,  se  trouvent  les  couches  à  stringo- 
céphales,  qui  renferment  de  nombreuses  empreintes  de 
ces  fossiles  volumineux.  J'y  ai  également  trouvé  un 
Spirifer  à  côtes.  On  ne  voit  pas  le  contact  avec  le 
Couvinien,  car  le  calcaire  inférieur  forme  une  voûte,  en 
ce  point. 
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Pour  permettre  la  comparaison  avec  les  massifs 
décrits  précédemment,  je  vais  résumer,  en  un  tableau,  la 
composition  des  calcaires,  en  ce  point,  où  elle  est  le  plus 
compliquée. 

1"  Calcaire  devenant  noduleux,  vers  le  haut,  et 
passant  aux  schistes  frasniens,  noduleux 
(Fric)  }  {Frlb) 

2*  Dolomie  stratifiée    . 
a*^  Calcaire 

4*  Dolomie  massive  (Frlby) 

5'  Schistes  foncés  j 

6*  Calcaires  plus  ou  moins  noduleux  >  (Frla) 

7°  Schistes  foncés  ) 

8*  Calcaire  foncé,  en  bancs  régulierii  (Ovb) 

9"  Psammites,  schistes  grossiers,  calschistes      (Ovbn) 
10'*  Calcaire  à  stringocéphales  {Ova) 

Sur  la  route  de  Durbuy  à  Warre,  on  trouve  des 
fossiles  dans  les  bancs  calcareux,  intercalés  dans  Ijes 
schistes  Frla. 

J'y  ai  recueilli  : 

Atrypa  reticiilaris^  L. 
Orthis  sp. 
Crinoïdes. 

Les  couches  forment  plusieurs  plis  dans  le  Givetien 
et  les  schistes  Frla,  et  on  ne  retrouve  le  calcaire  supé- 
rieur qu*à  l'extrémité  de  la  coupe.  La  composition  de  la 
partie  supérieure  aux  schistes  a  encore  varié.  Au-dessus 
de  ceux-ci,  on  voit  du  calcaire,  noduleux,  à  la  base,  bien 
stratifié,  régulier  et  en  bancs  assez  épais,  au-dessus.  Il 
est  surmonté  d'une  forte  assise  de  dolomie  stratifiée, 
qui  occupe  tout  le  reste  de  l'étage.  On  voit  donc  combien 
le  faciès  dolomitique  est  inconstant. 

Cette  bande  du  massif  de  Tohogne-Durbuy  se  pro- 
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longe  sur  la  planchette  de  Grand-Han.  On  n'y  trouve 
plus  d'affleurement  remarquable  du  Givetîen;  celui-ci 
dépasse  à  peine  la  planchette  de  Durbuy.  L'assise  Frla 
conserve  la  composition  que  j'ai  indiquée  tout  à  l'heure. 
Vers  Grand-Han,  au-dessus  des  schistes,  il  y  a  une 
assise  de  dolomie,  surmontée  de  calcaire  bleu  noir,  en 
bancs  épais,  bien  stratifié.  On  peut  le  voir  sur  la  route 
de  Petit-Han  à  Somme-Leuze.  La  carte  indique  la  répar- 
tition des  dolomies  dans  cette  partie. 

J'ai  maintenant  à  dire  quelques  mots  de  la  deuxième 
bande  du  même  massif,  comprise  entre  la  faille  de 
Herbet  et  celle  de  Bomal. 

Le  Givetien  a  une  composition  identique  à  celle  que 
je  viens  d'indiquer;  les  différentes  coupes  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure,  pour  montrer  la  structure  du 
massif,  indiquent  cette  composition. 

L'assise  Frla  est  composée,  soit  de  schistes,  soit  de 
calcaires  et  de  schistes. 

Dans  le  ravin  de  Herbet,  on  observe  un  fait  intéres- 
sant. Au  dessus  d'une  couche  de  schiste,  présentant 
tous  les  caractères  décrits  dans  les  massifs  précédents, 
pour  le  schiste  Frla^  et  contenant,  en  outre,  des  bancs 
grossiers,  noduleux,  fossilifères,  se  trouve  un  massif  de 
dolomie  non  stratifiée,  telle  que  celle  que  l'on  observe  à 
Hamoir.  Mais,  au  dessus  de  la  dolomie,  il  y  a  une  mince 
couche  de  schiste  foncé,  se  divisant  en  longues  baguettes. 
Il  semble  donc  que  la  dolomie  est  l'équivalent  des  calcaires 
noduleux,  interstratifiés  dans  les  schistes.  La  couche  de 
schiste  fin  qui  les  surmonte  devrait,  peut-être,  rentrer 
dans  Frlb  ;  seulement,  l'intercalation  de  calcaire  dans 
les  schistes  est  si  variable,  et,  souvent,  si  peu  importante, 
qu'il  est  préférable,  à  mon  avis,  de  ranger  le  tout  dans 
l'assise  Frla.  Il  n'y  a  qu'en  ce  point  du  ravin  de  Herbet 
15  MAI  iOOO. 
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quo  cela  puisse  prêter  à  confusion,  mais  la  couche  de 
schiste  supérieure  y  est  fort  mince  et  négligeable;  plus 
loin,  la  dolomie  n'existe  plus  dans  cette  intercalation. 

Dans  les  bancs  grossiers,  interstratifiés  dans  les  schistes 
fins,  inférieurs,  que  j*ai  cités  tout-à-Pheure,  j'ai  recueilli 
quelques  fossiles  que  M.  G.  Dewalque  a  déterminés  : 

JProduchis  siibaaileatiis,  Murch. 
Lepiœna  sp. 

Spirifer  cf.  Malaisei,  Goss. 
Dans  les  schistes  fins  : 
Leptœna  sp. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut,  les  dolomies 
sont  très  inconstantes  et  occupent  des  positions  va- 
riables, dans  la  masse  des  calcaires.  Ceux-ci  sont  parfois 
remplacés  complètement  par  le  faciès  dolomitique. 

ABohan,  près  deDurbuy,les  schistes  i^ria  contiennent 
quelques  fossiles  ;  j'y  ai  trouvé  de  petits  Chonetes. 

Au  nord  de  Petit-Barvaux,  à  l'intersection  des  routes 
de  Tohogne  et  de  Bomal,  on  trouve,  dans  le  calcaire 
frasnien,  immédiatement  au  dessus  des  schistes,  quel- 
ques fossiles  ;  j'y  ai  ramassé  : 

Spirifer  Vemeiiili,  Murch. 

Chonetes  sp. 

Strophalosia  productoides^  Murch. 

Au  point  de  vue  de  l'allure  des  couches,  ce  massif  est 
peut-être  le  plus  compliqué  de  tous,  à  cause  des  failles 
importantes  qui  le  traversent. 

Dans  la  partie  NW.,  il  est  très  régulier.  Près  de  Sy 
dans  les  grands  rochers  qui  bordent  l'Ourthe,  on  peut 
voir  une  belle  voûte,  dont  le  centre  est  formé  par  les 
schistes  et  psammites  rouges  et  les  grès  à  crinoïdes,  qui 
caractérisent  le  Couvinien  dans  la  région.  Il  est  difficile 
de  déterminer  le  prolongement  du  Couvinien  sur  la  rive 
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gauche  de  l'Ourthe,  par  suite  du  manque  d'affleure- 
ments, mais  je  ne  pense  pas  qu'il  aille  aussi  loin  que 
l'indique  A.  Dumont,  sur  sa  carte  géologique. 

Je  vais  maintenant  indiquer,  par  une  série  de  coupes, 
comment  je  suis  arrivé  au  tracé  de  la  carte.  Ces  coupes 
sont  prises  dans  le  massif,  en  allant  du  NE.  au  SW. 

Lorsque  Ton  suit  la  route  de  Filot  à  Ferrières,  dans  le 
coude  brusque  qu'elle  forme  à  la  limite  des  provinces  de 
Liège  et  de  Luxembourg,  se  trouve  un  bel  affleurement 
de  schistes  et  de  calschistes,  avec  bancs  plus  ou  moins 
calcareux,  que  je  considère  comme  la  partie  supérieure 
du  Couvinien.  Il  nous  fournit  une  petite  coupe  intéres- 
sante, qu'il  est  bon  d'examiner,  quoiqu'elle  ne  rentre  pas 
dans  le  terrain  que  j'étudie,  on  y  voit  deux  voûtes, 
vraisemblablement  mises  en  contact  par  une  faille  de 
faible  importance,  qui  semble  due  à  l'accentuation  d'un 
synclinal. 

Une  autre  coupe,  également  fort  intéressante,  est  celle 
que  l'on  peut  relever  à  Logne  (Vieuxville),  dans  la  vallée 
du  ruisseau  appelé  Vieux-Pouhon  qui,  en  ce  point,  est  à 
peu  près  parallèle  à  l'Ourthe. 


nt 


jJ" 


A    Fj        3 


FiG.  12.  —  Coupe  N.-S.  à  Logne,  «Jans  la  vallée  du  Vieux-Pouhon. 

A,  Calcaire  frasnieu  (Frlb), 

B.  Calcaire  à  .stringocéphales  (Ova). 

C,  Schistes  et  psamraite,  avec  calcaire  intercalé  {Gvbn), 

D.  Calaire  {Gvh). 

F^.  Repli  donnant  l'apparence  d'une  faille. 
i^'j.Taille  de  Herbet. 
^ji.  Faille  de  Bornai. 
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La  figure  12  indique  ce  que  Ton  peut  voir  sur  le 
terrain.  En  -F,,  il  semble,  à  première  vue,  y  avoir  une 
faille,  car  les  couches  forment  un  pli,  mais  on  ne  voit 
pas  bien  le  contact  avec  les  couches  sous  jacentes,  et  il 
est  bien  probable  qu'on  a  simplement  affaire  à  un  pli 
en  S  dans  le  calcaire. 

Comme  nous  le  verrons,  en  parlant  des  autres  coupes, 
une  faille  qui  passerait  en  ce  point  ne  correspondrait 
à  rien. 

Les  couches,  que  Ton  voit  en  ce  point,  seraient  donc 
du  calcaire  frasnien.  formant  le  second  pendage  de  la 
voûte  des  rochers  de  Sy,  dont  j*ai  parlé  précédemment. 

Plus  loin,  on  remarque  que  les  couches  forment  une 
voûte;  on  ne  la  voit  pas  bien  ici;  mais,  dans  la  vallée  de 
rOurthe,  elle  se  montre  admirablement;  on  a  donc 
affaire  à  une  faille  analogue  à  celle  que  j*ai  indiquée  sur 
la  route  de  Filot  à  Ferrières  ;  seulement,  ici,  elle  met  en 
contact  du  calcaire  frasnien,  Frlbj  avec  du  calcaire  à 
stringocéphales,  Ova.  On  peut  voir  ces  derniers  fossiles, 
ainsi  que  de  nombreuses  murchisonies,  dans  le  chemin 
qui  monte  du  hameau  de  Logne  à  la  grand'route  de 
Bomal  à  Vieuxville. 

C'est  sur  ces  couches  que  repose  l'assise  Gvbn,  qui  est, 
ici,  divisée  en  deux  parties,  par  une  petite  assise  de 
calcaire.  Les  couches  viennent  ensuite  buter  contre  la 
faille  de  Bomal,  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure. 

Je  passe,  maintenant,  à  une  troisième  coupe,  très  inté- 
ressante (fig.  13)  ;  c'est  celle  que  l'on  peut  observer  dans 
le  ravin  de  Herbet. 

Près  de  la   ferme  de   Herbet,  on  voit  affleurer  du  = 
calcaire,  avec  pendage  SE.  C'est  le  versant  SE.  d'une 
voûte  que  forme  le  massif;  on  peut  la  voir,  sur  la  route 
de  Tohogne  à  Bomal,  où  son  centre  est  formé  par  le 
calcaire  à  stringocéphales.  C'est  le  prolongement  de  la 
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voûte  que  j'ai  signalée  en  amont  de  Sy,  dans  la  vallée  de 
l'Ourthe.  Sur  le  calcaire  à  stringocéphales,  se  trouvent 
les  autres  assises,  dans  leur  ordre  régulier.  L'assise  de 
schistes,  Frla^  ne  se  voit  pas,  le  long  de  la  route  précitée, 
mais  elle  affleure  dans  les  champs,  près  de  Herbet,  et  le 
calcaire,  que  j'ai  signalé  en  ce  point,  est  le  calcaire  fras- 
nien,  recouvrant  ces  schistes. 


Fir..  13.  —  Coupe  du  ravin  de  Herbet. 

A,  Oalcaire  {Qvh), 

B.  Schistes  frasniens  {Fr  -a). 

C.  Dolomie  iFrlay). 

a.    Schistes  foncés  (Frla), 

D,  Calcaire  frasnien  (Frlb), 
F^ .  Faille  de  Bornai. 

F^.  Faille  de  Herbet. 

Si  l'on  continue  à  suivre  le  ravin,  vers  Bomal,  on  voit 
d'abord  des  calcaires,  dont  le  pendage  est  NW.,  et  qui 
forment  voûte  un  peu  plus  loin.  Après  la  voûte,  viennent 
des  schistes  foncés,  qui  contiennent  quelques  petits 
fossiles.  C'est  la  base  du  Frasnien  ;  les  calcaires  précé- 
dents sont  donc  du  Givetien. 

Après  les  schistes,  on  remarque  des  calcaires,  avec  une 
assise  de  dolomie,  à  la  base;  ils  forment  un  synclinal 
légèrement  accentué,  au  point  de  donner  l'apparence 
d'une  faille.  Ensuite,  les  différentes  assises  se  suivent, 
avec  pendage  NW.,  jusqu'au  calcaire  Ovb,  C'est  au  delà 
de  ce  calcaire,  que  je  fais  passer  la  faille  de  Bornai. 
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Le  long  de  TOurthe,  en  amont  de  Petit-Barvaux, 
jusqu'au  point  où  la  rivière  fait  un  coude  brusque  vers 
le  Sud,  on  peut  relever  une  bonne  coupe  (fig.  14). 


n 


Fig.  i4.  —  Coupe  daas  la  vallée  de  rOurlhe,  en  amonl  de  Petit-Barvaux. 

A,  Schistes  (Frla),  avec  bancs  calcarenx,  a, 

B,  Calcaire  frasnien  (Frlh), 

C,  Calcaire  (Gvb). 

D,  Schistes  frasniens  (i^rJfc).. 

E,  Calcaire  en  masse  compacte  ^Frlb), 
i^i.  Faille  de  Herbet. 

Fi,  Faille  de  Bornai. 

Au  dernier  point  que  je  viens  d'indiquer,  dans  les 
rochers,  on  voit  des  schistes  Frla,  formant  un  double 
plissement,  et  surmontés  de  calcaire,  qui  est  le  calcaire 
frasnien.  On  trouve  ensuite  du  calcaire  foncé,  en  bancs 
réguliers,  formant  voûte,  et  dans  lequel  se  trouve  une 
petite  carrière,  où  Ton  peut  observer  de  nombreuses 
empreintes  de  murchisonies.  C'est  le  Givetien  Ovb,  suivi 
immédiatement  par  les  schistes  Frla  et  les  calcaires 
supérieurs,  Frlb.  Le  Frasnien  noduleux,  FrlCj  forme  un 
petit  synclinal,  suivi  de  toute  la  série  des  couches 
calcaires,  jusqu'à  l'assise  Ovb,  mise  en  contact  avec  des 
schistes,  qui  sont  incontestablement  les  couches  Fric, 
par  une  faille  qui  est  le  prolongement  de  celle  que  j'ai 
désignée,  précédemment,  sous  le  nom  de  faille  de  Bomal. 

Ces  coupes  montrent  donc,  qu'après  la  voûte  régulière, 
qui  constitue  la  partie  occidentale  du  massif,  on  trouve, 
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en  contact  avec  elle,  une  autre  voûte  de  calcaire  infé- 
rieur. C*ést  donc  bien  la  même  faille,  que  Ton  saitainsi 
de  proche  en  proche. 

On  ne  peut  voir  clairement  le  passage  dé  la  faille  de 
Bornai,  qu'à  Petit-Bar  vaux,  mais,  au  nord  de  ca  point, 
en  faisant  le  lever,  ou  se  rend  facilement  compte  des 
points  par  ou  il  faut  la  faire  psksser.  Au  nord  de  Petit- 
Bomal,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  carte,  la  bande  de 
schistes  frasniens  est  très  étroite,  et  il  serait  impossible 
de  ne  pas  admettre  le  passage  d'une  cassure,  car  il  n'y 
aurait  pas  place  pour  achever  la  voûte  de  Givetien  et 
placer,  en  outre,  un  synclinal  de  Frasnien. 

A  Logne,  il  semble  que  la  faille  n'existe  pas,  car  on 
voit  la  succession  régulière  des  couches  ;  mais,  plus  loin, 
vers  Vieuxville,  les  schistes  et  la  dolomie  sont  enlevés, 
et  il  faut  bien  admettre  le  passage  d'une  cassure  ;  aussi, 
j'y  ai  prolongé  la  faille  de  Bomal.  Je  compte,  dans  un 
travail  ultérieur,  m'occuper  de  la  structure  géologique 
de  cette  région,  et  tâcher  d'expliquer  cette  allure. parti- 
culière. 

Du  côté  de  Durbuy,  le  nombre  des  plissements  est 
plus  considérable,  mais  l'allure  se  détermine  facilement 
sur  le  terrain  et  se  voit  clairement  sur  la  carte.  J'ai, 
d'ailleurs,  déjà  parlé  de  la  coupe  que  l'on  peut  relever 
entre  Durbuy  et  Jeneret  ;  elle  montre  la  structure  du 
massif,  en  ce  point  (fig.  1 1,  p.  77). 

L'allure  est  assez  particulière;  on  voit,  en  effet,  sur 
la  carte,  des  renflements  et  des  étranglements  des 
couches,  en  projection  horizontale  ;  c'est  ainsi,  qu'un 
massif  de  Givetien  est  isolé  au  milieu  du  Frasnien,  et 
que,  sur  la  route  de  Durbuy  à  Jeneret,  on  voit  l'assise 
Ovhn  former  une  sorte  de  lentille  allongée,  située  dans 
le  prolongement  de  Tanticlinal  deTohogne,mais  séparée 
de  celui-ci,  par  du  calcaire,  Gx^h. 


-  87  - 

Sur  cette  même  route  de  Durbuy  à  Jeneret,  on  voit 
que  les  calcaires  frasniens  montrent  un  étranglement 
fortement  prononcé. 

C'est  à  cette  allure,  qu'est  due  la  grande  étendue 
couverte  par  l'assise  Frla,  au  NE.  de  Durbuy. 

Les  deux  petits  massifs  de  dolomie^  isolés  dans  les 
schistes  frasniens,  ont  été  délimités  d'après  les  affleure- 
ments indiqués  par  M.  Ed.  Dupont,  sur  son  lever  de  la 
planchette  de  Durbuy. 

A  l'extrémité  de  l'affleurement  des  schistes  Frla^  qui 
sont  à  l'extrémité  NW.  de  la  coupe  de  la  vallée  de 
l'Ourthe,  en  amont  de  Petit-Barvaux  (fig.  14),  il  existe 
un  filon  contenant  de  la  galène,  de  la  blende  et  de  la 
pyrite,  et  qui  recoupe  les  couches  à  peu  près  perpendicu- 
lairement à  leur  direction,  ainsi  que  l'indique  M.  Ed. 
Dupont. 

F,  —  Massif  de  My. 

Il  est  compris  entre  la  faille  de  Bornai  et  la  faille  de 
Jiouge-Minière. 

Comme  composition,  il  est  très  simple,  mais  on  ne  peut 
l'étudier  que  difficilement,  à  cause  du  manque  de  bonnes 
coupes. 

Je  n'ai  pas  pu  y  trouver  d'affleurement  du  psammite 
Ovbn  ;  il  est,  cependant,  bien  probable  que  cette  assise  s'y 
trouve,  puisqu'on  la  voit  dans  les  deux  massifs  situés  de 
part  et  d'autre  de  celui-ci.  Aussi,  sur  la  carte,  j'ai  indiqué 
son  passage  approximatif. 

Les  schistes  Frla  ont  la  même  composition  que  dans 
le  massif  de  Hamoir,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles. 
On  en  voit  un  très  bel  affleurement  sur  la  route  de 
Hamoir  à  Ferrières,  au  lieu  dit  Haute-Maison. 

En  ce  point,  le  calcaire  frasnien  ne  renferme  pas  de 
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dolomie  ;  mais,  dans  la  pointe  SW.  ^a  massif,  il  y  en  a 
au  dessas  des  schistes  Frla^  ainsi  qu'à  la  partie  sapé* 
rieure  de  l'étage.  On  l'observe  également  sur  la  route 
de  My  à  Izier,  où  elle  affleure  contre  les  schistes  nodu- 
leux,  frasniens,  Fric,  son  épaisseur  doit  y  être  assez 
considérable,  mais  on  ne  voit  pas  sa  limite  inférieure. 

L'allure  du  massif  est  très  simple,  elle  se  détermine 
aisément,  car  on  trouve  toute  une  série  d'affleurements 
des  schistes  Frla,  qui  permettent  de  tracer  facilement 
cette  assise.  Sa  limite  inférieure  est  plus  difficile  à 
déterminer  ;  on  ne  trouve  que  quelques  affleurements 
pouvant  servir  à  la  délimiter,  notamment,  sur  la  route 
de  My  à  Ville  et  près  de  Bouge-Minière. 

La  limite  supérieure  se  trace  aisément  ;  on  trouve, 
en  effet,  en  plusieurs  points,  le  contact  entre  le  calcaire 
frasnien  et  les  schistes  noduleux  qui  le  surmontent  : 
le  long  de  la  route  de  Bomal  à  Aywaille  et  ensuite,  près 
du  bois  de  Heide,  où  l'on  peut  voir  un  bel  affleurement 
de  schistes  noduleux,  frasniens,  Fric,  bien  caractérisés 
par  leurs  fossiles  : 

Rhynchonella  cuboides,  Sow. 
Spirifer  Verneuili,  Murch. 
Airypa  reticnlaris,  L. 
Orthis  striatula,  Schl. 
Prodnvius  subaculeatus,  Murcl:. 

Près  de  Logne,  il  y  a  un  petit  lambeau  de  schistes 
Frla,  qui  se  termine,  de  part  et  d'autre,  à  la  faille  de 
Bomal,  laquelle  est  courbe  eu  ce  point.  La  bande  de 
schistes  qui  traverse  le  massif,  à  My,  vient  aussi  se 
terminer  à  la  faille  de  Bomal,  non  loin  de  My. 

Quant  à  la  faille  de  liouge -Minière,  son  existence 
ne  peut  faire  aucun  doute,  car  les  schistes  noduleux, 
frasniens,  sont  en  contact,  près  de  la  ferme  de  Lembrée. 
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avec  la  partie  supérieure  du  Couvinien  ;  de  plus,  sur  la 
route  de  Filot  à  Ferrières,  le  calcaire  frasnien  vient  en 
contact  avec  les  grès  couviniens. 

O.  -   Massif  de  Fbbbiâbbs. 

Il  est  limité  par  la  faille  de  Eouge-Minière,  au  NW.,  et 
par  celle  de  Ferrières,  au  SE. 

A  la  base  du  Givetien,  on  trouve  des  schistes  gros- 
siers et  des  calschistes,  qui  forment  une  assise  intermé- 
diaire entre  cet  étage  et  le  Couvinien.  Il  est  assez 
difficile  de  savoir  dans  lequel  des  deux  il  faut  les  ranger. 
En  effet,  sur  la  route  de  Filot  à  Werbomont,  au  lieu  dit 
Malacord,  on  trouve,  dans  cette  assise,  de  nombreux 
fossiles  : 

Leptœna  interstrialis^  Phill. 

Spirifer  spedosns^  Schloth. 

Spirifer  subcuspidatus  ?  Schnur 

Athyris  concentrica,  vom  Buch 

Merista. 

Seulement,  dans  le  prolongement  de  ces  couches,  près 
de  la  ferme  de  Lembrée,  on  voit  un  banc  contenant 
des  empreintes  de  stringocéphales.  Malgré  ce  dernier 
caractère,  j'ai  placé  la  limite  entre  le  Givetien  et  le 
Couvinien  au  dessus  des  calschistes  fossilifères,  qui 
n'existent  pas  dans  les  massifs  précédents,  me  confor- 
mant, en  cela,  à  la  manière  de  voir  exposée  par  M.  Forir 
dans  ses  travaux  sur  le  bord  sud  du  bassin  de  Dinant  ('), 
et  adoptée  par  le  Conseil  de  direction  de  la  Carte 
géologique  de  Belgique  au  40.000*. 

Au  dessus  de  cette  assise,  se  trouve  le  calcaire  à  strin- 

(')    inn.  Soc.  qeul.  de  IteUj.^  l.  XW,  />*«//.,  pp.  CLXXlv-CLXXVi,  40  septembre 

I8Î)8. 
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gocéphales,  qui  a  les  mêmes  caractères  que  dans  les 
massifs  précédents. 

L'assise  des  schistes  et  psammites,  Gvbn,  est  difficile  à 
étudier,  car  on  ne  voit  que  deux  petits  affleurements  de 
psammite,  accompagné  de  schistes  grossiers,  dans  le 
•ravin  du  Ruisseau  du  Vieux-Pouhon.  Ailleurs,  on  n'aper- 
çoit que  quelques  rares  débris,  et  le  tracé  est  appi'oxi- 
matif. 

L'assise  supérieure  du  Qivetien  est  formée  de  beau 
calcaire,  noir  ou  gris,  en  bancs  moyens,  généralement, 
bien  stratifié.  Il  se  voit  sur  le  plateau  au  nord  d'Izier,  où 
il  affleure  sur  une  grande  étendue.  Sur  la  route  de  Bomal 
à  Boche-à-Frône,  on  a  ouvert  une  carrière  dans  cette 
assise.  En  cet  endroit,  le  calcaire  est  noir  et  traversé  de 
nombreuses  et  grandes  veines  de  calcite. 

Les  schistes  formant  la  base  du  Frasnien,  ont,  en 
général,  le  môme  aspect  que  du  côté  de  Hamoir;  seule- 
ment, près  de  Bomal,  ils  contiennent  des  nodules  cal- 
caires et,  dans  le  versant  SE.  de  la  voûte,  que  l'on  peut 
voir  entre  Bomal  et  Juzaine,  l'assise  de  schistes  contient 
plusieurs  bancs  de  calcaire.  La  composition,  en  ce  point, 
est  donc  la  même  qu'à  Durbuy. 

Près  de  Bomal,  on  trouve  quelques  fossiles  dans  cette 
assise,  notamment  : 

Cyathophyllum  hexagoyinm,  Gdf. 

A  Vieuxville,  j'ai  recueilli  : 

Lepiœna  interstrialis  ?  Phil. 
Spirifer  Verneiiili  ?  Murch. 

Les  calcaires  frasniens  comprennent,  outre  le  faciès 
calcaire,  de  la  dolomie.  Celle-ci  ne  se  voit  pas  partout  ; 
la  carte  indique  sa  répartition.  A  la  base,  on  trouve  du 
calcaire  mal  stratifié,  auquel  correspond,  parfois,  ailleurs, 
une  assise  de  dolomie. 
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Ce  faciès  ne  se  trouve  pas  partout  et,  sur  la  route  de 
Bornai  à  Vieuxville,  au  point  où  les  couches  forment  une 
voûte,  dont  le  centre  est  constitué  par  les  schistes  Frla, 
la  partie  supérieure  des  calcaires  ne  comprend  que  du 
calcaire  en  bancs  minces,  passant  insensiblement  aux 
schistes  noduleux.  Fric,  par  des  bancs  de  plus  en  plus 
noduleux. 

La  dolomie  est;  en  général,  peu  abondante  dans  ce 
massif;  cependant,  dans  la  pointe  qu'il  forme,  au  sud  de 
Borna!,  elle  couvre  une  assez  grande  étendue,  et,  en 
certains  points,  elle  remplace  complètement  le  calcaire. 
L'extrémité  de  la  pointe  est,  cependant,  formée  de  beau 
calcaire  foncé,  en  bancs  épais. 

Je  ferai  remarquer,  qu'ici,  les  schistes,  y  compris 
Tassise  de  calcaire  intermédiaire,  atteignent  uiîe  plus 
grande  puissance,  au  détriment  des  calcaires  qui  les  sur- 
montent. Ce  fait  ira  en  s'accentuant  de  plus  en  plus,  dans 
le  massif  suivant. 

Ce  massif  a  une  allure  très  simple,  dans  sa  partie  SW. 
Les  couches  y  forment  une  voûte,  comme  on  peut  le  voir 
sur  la  coupe  prise  le  long  de  la  route  de  Bomal  à  Boche- 
à-Frêne  (fig.  15,  p.  92},  coupe  qui  me  servira  à  expliquer 
la  structure,  assez  compliquée,  de  la  région,  aux  environs 
d'Aisne. 

Lorsqu^on  suit  la  route  de  Bomal  à  Aywaille,  on 
remarque,  près  de  Petit-Bomal,  une  belle  voûte,  dont  le 
centre  est  formé  par  les  schistes  Frla;  cela  montre  qu'il 
existe  un  second  pli  dans  le  massif.  Au  delà  de  cette 
voûte,  se  trouvent  des  schistes  noduleux,  frasniens,  très 
tourmentés.  ^ 

C'est  en  ce  point,  que  j'ai  fait  passer  le  prolongement 
de  la  faille  de  Rouge-Minière. 

Du  côté  de  Vieuxville,  la  structure  se  complique.  Je 
vai^  indiquer  comment  je  suis  arrivé  à  la  déterminer. 
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FiG.  45.  —  Roule  de  Bornai  k  Roche-à-Frène. 


A .  Schistes  frasniens  {Fric). 

B,  Calcaire  frasnien  (Frîb). 
a  Schistes  (Frla), 

a.  Bancs  calcaires,  intercalés  dans  les  schistes  (Frîa). 
2>.  Calcaire  [Ovb), 

E.  Schistes  et  psammite  (Chbn). 

F.  Calcaire  à  stringocéphales  (Cha). 

G.  Schistes  grossiers,  coaviniens  {Gobn] . 
H.  Calcaire  couvinien  (Cobm). 

X  Faille  de'FerrIères. 
y.  Faille  de  Tour. 

Lorsqu'on  suit  la  route  qui  va  de  Vieuxville  à  Izier,  on 
est,  au  premier  abord,  assez  étonné  de  trouver  deux 
bandes  de  schistes  fins,  présentant  tous  les  caractères 
décrits  pour  les  schistes  Frla^  séparées  par  une  bande 
étroite  de  calcaire.  Toutes  les  couches  sont  fort 
redressées  et  le  pendage  est  SE. 

On  arrive  à  se  rendre  compte  de  Pallure  des  couches, 
si  l'on  se  reporte  à  un  petit  ravin,  parallèle  à  la  route,  et 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  ravin  de  Vieuxville.  J'y  ai 
relevé  la  coupe  représentée  dans  la  figure  1 6. 

Ou  voit  que,  dans  la  partie  nord,  les  schistes  doivent 
former  un  anticlinal  et  que  le  calcaire  qui  les  recouvre, 
au  Sud,  doit  former  un  synclinal  très  aigu.  Le  calcaire, 
indiqué  au  sud  [de  la  coupe,  est  donc  du  Givetien;  il 
est,  en  effet,  formé  de  bancs  minces  et  réguliers,  tandis 
que  l'autre  est  en  bancs  épais  et  mal  stratifiés,  carac- 


-  93  — 


téristiques  du  calcaire  frasnien.  Le  Givetien  repose  sur 
les  schistes,  par  suite  d'un  renversement  des  couches. 


J^i 
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FiG.  46.   -   Ravin  de  Vieuxville. 

A.  Calcaire  frasnien  (Frlh), 
Ak  Dolomie  (Frlhy). 

B.  Schistes  (Frla). 

C.  Calcaire  givetien  (Gvb), 

En  suivant  les  schistes  pas  à  pas,  on  arrive  à  l'allure 
indiquée  sur  la  carte. 

Les  calcaires  qui  affleurent  en  haut  du  bord  sud  du 
ravin  du  Vieux-Pouhon  ont  un  pendage  très  faible  vers 
le  Sud.  Ils  sont  compris  entre  deux  bandes  de  schistes 
Frla'j  ils  devraient  donc  former  une  voûte;  mais,  le 
versant  nord  de  celle-ci  n'existant  pas,  j'ai  été  obligé 
d'indiquer  une  petite  faille,  que  j'ai  appelée  faille  de 
Vieuxville. 

Il  est  difficile  de  limiter,  vers  TEst,  lo  petit  bassin 
frasnien,  car  cette  partie  est  couverte  de  bois.  Dans  le 
ravin  du  Vieux-Pouhon,  on  voit,  cependant,  un  très  bel 
affleurement  des  schistes  Frla,  Comme,  de  part  et 
d'autre  de  celui-ci,  on  ne  trouve  que  du  calcaire  bien 
stratifié,  j'en  ai  conclu  que  les  deux  bandes  de  schiste, 
qui  limitent  le  bassin  de  calcaire  supérieur,  viennent  se 
rejoindre  en  ce  point. 

Le  lever  se  fait  facilement  au  sud  de  la  route  de 
Bornai  à  Izier  ;  mais,  au  nord  de  celle-ci,  le  sol  est  cou- 
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vert  de  limon,  et  on  ne  voit  pins  d'afflenremelits 
schistes  et  calcaires  frasnîens. 

J'ai  cependant  pa  déterminer  approxinuttiven 
l'allare,  par  la  mesnre  de  la  direction  des  bancs  de 
caire  Ovb,  qni  affleurent,  en  on  grand  nombre  de  poi 
an  nord  d'Izier. 

Le  tracé  de  l'assise  Ovbn  a  été  fait  principalement 
parallélisme,  à  caase  dn  manque  d'afflearementa. 

L'existence  de  la  faille  qni  limite,  an  Sad,  ce  ma 
est  démontrée  par  ce  fait,  qn'à  Ferrières,  on  Toil 
CoQvinien  reposer  snr  le  calcaire  givetien  ;  de  pins,  oi 
trouve  pas  le  prolongement  de  la  bande  de  schiste, 
vient  se  terminer  à  la  faille  de  Ferrières. 

L'importance  de  la  faille  de  Ferrières  diminne  vei 
Snd  ;  en  effet,  il  y  a  contact  du  calcaire  frasnien,  ï 
avec  les  schistes  noduleux,  frasniens,  Fric  ;  cependat 
cause  de  l'étroitesse  de  la  bande  calcaire,  j'ai  prolo 
la  faille  jusque  Barvaux. 

An  sud  de  cette  faille,  entre  Izier  et  Ferrières, 
remarque  an  lambeau  de  calcaire,  c'est  du  calcaire  f 
en  masse  compacte,  accompagné  de  caischistes.  H  n 
raccorde  avec  aucun  dea  massifs  givetiens  ;  je  l'ai  co 
déré  comme  couvinien,  d'autant  plus  qu'il  se  trouve  c 
l'axe  d'un  anticlinal  de  Couvinien,  qui  vient  s'enfoi 
sous  le  Givetien  du  massif  d'Ozo. 

H.   -   Massif  d'Ozo. 

Ce  petit  massif  est  compris  entre  la  faille  de  Ferrii 
et  celle  de  ïour. 

La  base  du  Givetien  est  analogue  k  celle  du  ms 
précédent  ;  seulement,  à  cause  du  manque  de  bons  a£l 
rements,  il  est  très  difficile  d'indiquer  la  limite  exj 
entre  les  deux  étages  du  Devonien  moyen,  d'autant  ] 
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que,  au-dessus  des  schistes  grossiers  du  Couvinien,  le 
calcaire  est  fort  impur  et  son  altération  se  confontl 
facilement  avec  celle  des  couches  inférieures. 

M.  J.  Gosselet  signale,  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  dans 
les  schistes  intermédiaires  entre  le  Givetien  et  le  Couvi- 
nien, la  présence  de  Spirifer  mediotexitis,  d'A.  et  de  V. 
Ces  schistes  sont,  en  effet,  très  fossilifères,  en  certains 
points,  mais  je  n*ai  pas  pu  y  recueillir  de  bons  échan- 
tillons. 

L'assise  de  schistes  et  de  psammite,  Ovbn,  est  formée, 
presque  totalement,  de  schistes  grossiers,  avec  des  bancs 
calcareux;  mais  on  y  trouve,  cependant,  toujours  un  peu 
de  psammite.  Elle  passe  insensiblement  à  l'assise  supé- 
rieure et  à  rinférieure,  et  il  est  difficile  de  la  délimiter 
bien  exactement  ;  elle  est,  en  outre,  généralement,  très 
altérée. 

La  roche  qui  surmonte  cette  assise  est  de  beau  cal- 
caire, en  bancs  épais  et  réguliers,  contenant,  souvent,  de 
nombreux  polypiers.  Son  importance  est  ici  plus  consi- 
dérable que  dans  les  massifs  précédents,  comme  on  peut 
le  voir  sur  la  carte. 

La  partie  la  plus  intéressante  à  étudier  est,  certaine- 
ment, l'assise  des  calcaires  frasniens. 

Le  long  de  la  route  de  Bornai  à  Roche-à-Frêne,  il  a 
encore  la  composition  ordinaire  :  schistes  plus  ou  moins 
noduleux,  surmontés  de  calcaire.  Dans  ces  schistes,  j'ai 
trouvé,  comme  fossiles  : 

Spirifer  Verneuili?  Murch. 
Spirifer  Malaisei,  Goss. 

Plusa  u  Sud,  on  peut  étudier  le  Frasnien  inférieur,  sur 
la  route  de  Barvaux  à  Heyd. 

Après  le  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer,  on  voit 
un  bel   affleurement  de  schistes   noduleux  ;   plus  loin, 
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apparaît  le  calcaire,  passant  aux  schistes  par  des  bancs 
noduleux.  Ce  calcaire,  dans  lequel  une  petite  carrière  est 
ouverte,  se  présente  en  bancs  épais,  peu  réguliers;  la 
roche  est  grossière  et  irrégulière  dans  sa  cassure. 

Sous  le  calcaire,  se  trouvent  des  schistes  foncés,  qui  se 
voient  mal,  car  ils  sont  cachés  sous  la  végétation  et  ils 
sont  fort  altérés.  Us  passent,  par  des  bancs  noduleux,  au 
calcaire  givetien. 

Celui-ci,  qui  forme  une  voûte  peu  visible,  est  formé 
de  calcaire  en  bancs  assez  épais  et  réguliers;  après 
l'anticlinal,  on  retrouve  les  schistes  et  on  peut  mieux 
étudier  leur  composition. 

A  la  base,  ils  comprennent  des  schistes  foncés,  fins, 
peu  noduleux.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles.  Les 
schistes  se  chargent,  ensuite,  de  nodules  calcareux,  qui 
passent  à  des  bancs  épais  de  calcaire,  avec  interca- 
lations  schisteuses.  En  ce  point,  j'ai  trouvé,  comme 
fossiles  : 

Camarophoria  formosa,  Schn. 
Atrypa  reticularis,  L. 
Orthis  striattilu.  Schl. 

Au  dessus  de  cette  partie  calcareuse,  viennent  des 
schistes  foncés,  fins,  mais  cependant  moins  fins  que  les 
premiers.  Us  contiennent  de  nombreux  petits  fossiles. 

Ils  sont  suivis  de  calcaire  noduleux,  en  bancs  minces, 
au  dessus  duquel  on  peut  voir  une  assise  schisteuse,  à 
gros  nodules,  surmontée  elle-même  d^une  assise  de  cal- 
caire irrégulier,  mal  stratifié,  d'épaisseur  très  faible. 

Si  l'on  examine  la  carte,  on  voit  que  le  massif  forme 
une  pointe  à  l'est  de  Barvaux,  où  l'on  trouve  du  calcaire, 
en  plus  forte  proportion  que  dans  la  coupe  que  je  viens 
de  décrire.  Il  est  aussi  plus  régulier  et  plus  pur. 

L'assise  de  schistes,  Frla,  peut  encore  être  étudiée  le 
19  MAI  1900. 
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long  de  la  route  de  Barvaux  à  Wéris.  Ici,  on  ne  voit 
plus  le  calcaire  givetien  ;  mais  les  schistes  couvrent  une 
grande  étudue  et  ressemblent,  à  s'y  méprendre,  aux 
schistes  frasniens  FrlCf  tant  par  leur  aspect,  que  par  les 
fossiles  qu'ils  contiennent.  J'y  ai  trouvé  en  effet  : 

Orthis  striatula,  Schl. 
Productus  subaadeattis,  Murch. 
Atrypa  retictdaris,  L. 
Athyris  concentrica,  v.  Buch 
Camarophoria  formosa,  Schnur 
RhynchoneUa  sp. 
Spirifer  cf,  simplex,  PhilL 

Le  centre  de  l'afïïeurement  où  l'on  trouve  ces  espèces 
est  noduleux.  De  part  et  d'autre,  il  y  a  des  schistes 
foncés,  contenant  de  nombreux  petits  fossiles,  que  M.  G-. 
Dewalque  considère  comme  des  Leptœna. 

De  part  et  d'autre  des  schistes,  se  trouve  du  calcaire 
assez  irrégulier,  qui  est  le  calcaire  frasnien. 

On  voit  donc  que  les  schistes  Frla,  si  différents  des 
schistes  noduleux  frasniens  dans  la  région  nord,  s'en 
rapprochent  de  plus  en  plus,  vers  le  S.,  de  façon  à  leur 
devenir  absolument  identiques,  à  la  fois  par  le  caractère 
pétrographique  et  le  caractère  paléontologique. 

Dans  le  mas:}if  suivant,  on  verra  que  le  calcaire  supé- 
rieur aux  schistes  disparaît  et  que  les  schistes  Frla  et 
Fric  se  confondent  tout  à  fait. 

Cependant,  en  suivant  pas  à  pas  la  bande  calcaire 
comme  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent,  il  faut  bien  admettre, 
malgré  l'identité  de  leur  faune  avec  celle  des  schistes 
supérieurs  aux  calcaires  frasniens,  que  l'on  a  toujours 
affaire  aux  schistes  de  la  base  de  cet  étage  et  que,  stra- 
tigraphiquement,  on  ne  peut  les  confondre,  comme  l'a 
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fait  M.  Ed. Dupont,  sur  la  planchette  de  Durbuy  de  Tan- 

cien  service  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique. 
Le  peu  de  calcaire  qui  surmonte  ces  schistes  est  bien 

le  représentant  des  couches  calcaires  et  dolomitiques  que 

j'ai  désignées  par  la  notation  Frlb.  dans  le   massif  de 

Hamoir. 

La  structure  générale  du  massif  est  donnée  par  la 
coupe  relevée  le  long  de  la  route  de  Bomal  à  Roche-à- 
Frêne  (fig.  15,  p.  92). 

Après  la  faille  de  Ferrières,  on  voit  un  petit  affleure- 
ment de  calcaire  frasnien,  suivi  des  schistes  Frla,  Le 
calcaire  Ovh  occupe  une  assez  grande  étendue  ;  il  est  en 
bancs  épais,  bien  stratifiés,  et  forme  les  beaux  rochers 
de  la  vallée  de  TÂisne,  au-dessus  desquels  est  situé  le 
petit  village  d^Ozo,  qui  domine  la  vallée. 

A  l'extrémité  SE.  de  la  planchette  de  Hamoir,  on 
trouve  une  assise  assez  importante  de  schistes  grossier^:, 
avec  bancs  de  macignos,  et  contenant  également  un  peu 
de  psammites  ;  c'est  notre  division  Ovbn.  Au  delà,  le 
calcaire  forme  une  voûte;  c'est  le  calcaire  à  stringocé- 
phales,  Ova  ;  on  n'en  voit  que  la  partie  supérieure.  La 
voûte  est  suivie  de  l'assise  de  schistes  et  psammites, 
Ovbn^  qui  réapparaît  avec  un  pendage  faible  vers  le  SE. 

Plus  loin,  on  voit  un  nouvel  affleurement  de  cette 
assise,  qui  semble  former  un  anticlinal  très  aplati  ;  on  ne 
voit  nettement  que  le  versant  SE.,  qui  a  un  pendage 
très  faible.  Il  serait,  je  crois,  difficile  d'expliquer  cette 
répétition  par  une  faille,  ot  l'hypothèse  de  la  voûte  me 
paraît  la  plus  vraisemblable. 

Sur  cette  assise,  repose  un  calcaire  en  bancs  réguliers, 
avec  pendage  SE.  faible  ;  puis,  on  voit  une  nouvelle 
réapparition  de  l'assise  Gvbn^  qui,  ici,  est  ramenée  par 
une  faille.  C'est  la  faille  de  Tour,  à  laquelle  je  limite  le 
massif  d^Ozo. 
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La  mesure  de  l'inclinaison  des  couches  calcaires,  près 
du  vilage  de  Tour,  indique  également  le  passage  de  la 
faille,  en  ce  point.  En  outre,  le  calcaire,  qui  est  l'assise 
Ovby  au  lieu  d'être  en  contact  avec  des  schistes  foncés 
et  fins,  comme  on  en  trouve  de  l'autre  côté  de  cette 
assise,  est  en  contact  avec  des  schistes  noduleux,  à 
grands  feuillets,  caractéristiques  duFrasnien,  JVic,  dans 
cette  région. 

Au  nord  de  la  route  de  Bomal  à  Roche-à-Frêne,  je 
n'ai  pas  pu  relever  le  passage  de  la  faille.  Elle  n'est 
indiquée  que  d'une  façon  approximative  ;  je  crois  que 
son  importance  y  est  très  faible. 

L'allure  des  couches  aux  environs  de  Tour  et  le 
resserrement  de  la  bande  de  schistes  noduleux  semblent 
indiquer  que  ce  massif  de  schistes  noduleux  de  Tour 
constitue  un  lambeau  de  poussée,  qui  est  venu  recouvrir 
la  partie  orientale  du  massif  d'Ozo. 

Du  côté  de  Barvaux,  l'allure  est  facile  à  déterminer; 
j'ai  indiqué,  précédemment,  les  particularités  les  plus 
intéressantes  à  observer  de  ce  côté. 

7.  —  Massif  dk  Marche- Wèkis. 

A  partir  du  point  où  je  suis  arrivé,  l'allure  devient 
très  simple  et  je  ne  ferai  qu'un  seul  massif  du  restant 
de  la  bande  calcaire  que  j'ai  étudiée. 

Du  côté  de  Heyd  et  deWéris,  je  n'aurai  rien  à  ajouter, 
pour  la  description  des  roches,  à  ce  que  j'ai  dit  pour  le 
massif  d'Ozo,  si  ce  n'est  que,  dans  le  calcaire  à  stringo- 
céphales  qui,  précédemment,  était  bien  régulier,  on 
trouve  du  calcaire  en  bancs  très  épais,  à  stratification 
indécise,  ressemblant  un  peu  à  certains  massifs  de  la 
base  du  Givetien  supérieur. 

Au  sud  de  Wéris,  je  n'ai  plus  rencontré  d'affleuré- 
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ments  de  la  couche  de  schistes  et  psammites,  Ovbn,  qu'à 
Hotton. 

Entre  Soy  et  Marenne,  sous  la  base  du  Qivetien,  se 
trouve  souvent  du  psammite,  exploité  pour  pavés.  Je  Tai 
considéré  comme  Couvinien,  d'accord  avec  M.  H.  Forîr, 
dont  la  manière  de  voir  a  été  admise,  comme  je  Tai  dit 
précédemment,  pour  la  Carte  géologique  au  40.000*,  et 
j'ai  placé  la  limite  entre  les  deux  étages,  immédiatement 
au-dessus.  On  en  trouve  également  près  de  Villers- 
Ste-Gertrude. 

Près  de  Marenne,  on  y  trouve  d'abondantes  empreintes 
de  Chonetes. 

Cette  assise  est  surmontée  par  le  calcaire  à  stringocé- 
phales,  Ova  ;  ces  fossiles  semblent  être  moins  nombreux 
ici  que  dans  la  région  de  Hamoir,Harzé  etAywaille.  Les 
murchisonies  semblent  aussi  être  beaucoup  plus  rares. 

Au-dessus,  se  trouve  du  calcaire,  Ovb,  dans  lequel  je 
n'ai  pas  trouvé  de  stringocéphales  et  dont  la  partie  supé- 
rieure est  bourrée  de  polypiers  et  de  stromatopores,  ces 
derniers  étant  les  plus  nombreux  à  la  partie  supérieure, 
tandis  que,  plus  bas,  les  bancs  à  polypiers  dominent. 

On  y  trouve,  en  abondance,  Cyathophyllam  hexago- 
num,  Gdf. 

Sur  ces  calcaires,  reposent  les  schistes  à  fossiles  fras- 
niens.  A  la  base,  ils  sont  foncés,  se  divisent  en  petites 
baguettes  ou  en  lamelles,  et  ressemblent  beaucoup  aux 
schistes  de  base  de  la  partie  Nord.  Ils  sont  suivis  de 
schistes  noduleux,  très  fossilifères.  Ceux-ci  contiennent 
des  bancs  noduleux  très  riches  en  coquilles,  qui  se 
transforment  même  en  bancs  calcaires . 

C'est  ce  qui  donne  à  la  région  située  au  sud  de 
Barvaux  un  aspect  si  pittoresque,  car  les  parties  nodu- 
leuses  forment  une  série  de  mamelons,  donnant  une 
allure  tourmentée  et  irrégulière  au  paysage. 
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Lorsqu'on  s'avance  vers  le  Sud,  ces  parties  noduleuses 
deviennent  moins  importantes  et  l'on  ne  retrouve  plus 
cet  aspect  spécial. 

Du  côté  de  Hotton,  les  schistes  foncés  n'existent  plus 
à  la  base  du  frasnien  et  le  calcaire  est  immédiatement 
suivi  de  schistes  nodaleux  à  Camarophoria  formosa^ 
Schn.  Cependant,  vers  Marenne,  les  schistes  foncés 
réapparaissent  au-dessus  des  calcaires;  ils  contiennent 
des  bancs  noduleux,  et  sont  peu  fossilifères;  j'ai  cepen- 
dant trouvé  un  banc  contenant  une  grande  quantité  de 
petits  fossiles. 

Entre  Hotton  et  Hampteau,  M.  Ed.  Dupont  a  men- 
tionné un  massif  de  calcaire  à  crinoïdes,  contenant 
Spirifer  mediotextuSj  d'A.  et  de  V. 

M.  J.  Gosselet  signale,  dans  ^  l'Ardenne  ^,  que,  dans 
cette  pai-tie,  il  y  a  une  couche  schisteuse  à  Spirifer 
Verneiiili^  Murch.,  marquée  par  une  dépression  «dans  le 
sol.  Je  ne  l'ai  pas  aperçue,  mais  je  suppose  qu'elle  cor- 
respond à  l'assise  Gvbn,  indiquée  dans  la  région  située  au 
nord  de  celle-ci  (*). 


(*)  Sur  le  conseil  de  M.  le  professeur  G.  Dewalque,  je  me  suis  rendu  à 
Hotton,  le  :25  avril  i900,  en  compagnie  de  MM.  H.  Forir  et  P.  Destinez,  en 
vue  d'y  (étudier  en  détail  la  coupe  de  la  nouvelle  route  de  Hotton  il  Meni!  et 
celle  du  vieux  chemin  reliant  ces  deux  localités.  Ce  dernier  suit  un  ravin, 
fortement  encaissé,  à  l'entrée  duquel  on  aperçoit,  à  très  peu  de  distance  au 
N.  du  dernier  atlleurcment  de  calcaire  givetien,  un  banc  de  macigno  rempli 
d'oligistc  oolithique,  qui  y  forme  de  petits  amas  irréguliers.  Un  peu  plus  au  S., 
au  delà  des  carrières,  se  trouvent  à  TE.  et  k  l'W.  du  chemin,  des  dépressions 
dans  le  flanc  des  escarpements.  La  roche  du  sous-sol  n'y  est  pas  visible,  mais 
les  débris  amenés  au  jour  par  les  taupes  montrent,  jusqu'au  plateau,  de  nom- 
breux  fragments  de  schiste  fin,  ayant  pris  une  teinte  olive  par  altération,  et  que 
l'on  doit  rapporter,  incontestablement,  à  la  base  du  Givetien  supérieur,  Gvbn. 

La  nouvelle  roule  de  Menil  est  extrêmement  intéressante,  en  ce  qu'elle 
montre  nellemcnt  le  ronlaol  du  Frasnien  fossilifère  sur  le  Givetien.  Au  dessus 
des  derniers  bancs  de  calcaire  du  Givetien  supérieur,  exploités  dans  une  petite 
carrière  à  l'W.  do  \n  roule,  se  trouvent  environ  50  centimètres  de  schiste  vert 
clair,  très  i'euilleté  et    très  délitable,  immédiatement  surmonté  de  schiste 
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Stratigraphiquement,  on  pourrait  prolonger  les  assises 
Frla  et  Frlh  au  delà  deWéris;  c*est  ce  que  j'ai  indiqué, 
sur  la  carte,  par  des  hachures,  en  comprenant  dans  cette 
partie  les  bancs  très  noduleux,  passant  au  calcaire,  qui 

grossier,  contenant  des  boulets  pugilaires  de  calcaire  impur.  Nous  y  avons 
trouvé 

Orthocera*  *p., 
Gowphocera»  *p., 

de  nombreux  gastropodes,  appartenant  à  trois  espèces  : 

EuomphaluM  rotula,  Gdf., 

Schizoxtoma  Wahlembergi,  fidf.  »p.^ 

et  Bellerophon  *p., 
associés  à 

Atrypa  reticularis^  L., 

Spirifer  Fraiponti^  Dew. 

et  S.  Mnlaisi,  Goss., 

extrêmement  abondants;  tous  les  fossiles  de  cette  couche  sont  très  volu- 
mineux, ce  qui  est,  du  reste,  un  bon  caractère  de  ce  niveau,  auquel  M.  J. 
Gosselet  a  donné  le  nom  de  zone  des  monstres  ;  ces  schistes  noduleux  passent 
à  une  zone  de  schistes  moins  grossiers,  interstratiOés  de  minces  bancs  cal- 
caires ;  vers  le  sommet,  nous  avons  recueilli 

Spirifer  apertnratn»,  Schl.  ; 

tout  cet  ensemble  a  une  puissance  d'environ  trois  mètres  ;  il  est  suivi  de 
bancs,  également  verticaux,  de  macigno  oligistifere,  identique  à  celui  que  nous 
avons  décrit  dans  le  chemin  précédent.  La  partie  inférieure  de  ce  macigno  est 
remplie  d'oolilhes  d'oligisle  noire,  régulièremenl  répartis  dans  la  masse,  tandis 
(]ue,  plus  haut,  l'oligiste  est  rouge  et  y  forme  des  amas  irréguliers. 

Sptrifcr  Frniponti^  Dew. 
et  Atrypa  reticularig^  L., 

de  grande  taille,  abondent  également  dans  ce  banc,  dont  l'épaisseur  peut  être 
évaluée  à  50  centimètres; 

Spirifer  Verneuiii^  Murch., 
Orlhis  ulriatula,  Schl. 
et  Streptorhynchus  umbracuinm,  Schl. 

s'y  rencontrent  également;  au  delà,  on  aperçoit,  jusqu'au  chemin  d'exploi- 
tation débouchant  à  la  roule  à  TW.^des  schistes  très  feuilletés,  ressemblant,  a 
part  la  couleur,  qui  est  verte,  aux  schi.stes  de  Matagne.  Immédiatement  au 
delà  du  chemin,  el  jusque  l'aquedur  ménagé  sous  la  route,  on  voit  un  bel 
affleurement  de  calcaire  impur,  noir,  dont  certaines  couches  se  brisent  aisément 
en  éclats  très  Iranclianls,  tandis  que  dau très  sont  d'une  très  grande  dureté, 
(^'esl  <ie  ces  calcaires  que  provient 

C.nipiiœus  Vulicauns,  Dew.. 
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s^étendent  entre  Heyd  et  Biron.  La  limite,  très  approxi- 
mative, a  été  tracée  au  moyen  de  la  planchette  de 
Durbuy  de  la  carte  géologique,  exécutée  par  M.  Ed. 
Dupont,  pour  Tancien  service  géologique.  Au  delà,  il  n'y 
a  plus  de  raison  de  distinguer,  dans  le  Frasnien,  les 
divisions  adoptées  dans  ce  travail. 

Le  massif  de  Marche-Wéris  a,  en  général,  une  allure 
très  simple.  Je  Tai  levé  rapidement,  en  ce  qui  concerne 
les  planchettes  de  Marche  et  de  Hotton.  Pour  la  plan- 
chette de  Durbuy,  je  me  suis  borné  à  en  étudier  la 
composition  et  à  en  déterminer  Tallure  générale;  les 
limites  exactes  ont  été  tracées  d'après  la  planchette  de 
Durbuy  de  la  carte  au  20.000%  levée  par  M.  Ed.  Dupont, 
planchette  qui  m'a  été  d'un  grand  secours  pour  mon 
travail. 

que  M.  G.  Dewalque  a  signalé  «lans  nos  Annales  (t.  XXII,  Bnll.^  p.  xxxvi, 
il  (lëcembre  1894).  Outre  ce  fossile,  dont  nous  avons  trouvé  de  nombreux 
dchanlillons,  dans  un  remarquable  état  de  conservation,  nous  avons  recueilli 

Spaihiocarix  Einertoni,  Clarke, 
Ortiiocenix  njf  Hrlatum^  bow., 
Gonintite:^  xp., 
Loxonema  tiejcili»^  Sow., 
Pleitrotoninria  aff.  nxpera,  Sow., 
un  lamellibranche, 
IAihjhIu  squamifonnU'^  Phill., 
Cnmarophoria  formoxn^  Schnur, 
C  iiiiciorhijncltn^  Rœmer, 
S/tirifer  pachyrhijncUiiK,  M.  V.  K., 
Scveptorhifiiclius  iimbracnltim,  Schl., 
Snepti.rhynchuM  *;;., 
Pro  Ittctns  xubaciilentiix,  Murch., 
Cliotieies  convohitn^  Phill.,  etc. 

Au  delà,  après  un  espace  couvert,  on  aperçoit  un  bon  affleurement  de 
s'',histes  noduleux,  présentant  les  caractères  ordinaires  du  Frasnien  {Fric), 
et  dans  lesijucls  jai  récollé, jatlin,  un  certain  nombre  de  fossiles. 

Je  prie  M.  0.  Dewalque  d'agréer  l'expression  de  ma  reconnaissance,  pour 
les  cxcelieiiles  indications  qu'il  a  bien  voulu  me  donner.  La  détermination  des 
espèces  citées  dans  colle  noie  est  due  à  MM    II.  Forir  el  I*.  Destinez. 

(A'ofc  ajontcc  pendant  l'impression.) 
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Je  n'attirerai  l'attention  que  sur  un  point  très  remar- 
quable, qui  se  trouve  aux  environs  de  Soy.  On  voit  ici, 
en  effet,  que  la  bande  du  Givetien  décrit  une  courbe  très 
singulière,  isolant  en  quelque  sorte  une  presqu'île  de 
schistes  frasniens. 

Je  ferai  d'abord  remarquer,  qu'au  sud  de  ce  lambeau 
frasnien,  les  couches  sont  fortement  renversées,  jusqu'à 
avoir  un  pendage  Sud  de  35"  à  40*,  tandis  qu'au  Nord, 
le  pendage  est  normal;  dans  la  partie  orientale,  les 
couches  sont  fortement  redressées. 

Si  l'on  suit  maintenant  la  route  de  Ny  à  Oppagne,  on 
voit  une  coupe  intéressante,  dans  les  schistes  frasniens 
(fig.  17);  les  schistes  à  gros  nodules  reposent  sur  des 
schistes  fins,  par  discordance  de  stratification. 


/ 


j\r 


Fig.  i7.  —  Route  de  Ny  à  Oppagne. 

A.  Schistes  à  gros  nodules. 

B,  Schistes  fins. 

C  Schidtes  grossiers. 

De  tout  cela,  je  conclus  que  la  disposition  actuelle 
est  due  à  un  effort  de  poussée  très  énergique,  qui  a 
rejeté  le  bord  sud  de  la  cuvette  sur  les  schistes  frasniens. 
en  produisant  un  fort  renversement  des  couches. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  amené  au  tracé 
de  la  faille  de  Soy.  Je  considère  qu'elle  est  en  rela- 
tion avec  la  région  tourmentée  qui  se  trouve  plus  au 
Nord. 
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J'ai  encore  à  signaler,  pour  achever  la  description 
de  cette  partie,  un  petit  massif  de  calcaire,  indiqué 
sur  la  carte  comme  Couvinien  (Cobrn),  à  Test  du  village 
d'Aisne. 

Ce  calcaire  se  trouve  sous  les  schistes  grossiers,  fossi- 
lifères {Cobn)j  intermédiaires  entre  le  Couvinien  et  le 
Givetien. 

Ces  schistes  se  montrent,  à  Aisne,  sur  la  nouvelle 
route  qui  conduit  à  Villers-Ste-Gertrude  et  sur  la  route 
de  Heyd.  J'ai  été  amené  à  une  allure  assez  singulière, 
mais  qui  peut  s'expliquer  par  le  fait  que,  sur  le  dernier 
chemin,  les  couches  sont  à  peu  près  verticales,  au  point 
où  la  carte  indique  un  étranglement  du  Givetien,  tandis 
qu'au  nord  et  au  sud  de  ce  point,  les  couches  ont  une 
inclinaison  beaucoup  plus  faible. 

Tout  le  long  du  massif,  il  y  a  encore  plusieurs  lam- 
beaux de  calcaire  couvinien^  indiqués  sur  la  carte  de 
M.  Ed.  Dupont.  Ne  m'occupant  que  du  Givetien  et  du 
Frasnien,  je  ne  les  ai  pas  tracés.  Je  n'ai  indiqué  le 
précédent,  que  parce  qu'il  est  très  important  et  qu'il  suit 
immédiatement  le  calcaire  givetien.  Le  lambeau  indiqué 
entre  Ferrières  et  Izier  a  été  tracé  à  cause  de  l'allure 
tourmentée  des  couches,  en  ce  point,  ce  qui  pourrait 
faire  hésiter  sur  sa  véritable  signification. 
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RÉSUMÉ   ET   CONCLUSIONS. 

Avant  d'indiquer  les  conclusions  que  j'aurai  à  tirer 
de  ce  travail,  je  vais  résumer,  en  quelques  mots,  ce  que 
j'ai  détaillé  dans  ce  qui  précède. 

1"  Calcaire  à  stringocéphales^  Gva,  Il  a  une  grande 
régularité  de  composition  et  d'aspect,  dans  toute  l'éten- 
due que  j'ai  étudiée.  Il  faut  seulement  remarquer  que  la 
limite  entre  le  Givetien  et  le  Couvinien,  si  nette  aux 
environs  d'Ay  waille,  l'est  beaucoup  moins  vers  Hamoir, 
Ferrières,  Aisne,  où  le  passage  se  fait  insensiblement, 
entre  les  deux  étages,  par  une  assise  de  calschistes  et  de 
schistes  grossiers.  Vers  le  Sud,  la  limite  s'établit  plus 
nettement.  Il  semble  y  avoir  une  certaine  relation  entre 
ces  points  à  limite  p3U  nette  et  la  présence  de  calcaire 
couvinien. 

On  remarque,  en  outre,  que  les  stringocéphales  sont, 
en  général,  moins  nombreux  vers  le  Sud  et  que  les  gas- 
tropodes, si  abondants  au  Nord,  sont  bien  plus  rares 
dans  la  partie  méridionale. 

C'est  surtout  cette  assise  qui  diminue  d'importance  du 
Sud  au  Nord. 

2"  Assise  des  schistes  et  j^sammites^  Ovhn.  Le  faciès  psam- 
mitique  domine  vers  le  Nord,  c'est  ce  qui  permet  les 
exploitations  de  pavés,  dont  la  plus  importante  est  celle 
de  Hamoir.  Vers  le  milieu  de  la  bande,  le  faciès  schisteux 
l'emporte  et  les  limites  de  l'assise  sont  difficiles  à  établir. 
Enfin,  dans  la  partie  méridionale,  entre Wéris  et  Marche, 
cette  assise  est  mal  visible,  et  paraît  plutôt  schisteuse. 
Les  fossiles  y  sont  excessivement  rares. 

3"  Calcaire  à  stroDiaiopordides  et  polypiers,  Gvh.  En 
général,  il  est  formé  de  beau  calcaire  foncé,  noir  ou  gris, 
eu  bancs  réguliers,  sauf  à  la  j)artie  supérieure,  ce  qui 
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est  dû  à  la  présence  de  nombreux  polypiers  et  stroma- 
toporoïdes.  Ces  bancs  augmentent  d'importance  vers  le 
Sud  et  sont  caractéristiques  de  la  partie  supérieure  du 
Givetien. 

4**  Assise  des  schistes,  Frla.  Elle  est  constituée,  au  Nord, 
par  des  schistes  fins,  foncés,  se  divisant  en  petites 
baguettes,  par  altération.  En  avançant  vers  le  Sud,  on  y 
trouve,  d'abord,  de  minces  bancs,  grossiers,  calcareux, 
puis  des  assises  noduleuses,  qui  se  transforment  en  bancs 
calcaires.  L'importance  de  l'assise  augmente  également, 
et  on  finit  par  y  trouver  une  faune  identique  à  celle  des 
schistes  frasniens  supérieurs,  Fric,  alors  qu'au  Nord,  les 
fossiles  y  sont  totalement  différents  et  de  petite  taille. 

Â  partir  de  Barvaux,  le  calcaire  surmontant  cette 
assise,  calcaire  dont  l'importance  allait  en  diminuant, 
finit  par  disparaître  et  l'assise  schisteuse,Fria,  se  confond 
avec  celle,  Fric,  qui  repose  sur  eux  ;  en  même  temps,  des 
fossiles  spéciaux  se  développent  au  voisinage  du  calcaire 
givetien,  dans  une  zone  peu  développée,  à  laquelle  M. 
Gosselet  a  appliqué  la  désignation  très  suggestive  de 
zone  des  monstres. 

5"  Calcaire  frasnien,  Frlb,  Sa  composition  est  très 
variable  d'un  bout  à  l'autre  de  la  bande  que  j'ai  étudiée. 
Au  Nord,  il  est  formé  de  calcaire  en  bancs  épais,  dont 
certains  sont  remplis  de  stromatoporoïdes  et  de  poly- 
piers. A  la  base,  on  trouve  souvent  du  calcaire  mal 
stratifié,  d'épaisseur  variable.  Ce  faciès  se  trouve,  parfois 
aussi,  vers  le  milieu  ou  le  sommet  de  l'assise. 

Il  contient  souvent  des  zones  de  dolomie,  surtout  à 
la  base;  seulement,  ce  faciès  est  très  variable. 

Son  importance  diminue  vers  le  Sud,  où  il  devient 
irrégulier,  noduleux,  et  finit  par  disparaître  entre  les 
schistes  frasniens  Frla  et  Fric  confondus. 
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calcaires  que  la  légende   de  la   Carte  range   dans  le 
Givetien  supérieur  et  des  schistes  qu'ils  surmontent. 

Cette  remarque  est  très  importante,  comme  me  le  fait 
observer  M.  Forir,  parce  qu'elle  rend  au  Frasnien  une 
certaine  puissance,  atténuée,  il  est  vrai,  mais  atténuée 
dans  la  même  proportion  que  celle  du  Famennien  infé- 
rieur et  du  Givetien. 


Description  des  cristaux  de  fluorine  belge^ 

par  il.   niTTGKNBACH  (*). 

La  fluorine  a  été  trouvée  en  Belgique  en  de  nom- 
breuses localités  ;  mais  elle  se  présente  rarement  sous 
forme  de  cristaux. 

Elle  est  ordinairement  accompagnée  par  la  culcite  et 
la  barytine.  Les  plus  beaux  cristaux  que  nous  ayons 
étudiés  proviennent  d'Ave,  de  Denée,  de  Gimnée  et 
de  Villers-en-Fagne  ;  la  forme  prédominante,  dans  ces 
cristaux,  est  le  cube;  les  autres  faces  sont  ordinairement 
très  petites. 

Voici  la  liste  des  formes  observées  : 

Cube: p  (001). 

Ehombododécaèdre  :  i'  (101), 

Hexatétraèdres  :  b^  (102),  b'^  (103),  b'  (104). 

3 

Trapézoèdres  :  a«'(223),  a'  (113). 

Bodécatétraèdrcs  :  t  (124),  v  (135),  u  (237),  z  (345). 

Les  faces  du  trapézoèdre  a^  sont  toujours  très  nettes 
et  parfaitement  miroitantes,  ainsi  que  les  faces  de 
rhexatétraèdre  i\  Les  formes  v  et  z  sont  nouvelles  pour 
ce  minéral. 

*  * 

Les  localités,  dont  nous  avons  examiné  des  échantil- 
lons, sont  les  suivantes;  les  noms  de  celles  qui  présentent 

(M  M(^moire  présenlé  a  la  séance  du  i8  mars  1900  ei  dont  rimpression  a 
cHl'  ordonnée  a  la  séance  du  :20  mai  1900. 
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des  cristaux  que  nous  décrivons  plus  loin  en  détail  sont 
en  italique. 

Ave  (Luxembourg).    -    Cristaux  jaunes  et  incolores   ^ 
sur  barytine. 

Ath.  —  Cristaux  violets,  cubiques. 

Chokier.  —  Cubes  violets. 

Comblain-au-Pont  (Belle  Boche).  —  Jaune  et  violette 
dans  calcite. 

Couvin.  —  Violette,  dans  calcite. 

Denée.  —  Cristaux  jaunes  et  violets  dans  la  calcite  du 
marbre  noir  (*). 

Doisclie.  —  Cristaux  violets,  non  mesurables  ;  combi- 
naison ordinaire  :  pb\ 

Ecaussines.  —  Violette,  dans  calcaire. 

Engihoul.  —  Masses  cristallines  violettes  ;  quelques 
cristaux  de  combinaison  p  a^,  sur  barytine. 

Forrière-N.-D.  —  Violette,  sur  calcite. 

Gimnée.  —  Beaux  cristaux  violets  et  incolores. 

Q-ivet.  —  Cristaux  violets  :  p  b^  ('). 

Glageon.  —  Cristaux  violets. 

Humain.  —  Jaune  et  violette. 

Lives.  -  Gros  cristaux  pb^jk  faces  rugueuses,  violets. 

Masée.  -  Idem. 

Namèche.  —  Cubes  violets. 

Pondrome,  —  Beaux  cristaux  violets  |?  6'  6*,  sur  calcite 
et  dolomie;  les  faces  sont  d'une  netteté  parfaite. 

Seilles.  —  Cubes  violets  et  incolores. 

Theux.  —  Idem. 

Vierset.  —  Idem. 

(»)  H.  BuTTGENBACH.  Lcs  minéraux  du  marbre  noir  de  Den^.  Aun,  Soc. 
géol.  de  Belg.,  t.  XXV.,  3/f^w.,  p.  8.'^. 

(-)  Ces  cristaux  m'ont  été  communiqués  par  notre  savant  confrère  M.  de  la 
Vallée  Poussin,  qui  les  a  trouvés  à  Givet,  dans  un  calcaire  frasnien  (?),  aa 
SE.  de  la  porte  de  Fromelennes. 

27  MAI  1900. 
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des  cristaux  que  nous  décrivons  plus  loin  en  détail  so 
en  italique. 

Ave  (Luxembourg).  -  Cristaux  jaunes  et  incoloi 
sur  barytine. 

Ath.  —  Cristaux  violets,  cubiques. 

Chokier.  —  Cubes  violets. 

Comblain-au-Pont  (Belle  Boche).  —  Jaune  et  violet 
dans  calcite. 

Couvin.  —  Violette,  dans  calcite. 

Denée,  —  Cristaux  jaunes  et  violets  dans  la  calcite  i 
marbre  noir  (*). 

Doisclie.  —  Cristaux  violets,  non  mesurables  ;  coml 
naison  ordinaire  :  pb\ 

Ecaussines.  —  Violette,  dans  calcaire. 

Engihoul.  —  Masses  cristallines  violettes  ;  quelqu 
cristaux  de  combinaison  p  a',  sur  barytine. 

Forrière-N.-D.  —  Violette,  sur  calcite. 

Gimnée.  —  Beaux  cristaux  violets  et  incolores. 

Givet.  —  Cristaux  violets  :  p  6'  ('). 

Glageon.  —  Cristaux  violets. 

Humain.  —  Jaune  et  violette. 

Lives.  -  Gros  cristaux  pb\k  faces  rugueuses,  violai 

Masée.  -  Idem. 

Namèche.  —  Cubes  violets. 

Pondrome.  ■—  Beaux  cristaux  violets  ^6'  6',  sur  calci 
et  dolomie;  les  faces  sont  d'une  netteté  parfaite. 

Seilles.  —  Cubes  violets  et  incolores. 

Theux.  —  Idem. 

Vierset.  —  Idem. 

(*)  H.  RuTTGENBACii.  Les  minëraux  du  marbre  noir  de  Denéc.  Aun,  S 
géol.  de  Delg.,  t.  XXV.,  Mt^m.^  p.  83. 

(-)  Ces  cristau.\  m'ont  été  communiqués  par  notre  savant  confrère  M.  di 
Vallée  Poussin,  qui  les  a  trouvés  à  Givet,  dans  un  calcaire  frasnien  (?). 
SE.  de  la  porte  de  Fromelennes. 

27  MAI  1900. 
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Villei's-en'Fagne,  —   Cristaux  incolores,  sur  calcite  et 
barytine. 
Visé.  —  Cubes  violets  et  incolores. 

Description  des  combinaisons  cristallines. 


Ave. 

p  h'  b\ 

Cristaux  jaunes,  sur  barytine,  avec  calcite.  Un  petit 
cristal  a  présenté  nettement  la  combinaison  p  b*  b^]  les 
cristaux,  assez  gros,  ont  la  forme  de  cubes,  dont  les 
arêtes  sont  arrondies,  par  suite  de  modifications  6*~ . 

« 
*    « 

p  6'  a'. 

Petits  cristaux  jaunes,  sur  barytine.  Les  faces  p  sont 
peu  miroitantes.  Les  faces  du  rliombododécaèdre  sont 
très  étroites  ;  les  faces  du  trapézoèdre  a',  très  petites, 
sont  très  nettes.  Les  cristaux  sont  à  peu  près  complets 
et  très  réguliers. 


pb' 

pa^ 

a^a* 

Mesuré   .  . 
Calculé  .  . 

44*49' 
45* 

25*9' 

• 

25n4' 

50«27' 
50^9' 

I     I     1 

Petit  cristal  jaune  ;  les  faces  a'*  sont  très  brillantes. 

ANNALES  soc.   GÉOL.    DE  BELG.   T.  XXVII.  MÉMOIRES,  8 
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Le  dodécatétraèdre  ti  a  été  déterminé  à  Taide  des 
mesures  suivantes  : 

tip(OOl)  «75*2'  =a. 
np  (100)  =27*2l'=«p. 
na'(iricliv.)=64-12'  =  Y. 

En  partant  de  a  et  de  ^,  on  trouve  : 

r  —  2,3376  7-  =  0,6797. 

k  k 

h  ,  l 

En  prenant^  pour  r^,  la  troisième  réduite  et,  pour  z-,  la 

deuxième,  on  a  : 

C'est  le  dodécatétraèdre  u  de  Dana,  déjà  renseigné 
par  cet  auteur  pour  la  fluorine  ;  la  face  u  =  327  se  trouve 
à  l'intersection  des  zones  : 

s 

a"  (113)  h'  (lOl)  et  p  (001)  6«"(320). 

I    I     I 
Elle  est  très  voisine  de  la  face  x==b^  Ifi  6**,  que  Des 

Cloizeaux   renseigne  aussi  dans  la  fluorine.    Voici   la 

correspondance  entre  les  angles  mesurés  et  calculés, 

pour  ces  deux  formes  : 

M  =  782 
X  =-  11.5.3 
Angles  mesurés  : 

La  correspondance  est  donc  plus  satisfaisante  pour  la 
face  u  que  pour  la  face  x  ('). 

(*)  II  esl  probable  que  ces  formes  n'en  font  qu'une,  vu  que  Tangle  (732) 
(11.o.3)esH"30'. 


a 

? 

V 

< 

75M7' 

27-15' 

63'54' 

76*3' 

27"56' 

65-20' 

75*2' 

27*21' 

64-12' 
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Cristaux  incolores,  représentés  dans  la  figure  1.  Le 


,,/#/' "";;#i 


'•'.4..H"' 


Fie.    \, 


dodécatétraèdre  v  est  parfaitement  déterminé,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant  : 


MRSURÉ. 

CALCULÉ. 

p   (001)  v  (315) 

32no' 

32n9' 

p   (010)  V  (315) 

80*23' 

son  6' 

aMn3)î;(3l5) 

1  i'-Zi' 

14*27',5 

Cette  forme  n'est  renseignée  dans  la  fluorine,  ni  par 
Dana,  ni  par  Des  Cloizeaux.  La  face  (315)  fai  partie  des 
zones  : 

a^\l3)b'  (101)  h-\-2k 

6' (102)  a»  (111)  kA-l     =2// 

p  (001)  6'' (310)  h    =3fe. 
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La  flnorine  se  rencontre,  à  Denée,  dans  tes  fissures  da 
marbre  noir,  avec  calcite  et  dolomie.  Les  cristanz  sont 
violets,  paifois  jaunes;  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des 
cubes  jaunes,  formés  autour  d'un  noyau  oabiqae  violet, 
d'une  régularité  parfaite. 

La  forme  ordinaire  eut  le  cube,  souvent  modifié  par 
6<.  Noos  avons  aussi  rencontré  la  combinaison  pb'b*. 
Les  faces  b*  sont  très  étroites,  constituant  de  fines  tron- 
cfttures  entre  0'  et;;;  cette  forme  n'a  été  rencontrée,  dans 
tes  fluorines  belges,  qu'à  Denée  ;  mais  elle  n'est  pas 
douteuse  ;  mesuré  :b'b*^  30"J9'  ;  calculé  :  30*58'. 

La  combinaison  la  plus  fréquente  est  jili*.  Les  gros 
cristaux  violets,  ayant  jusqu'à  trois  centimètres  d'arête, 
sont  formés  par  la  réunion  de  petits  cristaux  ph^\  ces 
cubes  présentent,  en  efi'et,  sur  leurs  arêtes,  les  faces  h* 
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assez  nettes;  mais  les  faces p  sont  sillonnées  parallèle- 
ment aux  arêtes  et,  en  examinant  ces  stries,  assez  irrégu- 
lières,  à  la  lonpe,  on  voit  qu'elles  sont  dues  à  des  faces 
J*  miroitantes.  Dans  certains  échantillons,  cette  struc- 
ture interne  se  manifeste  parfaitement,  et  on  peut  même 
détacher  et  mesurer  un  de  ces  petits  cristaux  pb^^  qui 
forment  l'assemblage,  et  sur  lesquels  Thexatétraèdre  est 
bien  développé.  La  figure  2  représente  un  groupement 
très  net  de  quatre  cristaux  ayant  cette  forme  2>  b^» 

La  macle  habituelle  de  la  fluorine,  assemblage  de  deux 
cristaux  autour  d'un  axe  ternaire,  est  assez  fréquente  à 
Denée. 

Gimn^e. 

pb\ 

Gros  cristaux  violets,  à  faces  rugueuses;  les  faces  b* 
sont  largement  développées. 

pb*  a'. 
Cet  échantillon  violet  est  formé  de  petits  cubes. 

1    1    I 
pa^  z\     z  =  b^  b*  b^  . 

Petit  cristal  incolore.  Les  faces  a'  sont,  comme  dans 
tous  les  cristaux  belges,  très  brillantes.  Le  dodécaté- 
traèdre  z  a  été  déterminé  par  les  mesures  d'une  de  ses 
faces  : 

avec/)  (001).  .  .  .  a  =  44'»49' 
avec  p  (100),  .  .  .  p  =  55'»29' 
aveca=^Cll3).     .     .     .    y  =  20ni' 
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En  partant  de  a  et  de  ^,  on  trouve  : 


h 


j  =  0,7988  y  =  0,5909. 

La  notation  435  convient  très  bien  ;  la  face,  ainsi  notée, 
appartient  à  la  zone  a' (LU)  2^* (102)  et  est  assez  voisine 
de  la  forme  (546). 

Voici  le  tableau  de  correspondance,  relatif  à  ces 
formes. 


h 
l 

k 
l 

a 

P 

r 

435 

0,8000 

0,6000 

45' 

55*33' 

20*16' 

546 

0,8333 

0,6660 

46'52' 

55»16' 

21*55' 

Mesuré: 

44"49' 

55*29' 

20*11' 

t     I     I 

On  doit  donc  choisir  la  notation  h^  Ifi  h^.  C'est  la 
forme  z^  qui  n'a  pas  encore  été  rencontrée  dans  la 
fluorine. 

* 

1    1 

Petit  cristal  incolore.  Les  faces  p  et  a'  sont  très  bril- 
lantes. Les  faces  du  dodécatétraèdre  t  semblent  en  zone 
entre  a^  et  6'.  On  a  mesuré  les  angles  d'une  de  ses  faces: 


Avec  p   (001).  . 

.  .  a  —  28"41' 

avec  /)  (100).  . 

.  .  ?  =  64^37' 

avec  a^  (113).  . 

.  .  y  -=  8^52' 
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Les  mesures  sont  très  difficiles  à  prendre.  Les  angles 
a  et  3  conduisent  aux  valeurs  : 


^  =  1,9856 


l 


=  4,0635. 


La  forme  t  ^b^  h*  b*  satisfait  bien  aux  mesures,  car 
on  calcule  : 


a  =  29*12 


p  =  64*7' 


V  =  9n6',5. 


La  face  (214)  appartient  à  la  forme  t  de  Dana  «t  de 
Des  Cloizeaux,  déjà  renseignée  dans  la  fluorine. 


Pondrome. 


p  6'  b\ 


Ces  cristaux,  presque  incolores,  avec  une  légère  teinte 
violette,  se  trouvent,  avec  calcite  et  dolomie,  dans  le 
calcaire  de  Givet  (Ova)  (').  Toutes  les  faces  sont  d'une 
netteté  parfaite  et  ont  permis  d'excellentes  mesures  : 


pb' 

pb* 

b'  6»  adj. 

Calculé  .  . 
Mesuré   .  . 

18*26' 
18*24' 

45* 
45" 

25*50',5 

25*48' 

(»)  Ann.  Soc.  ycoL  de  lielfj.,  l.  XXV,  Bull.,  p.  CLXXIII. 
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Vlller  B-^en-Fa^ne . 

L  *    * 

p  6«  aM  ;      ^  =  6*  b^b^. 

Beaux  cristaux  jaunâtres,  sur  barytine,  représentés 

s 

dans  la  figure  d.  Les  faces  j?  et  a^  sont  très  brillantes; 
6*  est  très  terne. 


,.,.,,.,. '"'"'      ' ' '"'/.,..v .., 


Fie.    3. 


pb* 

p  a*' 

Mesuré 

Calculé 

2643' 
26'^34' 

43«23' 
43n9' 

Le  dodocatétraèdre  t  a  été  déterminé  à  l'aide   des 
angles  qu'une  de  ses  faces  faisait  : 

avec  a*  (IH)  (clivage)   .     .     a  «  50*49' 

s 

avec  a^  (223) ?  =  17*38' 
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On  a,  de  plus,  mesuré  l'angle  y  =»  29"10',  que  cette  face 
faisait  avecp  (001). 

Les  angles  a  et  ,3  donnent  : 

h  l 

r  —  2,0282  y-  =-  4,0026. 

k        ^  k 

C'est  la  face  (214)  pour  laquelle  on  calcule  : 

a  =  50*57' 

!3=17''42' 
Y  =  29-12'. 

Cette  face  est  à  l'intersection  des  zones  : 

i*  (102)  a«  (112),      b'  (101)  a'  (113),     p  (001)  a«"  (212). 

C'est  la  forme  t  de  Des  Cloizeaux,  forme  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  à  Gimnée.  Elle  se  trouve  aussi 

s  3 

sur  la  zone  a<  (223)  a^(232),  zone  existant  dans  le 
cristal. 

Liège,  le  17  mars  1900. 
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Note  sur  le  Compte  rendu  de  la  session  extra- 
ordinaire de  la  Société  géologique  de  Belgique, 
tenue  &  Hastiére,  &  Beauraing  et  à  Houyet, 
le  31  août  et  les  1",  2  et  3  septembre  1896, 

par  le  chanoine  H.  de  Dorlodot. 

A  la  séance  du  29  avril  dernier,  j'ai  promis  un  travail 
corrigeant  les  principales  inexactitudes  du  Compte 
rendu  de  la  session  extraordinaire  de  1895,  en  ce  qui  me 
concerne,  et  le  complétant  des  communications  que  j'ai 
faites  au  cours  des  excursions.  Je  viens  exécuter  cette 
promesse. 

Une  première  partie,  relatant  brièvement  la  prépara- 
tion de  Pexcursion,  fera  ressortir  la  part  qui  revient  à 
chacun,  dans  cette  préparation.  Outre  la  question  de 
justice  qui  s'y  rattache,  cette  partie  est  nécessaire  pour 
l'intelligence  des  rectifications  et  compléments  qui 
suivent. 

Dans  une  seconde  partie,  je  rectifie  et  complète  les 
communications  qui  me  sont  attribuées  par  le  Compte 
rendu,  relativement  au  Devonien. 

La  troisième  partie  a  trait  au  Calcaire  carbonifère. 
Cette  partie  devait  être  la  plus  longue.  Mais,  pour  les 
motifs  que  j'exposerai  plus  loin,  j'ai  cru  préférable  de 
réunir,  dans  un  autre  travail,  les  nombreuses  communi- 
cations que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  au  cours  des  excur- 
sions, communications  que  le  Compte  rendu  passe 
presque  complètement  sous  silence.  Je  me  contenterai 
ici  de  relever  brièvement  les  inexactitudes  du  Compte 
rendu,  dans  les  opinions  qu'il  m'attribue. 
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I.  —  Historique. 

A  la  séance  du  20  juillet  ]  895,  M.  G.  Soreil  proposa 
de  consacrer  l'excursion  annuelle  de  la  Société  géolo- 
gique à  l'étude  de  la  région  traversée  par  le  chemin  de 
fer  de  Beauraing  à  Anseremme.  Deux  jours  étant 
reconnus  suffisants  à  cet  objet,  on  se  mit  d'accord  pour 
s'occuper,  le  premier  jour,  de  la  vérification  de  la  relation 
étrange  que  présenterait,  d'après  le  levé  de  M.  Dupont, 
le  calcaire  violacé  avec  le  calcaire  oolithique  et  le  cal- 
caire à  points  cristallins,  dans  la  bande  de  Hastière, 
relations  sur  lesquelles  M.  Forir  avait  attiré  l'attention 
de  la  Commission  géologique.  A  l'issue  de  la  séance, 
M.  Lohest  me  dit  qu'il  assisterait  M.  Soreil  pour  la 
préparation  des  excursions  :  je  proposai  de  me  joindre  à 
mes  deux  confrères;  ils  acceptèrent  ma  proposition  avec 
empressement. 

Quelques  jours  après,  nous  arrivions  à  Hastière,  où 
nous  constations,  sans  peine,  que  le  fait  signalé  par  M. 
Dupont  est  inexact.  L'étude  des  environs  de  Hastière? 
que  nous  fimes  ensemble,  nous  amena  à  formuler  le 
programme  de  la  première  demi-journée  d'excursion. 

Le  lendemain,  nous  explorions  ensemble  la  coupe  de 
Fromelennes.  La  visite  à  la  carrière  de  marbre  rouge  me 
donna  l'occasion  d'attirer  l'attention  de  mes  confrères 
sur  l'interstratification  de  ce  marbre  dans  les  schistes 
frasniens,  en  leur  faisant  remarquer  que  cette  dispo- 
sition est  en  opposition  manifeste  avec  les  théories  de 
M.  Dupont. 

C'est  également  en  commun,  que  nous  fîmes  le  trajet 
de  Flohimont  à  Beauraing  ('),  qwe  nous   préparâmes 

(*)  M.  Forir,  que  nous  avions  vu  ia  veille  près  de  la  gare  de  Hastière,  vint 
nous  rejoindre  au  l*etit-Caporal,  et  fit  avec  nous,  si  j*ai  bon  souvenir,  le 
trajet  de  là  à  Beauraing. 
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l'excursion  que  la  Société  devait  faire  le  2  septembre 
dans  les  couches  devoniennes  des  environs  de  Beauraing 
et  que  nous  étudiâmes  les  tranchées  du  chemin  de  fer 
jusqu'à  Houyet.  Enfin,  une  dernière  journée  fut  consacrée 
à  l'étude  du  Famennien  de  Houyet  à  Gendron-Celles  et 
du  Carbonifère  de  Gendron-Celles  jusqu'au  delà  du 
tunnel  de  Pont-à-Lesse.  L'heure  avancée  nous  fit  aban- 
donner, en  ce  point,  la  ligne  du  chemin  de  fer,  pour 
regagner  directement  Dinant,  où  M.  Soreil  nous  quitta. 

Après  le  départ  de  M.  Soreil,  nous  nous  entre tinmes, 
M.  Lohest  et  moi,  des  résultats  de  notre  dernière  journée 
et  de  la  nécessité  de  compléter  les  données  que  nous 
avaient  fournies  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  par 
l'étude  des  affleurements  environnants.  M.  Lohest  me 
demanda  de  venir  m'établir  avec  lui,  pour  quelques  jours, 
à  Celles  :  il  désirait  voir  avec  moi  le  faciès  waulsortien 
et  surtout  le  calcaire  violacé  des  parties  de  la  planchette 
d'Âchêne;  voisines  de  la  planchette  de  Dinant;  le  temps 
qui  nous  resterait,  après  ces  courses  faites  en  commun 
serait  consacré  par  lui  au  levé  d'autres  parties  de  la 
planchette  d'Achène;  de  mon  côté,  j'explorerais  la  région 
de  la  planchette  de  Dinant,  voisine  de  la  Lesse,  afin 
d'être  à  même  de  guider  l'excursion  de  la  Société  géolo- 
gique, en  connaissance  de  cause,  et  de  lui  donner,  si 
possible,  la  solution  de  certains  problèmes  que  soulevait 
la  carte  de  M.  Dupont. 

Ce  programme  fut  exécuté  de  point  en  point  et 
m'amena  à  des  résultats  d'un  intérêt  suffisant,  pour  que 
je  crusse  utile  de  demander  à  M.  de  la  Vallée  Poussin, 
dont  tout  le  monde  connaît  la  haute  compétence  en  la 
matière,  de  bien  vouloir  consacrer  une  journée  à  leur 
vérification.  M.  de  la  Vallée  s'étant  rendu  à  mon  désir, 
je  visitai  avec  lui  la  coiipe  si  intéressante  de  Celles  à  la 
station  de  Gendron-Celles,  puis  la  ligne  du  chemin  de 
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fer,  en  même  temps  que  quelques  points  voisins,  pré- 
sentant un  intérêt  spécial.  J'eus  le  plaisir  de  voir  toutes 
mes  interprétations  confirmées  par  mon  savant  Maître, 
et  nous  eûmes  même  l'occasion  de  faire  quelques  obser- 
vations nouvelles,  qui  les  corroboraient. 

De  son  côté,  M.  Soreil  avait  étudié,  d'une  manière 
indépendante,  la  coupe  du  chemin  de  fer  en  aval  de 
Pont-à-Lesse  :  je  pus  constater,  le  jour  de  l'excursion  de 
la  Société,  que  son  interprétation  de  cette  coupe  coïnci- 
dait, du  moins  dans  les  grandes  lignes,  avec  celle  à 
laquelle  j'étais  arrivé  moi-même  et  qu'avait  confirmée 
M.  de  la  Vallée. 

Pour  compléter  tout  ce  qui  a  trait  à  l'historique  de  la 
préparation  des  excursions,  je  dois  ajouter  que  MM. 
Soreil  et  Lohest  firent  une  seconde  fois  le  trajet  de 
Beauraing  à  Gendron-Celles. 

A  l'excursion  de  la  Société,  le  2  septembre,  on  fit 
quelques  nouvelles  trouvailles  de  fossiles.  Citons  notam- 
ment les  fossiles  trouvés  dans  la  tranchée  la  plus  rappro- 
chée de  Beauraing  par  M.  Bayet  et  par  M.  Smeysters, 
qui  confirmaient  l'âge  que  nous  avions  attribué  aux 
schistes  de  cet  affieurement  (*)  ;  et  le  bloc  dont  il  est 
question,  p.  ccLXxxm  du  Compte  rendu  et  dans  lequel 
je  trouvai  Eh.  Omalhisi,  tandis  que  M.  Foriry  trouvait 
de  son  côté  Bh,  Dunionti  (*). 

(*)  Cfr.  Compte  rendu,  I.  c,  p.  CCLXXIII  et  H.  Forir  ^mm.  Soc.  fféol.  de 
Belg.,  t.  XXIII,  Uull.,  p.  xxvi. 

C*)  Voici  rhislorique  exact  de  celle  Irouvaille.  Je  monlrai  la  tranchée  en 
question  u  M.  Forir  en  lui  disant  que  j'y  avais  vu  Rh,  Omaliitsi,  et  lui  proposai 
d'aller  vf^rifier  le  faii.  Kn  arrivant  au  pied  de  la  Iranchée,  je  ramassai  le  bloc 
en  question  et  le  tendis  à  M.  Forir,  en  lui  montrant  Fempreinle  de  Rh.  Orna- 
liusi.  M.  Forir  prit  le  bloc,  le  retourna,  ce  qui  fit  apparaître  Rh.  Dumonti^  qu'il 
me  montra  immédiatement.  —  Je  n'aurais  pas  crû  que  la  chose  valût  une 
réclamation  de  ma  part,  si  le  Compte  rendu  n'avait  contenu  que  cette  seule 
inexactiludc  :  ces  sortes  de  découvertes  sont  un  fait  de  hasard  ;  et  M.   Forir 


II.  —  Devonibn. 

Après  ce  que  j'ai  dit,  dans  la  première  partie  de  ce 
travail,  il  ne  me  reste  plus  à  relever,  à  propos  du  Devo- 
nien,  que  les  passages  du  Compte  rendu  où  mon  nom  est 
prononcé.  Mes  paroles  sont  rendues  d'une  façon  inexacte 
et  incomplète.  Je  n'en  accuse,  d'ailleurs,  que  le  procédé 
que  l'on  a  crû  devoir  suivre  pour  la  rédaction  du  Compte 
rendu,  et  qui,  comme  je  Tai  fait  remarquer,  à  la  séance 
du  29  avril,  doit  nécessairement  amener  ce  résultat, 
quelle  que  soit  la  bonne  volonté  du  rédacteur. 

Pour  procéder  par  ordre  d'âge,  j'ai  à  noter  d'abord 
quelques  légères  inexactitudes  au  sujet  du  banc  de 
polypiers  qui  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  la  base  du 
Calcaire  de  Givet.  J'ai  attiré  l'attention  sur  le  fait  remar- 
quable que  ce  banc  se  retrouve,  au  même  niveau,  jusqu'au 
sud  du  bassin  de  Namur,  notamment  à  Claminforge,  où 
l'on  observe,  comme  à  Beauraing,  le  phénomène  du 
retournement  des  polypiers,  phénomène  que  j'expliquai, 
en  effet,  comme  le  dit  le  Compte  rendu.  J'ajoutai,  qu'à 
Claminforge,  j'avais  observé,  dans  ce  banc,  à  côté  de 
Cyathophyllum  quadrigeminiim  type,  diverses  formes 
intermédiaires  entre  ce  type  caractéristique  du  calcaire 
de  Givet  et  le  Cyathophyllum  hypocrateriforme  que 
M.  Kayser  considère  comme  caractérisant  les  CcUceola- 
Schichten^ei  qui,  de  fait, se  trouve,  chez  nous,  non  seule- 
ment dans  les  Schistes  et  calcaires  de  Couvin,  mais  aussi 
dans  le  Macigno  de  Claminforge^  faciès  représentant  cette 
assise,  au  sud  du  bassin  de  Namur  et  sur  une  partie  du 
bord  nord  du  bassin  de  Dinant.  J'avais  cru  observer 

el  moi  n'avons  en  cela  d'autre  mdriie  que  d'avoir  fait  quelques  pas  de  plus  que 
nos  confrères.  Il  faut  reconnaître,  cependant,  que,  si  l'on  ne  se  donnait  pas  la 
peine  de  chercher,  on  ne  trouverait  rien,  et  que  ces  heureux  hasards  sont, 
pour  le  géologue,  la  légitime  récompense  de  bien  des  recherches  infructueuses. 
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également,  à  Beauraing,  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes 
intermédiaires,  à  côté  du  CyathophyUum  quadrigeniinum. 
Mû  par  une  prudence  peut-être  excessive,  je  déclarai, 
néanmoins,  que  je  ne  voulais  encore  tirer  aucune  conclu- 
sion définitive  du  fait  que  je  signalais  :  je  me  bornais  à 
attirer,  sur  ce  point,  l'attention  de  mes  confrères,  afin  de 
provoquer  des  observations  plus  nombreuses,  qui  per- 
mettraient, si  mes  prévisions  n'étaient  pas  trompeuses, 
de  confirmer  la  filiation  des  deux  espèces. 

Ma  pensée  est  rendue  d'une  façon  plus  inexacte  et 
plus  incomplète,  en  ce  qui  concerne  les  couches  qui  se 
rencontrent  vers  la  limite  du  Givetien  et  du  Frasnien. 
Le  Compte  rendu  me  représente  comme  un  partisan 
déterminé  de  l'âge  givetien  du  terme  que  la  Commission 
géologique  venait  de  ranger  dans  cet  étage,  sous  la 
notation  Ovh\  j'ai  déclaré,  au  contraire,  de  la  manière 
la  plus  formelle,  que  j'aurais  préféré,  pour  ma  part,  le 
voir  rangé  à  la  base  du  Frasnien,  comme  je  l'avais  fait 
moi-même  dans  mes  travaux  antérieurs  (').  Toutefois, 
comme  cette  zone  contient  à  la  fois  des  espèces 
givetiennes  et  frasniennes,  et  qu'elle  constitue  mani- 
festement une  zone  de  passage  entre  ces  deux  étages,  je 
considérais  cette  question  comme  de  faible  importance 
au  point  de  vue  théorique  ('),  et,  en  présence  de  l'insis- 

(*)  Exposé  sur  la  conslilutiou  géologique  de  la  région  sud  du  bassin  de 
Naniur  ù  Touest  de  la  Meuse,  dans  le  Compte-rendu  des  excursions  de  la 
Sociélt^  belge  de  géologie  à  Namur  les  i  5  et  16  août  1889.  Bull,  de  lu  Soc. 
belge  de  Géologie,  t.  111,  J/rwi.,  pp.  i90  et  501.  Rapport  sur  les  «  Observations 
sur  la  corrélation  des  diverj'.es  bandes  considérées  comme  frasniennes  par  M. 
Slainier  ••,  de  M.  G.  Dewalque.  Ann.  Soc.  gcul.  de  Belg.^  t.  XIX,  Méw.,  p.  il9. 
Note  sur  la  classincalion  du  Frasnien  et  le  synchronisme  de  ses  quatre  bandes. 
Ibid.^  p.  3:21.  Recherches  sur  le  prolongement  occidental  du  Silurien  de 
Sambre  et  Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la  faille  du  Midi.  Explica- 
tion de  la  légende.  Ibid.,  t.  XX,  p.  420. 

(')  Cfr.,  outre  les  travaux  cités  dans  la  note  précédente  :  Sur  le  niveau 
stratigraphique  des  Cardiola  retroxtriata  de  Claminforge.  Ann.  Soc.  géoi.  de 

i7  JUIIXET  1900. 
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tance  de  M.  Dewalque,  j'avais  cru  devoir  m'abstenir  de 
combattre,  sur  ce  point,  à  la  Commission  géologique,  la 
manière  de  voir  de  notre  éminent  Secrétaire  général. 

Ce  qui  importait,  au  contraire,  c'est  de  savoir  à  quoi 
correspond  cette  zone  dans  le  reste  du  pays  :  et  c'est  à 
établir  le  synchronisme  des  couches  dans  les  différentes 
bandes  où  elles  affleurent,  que  je  me  suis  particulière- 
ment appliqué.  C'est  aussi  ce  point  qui  doit  nous  arrêter 
spécialement  aujourd'hui. 

Jusqu'il  y  a  quelques  années,  on  avait  constamment 
confondu,  dans  les  deux  bandes  qui  flanquent,  au  Nord  et 
au  Sud,  la  crête  du  Condroz,  les  schistes  à  oligiste  ooli- 
thique  avec  la  série  des  schistes,  macignos  et  calcaires 
qu'ils  recouvrent;  et,  bien  que  j'eusse  distingué,  dès  1889, 
ces  deux  complexes,  en  présentant  l'assise  comprenant 
les  macignos,  comme  contemporaine  de  l'assise  des  roches 
rouges  de  Mazy,  et  les  schistes  à  oligiste,  comme  appar- 
tenant à  l'assise  de  Bovesse,  la  première  édition  de  la 
légende  de  la  Carte  géologique,  éditée  en  1892,  n'en 
continue  pas  moins  à  les  confondre  (*).  Mais  cette 
légende  présente  un  défaut  plus  grave  :  elle  maintient 
les  roches  rouges  du  Mazy  et  les  roches  correspondantes 
des  deux  flancs  de  la  crête  du  Condroz  à  la  base  du 
Frasnien,  tandis  que  le  calcaire  de  Givet  de  la  bande  de 
Givet  continue  à  figurer  tout  [entier  (*)  dans  le  Givetien. 


Belg.,  t.  XXi,  Mém.,  p.  4;  et  Sur  Page  du  poudingue  de  Naninne  et  sur  la 
présence  du  Couvinien  dans  le  bassin  de  Dinanl.  Ibid.t  t.  XXll,  J/i^m.,  p.  08. 
Voir  aussi  les  Vrocèn-verbaux  de*  séances  de  la  Commission  ijcniofjlqne. 

(I)  La  confusion  provenait  surtout  de  ce  que  les  schistes  à  oligiste  oolithique 
et  à  Spirifer  Malaisi  peuvent  contenir  des  bancs  accidentels  d'une  sorte  de 
macigno  fossilifère,  qu'on  avait  pris  pour  le  véritable  maci^no  de  l'assise  de 
Koux. 

(*)  Cfr.  Procès-verbaux  du  Conseil  de  direction  de  la  Commission  gcolo^  ique 
Séance  du  iO  mars  et  du  17  mars  1892,  pp.  âCO  et  âGo. 

ANNALKS  SOC.    GÉOL.    DE  BELG.»  T.  XXVII.  UiiMOIRES,   9 
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Des  recherches  nouvelles  me  permirent  de  préciser,  en 
les  confirmant,  les  vues  que  j'avais  émises  en  1889  : 
j'utilisai  également,  pour  cela,  les  renseignements  paléon- 
tologiques  fournis  par  M.  Stainier  (')  et  les  recherches 
inédites  que  M.  Bayet  me  fit  connaître,  dans  une  excur- 
sion qu'il  eat  l'obligeance  de  me  faire  faire,  sous  sa 
direction,  dans  la  partie  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse 
qu'il  a  si  bien  explorée.  L'ensemble  de  ces  recherches 
nous  amena  à  reconnaître  comme  constante  la  suc- 
cession des  couches  sur  les  deux  flancs  de  la  crête  du 
Condroz  (*).  Les  calcaires  massifs  ou  stratifiés,  qui  consti- 
tuent la  partie  principale  du  Frasnien  du  bord  sud  du 
bassin  de  Namur  et  du  bord  nord  du  bassin  de  Dinant,  se 
répartissent  en  deux  assises,  correspondant,  paléonto- 
logiqueraent,  aux  niveaux  de  Rhishes  et  de  Bovesse.  A  la 
base  de  l'assise  inférieure,  se  rencontre  constamment  une 
zone  peu  épaisse  de  schistes  noirâtres,  ou  verdàtres  par 
altération,  renfermant,  à  sa  base,  à  son  milieu,  ou  à  son 
sommet,  de  l'oligiste  oolithique  et  contenant,  à  côté 
des  deux  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l'assise  de 
Bovesse,  Avicidopecten  Neptuni  et  Spirifer  Boucliardi,  un 
gros  Spirifer,  du  groupe  du  Verneuili,  qui  paraît  carac- 
tériser ce  niveau.  Ce  Spirifer  devait  être  bientôt  décrit, 
par  M.  Gosselet,  sous  le  nom  de  Spirifer  Malaisi.  —  En 
dessous  de  cette  zone  schisteuse,  ainsi  caractérisée,  se 
voit,  sur  une  épaisseur  qui,  souvent,  ne  dépasse  pas  25 
à  30  m.,  une  série  constituée  de  calcaires  bien  stratifiés  ('*), 

(')  X.  Stainikh.  Contribution  à  l'élude  du  Frasnien.  Ann.  Soc.  tjéol.  de 
Bcl(j  ,  t.  MX,  Mém.,  p.  09. 

(*)  Il  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  ici  des  régions  oii  la  série  est  complète. 
Personne  n'ignore  qu'à  l'est  «le  la  Meuse,  il  existe,  au  sud  du  bassin  de  Nainur, 
des  lacunes  slratigraphi(iu<*s  notables,  qui  peuvent  supprimer  le  Calcaire  de 
Giv<;l  et  une  |)arlie  considérable  du  Frasnien  et  je  pense  qu  il  en  est  parfois  de 
m^^me  au  nord  du  bassin  de  Dinant. 

{'')  Dans  la  région  étudiée  par  M.  Bayet,  ces  calcaires  peuvent  contenir  des 
stromatopores  et  prendre  le  caractère  de  marbre  Florence, 
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gri8  verdâfcre  et  bleuâtre,  passant,  vers  le  bas,  par  alter- 
nance, à  des  macignos  ;  ces  derniers  deviennent  schisteux, 
à  la  base  de  l'assise  :  c'est  à  cet  ensemble,  que  je  donnai 
le  nom  de  macigno  de  Roux  (*).  Le  Spirifer  Malaisi  étant 
également  caractéristique  de  la  zone  la  plus  inférieure 
des  schistes  de  Bovesse,  comme  l'avaient  constaté 
MM.  Malaise  et  Stainier,  sa  présence,  dans  les  schistes  à 
oligiste  oolithique  des  bandes  moyennes,  confirmait  le 
synchronisme  que  j'avais  proposé  pour  ces  couches.  Il  en 
résultait  également  que  c'est  avec  raison  que  j'avais 
proposé  l'assimilation  de  Vdssise  de  EoicXj  telle  que  je  la 
limitais,  à  l'assise  des  roches  rouges  de  Mazy,  située, 
comme  elle,  entre  le  sommet  du  Calcaire  à  stringocé- 
phales,  et  contenant  également,  à  sa  base,  des  Spirifer 
Verneicili  parfois  très  abondants  ('). 

Mais  à  quoi  correspond,  dans  la  bande  méridionale, 
l'assise  de  Mazy-Roux  ? 

Il  me  parut  rationnel  d'assimiler  à  cette  assise  la  série 
calcaire  qui  couronne  ici  le  Calcaire  de  Givet.  Ce  niveau 
commence  également  par  une  zone  schisteuse,  où  l'on 
rencontre  ISpirifer  Verneuïli,  Il  repose  immédiatement 
sur  le  Calcaire  à  stringocéphales,  et  il  est  recouvert  par 
les  schistes  de  la  zone  des  monstres  de  M.  Gosselet,  qui 
ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  schistes  à  S,  MalaUi 
des  bandes  septentrionales.  La  découverte  faite  par 
M.  Dewalque  d'oligiste  oolithique  et  de  Spirifer  Malaisi 


(*)  M.  Bayet  proposa  plus  larJ  d'ajouter  le  nom  de  Cerpiitncs  à  celui  de  lini:.r, 
pour  designer  celle  assise. 

(*)  Pour  cHablir  un  parallélisme  aussi  parfait  que  possible,  il  faut  prendre 
comme  base  de  l'assise  de  Mazy  la  couclie  de  scbisle  noduleux,  itris,  qui  rerouvnj 
les  derniers  bancs  du  Calcaire  d'Alvaux  à  slrinjjocépbales,  et  qui  «'onlienl.  n\ 
abondance,  \eSpiriftr  Vtrticuiti  (principalement  la  variété  tcniirnlniu\  en  iiiérnn 
temps  qu'un  auire  Spirifer,  ((ui  présente,  loulau  moins,  unei;raiid«  ressemblanre 
avec  Sjnrijer  mcdintejctiix.  Ces  mômes  formes  se  trouvent  aussi,  e:j  abondance» 
dans  les  schistes  situés  à  li  base  des  Macignos  de  Houx. 
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à  côté  de  cet  autre  gros  Spirifer  que  M.  Gosselet  rap- 
porte an  Sp.  Orbelianus  (*)  achève   de  confirmer  cette 
analogie.  De  plus,  c'est  également  dans  les  zones  qui 
suivent  le  plus  immédiatement  les  calcaires  en  question, 
que  Ton  rencontre,  dans  la  bande  méridionale,  deux  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  Bovesse,  Aviculo- 
peden  Neptimi  et  Spirifer  Boiichardi,  J'ajoutai,  comme 
le  dit  exactement  le  compte  rendu  (p.  oclxxxiv),  que 
j'avais  été  frappé  de  la  ressemblance  que  présentent  les 
calcaires  en  litige,  dans  la  carrière  la  plus  rapprochée  de 
Beauraing,  où  j'avais  trouvé,  lors  de  l'excursion  prépa- 
ratoire, non  pas  des  sections  douteuses    de  stringocé- 
phalesj,  comme  me  le  fait  dire  le  Compte  rendu,  mais  un 
Spirifer  à  fines  côtes  sur  le  sinus  et  sur  le  bourrelet,  qui 
m'a  paru  devoir  être  rapporté  au  Sp,  Verneiùli.^Q  conclus 
de  cet  ensemble  de  faits,  que  c'est  avec  raison  que  la 
nouvelle  légende   admet  le   synchronisme  des  roches 
rouges  de  Mazy,  des  schistes,  macignos  et  calcaires  de 
Roux  et  des  calcaires  avec  schistes  ou   calschistes  à 
Spirifer  Vernexùli  à  la  base,  de  la  bande  méridionale.  Et 
c'est  là,  ajoutai-je,  à  mon  avis,  le  point  principal. 

Quant  au  point  secondaire,  soulevé  par  M.  Soreil,  de 
la  réunion  de  cette  zone  de  passage  au  Givetien  ou  au 
Frasnien,  j'aurais  préféré,  pour  ma  part,  la  seconde 
solution.  L'absence  des  espèces  les  plus  caractéristiques 
du  Givetien,  notamment  de  Stringoceplialus  Burtini^ 
Uncites  grypJins,  Megalodon  cucidlatus,  et  la  présence, 
abondante  déjà,  de  Spirifer  Verneiiili  dès  la  base  de  ces 


(')  M.  Dowalque  eonieslo,  comme  on  lésait,  celle  assimilation  et  considire 
(•elle  forme  comme  conslilunnl  une  espèce  nouvelle  (Autt.  Soc.  géol.,  t.  XXII, 
littll^  p.  xxxvi\  il  ln(|uelle  il  donne  le  nom  de  Sp.  Fruiponti.  {Cf.  Ibid.^  p.  XLvi), 
dans  son  m(*moire,  encore  irw'dil,  sur  Poligisle  oolilhique  du  Frasnien  de' 
Hollon,  annonce^  a  la  si-ance  du  i8  novembre  1891.  C'est  ce  Spirifer  qui  est 
ddsign<^  dans  le  Compte  rendu,  sous  le  nom  de  Sp.  Fraiponii,  Dew. 
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couches,  me  faisait  pencher  pour  cette  solution  (').  Mais 
je  me  heurtai  à  une  fin  de  non  recevoir:  il  me  fut  répondu 
que  les  limites  du  Givetien  avaient  été  fixées  définitive- 
ment pour  la  zone  sud  et  qu'on  ne  reviendrait  pas  sur 
cette  décision.  Je  m'inclinai  ;  et  je  le  fis  sans  trop  de 
regret.  Je  dois  avouer,  en  efiet,  que  les  raisons  paléon- 
tologiques  qui  me  furent  opposées  par  M.  Bayet  sont  à 
peu  près  d'égale  valeur  avec  les  miennes;  d'autre  part, 
M.  Dewalque  considérait  l'adoption  d'une  limite  au 
milieu  de  l'ancien  calcaire  de  Givet  de  la  bande  méri- 
dionale, comme  devant  présenter  des  difficultés  pratiques 
insurmontables  (').  Si  je  regrette  la  solution  intervenue, 

(')  Cette  solution  me  paraissait  aussi  pins  conforme  à  la  tradition,  puisque 
les  roches  rouges  de  Mazy,  où  cette  zone  avait  été  d^abord  distinguée,  ont  été 
considérées,  dès  l'abord,  comme  appartenant  au  Devonien  supérieur. 

(^)  Voici  le  texte  des  paroles  de  M.  Dewalque,  que  j'emprunte  aux  procès- 
verbaux  des  séances  du  Conseil  de  la  Commission  géologique. 

Le  10  mars  1892,  M.  Mourlon  avait  donné  lecture  d'une  longue  lettre  do 
M.  Gosselet,  qui  contenait  le  passage  suivant  :  «  Si  nous  restons  en  Belgique, 
»  nous  constatons  des  passages  d'une  assise  à  Tautre,  je  dirai  presque  d'une 
»  couche  à  l'autre.  C'est  ce  qui  a  lieu  pourleFrasnien.  Les  couches  inférieures, 

>  longtemps  peu  connues,  avaient  été  confondues  avec  le  Givelien.  Il  est  difllcile 
»  de  tracer  la  limite  des  deux  assises;  j'ai  accepté  la  couche  schisteuse  à 
»  Spirifer  Verneuili,  trouvée  par  M.  Dupont  dans  la  fortification  de  Givet; 
»  mais  peut-on  suivre  celle  couche  bien  loin  ?  » 

La  lecture  de  cette  lettre  terminée,  M.  Dewalque  prit  la  parole  en  ces 
termes  : 
c  M.  Dewalque,  sans  avoir  l'intention  de  discuter  cette  lettre,  ne  peut  la 

>  laisser  passer  sans  rappeler  que  la  limite  trouvée  par  M.  Dupont  n'est  autre 
0  que  celle  qu'il  a  suggérée  en  18G8,  dans  son  Prodrome,  et  il  ajoute  qu'il  n'a 
»  jamais  pu  obtenir  l'autorisation  de  descendre  dans  les  fortifications  de  Givet. 

V  A  cette  occasion,  il  appelle  l'attention  du  Conseil  sur  la  gravité  de  la 

>  question  qui  surgit  à  cette  occasion. 

»  L'éminent  géologue  de  Lille,  parlant  de  cette  limite  supérieure  du  Givetien, 

>  se  demande  si  Ton  pourrait  suivre  bien  longtemps  la  couche  schisteuse  dont 
»  il  s'agit.  Evidemment,  il  ne  croit  pas  que  ce  soit  une  solution  pratique.  L& 
»  bande  principale  de  Calcaire  de  Givet  devrait  être,  sur  tout  son  parcours, 
D  divisée  en  calcaire  givetien  cl  calcaire  frasnien.  Cela  se  pourra,  sans  doute, 
D  mais  aujourd'hui,  cela  parait  prématuré  ». 

Kevenant  sur  cette  (luesiion,  à  la  séance  du  17  mars  i89i,  «  M.  Dewalque 
»  appelle  la  sérieuse  attention  des  membres  du  (ionseil  sur  les  dilUcultés  insur- 
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c'est  plutôt  pour  un  motif  pédagogique  que  pour  un 
motif  proprement  scientifique.  Les  Spirifer  à  fines  côtes 
sur  le  sinus  et  sur  le  bourrelet  sont  relativement  rares 
dans  le  devonien  inférieur  et  moyen.  L'extrême  abon- 
dance du  Spirifer  Verneuili  et  des  espèces  voisines  qui 
l'accompagnent,  donne  un  tout  autre  aspect  à  la  faune 
du  Devonien  supérieur.  C'est  ce  qui  m'aurait  fait  sou- 
haiter de  voir  placer  la  base  du  Frasnien  là  où  apparait 
cette  espèce,  ou,  du  moins,  où  elle  cesse  de  constituer 
une  extrême  rareté. 

M.  Forir  répondit  qu'il  résultait  de  ses  observations 
dans  la  région,  que  les  dif&cultés  pratiques  n'existaient 
pas  ;  puis,  M.  Lohest  fit  une  déclaration  qui  est  en  partie 
consignée  au  Compte  rendu,  p.  ocLxvn. 

Je  répliquai  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  malentendu,  la 
question  ayant  été  longuement  débattue  à  la  Commission 
géologique  en  présence  de  MM.  Lohest  et  Forir,  qui 
n'avaient  fait  alors  aucune  objection  à  l'accord  inter- 
venu. J'ajoutai  qu'au  sud  du  bassin  de  Namur,  comme 
au  nord  du  bassin  de  Dinant,  la  zone  Ovb  de  la  nouvelle 
légende  est  fort  peu  épaisse,  et  que  les  schistes  qui  s'y 
voient  le  plus  souvent  (')  entre  le  calcaire  givetien  à 
stringocéphales  et  le  calcaire  frasnien,  appartiennent  au 

»•  rnoulaliles  que  Ton  r(>nconlrcra,si  l'on  cherche  à  diviser  l'ancien  calcaire  de 

»  Givet,  pour  en  placer  Passise  supérieure  dans  le  Frasnien.  Il  met  sous  les 

»  yeux  (lu  Conseil  In  planchette  de  Couvin,  dans  laquelle  il  a  figuré,  jadis,  celte 

»  limite  avec  une  précision  sullisante,  mais  il  ajoute  que,  un  peu  plus  à  l'Ouest, 

«  il  y  a  un  n^rand  pli  de  la  masse  calcaire,  et  que,  dans  celte  partie,  qu'il  a 

»  figurée  sur  la  feuille  de  Couvin  de  Van  der  Maelen,  il  est  impossible  de  tracer 

*>  celle  limile.  » 

(*)  Je  pourrais  ajouter,  ù  ce  sujet,  que,  lorsque  je  monirai  à  M.  Lohest  la 
belle  coupe  de  la  route  de  Roux,  en  lui  indiquant  la  base  de  l'assise  de  Roux 
comme  la  limite  inférieure  du  Frasnien,  il  me  dit  i\u' il  serait  bien  désirnble^ 
an  point  de  vue  pratique^  qu'on  put  prendre  comme  limite  entre  le  Givetien  et 
le  Frastiicu  les  xchixtett  à  oli'jistc  oolitliique.  Je  reconnus  la  chose,  tout  en 
maintenant  alors  ma  manière  de  voir,  l'assise  de  Roux  étant  l'équivalent  des 
roches  roiige>  de  Mazy  et  contenant  abondamment  le  Sp.  Verneuili. 
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niveau  du  Spirifer  Malaisi,  correspondant  chronologi- 
quement à  la  zone  des  monstres  du  bord  sud  du  bassin 
de  Dinant. 

Enfin,  je  terminai  en  disant  que,  la  sincérité  me  faisant 
un  devoir  de  fournir  tous  les  éléments,  y  compris  les 
éléments  défavorables  à  la  solution  qui  avait  mes  pré- 
férences, je  devais  dire  que  j'avais  trouvé  récemment, 
aux  environs  de  Fosse,  un  stringocéphale  dans  les 
couches  inférieures  de  Passise  de  Boux  (*). 

lU.  —  Caloaiek  oabbonifèrk. 

Le  temps  relativement  considérable  que  j'avais  con- 
sacré à  la  préparation  de  l'excursion  dans  la  vallée  de  la 
Lesse,  en  aval  de  la  station  de  Gendron-Celles,  m'avait 
permis  de  donner,  lors  de  l'excursion  de  la  Société,  tout 
le  long  de  ce  parcours,  une  suite  d'explications  qui  ont 
été  complètement  omises  par  le  Compte  rendu.  Pour  ne 
citer  qu'un  point,  d'une  iraportanoe  théorique  notable, 
j'avais  démontré  que  les  dentelures  des  massifs  waulsor- 
tiens,  que  M.  Dupont  a  figurées  sur  sa  carte  géologique, 
et  dans  lesquelles  ce  savant  trouve  une  confirmation  de 
sa  théorie  corallienne,  ne  correspondent,  en  rien,  à  la 
réalité.  Mais  l'exposé  de  ces  faits  deviendrait  fastidieux 
s'il  était  donné  sous  forme  de  correction  ou  d'addition 
aux  différentes  pages  du  Compte  rendu.  C'est  là  un  pre- 
mier motif  qui  m'engage  à  présenter,  dans  un  travail 
spécial,  le  résultat  de  mes  recherches  préparatoires  à 
l'excursion  de  la  Société  géologique  dans  le  Calcaire 
carbonifère. 

Un  autre  motif  vint  se  joindre  au  premier.  En  lisant 

{*)  Depuis  lors,  j'ai  IroiisY*  un  second  siringocéphale  au  même  niveau,  dans 
la  tranchée  même  de  la  roule  de  Koux,  en  compagnie  du  Spirifer  VerucuUi  et 
du  Spirifcr  mediotextu.t  ou  aff.  mediotextus. 
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le  Compte  renda,  je  m'aperças  que  plusieurs  observations 
y  consignées  ne  concordaient  pas  avec  mes  souvenirs  et 
avec  mes  notes.  Voulant  vérifier  la  chose,  je  retournai 
sur  les  lieux,  que  je  n'avais  pas  revus  depuis  le  3 
septembre  1895.  Ces  excursions,  tout  en  confirmant  mes 
données  antérieures,  me  donnèrent  l'occasion  de  com- 
pléter, sur  certains  points,  mes  observations.  J'estime 
qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  passer  sous  silence  ces 
données  complémentaires.  Mais,  par  cela  même  que  je 
les  joignais  aux  résultats  que  j'ai  déjà  communiqués 
verbalement  à  la  Société,  pendant  l'excursion  de  1895, 
le  travail  perdait  sa  nature  exclusive  de  correction  au 
Compte  rendu.  C'est  ce  qui  achève  de  me  décider  à 
présenter  à  la  Société  géologique  un  mémoire  spécial, 
(|ui  sera  intitulé  :  LêB  calcaire  carbonifère  des  fonda  de 
Tahaux  et  de  la  vallée  de  la  Lesse, 

Je  me  contenterai  de  relever,  ici,  les  passages  du 
Compte  rendu,  où  ma  pensée  est  défigurée  ou  inexacte- 
ment reproduite.  Ces  passages  sont  peu  nombreux,  le 
Compte  rendu  ayant  passé  sous  silence  la  plupart  de  mes 
communications. 

Au  nombre  de  ces  passages,  je  crois  devoir  figurer  le 
suivant,  parce  que  je  suis  compris  au  nombre  des 
membres  qui  auraient  tous  émis  une  appréciation  concor- 
dante (')  : 

^  Au  côté  occidental  de  la  route  (de  Tahaux  à 
Onhaye),  on  observe,  à  mi-côte,  au  sud  du  ravin  précé- 
dent, des  rochers  de  dolomie  stratifiée,  gris  clair  à 
blanclie,  puis  de  calcaire  de  même  couleur,  plus  ou  moins 
dolomitique,  que  tout  le  monde  s'accorde  également  à 
regarder  comme  ivaxdsortien  T2p  (*).  „ 

(•)    \).  CJ.XI.Vll. 

(*)  Voici  coiniiient  la  légende  de  (a  Carie  géologique  détinil  ce  lerme  T:}p  -. 
«  Calcaire  ou  dolomies  stratifiés,  pâles,  à  grands  crinoides  et  (ordinairement)  a 
chéris  blonds.  •' 
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Or,  ancnn  des  membres  présents  à  l'excursion  n'émit 
et  ne  put  émettre  cet  avis,  pour  la  bonne  raison 
qu'aucun  des  assistants  n^ avait  touché  les  roches  auxquelles 
se  rapporte  cette  description.  Lors  de  notre  excursion 
préparatoire,  ni  M.  Soreil,  ni  M.  Lohest,  ni  moi,  n'avions 
gravi  cette  côte,  qui  était,  à  cette  époque,  d'un  accès  diffi- 
cile ;  et  lorsque,  à  l'excursion  de  la  Société,  M.  Bayet 
demanda  qu'elle  était  la  nature  des  roches  stratifiées 
que  l'on  voyait  dans  cet  escarpement,  faisant  face  aux 
roches  massives  du  flanc  est  de  la  vallée,  il  lui  fut  unani- 
mement répondu  qu'on  l'ignorait.  C'est  alors  que,  M. 
Bayet  et  moi,  nous  demeurâmes  en  arrière,  pour  vérifier 
la  chose,  et  que,  dirigé  par  M.  Bayet,  qui  resta  sur  la 
route,  je  m'engageai  dans  le  fourré,  qui  couvrait  alors 
l'escarpement.  Au  sud  de  la  dolomie,  je  ne  réussis  à 
mettre  la  main  que  sur  du  calcaire  violacé  (*). 

Comme  je  viens  de  le  dire,  c'est  sur  du  calcaire  violacé 
parfaitement  caractérisé,  que  repose  la  dolomie  foncée  à 
l'ouest  du  défilé  de  Tahaux.  A  l'Est,  >il  y  en  a  beaucoup 
moinS;  mais  il  en  existe  également.  Je  me  suis  exprimé 
sur  ce  point,  comme  l'exigeait  la  vérité,  en  termes 
catégoriques,  et  oion  dans  les  termes  dubitatifs  que 
m'attribue  le  Compte  rendu,  p.  gclx,  1.  2L,  seq.  et 
p.  ooLxn,  1.  3,  seq. 

C'est  également  en  termes  beaucoup  plus  catégoriques 
que  ceux  qui  se  lisent  p.  coLxn,  1. 30,  seq.,  que  je  me  suis 


(*)  Les  observations  que  j*ai  faites  cette  année,  dans  des  circonstances  plus 
favorables,  m'ont  permis  de  constater  que  c'est,  en  effet,  à  un  des  types,  bien 
caractérise^  du  calcaire  violacé,  qu'appartiennent  les  couches,  jusqu'à  une  assez 
grande  dislance  au  Sud  de  la  dolomie  foncée  :  plus  loin  vers  le  Sud,  on  voit 
des  couches  qui  présentent  davantage  le  caractère  waulsortien.  fîes  bancs,  sur 
^lesquels  aucun  des  assistants  n'avait  pu  formuler  une  opinion,  puisqu'on  ne 
les  avait  vus  que  du  pied  de.  rescarpeiiient,  n'appartiennent  pas  d'ailleurs  au 
type  T2p. 
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exprimé  an  sujet  dn  calcaire  violacé  que  Ton  peut  ren- 
contrer sous  les  roches  waulsortiennes.  Ce  calcaire  est 
du  calcaire  violacé  type  et  il  se  trouve  dans  sa  position 
normale.  J'en  ai  expliqué  la  raison  :  c'est  que  le  waolsor- 
tien  massif  ou  stratifié  peut  se  trouver  à  tous  les  niveaux 
occupés  normalement  par  le  csdcaire  d'Yvoir  et  par  le 
calcaire  violacé.  Lorsqu'une  pa)*tie  de  ce  dernier  a  con- 
servé son  faciès  normal,  cette  partie  peut  se  trouver  au 
dessus  des  dernières  roches  waulsortiennes,  et  c'est  le 
cas  le  plus  fréquent;  mais  il  peut  arriver  aussi  qu'elle  se 
trouve  au  dessous  de  ces  roches  ou  qu'elle  alterne  avec 
elles. 

Le  Compte  rendu  commet  une  inexactitude  beaucoup 
plus  grave,  lorsqu'il  me  fait  dire,  à  différentes  reprises 
(p.  coxLvni,  1. 6,  seq.  ;  p.  colx,  1. 12,  seq.  ;  p.  colxi,  1. 33),  que 
j'avais  d'abord  considéré  comme  waulsortienne  la  dolo- 
mie  qui  se  voit  au  nord  du  ravin  débouchant  à  la  sortie 
du  défilé  de  Tahaux.  Jamais  cette  pensée  ne  m'était 
venue,  et  jamais  je  n'aurais  supposé  qu'elle  put  venir  à 
l'esprit  de  personne,  jusqu'au  moment  où,  à  l'excursion 
de  la  Société,  j'entendis  un  membre  émettre  cette  opi- 
nion, qui  me  parut  monstrueuse,  et  que  je  combattis 
immédiatement  avec  énergie.  S'il  existe  —  et  le  cas 
n'est  pas  rare,  quoiqu'en  ait  dit  M.  Soreil  —  de  la  dolomie 
viséenne  de  teinte  gris  pâle,  jamais  on  n'a  signalé  de 
dolom-o  waulsortienne  de  teinte  noire  ou  foncée  ('). 

Je  reviendrai,  du  reste,  dans  mon  prochain  travail,  sur 

(*)  Ceci  est  vrai,  tout  au  moins  pour  la  partie  supérieure  du  Waulsortien, 
la  seule  qui  soit  ici  en  question.  M.  Dupont  signale,  sous  la  notation  ^Vp, 
la  «  (Jolomic  noire  avec  articles  de  crinoïdes  et  bandes  de  phtanites  ■,  qui  se 
voit  près  de  l'enln^e  de  la  gorge  du  Colcbi.  (Explication  de  la  feuille  de  Dinant, 
p.  22)  :  il  s'agit  de  Calcnirc  d'Yvoir  dolomitixé^  appartenant  à  notre  subdivi- 
sion inférieure  de  l'assise  de  Celles  {T2).  Nous  avons  observé,  en  d'autres 
points  et  dans  des  circonstances  analogues,  cette  roche,  qui  se  rencontre 
d'ailleurs  bien  plus  fréquemment  en  dehors  de  la  région  waulsortienne. 
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les différentes  particularités  de  la  gorge  de  Tahaox,  dont 
la  coupe  ne  peut  présenter^  à  mon  avis,  aucune  difficulté, 
pour  peu  qu^on  soit  familiarisé  avec  les  différents  faciès 
de  notre  Calcaire  carbonifère.  Je  m'y  expliquerai  égale- 
ment au  sujet  de  mon  interprétation  de  la  coupe  du  che- 
min de  fer  au  nord  de  la  station  de  Qendron-Celles.  Je 
me  contenterai  de  noter  ici  que  le  Compte  rendu  oublie 
de  faire  allusion  aux  paroles  par  lesquelles  M.  de  la 
Vallée  Poussin  déclara,  à  Texcursion  de  la  Société, 
approuver  complètement  l'interprétation  que  je  donnais 
de  cette  coupe,  ajoutant  qu'elle  lui  semblait  ne  pouvoir 
doni\er  lieu  à  aucune  difficulté  sérieuse. 


Le  Calcaire  carbonifère  des  Fonds-de-Tahaux 
et  de  la  vallée  de  la  Lesse. 

par  le  chanoine  H.  de  Dorlodot. 

Dans  un  travail  précédent  ('),  nous  avons  exposé  les 
motifs  qui  nous  engagent  à  présenter  à  la  Société 
géologique  le  résultat  de  nos  observations  sur  le  Calcaire 
carbonifère  des  Fonds-de-Tahaux  et  de  la  Lesse.  Nous 
croyons  inutile  de  les  répéter  ici.  Nous  renvoyons 
également  à  ce  travail,  où  nous  avons  donné  rhistorique 
de  la  préparation  de  l'excursion  de  la  Société  géologique 
dans  ces  régions  en  1895,  pour  tous  éclaircissements  que 
pourraient  demander  les  allusions  que  nous  ferons  par 
la  suite  à  cette  préparation. 

Les  Fonds-de-Tahaux  et  la  vallée  de  la  Lesse  en  aval 
de  Gendron,  se  trouvent  dans  la  partie  de  notre  pays  où 
les  formations  dites  ^vanlsortiennes  présentent  leur  plus 
grand  développement,  et  ce  sont  les  questions  relatives 
au  Waulsortien,  qui  donnent  un  intérêt  tout  spécial  à 
Pétude  du  Calcaire  carbonifère  de  ces  régions.  C'est  ce 
qui  nous  engage  à  commencer  par  une  partie  générale, 
relative  au  Waulsortien.  Les  notions  que  nous  expo- 
serons dans  cette  première  partie,  faciliteront  beaucoup 
l'intelligence  des  faits  que  nous  rencontrerons  dans  les 
Fonds-de-Tahaux  et  dans  la  région  de  la  Lesse. 

(*)  Noie  sur  le  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société 
géologique  de  Belgique,  tenue  à  Hasticre,  à  Beauraing  et  à  Houyet,  le  31 
août  et  les  1",  -2  et  ;^  septembre  \%\)o.  Ami.  Soc.  iféol.  de  Uelg.,i.  XXVII» 
31m.,  p.  12a. 
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PRBIOÂBB  PARTIE. 

L.e   T^aulsortlen. 

I.  Comme  on  le  sait,  M.  Ed.  Dupont  avait  réuni  dans 
son  étage  wauUortien  un  ensemble  de  roches,  les  unes 
massives-,  les  autres  stratifiées,  qui  font  défaut  dans  la 
plus  grande  partie  du  territoire  occupé  par  notre  Calcaire 
carbonifère.  La  principale  roche  massive  est  son  calcaire 
blanc  veiné  de  bleu  Wm  (')  à  Stromatociis  et  à  Ptylos- 
irœua]  d'autres  parties  massives  appartiennent  au  type 
de  la  dolomie  pâle  ou  bigarrée  Wo  ou  du  calcaire  gris 
ou  blanc  subcompacte  Wn.  Certaines  roches  stratifiées 
appartiennent  également  à  Tun  de  ces  deux  derniers 
types;  mais  les  roches  stratifiées  auxquelles  le  savant 
directeur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  attache  le  plus 
d'importance,  constituent  son  type  ^JVp  :  Calcaire 
bleii  (*)  et  dolomie  à  crinoïdeSy  avec  larges  bandes  de 
phtanitt's  blonds.  Ces  dernières  couches  seraient,  en  efi*et, 
postérieures  aux  autres  roches  waulsortiennes  :  celles-ci, 
constituées  par  des  calcaires  construits  et  des  sables 
coralliens,  formaient  des  récifs,  entre  lesquels  s'étendaient 
des  chenaux  ou  lagunes,  qui  auraient  été  ensuite  combles, 
au  moins  partiellement,  par  les  roches  du  type  "SVp. 
Enfin,  les  chenaux  les  plus  profonds,  n'ayant  pu  être 
comblés  entièrement  par  les  roches  de  ce  type  qui,  du 
reste,  y  font  souvent  défaut,  auraient  reçu  plus  tard  les 
dépôts  appartenant  à  différents  niveaux  rapportés  par 
M.  Dupont  à  son  étage    Viséen,  à  savoir  ;  son  niveau 

(*)  Pour  éviter  toule  confusion,  nous  écrivons  en  caractères  gras  Ux 
notations  de  la  Ic'jcnde  de  M.  Dupont. 

(*j  Les  roches  (léslj»nées  par  la  notation  Wp  «le  M.  Dupont,  sont  sou  vont 
gris  |)àle  et  quelquefois  blanches.  C'est  alors  qu'elles  caractérisent  surtout  \^^ 
Waulsortien. 
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forme  ou  le  calcaire  lamellaire  eb,  le  plus  souvent,  ces 
deux  roches  réunies  (').  La  présence  constante  de  ces 
couches  de  passage  nous  semble  établir  que  la  limite 
entre  le  marbre  noir  et  le  calcaire  de  Leffe^  tel  que  nous 
Tavons  défini,  constitue  un  bon  horizon  géologique; 
elle  établit,  en  outre,  que,  du  moins  dans  les  limites  de 
nos  observations,  les  formations  waulsortiennes,  si  elles 
peuvent  monter  jusque  sous  la  base  du  marbre  noir,  ne 
dépassent  pas  cette  limite. 

On  nous  a  objecté,  cependant,  certains  cas  où  Ton 
aurait  observé  des  roches  waulsortiennes  ou  du  calcaire 
fort  analogue  au  calcaire  violacé,  à  un  niveau  supérieur 
à  celui  que  nous  assignons  comme  sommet  à  ces  forma- 
tions. Afin  d'éviter  toute  équivoque,  nous  demanderons 
d'abord  à  pouvoir  préciser  la  signification  des  termes. 

Quand  nous  disons  que  la  limite  entre  le  marbre  noir 
et  le  calcaire  de  Leife  constitue  un  bon  horizon  géolo- 
gique, nous  ne  prétendons  nullement  qu'on  ne  peut 
trouver,  à  d'autres  niveaux  géologiques,  des  roches  fort 
semblables  au  calcaire  violacé,  roche  la  plus  caractéris- 
tique de  ce  dernier.  Les  faciès  sont  fonction  du  mode  de 
formation,  et  l'on  serait  fort  mal  avisé,  par  exemple,  de 
refuser  de  prendre  le  marbre  noir  de  Dinant  comme  type 
stratigraphique,  sous  prétexte  qu'il  présente  une  grande 
resemblance  avec  le  marbre  noir  de  Golzinne.  Certains 
autres  calcaires  frasniens  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
le  calcaire  violaoé  de  LeflFe  :  ils  ne  peuvent  davantage 


(')  Nous  pouvon:«  ajou!er  le  fait  suivanl.  Dans  les  bandes  nord  du  Calcaire 
carbonifore  des  plancheltes  de  Mellet  et  de  Bioul,  dont  nous  avons  lerinind  le 
levé  l'an  dernier,  il  arrive  que  le  sommet  de  la  sous-assise  de  Leffe  et  la  baî^e 
du  marbre  noir  sont  l'uti  et  l'aulre  dolomilisés.  La  limilc  enire  l'assise  de 
Celles  (ï'i?/  et  l'assise  de  Dinant  (17)  sérail  alors  bien  diniiile  a  Iracer  si  un 
ou  deux  bancs  de  dolomie  lamellaire  et  oolilhique  el  parfois  des  traces  de  la 
<Jolumic  bri*cl;rforme,  ne  permettaient  de  mettre  le  doigt  îjut  celle  limite. 
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Il  établit,  en  outre,  qae  les  roches  stratifiées  et  massives 
des  divers  types  waulsortiens  ne  constituent  pas  un 
niveau  géologique  autonome,  mais  qu'elles  sont  contem- 
poraines des  couches  rangées  par  M.  Dupont  dans  ses 
étages  toumaisien  et  viséen,  sous  les  termes  Tle  ou 
du  calcaire  d'Yvoir,  T2  ou  des  calcaire  et  dolomie  de 
Ghanxhe  et  Via  ou  du  calcaire  violacé.  Un  simple  coup 
d'oeil  jeté  sur  les  coupes  naturelles  fait  déjà  sauter  aux 
yeux,  de  la  façon  la  plus  claire,  le  premier  point  de  cette 
rectification  apportée  aux  théories  de  M.  Dupont,  et 
Texamen  détaillé  des  relations  des  roches  stratifiées  avec 
les  roches  construites  ajoute  un  surcroit  d'évidence  à 
cette  conclusion.  Quant  au  second  point,  il  était  établi, 
non  seulement  par  la  substitution  constante  des  forma- 
tions waulsortiennes  à  certaines  couches  de  la  série  dite 
normale,  mais  encore  par  l'alternance  de  roches  strati- 
fiées ou  massives  du  type  waulsortien,  avec  des  couches 
appartenant  manifestement  aux  types  calcaire  d'Yvoir. 
Tle  et  calcaire  gris-violacé,  Via,  et  par  le  passage 
latéral,  directement  constaté,  des  unes  aux  autres.  La 
réalité  de  ce  deroier  fait  fut  mise  encore  plus  clairement 
en  lumière,  par  le  même  auteur,  dans  son  travail  publié 
en  1891,  sous  le  titre  Note  sur  les  rapports  des  étages 
toumaisien  tt  visven  de  M,  E,  Dupont,  avec  son  étage 
waulsortien  ('),  et  lors  de  l'excursion  que  la  Société 
géologique  fit,  la  même  année,  dans  la  vallée  de  la  Moli- 
gnée,  excursion  qui  avait  été  d'ailleurs  préparée  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  G.  Soreil,  et  dont  les  résultats, 
au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  ont  été  pleinement 
confirmés  par  les  fouilles  pratiquées,  dans  ce  but,  aux 
frais  et  sous  la  direction  de  notre  zélé  confrère,  dans  les 
environs  du  four  à  chaux  de  Maredsous. 

(*j  Aim.  Soc.  (jiol.  de  Belg  ,  t.  XYIII,  Mnn.^  p.  A. 
8  AOiiï  1900. 
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waaisortiens  et  les  roches  stratifiées  des  différents  types 
du  faciès  de  Waulsort,  s'arrêtent,  en  général,  à  la  base 
du  marbre  noir,  de  façon  à  ce  que  la  limite  de  ces  deux 
formations  constitue  on  bon  horizon  stratigraphique. 
Ainsi  formulée,  et  en  nous  tenant  aux  faits  connus,  nous 
pensons  que  la  question  doit  recevoir  une  réponse  affir- 
mative: nous  montrerons,  en  effet,  que  la  seule  objection 
sur  laquelle  quelques  géologues  croient  pouvoir  encore 
se  baser  pour  émettre  un  doute  à  ce  sujet  est  dépourvue 
de  tout  fondement. 

On  peut  se  demander,  en  second  lieu,  si  certaines 
roches,  appartenant  à  Tun  des  types  de  Waulsort  ne 
peuvent  se  rencontrer  accidentellement  à  un  niveau  plus 
élevé,  et  spécialement  au  niveau  du  marbre  noir. 

La  question,  ainsi  posée,  présentant  un  intérêt  théo- 
rique particulier  en  ce  qui  concerne  les  roches  massives 
et  spécialement  les  roches  du  type  Wm  à  Stromatocns 
et  à  Ptylostroma,  nous  parlerons  d'abord  de  celles-ci. 

A  priori,  il  semblerait  étrange  que  les  organismes  cons- 
tructeurs des  récifs  waulsortiens,  si  répandus  jusqu'au 
sommet  de  l'assise  de  Celles  aient  disparu  subitement, 
sans  laisser  subsister,  tout  au  moins,  quelques  retarda- 
taires isolés.  Aussi,  la  constatation  de  quelques  faits  de 
ce  genre  ne  pourrait-elle  être  présentée  comme  uue 
objection  bien  sérieuse  à  l'adoption  d'une  limite  d'étage 
au  niveau  de  base  du  marbre  noir. 

De  fait,  lorsque  nous  avons  publié  notre  Essai  de 
classification  du  Calcaire  carbonifère  de  Belgique  ('),  nous 
croyions  à  l'existence  de  ces  cas  exceptionnels.  On  en 
avait  cité  deux.  Aujourd'hui,  nous  sommes  forcé  de  les 
révoquer  en  doute.  En  effet,  le  cas  de  Biron,  qui  avait 
paru  le  mieux  établi,  a  été,  depuis  lors,  interprêté  d'une 

(*)  Ann.  Soc.  ycvl.  de  Delg  ,  l.  XX,  tt«//.,  p.  xxxv. 
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mières,  reçoivent  indistinctement  la  notation  T2p,  Il 
en  est  de  même  pour  les  notations  T2o^  T2n^  qui  sont 
employées  avec  la  notation  T2p  (')  jusqu'à  un  niveau 
déterminé,  à  partir  duquel  les  mêmes  roches  reçoivent 
la  notation  T2l^  jusqu'en  dessous  du  marbre  noir.  En  un 
mot,  les  auteurs  ont  suivi  exactement,  en  pratique,  les 
errements  de  M.  Dupont,  avec  cette  différence  seulement 
que  M.  Dupont  était  logique,  ces  attributions  étant  une 
conséquence  forcée  de  sa  théorie;  et  leur  façon  de  classer 
les  couches,  si  elle  était  fondée  en  fait,  au  lieu  d'être 
purement  arbitraire,  serait  aussi  favorable  à  la  théorie 
de  M.  Dupont,  que  les  faits  observés  sont  en  contra- 
diction avec  cette  théorie. 

II.  Les  recherches  de  M.  de  la  Vallée  Poussin  ayant 
mis  à  néant  la  classification  de  notre  Calcaire  carbonifère 
proposée  par  M.  Dupont,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
sa  partie  moyenne,  il  devenait  nécessaire  d'établir  une 
nouvelle  classification  et  de  l'arrêter  de  telle  sorte, 
qu'elle  fut  applicable  au  tracé  de  la  Car^e  géologique  de 
la  Belgique.  La  grande  importance  que  prennent  les 
faciès  waulsortiens,  dans  la  région  dinantaise,  au  niveau 
du  calcaire  d'Yvoir  et  du  calcaire  violacé,  semblait  y 
rendre  impossible  le  tracé  d'une  limite  entre  les  niveaux 
correspondant  à  ces  deux  groupes  de  couche.  On  ne 
pouvait  davantage   établir  une   limite  stratigraphique 


(*)  Les  auleiirsdu  (ioiiiple  romiu  ont  employé  oeltc  dernière  notai io»  d'une 
façon  encore  plus  arbitraire.  I.a  seconde  édition  de  la  légende  de  la  carte 
gi^ologi(|ue  au  l/iO. 000,  qu'ils  déclarent  suivre  dans  leurs  notations,  ddcril 
comme  suit  le  terme  7V/^  ;  Culvube  ou  dtdomic  stratijirx,  pilles  à  grands 
crinotilcs  et  ordirniiremcni  à  chcrtx  hlouiis.  Or,  en  plus  d'un  point,  des 
calcaires  non  crinoidiquos  reçoivent,  dans  le  Cum|>te  rendu,  la  notation  T^p, 
et  nous  avouons  (|u'il  nous  a  éié  in)possible,  pour  notre  part,  de  deviner  sur 
quel  caraclére  se  basent  les  auteurs,  pour  distinguer  les  roches  qu'ils  désignent 
par  la  notation  T'Jp  de  celles  qu'ils  notent  T2n  ou  7*^/. 
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entre  le  marbre  noir  et  la  dolomie  de  Namur,  cette 
dernière,  comme  presque  tous  les  géologues  l'admet- 
taient ('),  et  comme  M.  Stainier  spécialement  l'avait 
bien  démontré  ('),  n'étant  qu'un  faciès,  dont  les  limites 
avec  les  couches  restées  à  l'état  de  calcaire  ne  corres- 
pondent nullement  à  un  niveau  stratigraphique  déter- 
miné. Enfin  M.  de  la  Vallée  Poussin  lui-même  n'était 
pas  éloigné  d'admettre,  que,  même  dans  la  région 
dinantaise,  la  limite  entre  le  calcaire  violacé  et  le 
marbre  noir  ne  correspond  pas  toujours  à  un  niveau 
stratigraphique  déterminé  (").  C'est  dans  ces  circons- 
tances que  M.  de  la  Vallée  déclara  à  la  Commission 
géologique  que  :  "  ce  qui  ressort  principalement  de  ses 
„  propres  observations  sur  le  Calcaire  carbonifère,  c'est 
„  qu'il  voit  deux  horizons  bien  nets  :  celui  des  cal- 
„  schistes  de  Tournai  et  celui  du  calcaire  à  Produdus 
„  Cora]  mais,  entre  ces  deux  niveaux,  il  y  a  des  choses 
„  très  variables  (*).  „ 

Ces  paroles  résumaient  bien  l'état  de  la  science  à 
cette  époque,  sur  la  question  qui  nous  occupe  en  ce 
moment. 

De  cette  constatation,  résultait  l'opportunité  d'établir 
une  limide  au-dessous  des  couches  que  l'on  appelait 
alors  les  calchistes  de  Tournai  (Tld  de  M.  Dupont; 

(*>  Ed.  Dupont.  Explicalion  de  la  feuille  de  Clavier,  p.  26  (Cf.  pp.  37  et  Ai). 
Explication  de  la  feuille  de  Modave,  pp.  120,  â3,  30  et  33.— H.  de  Dorlodot, 
BhU.  Soc.  beUjc  de  Ciêoloyi*',  t.  III  (1889),  Mém.,  p.  500.  —  Ch.  DE  LA  Vallée 
Poussin,  Rutot,  Van  den  Broeck,  dans  le  Procès-verbnl  de  la  4C«  »éance 
(2!2  févr.  18912)  du  Conseil -de  dirtciion  de  la  Commission  fjéolofjiqiie  de  Belgique^ 
où  Rriart  et  M.  Malaise  semblent  t^galement  favorables  à  cette  conclusion. 
Briart  y  a  d'ailleurs  adhéré  formellement  plus  tard;  il  en  est  de  même  de 
M.  LOHEST  et  de  M.  Korir. 

(*)  Commission  tjiolotjiqtte  de  Belgique  :  Procès-verbal  de  la  4*  séance,  du 
samedi  9  avril  I89i,  pp.  30  à  38. 

("•)  Afin.  Soc.  gi'ol.  de  Bely.,  t.  XV,  Bull.,  p.  CXLVIIL 

(*)  Commission  tjcol.  de  BeUj.,  1.  c,  p.  38. 
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Td  de  la  l'*  édition  de  la  légende  de  la  carte  au  1/40.000; 
Tlch.  de  la  2'  édition  de  cette  légende)  ;  et  nous  nous 
sommes  efforcé,  pour  notre  part,  de  faire  accepter  cette 
limite,  la  plus  constante  que  présente  notre  Calcaire 
carbonifère,  si  remarquable  par  la  variation  locale  de  ses 
faciès.  Mais  il  était  regrettable  de  devoir  renoncer  à 
toute  division  dans  la  partie  moyenne  du  Dinantien. 
Cette  préoccupation  nous  amena  à  nous  demander  s'il 
ne  serait  pas  possible  d'établir  une  limite  à  la  base  du 
marbre  noir.  Nous  communicâmes  cette  idée  à  M.  Soreil, 
qui  nous  répondit  que  cette  limite  s'accorderait  parfaite- 
ment avec  les  résultats  de  ses  observations  aux  environs 
de  Maredsous.  Cette  réponse  nous  ayant  encouragé  dans 
la  voie  où  nous  avions  commencé  à  nous  engager,  nous 
relûmes,  à  ce  point  de  vue,  toutes  nos  notes  d'excursion, 
ainsi  que  tout  ce  que  M.  Dupont  ou  M.  de  la  Vallée 
avaient  écrit  sur  le  Calcaire  carbonifère;  nous  cherchâmes 
à  rappeler  tous  nos  souvenirs,  nous  revîmes  quelques 
points  qui  pouvaient  prêter  au  doute,  et  nous  arrivâmes 
ainsi  à  la  conviction  que,  dans  tous  les  faits  connus,  rien 
ne  s'opposait  à  l'adoption  de  cette  limite,  et  qu'une  divi- 
sion comprenant,  dans  la  région  sud,  le  calcaire  d'Yvoir, 
le  calcaire  dit  violacé  (')  et  les  diverses  roches  réunies 
par  M.   Dupont   dans   sou   étage   walsortien,   division 
limitée,  en  bas,  par  le  sommet  des  calchistes  et,  en  haut, 


(*)Le  terme  Via  de  M  DuponUHait  désigné,  dans lelangnge courant, sous  le 
nom  de  calcaire  v.olucé.  Mais,  comme  ce  terme  renferme  des  roches  qui  ne  pré- 
senlenl  pas  la  teinte  violacde,  el  comme  ces  roches  deviennent  même  tout  à 
fait  dominantes  quand  on  marche  vers  le  Nord  et  vers  l'Est,  il  en  est  résulté 
que  ce  nom  de  calcaire  violacé  donnait  lieu  à  des  méprises  et  à  des  discussions 
incessantes.  Pour  couj)cr  court  à  ces  inconvénients,  j'ai  donné  à  cet  ensemble 
le  nom  de  calcaire  de  Leffe  (Le  Calcaire  carbonifère  de  la  Belgique,  etc.  Ann. 
Soc.  (jéol.  du  i\orrf,  t.  XXI II,  p.  2!27)  réservant  le  nom  de  calcaire  violacé  au  cal- 
caire gris  pùle  à  nuance  légèrement  violacée  que  M.  Dupont  avait  désigné  par 
ce  nom.  Celte  roche  constitue  d'ailleurs,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  la 
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par  la  base  du  marbre  noir  de  Dînant,  présenterait,  au 
point  de  vue  théorique  comme  au  point  de  vue  pratique, 
tout  les  caractères  d'une  bonne  division  stratigra- 
phique  (*). 

Nos  recherches  de  la  saison  de  1895,  et  notamment  les 
excursions  que  nous  fîmes  en  vue  de  préparer  la  session 
extraordinaire,  confirmèrent  notre  conclusion  à  ce  sujet, 
en  nous  amenant  à  reconnaître  la  présence  constante, 
sous  la  base  du  marbre  noir,  d'un  ou  deux  bancs  d'appa- 
rence bréchiforme,   contenant  des  fragments,   le   plus 

très  grande  partie  du  calcaire  de  Leffe,  là  où  elle  n'est  pas  remplacée  par  des 
roches  massives  ou  stratifiées  du  faciès  ^aulsoriien. —  Pour  un  motif  analogue, 
j'ai  réuni  sous  le  nom  de  calcaire  tic  fieffé,  l'ensemble  des  couches  comprises 
dans  les  termes  Vl^.  Vth  et  V2a  de  M.  Dupont.  Ces  expressions  étant 
d'un  usage  très  commode,  je  les  emploierai  dans  la  suite  de  ce  travail. 

(')Je  crus  mùme  pouvoir  étendre  cette  conclusion  au  reste  de  notre  massif 
carbonifère  et  considérer  comme  correspondant,  dans  ta  région  nord,  à  l'étage 
défini  comme  je  viens  de  l'indiquer  pojr  la  région  sud,  l'ensemble  du  calcaire 
d'Y  voir  et  du  petit  granité  de  l'assise  de  Chanxhe  de  N.  Dupont,  avec  les  faciès 
dolomitiques  correspondants.  C'est  pour  ce  motif,  que  je  proposai  de  donner  à 
cet  étage  le  nom  (Vétnge  chnnxhicut  la  création  d'un  nouveau  nom  m'ayanl 
paru  inutile  en  présence  de  la  coïncidence  presque  complète  des  limites  de 
cette  division  avec  Vamse  de  Chanxhe^  teUe  ine  M.  Dupont  la  comprend  dant 
la  rifjion  de  VOurthe.  C'est  cette  division  qui  figure  dans  la  2^  édition  de  la 
légende  sous  le  nom  extrêmement  malheureux  A'as*i»e  den  EcauMine*  et  de 
IVanhort  {T2)  :  le  nom  d'axMfse  des  Ecnuxaine*.  considéré  pendant  des  années 
comme  synonyme  de  Tournaisien  inférieur,  peut-il  ùtre  choisi  convenablement 
pour  dénommer  le  Tournaisien  supérieur?  et  le  nom  û'anitise  de  Waulsort 
créé  pour  des  formations  qui  ne  constituent,  en  réalité,  qu'un  faciès  local,  ne 
donne-t-il  pas  l'illusion  de  la  théorie  que  nous  considérons  tous  aujourd'hui 
comme  définitivement  renversée? 

Le  nom  de  Chanxhe  ayant  donné  lieu  à  les  critiques  d'ordre  phonétique  et 
le  type  de  celle  division  paraissant  mieux  choisi  dans  ht  région  sud  où  ses 
limites  sont  plus  nettes  et  mieux  établies,  je  proposai,  dès  avant  l'adoption 
de  la  2^  édition  de  la  légende,  de  substituer  au  nom  d'nxxixc  de  Chanjhe  le 
nom  iVaxxixc  de  Cellen  Des  cette  époque,  je  considérais  comme  appartenant 
indubitablement  h  cette  assise  les  calcaires  subcompactes  de  teinte  foncée  et 
à  faune  tournaisicnne,  qui  surmontent  le  petit  granité  dans  le  nord  du  Painaut. 
Aujourd'hui,  je  ronsi'IiTo,  en  outre,  comme  probable  qu'il  faudra  y  faire 
rentr»»r  aussi  les  crtuclies  de  calcaire  noir  qui  surmontent  le  petit  granité  dans 
l'est  du   Contiroz  et  i.'onl  la  faune,  en  majeure  partie  tournaisicnne,  a  été 
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souvent  anguleux,  mais  parfois  plus  arrondis,  de  calcaire 
subcompacte,  dans  une  pâte  grisâtre,  d'aspect  dolomi- 
tique,  et  constituée  essentiellement  par  un  amas  de 
foraminifères  avec  quelques  oolithes.  Cette  pâte  ren- 
ferme aussi  quelques  lames  de  crinoïdes  éparses.  Avec 
cette  roche,  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de 
dolomie  bréchiforme^  se  rencontre  souvent  un  ou  deux 
bancs  lamellaires  (').  Que  le  marbre  noir  repose  sur  une 
assise  non  modifiée  de  calcaire  violacé  type,  sur  les 
roches  waulsortiennes  massives  ou  stratifiées  qui  rem- 
placent souvent  en  tout  ou  en  partie  le  calcaire  violacé,  ou 
sur  le  calcaire  plus  foncé  et  la  dolomie  à  grain  très  fin,que 
nous  avons  réunis  au  calcaire  violacé  type,  sous  la  déno- 
mination commune  de  calcaire  de  Leffe,  toujours  (*)  nous 
rencontrons,  à  la  limite  des  deux  assises,quelques  couches 
de  passage,  parmi  lesquelles  figurent  la  dolomie  bréchi- 


étudiée  avec  lanl  de  soin  par  M.  Destinez.  Je  me  rapproche  ainsi  des  vues 
exprimées  par  M.  Soreil  en  juiltel  4895  el  qu3  j'avais  combattues  alors, 
d'accord  avec  M.  Lohesl.  Mais  celle  question  s*éloignt^  trop  du  sujet  du  pré- 
sent travail  pour  qu'il  soit  opportun  de  la  Iraiter  ici.  Disons  seulement  que,  si 
ces  vues  se  confirmaient,  il  serait  assez  remarquable  qu'un  horizon  choisi 
comme  convenant  particulièrement  à  la  division  du  Calcaire  carbonifère  dans 
le  Sud  et  tout  spécialement  dans  la  région  waulsorlienne,  correspondit 
précisément  à  la  principale  modification  de  la  faune  dans  le  région  nord  de 
notre  massif  carbonifère.  Mais,  dans  ces  conditions,  la  limite  supérieure  de 
l'assise  devient  douteuse  dans  la  région  de  l'Ourthe,  et  il  devient  probable 
quelle  ne  correspondra  plus  à  celle  de  Vusxine  de  Chauxhc  de  M.  Dupont.  Ce 
motif  nous  autorise  à  lui  préférer  le  nom  i\'a**ise  de  Celles,  que  nous 
emploierons  dans  ce  travail,  cl  qui,  outre  les  raisons  signalées  ci-dessus, 
possède  une  inconleslable  priorité  sur  le  nom  sous  lequel  la  légende  de  la  carte 
géologique  au  1/iO.OOO  désigne  l'assise  tournaisienne  supérieure. 

(*)  Parmi  ces  lamelles,  les  unes  appartiennent  à  des  articles  de  tiges  de 
crinoides,  mais  d'autres  ont  certainement  une  origine  différente. 

(*)  Toutefois,  lorsque  le  caicaire  waulsortien  massif  monte  jusqu'au  sommet 
de  l'assise,  il  |»Lnit  arriv«M'  qu'ea  certains  points  isolés,  le  premier  banc  de 
marbre  rep'jse  innuodialeineiil  sur  la  roche  massive.  Mais,  même  dans  oe 
cas,  d'ailleurs  assez  rare,  nous  avons  toujours  retrouvé  les  couches  citées 
p'us  haut  à  utie  faible  dislance  de  l'endroit  où  elles  semblent  faire  défaut. 
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forme  ou  le  calcaire  lamellaire  et,  le  plus  souvent,  ces 
deux  roches  réunies  (').  La  présence  constante  de  ces 
couches  de  passage  nous  semble  établir  que  la  limite 
entre  le  marbre  noir  et  le  calcaire  de  Leffe,  tel  que  nous 
Tavons  défini,  constitue  un  bon  horizon  géologique; 
elle  établit,  en  outre,  que,  dit  moins  dans  les  limites  de 
nos  observations,  les  formations  waulsortiennes,  si  elles 
peuvent  monter  jusque  sous  la  base  du  marbre  noir,  ne 
dépassent  pas  cette  limite. 

On  nous  a  objecté,  cependant,  certains  cas  où  Ton 
aurait  observé  des  roches  waulsortiennes  ou  du  calcaire 
fort  analogue  au  calcaire  violacé,  à  un  niveau  supérieur 
à  celui  que  nous  assignons  comme  sommet  à  ces  forma- 
tions. Afin  d'éviter  toute  équivoque,  nous  demanderons 
d'abord  à  pouvoir  préciser  la  signification  des  termes. 

Quand  nous  disons  que  la  limite  entre  le  marbre  noir 
et  le  calcaire  de  LefFe  constitue  un  bon  horizon  géolo- 
gique, nous  ne  prétendons  nullement  qu'on  ne  peut 
trouver,  à  d'autres  niveaux  géologiques,  des  roches  fort 
semblables  au  calcaire  violacé,  roche  la  plus  caractéris- 
tique de  ce  dernier.  Les  faciès  sont  fonction  du  mode  de 
formation,  et  l'on  serait  fort  mal  avisé,  par  exemple,  de 
refuser  de  prendre  le  marbre  noir  de  Dinant  comme  type 
stratigraphique,  sous  prétexte  qu'il  présente  une  grande 
resemblance  avec  le  marbre  noir  de  Golzinne.  Certains 
autres  calcaires  frasniens  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
le  calcaire  violacé  de  Leife  :  ils  ne  peuvent  davantage 


(')  Nous  pouvons  ajouler  le  fait  suivanl.  Dans  les  bandes  nord  du  Calcaire 
carbonifore  des  plancbelles  de  Meltet  et  de  Bioul,  dont  nous  avons  terminé  le 
levé  l'an  dernier,  il  arrive  que  le  sommet  de  la  sous-assise  de  Leffe  et  la  baf^e 
du  marbre  noir  sonl  l'un  et  l'autre  dolomilisés.  La  limilc  enire  l'assise  de 
OilesfT*:.'';  et  Tassiso  de  Dinant  (VJ)  serait  alors  bien  dillhile  à  tracer  si  un 
ou  {\e{\\  bancs  de  dolomic  lamellaire  et  oolithique  et  parfois  des  traces  de  la 
doloniie  brécl^ifornie,  ne  permettaient  de  mettra}  le  doigt  sur  cette  limite. 


—  168  — 

entrer  en  cause.  H  s'agit  de  savoir,  non  si  l'on  rencontre 
à  d'antres  niveaux  carbonifères  on  devoniens  des  roches 
difficiles  parfois  à  distinguer  du  calcaire  violacé,  mais 
si  cette  dernière  formation  s'arrête  à  un  niveau  constant 
et  si  elle  y  est  suivie  d'une  autre  roche  suffisamment 
distincte,  pour  que  la  limite  puisse  être  reconnue,  du 
moins  dans  les  belles  coupes.  Qu'ensuite,  on  puisse 
retrouver  des  roches  analogues  à  un  niveau  plus  élevé, 
cela  pourra  créer  des  difficultés  pratiques  pour  le  levé 
géologique  des  plateaux;  mais  cela  ne  peut  entrer  en 
ligne  de  compte,  quand  il  s'agit  d'établir  un  classement 
stratigraphique  des  couches. 

Comme  nous  l'avons  dit,  lors  de  l'excursion  géolo- 
gique à  Hastière,  nous  avons  constaté  fréquemment,  au 
niveau  des  calcaires  dits  oolithiques  (calcaire  de  Nefie), 
et  généralement  à  leur  base,  lorsque  cette  base  n'est  pas 
dolomitisée,  des  calcaires  présentant  une  réelle  ressem- 
blance avec  le  calcaire  violacé  du  niveau  de  Leffe. 
De  même,  il  nous  est  arrivé  de  rencontrer  accidentelle- 
ment, au  niveau  du  calcaire  de  Leffe,  des  reches  fort 
semblables  à  certains  calcaires  de  la  sous-assise  de  Neffe. 
Cela  n'empêche  pas  la  limite  entre  le  calcaire  de 
Leffe  et  le  marbre  noir  de  rester  une  bonne  limite  strati- 
graphique. 

Parlons  maintenant  des  roches  waulsortiennes.  Sous 
ce  nom  sont  comprises,  d'abord  les  roches  massives  du 
type  waolsortien  tel  que  l'a  défini  M.  Dupont,  et,  en 
premier  lieu,  le  calcaire  Wm  à  Stromatoais  et  à  Ptylos- 
troma  ;  ensuite  les  types  spéciaux  de  roches  stratifiées 
qui,  au  voisinage  des  récifs,  remplacent,  en  tout  ou  en 
partie,  les  roches  correspondantes  de  la  série  normale. 

La  question  peut  se  poser  de  deux  façons.  On  peut  se 
demander  d'abord,—  et  c'est  là  la  question  principale,  — 
si  V ensemble  constitué  par  le  calcaire  violacé,  les  récifs 
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waulsortiens  et  les  roches  stratifiées  des  différents  types 
du  faciès  de  Waulsort,  s'arrêtent,  en  général,  à  la  base 
du  marbre  noir,  de  façon  à  ce  que  la  limite  de  ces  deux 
formations  constitue  un  bon  horizon  stratigraphique. 
Ainsi  formulée,  et  en  nous  tenant  aux  faits  connus,  nous 
pensons  que  la  question  doit  recevoir  une  réponse  affir- 
mative :  nous  montrerons,  en  effet,  que  la  seule  objection 
sur  laquelle  quelques  géologues  croient  pouvoir  encore 
se  baser  pour  émettre  un  doute  à  ce  sujet  est  dépourvue 
de  tout  fondement. 

On  peut  se  demander,  en  second  lieu,  si  certaines 
roches,  appartenant  à  l'un  des  types  de  Waulsort  ne 
peuvent  se  rencontrer  accidentellement  à  un  niveau  plus 
élevé,  et  spécialement  au  niveau  du  marbre  noir. 

La  question,  ainsi  posée,  présentant  un  intérêt  théo- 
rique particulier  en  ce  qui  concerne  les  roches  massives 
et  spécialement  les  roches  du  type  Wm  à  Stromatocus 
et  à  Ptylostroma,  nous  parlerons  d'abord  de  celles-ci. 

A  priori,  il  semblerait  étrange  que  les  organismes  cons- 
tructeurs des  récifs  waulsortiens,  si  répandus  jusqu'au 
sommet  de  l'assise  de  Celles  aient  disparu  subitement, 
sans  laisser  subsister,  tout  au  moins,  quelques  retarda- 
taires isolés.  Aussi,  la  constatation  de  quelques  faits  de 
ce  genre  ne  pourrait-elle  être  présentée  comme  uue 
objection  bien  sérieuse  à  l'adoption  d'une  limite  d'étage 
au  niveau  de  base  du  marbre  noir. 

De  fait,  lorsque  nous  avons  publié  notre  Essai  de 
classificatio7i  du  Calcaire  carbonifère  de  Belgique  (•),  nous 
croyions  à  Texistence  de  ces  cas  exceptionnels.  On  en 
avait  cité  deux.  Aujourd'hui,  nous  sommes  forcé  de  les 
révoquer  en  doute.  En  effet,  le  cas  de  Biron,  qui  avait 
paru  le  mieux  établi,  a  été,  depuis  lors,  interprêté  d'une 

(*)  Atiu.  Soc.  ijéoL  de  Uelg  ,  t.  XX,  Om//.,  p.  xxxv. 
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antre  façon  par  le  savant  même  qui  l*avait  fait  con- 
naître '';.  Et.  poar  le  cas  de  Maredsoos.  il  nous  snffira 
de  dire  qae  les  roches  rapportées  an  Waolsortien  cons- 
tmit,  qai  seraient  contemporaines  àa  marbre  noir,  ne 
répondent,  selon  nons.  à  ancnn  type  caractéristique  de 
Waalsort^ponr  nons  dispenser  de  nons  prononcer  davan- 
tage snr  lenr  position  stratigraphiqne. 

Qnant  anx  roches  stratifiées  de  type  wanlsortien,  nons 
pourrions  répéter  à  lenr  sujet  ce  que  nous  avons  dit 
du  calcaire  violacé.  Mais,  pnisqu'à  notre  très  grande  sur- 
prise,  des  géologues  ont  considéré  la  dolomie  gris  de 
perle  comme  caractéristique  du  faciès  wanlsortien, 
tandis  qne  la  dolomie  viséenne  serait  toujours  de  teinte 
foncée,  nons  devons  dire  qu'il  est,  au  contraire,  très 
fréquent  de  rencontrer,  dans  le  Viséen,  de  la  dolomie  grise 
et  même  gris  de  perle,  que  Ton  ne  pourrait  distinguer, 
sur  un  échantillon,  on  même  dans  un  affleurement  pou 
étendu,  de  la  dolomie  stratifiée  du  faciès  wanlsortien. 
Cela  se  présente,  notamment,  dans  des  régions  où  le 
Wanlsortien  est  inconnu,  comme  dans  le  bassin  de 
Namur  et  au  nord  du  bassin  de  Dinant.  Quand  la  dolo- 
mie viséenne  est  très  développée,  sa  partie  supérieure 
est  toujours  de  teinte  pâle;  mais,  même  dans  ses  niveaux 
inférieurs,  il  est  très  ordinaire  de  trouver  de  la  dolomie 
gris  de  perle,  en  compagnie  de  la  dolomie  grenue  et  de 
teinte  foncée,  qui  caractérise  plus  spécialement  ces 
niveaux  ;  et  cela  est  vrai,  même  des  couches  les  plus  infé- 
rieures, correspondant  à  la  base  du  marbre  noir,  lorsque 
la  dolomitisation  est  descendue  jusque   là.  —   Ce   qui 

(•)  Atnt.  Soc.  fjeol  iic  Ucltj  ,  l.  XXII,  linll.y  p.  xi.vil.  —  Ajoiilons  que  nous 
avdfis  vil,  au  Service  grologique,  un  (^chanlillon  du  calciire  retiré  du  premier 
piiils  (Ibid.,  !.  X\,  Hnll,^  p.  xxvii),  et  (jnc  cet  échanlillon  ne  nous  pareil  pa? 
apparletiir  au  v(Til:ihle  marbre  noir  de  la  rc'jïion.  Nous  croyons  savoir  que  des 
i;i^>lo^n<'s  i|ui  ont  assiste  au  creuhenien!  du  puili)  partagent  nus  doutes  à  ce 
sujet. 
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distingue  le  faciès  dolomitique  correspondant  au  marbre 
noir  de  la  dolomie  stratifiée  du  faciès  waulsortien,  ce 
n'est  pas  l'absence  de  dolomie  pâle,  c'est  que,  cette  dolo- 
mie, lorsqu'elle  existe,  se  trouve  en  relation  prochaine 
avec  des  roches  foncées,  dolomitiques  ou  calcaires,  dans 
le  premier  cas,  tandis  que  les  roches  foncées  font  défaut 
dans  le  niveau  supérieur  du  Waulsortien  où  la  dolomie 
grenue  et  stratifiée  est  particulièrement  abondante. 

m.  Nous  avons  dit  que  les  roches  waulsortiennes 
peuvent  se  rencontrer,  soit  au  niveau  du  calcaire  d'Yvoir, 
soit  au  niveau  du  calcaire  violacé.  Dans  la  région  où  les 
roches  de  ce  faciès  sont  relativement  peu  abondantes, 
il  est  généralement  facile  de  reconnaître  leur  âge,  dans 
les  bonnes  coupes,  grâce  aux  couches  à  faciès  normal 
auxquelles  elles  sont  interstratifiées.  Quand  elles  sont 
dominantes,  comme  c'est  le  cas  dans  le  massif  de 
Falmignoul,  par  exemple,  la  chose  devient  plus  difficile. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander,  cependant,  si  les  roches 
waulsortiennes  elles-mêmes  ne  varient  pas  d'après  le 
niveau  qu'elles  occupent,  et  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
reconnaître,  d'après  leur  faciès,  les  roches  qui  remplacent 
le  calcaire  d'Yvoir,  de  celles  qui  remplacent  le  calcaire 
de  LefFe. 

Nous  pensons  qu'il  faut  répondre  négativement  à 
cette  question,  pour  les  roches  massives.  A  quelque 
niveau  qu'il  appartienne,  le  calcaire  à  veines  bleues  et 
les  autres  roches  massives  qui  l'accompagnent  pré- 
sentent les  mêmes  caractères.  Toutefois,  les  quelques 
données  que  l'on  a  recueillies  jusqu'ici  semblent  indiquer 
que  )a  faune  de  ces  calcaires  se  modifie  à  mesure  que 
l'on  monte  au  sein  de  l'assise  ;  mais  les  renseignements 
que  Ton  possède  à  ce  sujet  sont  encore  trop  peu  nom- 
breux et  trop  incomplets  pjur  qu'on  puisse  établir,  sous 


—  156  — 

ce  rapport,  des  règles  bien  précises.  Dans  tous  les  cas,  il 
serait  impossible  actaellement  de  tracer,  sa  milieu  des 
récifs,  une  limite  correspondant  à  U  base  da  calcaire 
violacé. 

En  est-il  de  même  ponr  les  couches  stratifiées? 
Josqn'en  1895,  on  le  pensait  et  Ton  était  notanunent 
persuadé  que  le  type  Wp  de  M.  Dapont  (  T2p  de  la 
légende  actoelle;  peat  se  rencontrer  à  tons  les  niveaux 
du  Waulsortien. 

Pendant  la  campagne  qui  précéda  la  session  extra- 
ordinaire de  1895,  je  fus  frappé  d*nn  fait  qui  me  parut 
const4int  dans  toutes  les  belles  coupes  de  Waulsortien 
que  je  visitai.  A  partir  des  calschistes,  il  y  a  abondance 
de  roches  crinoldiques  Wp,  jusqu'à  un  niveau  déter- 
miné, à  partir  duquel  les  crinoldes  deviennent  beaucoup 
plus  rares  ou  même  disparaissent  presque  complètement. 
Les  premières,  qui  peuvent  commencer  immédiatement 
au-dessus  des  calschistes  et  y  présenter  déjà  le  type 
waulsortien  W^p  le  plus  accentué,  alternent  fréquem- 
ment avec  du  calcaire  répondant  absolument  au  type  du 
calcaire  d'Yvoir.  Elles  forment,  d'ailleurs,  différentes 
variétés;  mais  ces  variétés  présentent,  entre  elles   et 
avecle  type  calcaire  d^Yvoir^  des  transitions  tellement 
insensibles,  qu'il  est  impossible  de  dire  où  commence 
Tune  et  où  se  termine  Tautre.  Enfin,  le  faciès  calcaire 
d'Yvoir  typique  peut  se  rencontrer  à  tous  les  niveaux  et 
jusqu'au  sommet  de  la  série  crinoïdique. 

Quant  à  la  série  supérieure,  pauvre  en  crinoïdes,  elle 
se  compose  des  différentes  variétés  du  calcaire  pâle 
Wn  stratifié  de  M.  Dupont,  qui  présentent,  avec  le 
calcaire  violacé,  les  mêmes  relations  que  les  roches  du 
type  Wp  avec  le  calcaire  d'Yvoir  dans  la  série  infé- 
rieure, et  enfin  de  la  dolomie  pâle,  grenue  et  peu 
crinoï'Jitjue  (type  Wo  stratifié),  qui  passe  à  Tune  ou  à 
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l'autre  de  ces  rochnS.  Il  est  à  remarquer  que  le  calcaire 
violacé  peut  se  rencontrer  à  tous  les  niveaux  de  la  série 
supérieure,  de  même  que  le  calcaire  d'Yvoir  type  se 
rencontre  à  tous  les  niveaux  de  la  série  inférieure. 

Cette  constatation  m'amena  naturellement  à  penser 
que  les  types  Wp  de  M.  Dupont  ne  sont  autre  chose 
que  le  faciès  waulsortien  du  calcaire  d'Yvoir,  tandis 
qu'au  calcaire  violacé  de  la  série  normale  correspon- 
draient le  calcaire  stratifié  des  types  Wn  et  la  dolomie 
waulsortienne  stratifiée.  Je  communiquai  cette  idée  à 
M.  Lohest,  avec  lequel  j'avais  fait  une  partie  des  excur- 
sions et  que  je  retrouvais  tous  les  soirs  à  Celles  ;  mon 
savant  ami  me  répondit  que  son  impression  corres- 
pondait à  la  mienne,  et  qu'il  avait  observé  des  faits 
analogues  dans  la  région  qu'il  était  en  train  d'explorer 
de  son  côté. 

Mon  attention  étant,  dès  lors,  de  plus  en  plus  attirée 
sur  ce  point,  j'examinai  tous  les  faits  connus  de  moi  ou 
décrits  par  les  auteurs,  en  vérifiant  ceux  qui  pouvaient 
présenter  quelque  doute.  Cette  étude,  et  de  nouvelles 
observations,  m'amenèrent  à  considérer  les  faits  décrits 
plus  haut  comme  constituant  une  règle  générale^  du 
moins  dans  la  limite  des  observations  faites  jusqu'ici  ;  ce 
qui  confirmait  complètement  la  conclusion  à  laquelle 
j'étais  arrivé,  d'accord  avec  M.  Lohest. 

C'est  à  la  suite  de  ces  recherches,  que  je  publiai,  dans 
les  AnnaUs  de  la  Société  géologique  du  Nordj  la  description 
succinte  des  roches  stratifiées  du  faciès  waulsortien  ;  je 
demande  à  pouvoir  la  reproduire  ici. 

Des  recherches  entreprises  de  commun  accord  avec  M.  Lohest 
pendant  les  dernières  vacances,  nous  ont  amené  à  la  conclusion 
que  les  différents  types  stratifiés  du  faciès  de  Waalsort  peuvent 
se  répartir  en  de.ix  groupes  bien  distincts,  qui  correspondent 
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respectivement,  par  leur  position  stratigraphique,  au  calcaire 
d'Yvoir  et  au  calcaire  de  Leffe,  et  peuvent  être  considérés  Ci;mrDe 
des  modifications  locales  de  ces  deux  termes  de  la  série^  normale. 

Les  calcaires  stratifiés  waulsortîens  qui  corres- 
pondent au  calcaire  d'Yvolr  ont  pour  caractère  général 
une  richesse  beaucoup  plus  grande  en  crinoïdes  que  le  calcaire 
d*Yvoir  typique.  On  peut  les  rattacher  à  trois  types  principaux, 
qui  se  relient  d'ailleurs  entr'  eux  et  au  calcaire  d'Yvoir  lui-même 
par  de  nombreux  intermédiaires. 

Le  premier  type,  que  l'on  peut  observer  dans  une  grande 
carrière  située  au  nord  du  tunnel  d'Anseremme  (*)  contre  la  voie 
ferrée,  ou  dans  l'escarpement  de  la  rive  gau<:he  de  la  Lesse 
à  environ  500  m.  au  nord  du  confluent  du  Bis  des  Vesces,  est 
constitué  par  un  calcaire  bleu  foncé  à  articles  de  crinoïdes  de 
dimension  moyenne.  Lorsqu'il  renferme  des  cherts  (*),  ces  cherU 
sont  de  couleur  foncée.  Mais,  lorsque  ce  type  est  le  mieux  carac- 
térisé, les  cherts  y  sont  généralement  rares  ou  font  complètement 
défaut,  de  sorte  que  la  roche  offre  une  grande  ressemblance  avec 
le  petit-granit.  On  peut  néanmoins  le  distinguer  du  petit-granit 
par  ses  relation  stratigraphiques  avec  le  calcaire  d'Yvoir 
typique,  ou  avec  d'autres  calcaires  à  crinoïdes  et  A  cherts  qui  le 
surmontent,  alternent  avec  lui,  ou  qui  se  rencontrent  sur  son 
prolongement  latéral,  généralement  à  peu  de  distance.  En  pra- 
tique, il  s'en  distingue  aussi  par  le  fait  qu'il  est  surtout  développé 
dans  la  région  du  sud,  où  le  véritable  petit-granit  fait  complète- 
ment défaut. 

Le  second  type  est  un  calcaire  très  pâle  à  grandes  crinoïdes. 

(*)  Nous  nommions  ainsi  le  lunnel  le  plus  rapproché  de  la  slalion  d'Anse- 
remme  que  Pon  appelle  aujourd'hui  tunnel  de  Pont-à-Losse. 

(^)  Le  terme  anglais  rhett  pour  désigner  ces  concrélions  siliceuses  a  dté 
introduit  en  ndjîique  par  M. M  de  la  Valide  Poussin  et  Dewalque,  il  y  a  douze 
ans.  Ni^anmoins,  comme  il  n'est  pas  en  usage  en  Krance,  et  aurait  éié  probable- 
ment ininlelli^^ihle  pour  plus  d'un  lecteur  français,  nous  avions  cru  devoir 
conserver  le  terme  phtnuitc  qui  sert  encore,  en  France,  à  désigner  ces  roches. 
Nous  croyons  pouvoir  nous  permettre  de  remplacer,  dans  la  citation  ci-dessus, 
le  terme  phlanite  par  le  terme  chert^  qui,  depuis  1888,  a  servi  à  dénommer, 
dans  les  publications  de  la  Société  géologique,  les  concrétions  siliceuses  du 
Calcaire  carbonifère. 
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Lorsqu'il  est  peu  développé  et  en  rapport  immédiat  avec  les 
roclieâ  construites,  il  est  parfois  complètement  dépourvu  de 
cherts;  m\is,  le  p'us  s.>:ivaiit,  il  renferme  quelques  cherts  de  teinte 
pâle.  Non?  pouvons  citer,  comme  exemple  de  ce  type,  les  couches 
qui  recouvrent,  sur  une  épaisseur  de  20  m.,  les  calschistes  et 
calcaires  argileux  noirs  de  Maredsous,  au  nord  de  la  gare  de 
Celles,  et  leur  prolongement,  soit  vers  la  vallée  de  Vève  à  Te^t, 
soit  vers  Touest  dans  l'escarpement  des  grott^^.  Le  calcaire 
à  crinoïdes  du  four  à  chaux  de  Maredsous  donne  un  bon  exemple 
de  cette  roche,  lorsqu'elle  est  dépourvue  de  chéris. 

Enfîn,  le  troisième  type  diffère  du  second  par  le  très  grand 
développement  de  l'élément  siliceux  qui  devient  souvent  prépon- 
dérant. De  larges  bandes  de  chert  pâle,  généralement  à  grandes 
crinoïdes  creuses,  alternent  régulièrement  avec  des  bancs  égale- 
ment pâles  de  calcaire  ou  de  dolomie  à  grandes  lamelles 
crinoïdiques.  Ce  type,  fréquent  dans  le  massif  de  Falmignoal, 
peut  s'observer  notamment  en  plusieurs  points  de  la  montée 
d'Ânseremme  vers  Falmignoul.  Le  passage  latéral  de  ces  deux 
derniers  faciès  se  voit  fort  bien  sur  la  Lesse,  entre  l'entrée  da 
liis  des  Vesces  et  l'escarpement  des  grottes.  Les  chéris  dominent 
au  Kis  des  Vesces;  ils  diminuent  rapidement  à  la  sui^ace  du 
plateau  situé  sur  l'autre  rive,  dans  la  méandre  de  la  Lesse.  Lo 
long  de  l'escarpement  des  grottes*,  à  moins  de  GOOm.  à  l'est  du  Bis 
des  Vesces,  la  roche  a  pris  déjà  le  faciès  de  notre  second  type  (*), 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  les  divers  types  que  nous  venons 
de  décrire  se  relient  entre  eux  et  avec  le  calcaire  d'Y  voir  par  de 
nombreux  intermédiaires.  Souvent  on  rencontre  des  roches,  qui 
ne  se  rattachent  pas  d'une  manière  bien  précise  à  l'un  de  ces 
types  en  particulier,  mais  qui  présentent  des  analogies  avec 
plusieurs  d'entre  eux.  Aussi  les  descriptions  que  nous  venons  de 
donner,  u'ont-elles  pour  but  que  d'établir  quelques  points  de 
repère,  et,  pour  ainsi  dire,  de  tracer  les  limites  des  nombreuses 
variations  que  présentent  les  roches  stratifiées  de  l'horizon 
d'Y  voir,  aux  abords  des  récifs  coralliens. 

La  série  supérieure  des  roches  stratifiées  de  Waul- 

(*)  Voir  Dupont.  Explu-ution  de  la  feuille  de  Dinant,  p.  u4. 
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sort,  correspondant  au  calcaire  de  Leffe,  se  reconnaît 

aisément  de  la  série  inférieure  par  l'absence  ou  la  rareté  des 
crinoïdes.  Les  roches  de  cette  série  sont  généralement  de  teinte 
pâle,  et  se  rattachent,  par  des  nuances  absolument  insensibles,  an 
calcaire  violacé  typique,  qui  d'ailleurs  est  lai-môme  très  commun 
dans  la  région  waulsortienne,  et  que  l'on  voit  assez  souvent  passer 
latéralement  à  ces  roches  ou  alterner  régulièrement  avec  elles. 

Le  calcaire  subgrenu  blanchâtre  stratifié  (Wn  stratifié  de 
M.  Dupont)  présente  d'assez  grandes  variations  dans  la  grossenr 
de  son  grain  ;  lorsque  ce  grain  s'atténue,  il  passe  à  des  calcaires 
compactes  variant  du  blanchâtre  au  grisâtre,  au  gris -bleuâtre 
pâle  et  au  gris  violacé,  de  telle  sorte  qu41  est  impossible  d'assi- 
gner une  limite  entre  les  calcaires  appartenant  à  ce  type  et  le 
calcaire  violacé  le  mieux  caractérisé.  Aussi,  la  distinction  qne 
M.  Dupont  a  faite,  dans  ses  cartes  géologiques  et  les  textes  expli- 
catifs qui  les  accompagnent,  entre  ses  types  Wn  et  Via 
(calcaire  violacé),  est-elle  souvent  tout-à-fait  arbitraire  :  le  plus 
fréquemment  elle  a  pour  seule  raison  d'être  ses  idées  théoriques, 
qui  lui  font  rapporter  au  waulsortien  les  couches  du  calcaire 
violacé  le  mieux  caractérisé,  lorsqu'elles  sont  surmontées  de 
roches  à  faciès  waulsortien. 

Les  différentes  variétés  de  calcaire  subgrenu,  aussi  bien  que 
le  calcaire  violacé  lui-même,  passent  à  la  dolomie  gris  de  perle 
stratifiée  (Wo  de  M.  Dupont),  pur  Tapparition  de  parties 
dolomitisées  au  milieu  de  ces  roches.  Ces  portions  dolomitisées 
augmentant  d'importance,  la  roche  finit  par  devenir  tout  à  fait 
dolomitique.  Ou  observe  ce  passage,  soit  dans  le  même  banc,  soit 
dans  la  succession  des  couches. 

Enfin,  c'est  encore  à  ce  niveau  supérieur  que  se  rapportent 
certaines  couches  dolomitiques  extraordinairement  riches  en 
cherts  pâlce,  qui  offrent,  à  première  vue,  une  grande  ressem- 
blance avec  les  couches  à  crinoïdes  et  k  cherts  pâles  dominants, 
qui  constituent  notre  troisième  type  waulsortien  de  l'horizon 
d'Yvoir.  La  confusion  est  d'autant  plus  facile  qu'il  n'est  pas  rare 
devoir  ces  deux  types  riches  en  cherts  se  succéder  directement 
dans  la  même  coupe.  C'est  ce  qu'on  pout  voir  notamment  an 
Tienne  des  Pauquys  et  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  la 
8  AOUT  1900. 
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Lesae  a  Test  d^Ansoromtne.  Aussi,  M.  Dipont  a-t-il  donné  plas 
d'une  fois  la  même  notation  TVp  à  ces  deux  types  de  couches. 
Le  type  supérieur  diffère  du  type  inférieur  par  l'absence  ou  la 
rareté  des  crinoïdes  dans  les  chertSj  et  par  la  substitution  de 
dolomie  grenue  à  la  dolomio  à  grandes  crinoïdes  (*). 

Pour  éviter  tout  malentendu,  nous  ajouterons  que, 
lorsque  nous  distinguons,  dans  les  roches  waulsortiennes 
stratifiées,  une  sous-assise  inférieure,  crinoïdique,  et  une 
sous-assise  supérieure,  beaucoup  plus  pauvre  en  cri- 
noïdes, nous  parlons  de  l'ensemble  des  couches.  On  peut 
rencontrer,  en  effet,  accidentellement,  dans  la  sous-assise 
inférieure,  des  bancs  peu  crinoïdiques,  comme  aussi,  dans 
la  sous-assise  supérieure,  des  bancs  plus  ou  moins  riches 
en  crinoïdes.  Néanmoins,  dans  Tensemble,  la  distinction 
est  très  marquée.  Disons  aussi  que,  lorsque  Tassise  de 
Celles  est  puissante,  comme  c'est  ordinairement  le  cas 
dans  la  région  waulsortienne,  il  peut  y  avoir,  entre 
ces  deux  sous-assises,  une  zone  de  transition,  où  l'on 
voit  alterner  les  couches  riches  en  crinoïdes  avec  les 
couches  peu  ou  point  crinoïdiques.  Enfin,  répétons, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  que  la  limite  entre 
les  deux  niveaux  est  impossible  à  tracer,  là  où  elle 
est  occupée  par  des  récifs,  ce  qui  paraît  être  fré- 
quemment le  cas.  Il  en  résulte  que,  si  nps  recherches 
nous  ont  amené  à  reconnaître  que  l'impossibilité  de 
tracer  une  limite  entre  la  sous-assise  du  calcaire  d'Yvoir 
et  la  sous-assise  du  calcaire  de  Leffe,  dans  la  région 
waulsortienne,  est  moins  générale  que  nous  ne  l'avions 
crû,  cependant  cette  impossibilité  persiste  dans  bien  des 
cas.  Du  reste,  les  raisons  théoriques  que  nous  avons  fait 
valoir  pour  réunir  dans  une  même  assise  le  calcaire 

(';  11.  DR  DuiiLUDOT,  Le  Cal'-aire  carbonifère  de  la  Uelgiqiie,  etc.  Ann.  Suc. 
(jéol.  du  i\'ont^  l.  XXllI  (4895),  pp.  23o-!238. 
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dTvoir  et  le  calcaire  Yiolmcé  conservait  toute  leur 
Tmleor.  et^  si  Tétade  détaillée  de  la  zone  éPTvoir  amenait 
à  démontrer  le  bien  fondé  de  lliypothèse  émise  par 
M.  Soreil  sur  rantériorité  du  calcaire  de  Pair  an  marbre 
noir  de  Dinant,  hypothèse  qne  nos  recherches  de  ces 
dernières  années  nous  portent  à  considérer  comme  pins 
probable  qne  nous  ne  l'avons  crû  autrefois,  cette  limite 
correspondrait,  dans  la  région  nord,  au  niveau  où  une 
fimne,  encore  en  majeure  partie  toumaisienne.  &it  place 
à  une  faune  firanchement  viséenne. 

Dans  les  pages  qui  suivent,  tout  en  décrivant  les 
fiEiits  que  Ton  observe  dans  deux  régions  intéressantes, 
nous  insisterons  spécialement  sur  ceux  qui  se  rattachent 
aux  points  traités  dans  les  trois  paragraphes  précédents, 
à  savoir  : 

1*  les  modifications  à  apporter  à  la  manière  de  voir 
de  M.  E>L  Dnpont; 

2-  la  constance  de  la  limite  supérieure  de  l'assise  de 
Celles,  telle  que  nous  l'avons  définie; 

3*  la  répartition  des  roches  stratifiée?  du  faciès  de 
Waulsort,  en  deux  niveaux,  correspondant  respective- 
ment au  calcaire  d'Yvoir  et  au  calcaire  violacé  de  la 
série  normale. 
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DEUXIÈME   PARTIE. 

Le  calcaire  carbonifère  des  Fonds- de-Tahaux. 

Pour  comprendre  Pintérêt  que  présentait,  en  1895, 
Pétude  de  la  région  des  Fonds-de-Tahaux,  il  est  néces- 
saire de  relater  les  circonstances  qui  amenèrent  la 
Société  géologique  à  décider  de  faire  entrer  cette  loca- 
lité dans  le  programme  de  son  excursion  annuelle. 

A  la  séance  du  !•'  février  1895  de  la  Commission 
géologique,  M.  Forir  avait  fait  la  communication  sui- 
vante (')  : 

"  La  planchette  de  Hastière-Lavaux  présente  une 
„  bande  de  viséen  supérieur  passant  par  Anthée,  se 
„  bifurquant  au  S. W.  de  Gérin  et  dont  l'une  des  branches 
„  se  termine  à  Freyr,  tandis  que  la  seconde  prend  fin 
„  au  N.  de  Hastière-Lavaux.  Or,  la  partie  inférieure  du 
„  Viséen,  à  savoir  le  marbre  noir  de  Dinant  (Vlb  de 
„  M.  Dupont)  et  la  plus  grande  partie  des  dolomies  de 
„  do  Namur  (Vie  à  Vif  de  M.  Dupont)  fait  défaut  sur 
„  presque  tout  le  pourtour  de  ce  massif,  où  les  affleure- 
„  ments  abondent  et  où  Ton  observe,  en  plusieurs  coupes 
„  très  nettes,  le  contact  du  calcaire  violacé  (Via)  et  de 
„  la  dolomie  supérieure  (VI g)  et  même,  en  un  point, 
„  le  contact  du  même  calcaire  violacé  et  du  calcaire  à 
^  Prodxictm  Cora  (V2a).  Si  Ton  adopte  la  légende 
^  de  M.  de  Dorlodot  ('),  ou  celle  qui  est  libellée  dans  le 
„  procès  verbal,  Ton  est  obligé  d'admettre  qu'il  y  a  là 
„  une  lacune,  alors  qu'en  réalité,  c'est  du  moins  notre 
„  avis,  le  dépôt  du  calcaire  violacé  s'est  continué  pen- 
„  dant  toute   ou    presque  toute  la  période   viséenne 

(*J  CommisMon  (jcolofjiqitc  de  ûclijiqnc.  Cmiscil  de  l>i''€Ctinn,  p.  491. 

(*)  r/est-à-ilirc,   si  l'on  ronsidorc  In   calcaire  violacd   comme   un   terme 
apparlcnanl  excluî^^ivemenl  au  Tournaisiea. 
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inférienre.   Nous   demandons   donc   formellement    le 


„  rétablissement  do  faciès  Vll^  de  même  que  celai  da 
„  faciès  Vlo  „. 

Je  demandai  à  M.  Forir  s'il  avait  vérifié  le  fait  snr 
lequel  il  s'appuyait.  Il  me  répondit  que  non,  et  qu'il  s'en 
rapportait  uniquement  au  figuré   de   M.  Dupont.   Je 
répliquai  que  ce  fait,  figuré  seulement  sur  une  carte  pro- 
visoire qui  n'a  jamais  été  livrée  au  public  et  qui  n'est 
accompagnée  d'aucun  texte  explicatif,  méritait  d'être 
vérifié.  *^  Mais,  „  ajoutai-je  ('),  ""  s'il  a  l'importance  que 
„  semble  lui  attribuer  M.  Forir,  il  faudrait  en  conclure 
„  non  à  l'adoption  de  la  légende  de  MM.  Forir  et  Lohest, 
„  mais  à  la  suppression  radicale  de  la  limite  entre  le 
„  Viséen  et  le  Toumaisien  (^).  En  effet,  si  une  partie  du 
j,  calcaire  violacé  (')  est  toumaisienne  et  l'autre  viséenne, 
jf  il  est  impossible  de  tracer  une  limite  entre  ces  deux 
f,  étages  dans  la  moitié  au  moins  de  notre  calcaire  carbo- 
„  nifère^  aucun  caractère,  même  théorique,  n'existant 
^  pour    tracer    cette    limite    au   milieu    du    calcaire 
„  violacé  „. 

Dans  une  autre  communication  (*),  tout  en  continuant 
à  manifester  un  certain  doute  sur  la  réalité  du  fait,  je 
montrais  que,  s41  était  exact,  l'analogie  avec  un  fait 
soigneusement  décrit  et  figuré  par  M.  Dupont  à  Oneux 
(planchette  de  Clavier)  (^)  porterait  à  admettre  plutôt 
que  le  groupe  des  calcaires  oolithiques  et  à  points  cris- 

(•)  Ibid.,  p.  493. 

{*)  Il  s'agit  bien  entendu  d'une  légende  uniforme,  applicable  au  tracé  de  la 
Carte  géologique  de  la  Belgique,  point  sur  lequel  portait  la  discussion. 

(•)  Par  calcaire  violacé  on  entendait  alors,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
rensemhle  ;Ies  couches  Via  de  M.  Dupont,  comprenant,  outre  les  couches 
violacées,  des  couches  de  teinte  plus  foncée  :  en  un  mot,  ce  que  je  réunis 
aujourd'hni  sons  hr  nom  de  Calcure  de  Lrjffe. 

(*)  Commission  [liitUuiiiinc  de  llclijiquc.  Sixième  annexe,  pp.  xviii-xxix. 

(")  Cf.  Kd.  DipoNT.  explication  «ii;  la  feuille  de  Clavier,  pp.  li  et  49. 
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tallins  (ce  que  j'ai  nommé  depuis  le  calcaire  de  Neffe)  (*), 
qui  paraissent  fort  développés  dans  cette  région,  des- 
cend parfois  jusqu'au  niveau  du  calcaire  violacé.  Mais, 
avant  tout,  il  fallait  vérifier  le  fait  et  en  chercher 
l'explication  sur  le  terrain. 

C'est  dans  ces  circonstances,  et  sur  ma  proposition, 
que  la  Société  géologique  décida,  le  20  juillet,  de  con- 
sacrer à  la  vérification  de  ce  fait  le  commencement  de 
sa  session  extraordinaire. 

Lorsque  nous  nous  rendîmes,  M.  Soreil,  M.  Lohest  et 
moi,  à  Tahaux,  pour  préparer  l'excursion  de  la  Société 
géologique,  nous  constatâmes  sans  peine,  dans  le  défilé 
de  la  route  de  Tahaux  à  Onhaye.  comme  dans  le  ravin 
de  Maurenne,  que  les  affleurements  notés  Via  par 
M.  Dupont,  appartiennent,  en  réalité,  à  la  dolomie 
viséenne  et  non  au  calcaire  violacé  ('). 

(*)  C'est  il  cette  occasion  que  j*ai  repris,  en  l'appuyant  sur  des  arguments 
positifs,  l'idée,  émise  d'iibord  par  MM.  Lohest  et  Forir,  de  réunir  en  un  seul 
terme  les  termes  VI g  et  V2a  de  M.  Dupont.  Je  proposais,  en  même  temps, 
de  faire  rentrer  ce  groupe  tout  entier  dans  le  Viséen  inférieur.  JVi  exposé,  à 
nouveau,  les  arguments  qui  militent  en  faveur  de  cette  solution  dans  une  com- 
munication faite  à  la  Commission  géologique  (Sixième  annexe,  p.  xxiv),  et  dans 
Le  Calcaire  carhonifvre  de  In  Hclglqnef  etc  ,  cité  plus  haut  Je  suis  de  plus  en 
plus  convaincu  que  cette  solution  s'impose. 

(*)  Ce  résultat  e^t  d'ailleurs  conforme  aux  données  fournies  beaucoup  plus 
anciennement  par  M.  Dupont  En  ofTel,  dans  son  Essai  d'une  carte  géologique 
des  environs  (le  Dînant,  publié  en  1805  {null.  Àcwi,  roij,  de  Delg.^  4»  s., 
t.  XX,  p.  016),  M.  Dupont  nous  apprend  que  le  massif  d'Hastièro  est 
caractérisé  par  l'absence  de  son  assise  //,  qui  était  constituée  par  le  calcaire 
violacé  {lin)  et  le  marbre  noir  de  Dinant  {llb).  Delà,  on  pouvait  conclure  que, 
bien  probablement  le  calcaire  violacé  n'a  pas,  dans  ce  massif,  la  grande 
extension  que  semble  lui  donner  la  feuille  d'essai  au  l/âO.OOO  d'Ha^tière.  Les 
souvenirs  que  j'avais  conservés  d'excursions  que  j'avais  faites,  dans  cette 
région,  en  187ÎI,  étaient  conformes  à  cette  conclusion,  et  je  puis  avouer,  aujour- 
d'hui, que  ces  souvenirs  n'éi;<ient  pas  pour  rien,  dans  les  doutes  que  je  mani- 
festai sur  l'exactitude  des  renseignements  fournis  par  la  feuille  d'ilaslierc,  bien 
qu'ils  fussent  trop  confus  pour  que  j'osasse  exprimer  plus  qu'une  simple  hési- 
tation, en  présence  do  ce  que  semblait  at!irmer  si  nettement  la  feuille 
d'Hast  iere. 
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L'objection  présentée  par  M.  Forir,  sur  la  foi  de 
M.  Dupont,  n'avait  donc  plus  aucune  raison  d'être,  les 
données  sur  lesquelles  elle  se  basait  étant  reconnues 
inexactes.  Quant  à  la  dolomie  viséenne,  que  nous 
voyions  faire  suite  au  Waulsortien,  nous  la  considérâmes, 
M.  Lohest  et  moi  (*),  comme  provenant  de  la  dolomi- 
tisation  du  marbre  noir. 

Lors  de  cette  excursion,  faite  d'ailleurs  fort  rapi- 
dement, nous  ne  vîmes  nulle  part  le  calcaire  violacé.  A 
l'Est  du  défilé  de  Tahaux,  les  roches  massives  du  faciès 
de  Waulsort  arrivent  à  peu  près  jusqu'au  ravin,  au  delà 
duquel  se  voit  la  dolomie  viséenne,  notée  Via  par 
M.  Dupont  :  et  nous  nous  contentâmes  de  supposer  que 
los  roches  stratifiées  qui  se  voient,  à  mi-côte,  dans 
Tescarpement  ouest  et  qu'il  était,  à  cette  époque,  diffi- 
cile d'approcher,  appartenaient  également  au  Waul- 
sortien, comme  l'indiquait  la  carte  de  M.  Dupont. 

Tel  était  l'état  de  la  question,  que  nous  avions  lieu  de 
croire  définitivement  résolue,  lorsqu'à  l'excursion  du 
!•'  septembre,  l'objection  se  présenta  sous  une  nouvelle 
forme.  Sans  doute,  il  ne  pouvait  plus  être  question  de 
soutenir  que  le  calcaire  violacé  montait  jusqu'au  calcaire 
de  Nefie  (Vlg  ou  V2a  de  M.  Dupont);  mais  M.  Soreil, 
se  basant  sur  l'hypothèse  que  la  dolomie,  qui  affleure 
au  Nord  du  ravin  débouchant  au  Nord  du  défilé  de 
Tahaux  (*),  ne  correspondrait  pas  au  marbre  noir  de 
Dinant,  mais  bien  à  des  couches  plus  élevées  et  plus 

(')  Je  ijc  mentionne  ici  que  M.  I.ohest  et  moi,  parce  que  je  pense  bien,  que, 
d(^jà  alors,  M.  Soreil  se  montra  plus  rt'servé  sur  celle  conclusion. 

[*)  Je  di'signorai  sous  ce  nom  la  partie  rétr(^cie  do  la  valide  venant  du  NorJ, 
(jue  iraversc  la  roule  de  Tahaux  à  Onhayo,  onlre  son  embranchement  à  la 
roule  d'Antlit^e  et  le  ravin  (jui,  '2'0  meirfs  plus  loin,  aboutit  à  la  vailee  du 
c'ôtd  est.  C.e  dédie  est  dû  à  la  présence  des  roches  waulsorlienncs,  qui  forment, 
comme  on  le  sait,  un  des  principaux  éléments  du  paysage,  dans  la  région 
dinant  ai  su. 
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habituellement  dolomîtisées  de  Tétage  viséen,  admit, 
comme  probable,  que  le  Waulsortien  empiète  ici  nota- 
blement sur  le  Yiséen  (').  De  plus,  on  se  demanda  si 
certaines  roches  observées  plus  haut,  ne  constitueraient 
pas  une  réapparition  de  la  dolomie  waulsortienne  et  du 
calcaire  violacé,  et  cela  à  peu  de  distance  du  calcaire  à 
jProductîis  Cora  (Fr,  corrugatus  M*  Coy). 

D'où  deux  questions  : 

1*  Est-il  établi,  ou  du  moins  y  a-t-il  des  raisons 
sérieuses  d'admettre,  que  le  Waulsortien  du  défilé  de 
Tahaux  s'élève  plus  haut  que  l'horizon  de  base  du 
marbre  noir? 

2^  Les  roches  observées  à  la  partie  supérieure  de  la 
dolomie  viséenne  de  Tahaux,  constituent-elles  une 
réapparition  du  calcaire  violacé  et  de  la  dolomie  waulsor- 
tienne an  milieu  du  Viséen? 

Commençons  par  décrire  les  faits. 

Au  nord  de  l'assise  d'Hastière,  Tl^  et  d'un  faible 
développement  de  calcaire  d'Y  voir  type,  se  voient  de 
beaux  escarpements  waulsortiens,que  la  route  d'Onhaye 
traverse  en  défilé  et  qui  s'étendent  à  droite  de  la  route 
(côté  est)  sur  environ  250  mètres.  En  tenant  compte  de 
l'obliquité  de  la  route  etde  l'inclinaison,  d'ailleurs  voisine 
de  la  verticale,  des  couches,  et  en  ajoutant,  d'autre  part, 
les  couches  de  calcaire  d'Yvoir,  on  peut  évaluera  environ 
230  mètres  la  puissance  de  l'assise  ainsi  constituée.  C'est 
une  belle  épaisseur  sans  doute,  mais  elle  ne  dépasse 
guère  la  moyenne  de  la  puissance  de  l'assise  de  Celles 


(•)  Un  membre  émit,  en  oulre,  l'avis  que  la  dolomie  qui  affleure  au  Non!  du 
ravin  serait  elle-uiôme  waulsorlienne,  opinion,  qu'à  ma  1res  grande  surprise, 
M.  Soreil  dt^clara  soutenable,  mais  que  je  combattis  éner^itiuemenl.  Je  vois 
avec  plaisir  que  cette  opinion  étrange,  ne  trouve  plus  aujourd'hui  de 
défenseur. 
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dans  le  ceniiB  de  la  région  wanleortiemie,  là  où  cette 
assise  est  nettement  limitée  à  sa  partie  sapérienre  par 
le  marbre  noir.  On  ne  peut  donc  se  baser  sor  cette 
poissance  poor  soutenir  que  le  Waolsortien  s'élève  ici 
an-dessos  du  niveau  de  base  du  marbre  noir  de  Disant. 

A  TEst  de  la  route,  les  roches  massives  sont  très  domi- 
nantes, comme  le  £ut  bien  ressortir  la  coupe  donnée  par 
le  Compte  rendu  (p.  ccxLvn),  et  la  dernière  et  très  puis- 
sante masse  de  calcaire  à  veines  bleues  s'étend  jusqu'à 
peu  de  distance  du  ravin,  au  Nord  duquel  affleure  la 
dolomie  viséenne. 

Toutefois,  nous  avons  constaté,  dans  le  sentier  qui 
sépare  le  ravin  de  l'escarpement,  du  calcaire  presque 
compact,  gris  violâtre,  que  M.  de  la  Vallée  Poussin,  à 
q*ii  nous  en  avons  montré  des  échantillons,  a  reconnu 
*^  comme  le  calcaire  violacé  le  plus  typique  quHl  ait  jamais 
vu  „.  Un  peu  plus  loin  de  la  loute,  sur  le  flanc  même  de 
l'escarpement,  on  trouve,  avec  la  même  roche,  de  la 
dolomie  bréchiforme  et  lamellaire,  identique  à  celle  qui 
caractérise  le  sommet  de  l'assise  de  Celles,  et  sur  laquelle 
nous  avons  attiré  l'attention,  dans  la  première  partie  de 
ce  travail.  Enfin,  dans  le  lit  même  du  ravin,  un  banc  de 
dolomie  gris  pâle  très  lamellaire,  parfois  accompagné 
d'un  peu  de  calcaire  rouge,  auquel  succède,  immédiate- 
ment au  Nord,  un  banc  de  dolomie  grenue  gris  pâle  ; 
puis  la  dolomie  grenue  noire  ou  foncée  ('). 

Sur  le  flanc  ouest  du  défilé,  on  voit  affleurer,  à  mi-côte, 


(')  Entre  cette  dolomie  grenue  et  foncée  et  l'affleurement  de  la  même  roche 
qui  se  trouve  a  trci»  peu  de  dislance  au  Nord  et  qui  a  été  examiné  par  la 
Société,  se  trouve  un  petit  espace  sans  affleurement,  où  Ton  voit  des  blocaux 
de  calcaire  ^ris  assez  pâle.  De  l'autre  côté  de  la  vallée,  on  voit,  à  un  niveau 
correspondant,  quelques  bancs  en  place  de  ce  calcaire,  inlerstratifiés  a  la 
dolomie  foncée.  Ces  alternances,  on  le  sait,  sont  éplement  connues  daijs  le 
marbre  noir. 
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des  roches  stratifiées,  qui,  prolongées  (*),  viendraient 
batter  contre  le  calcaire  massif  du  flanc  est.  En  nous 
dirigeant  vers  le  Sud,  à  partir  du  premier  affleurement 
de  dolomie  grenue  et  foncée,  nous  avons  observé, 
d'abord,  comme  sur  le  flanc  opposé,  un  peu  de  dolomie 
pâle  et  très  lamellaire.  Puis,  les  affleurements,  sur  un 
assez  grand  espace  vers  le  Sud,  appartiennent  tous  à 
une  roche  dont  j*ai  recueilli  de  nombreux  échantillons, 
que  j*ai  soumis  à  M.  de  la  Vallée  Poussin,  sans  lui 
indiquer  leur  provenance,  et  qu'il  a  reconnus  comme 
appartenant  incontestablement  à  la  série  violacée.  Ce 
sont  des  calcaires  gris  à  nuance  légèrement  violacée,  de 
subcompacte  à  subgrenu,  absolument  identiques  à  ceux 
que  l'on  trouve  fréquemment  vers  la  partie  supérieure 
du  calcaire  violacé,  là  où  le  marbre  noir  est  nettement 
superposé  à  ce  calcaire.  J'ai  actuellement  sous  les  yeux, 
des  roches  recueillies  à  ce  niveau  dans  le  premier 
synclinal  nord  de  la  coupe  d'Anseremme  à  Falmi- 
gnoul  (*),  d'autres,  qui  proviennent  du  flanc  nord  du 
synclinal  de  Walzin  :  il  est  impossible  de  les  distinguer 
des  échantillons  de  Tahaux.  J'ajouterai,  que,  loin  de  se 
rapprocher  du  type  waulsortien,  ces  roches  ne  s'éloignent 
légèrement  du  type  plus  compacte  et  un  peu  plus  pâle 
que  Ton  s'est  habitué  à  considérer  comme  représentant 
le  calcaire  violacé  le  plus  typique,  que  pour  se  rapprocher 
du  faciès  que  prend  souvent  le  calcaire  violacé  dans  la 
bande  d'Yvoir,  où  le  waulsortien  a  presque  absolument 
disparu. 
A  quelque  distance  de  la  base  de  la  dolomie  noire,  on 


(')  l*our  r»>licr  exactement  entre  elles  les  couches  des  deux  côtt^s  de  la 
valk^c,  il  est  nt^cessaire  de  tenir  compte  de  la  courbe  que  décrit  ici  la  dircrlion 
des  couches. 

(*)  (^f.  (Compte  nuulu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  Belgique,  tenue  à  Dinant  les  1''^  2.  'A  et  4  septembre  1888  {Ami.  Socgéoi, 
de  Dely.^  t.  XVI,  BuU.)^  pp.  cxLi  et  CXLVI. 
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voit,  interstratifié  dans  les  cooches  précédentes^  on  banc 
d'aspect  massif,  de  gris  pâle  à  blanchâtre,  qni  appartient 
incontestablement  an  type  Wn  de  M.  Dnpont.  Ce  banc 
repose  sur  dn  calcaire  riolâtre,  dolomitisé  par  place;  pois 
vient  une  nouvelle  série  de  bancs  violacés  identiques  à 
ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut;  ils  alternent,  & 
leur  base,  avec  des  bancs  blanchâtres  à  faciès  waalsor- 
tiens  Wn. 

Comme  on  le  voit,  rien,  dans  cet  ensemble,  ne  rappelle 
le  type  T2p  de  la  légende;  mais  les  couches  de  T2n 
stratifié  passent,  par  alternance,  à  une  épaisse  série  de 
calcaire,  identique  à  celui  qu'on  rencontre  le  plos  fre« 
quemment  au  sommet  du  calcaire  violacé,  lorsque  celui- 
ci  se  trouve  sous  le  marbre  noir;  et,  bien  que  les  affleure- 
ments laissent  à  désirer  au  contact  de  la  dolomie  grenoe 
et  noirâtre  avec  cette  série,  il  nous  a  été  possible  d'y 
constater  néanmoins,  la  présence  d'an  banc  lamellaire 
crinoïdique,  l'une  des  roches  les  plus  constantes  sous  la 
limite  inférieure  du  marbre  noir. 

En  présence  de  ces  faits,  il  faudrait  être  bien  difficile 
pour  ne  pas  admettre  que  la  base  de  la  dolomie  foncée 
de  la  région  de  Tahaux  corresponde  à  la  base  du  marbre 
noir.  Sauf  le  passage  latéral, directement  constaté,  du  cal- 
caire à  la  dolomie  correspondante,  nous  ne  connaissons 
même  aucun  cas,  où  Thomotaxie  d'un  faciès  calcaire  et 
d'un  Iciuie.s  dolomitique  soit  aussi  clairement  établie. 

Le  caractère  de  la  roche  dolomitique  confirme  égale- 
ment cette  conclusion.  C'est  une  dolomie  grenue,  à  grain 
fin,  généralement  noire  ou  du  moins  gris  très  foncé,  mais 
pouvant  pâlir  en  certains  points.  Les  lames  de  crinoïdes 
y  sont  très  rares  ('),  et,  lorsqu'elles  existent,  elles  sont 


(•;  Nous  ne  savons  pourquoi  le  Coniplc  rendu  appelle  celle  poche  «  ilolomio 
crinoidn|ue  »,  le»  lames  de  crinoïdes  y  sonl  au  conlraire  1res  rares. 
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de  petite  dimensioD.  M.  Soreil  (*)  nous  dit  qu'elle  ne 
présente  pas  le  caractère  du  marbre  noir  dolomitisé: 
s'il  nous  disait  en  quoi  elle  en  diflFére,  d'après  lui,  on 
pourrait  discuter  la  question  ;  mais,  à  cette  simple  néga- 
tion, nous  ne  pouvons  répondre  qu'en  affirmant  qu'elle 
nous  paraît  identique  au  marbre  noir  dolomitisé,  tel  que 
nous  l'avons  observé  souvent  dans  l'Entre-Sambre-et- 
Meuse,  et  même,  quoique  plus  rarement,  dans  la  région 
waulsortienne  par  excellence,  où  il  nous  est  arrivé  de 
voir  reposer  du  marbre  noir  non  dolomitisé,  sur  des  bancs 
de  dolomie  identique  à  celle-ci  et  reposant  elle-même 
sur  les  mêmes  couches  caractéristiques  du  sommet  de 
l'assise  de  Celles.  Ceci  répond  suffisamment  à  l'objection 
que,  si  "  en  certaines  régions,  le  marbre  noir  est  dolomi- 
tisé, il  n'en  est  généralement  pas  ainsi  aux  environs  de 
Dinant,  où  de  très  nombreuses  carrières  ont  été  ouvertes, 
dans  ce  niveau,  pour  l'exploitation  du  marbre  (*;  „.  Il 
est  très  vrai  que  la  dolomitisation  des  couches  viséennes 
est  généralement  faible  dans  les  environs  de  Dinant; 
mais,  l'observation,  qui  seule  peut  nous  guider  en  cette 
matière,  nous  prouve  que  cela  cesse  d'être  vrai  dans  la 
bande  d'Hasiière. 

Enfin,  la  puissance  des  couches  qui  font  suite  au 
"Waulsortien  de  la  rive  est  et  au  calcaire  violacé,  corres- 
pondant de  la  rive  ouest,  n'indique  pas,  non  plus,  que 
ces  couches  empiètent  sur  la  base  du  Viséen.  Sans  doute, 
la  coupe  ne  permet  guère  de  juger  où  se  trouve  la  limite 
entre  la  dolomie  et  le  calcaire  de  Neffe  :  cela,  du  reste, 
nous  importe  assez  peu,  l'expérience  nous  ayant  prouvé 
que  la  limite  inférieure  du  calcaire  de  Nefie  est  souvent 
très  irrégulière,  et  que  l'ensemble  de  ce  calcaire,  du 
marbre  noir  et  de  la  dolomie,  qui  les  remplace  le  plus 

(•)  Compte  rendu,  loc.  cit.,  p.  ccxLvii. 

(*)  Compte  rendu,  loc,  cii.^  p.  cclxi,  ligne  24,  seq. 
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souvent  en  partie,  peut  seul  être  considéré  comme  con- 
stituant une  assise,  dans  le  sens  propre  du  mot.  Or,  la 
limite  supérieure  du  calcaire  de  Neffe  peut  être  tracée 
ici  avec  une  assez  grande  exactitude,  et  l'on  peut  évaluer 
ainsi  la  puissance  des  couches  qui  s'étendent  de  la  base  de 
la  dolomie  au  sommet  du  calcaire  de  Neffe,  à  environ  230 
à  240  mètres.  C'est  à  peu  près  la  puissance  moyenne  (')• 

De  cet  ensemble  de  faits,  la  réponse  à  la  première  des 
questions  que  nous  posions,  p.  1 67,  ressort  avec  évidence  : 
non  seulement  il  n'existe  aucun  argument  tendant  à 
prouver  que  le  Waulsortien  du  défilé  de  Tahaux  s'élève 
plus  haut  que  l'horizon  de  base  du  marbre  noir;  mais 
tous  les  faits  concordent  pour  établir,  que  cet  horizon 
est  bien  représenté,  à  Tahaux,  par  la  base  de  la  dolomie 
grenue,  et  qu'ainsi  la  limite  supérieure  de  l'assise  de 
Celles,  telle  que  nous  l'avons  établie,  est  régulière  ici, 
comme  dans  tous  les  autres  points  bien  observés. 

Quant  à  la  seconde  question,  elle  est  suffisamment 
résolue  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie 
de  ce  travail  (p.  151,  152  et  154).  Les  roches  en  question 
occupent  la  position  normale  qui  leur  appartient  dans  la 
série  viséenne,  et  ce  n'est  que  par  un  étrange  abus  de 
langage,  qu'on  pourrait  les  qualifier  de  waulsortiennes. 

Ainsi  se  trouve  résolu  le  problème  pour  l'étude  duquel 
l'excursion  des  Fonds-de-Tahaux  avait  été  principale- 
ment ortreprise.  Nous  nous  reprocherions  cependant  de 


(*)  M.  Soreil  objecte  (Comple  rendu,  p.  cclxii)  «  que  Tespace  compris  entre 
le  ravin,  limite  de  M.  Dupont,  et  les  calcaires  à  Productu*  Cora,  d'Orb,  parait 
trop  grand  p  ur  y  loger  seulement  le  marbre  noir  viséen  et  les  dolomies  de 
Namur,  en  stVie  rdgulière».  J'avais  compris,  je  Tavouc,  l'objection  en  sens 
contraire  :  pour  autant  qu'on  peut  en  juger,  en  effet,  la  dolomie  n*est  pas  bien 
puii^santc  et  le  «  calcaire  que  l'on  pourrait  prendre  pour  du  calcaire  violacé  », 
signal(5  p.  ccxLvni  du  (',orn|)le  rendu,  ligne  15,  représente  la  base  du  calcaire 
de  Ncffe.  Mais  la  rcVludion  du  uiveiui  du  mnrùre  noirei  le  grand  développement 
du  calcaire  de  Nefl'e  sont  des  plus  fréquents  dans  la  région  waulsortienne. 
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quitter  cette  intéressante  région,  sans  attirer  Pattention 
sur  deux  points,  que  le  Compte  rendu  nous  paraît  ne  pas 
mettre  en  lumière,  autant  qu'ils  le  méritent. 

Au  Nord  du  calcaire  de  Neffe,  dont  nous  venons  de 
parler  en  dernier  lieu,  la  carte  de  M.  Dupont  indique 
un  affleurement  de  V2c,  c'est-à-dire  de  brèche  de  Waulso^'t 
ou  grande  brèche,  suivie  de  V2b  ou  calcaire  compacte, 
gris  pâle  et  foncé,  et  noir.  Or,  comme  nous  l'avions 
observé  avec  M.  Soreil,lors  de  l'excursion  préparatoire  (') 
et  comme  nous  l'avons  vérifié  depuis,  il  y  a  bien  là  des 
bancs  de  brèche  à  pâte  rouge,  mais  ce  n'est  pas  la  grande 
brèche.  Ces  bancs  de  brèche  stratifiée  alternent  avec  des 
bancs  gris  et  bleu  compactes,  ainsi  qu'avec  des  bancs 
gris  à  veines  bleues  :  en  un  mot,  on  a,  en  ce  point,  toute 
la  belle  série  de  roches,  que  les  tranchées  du  chemin  de 
fer  en  aval  de  Maredsous  ont  mis  à  jour  et  qui,  là  comme 
ici,  reposent  sur  le  "'  calcaire  à  points  cristallins  „. 

Le  second  point  est  relatif  à  la  base  de  l'assise  de 
Celles,  "  M.  Gt.  Soreil,  dit  le  Compte  rendu,  p.  ooxlv, 
attire  tout  spécialement  l'attention  sur  le  faible  dévelop- 
pement des  calcaires  d'Yvoir,  à  cherts  en  cet  endroit  „ 
(à  l'Est  et  près  de  l'entrée  du  défilé  de  Tahaux).  Nous 
pensons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeller  à  ce  propos 
que,  si  le  calcaire  d'Yvoir  est  déjà  fortement  réduit  en 
cet  endroit,  comme  le  fait  fort  bien  remarquer  M.  Soreil, 
il  ne  tarde  pas  à  disparaître  complètement.  A  peu  de 
distance  à  l'Ouest  de  ce  point,  en  effet,  comme  M.  de  la 
Vallée  l'a  observé  le  premier  en  1890  (*),  et  sur  un  assez 

(')  Nous  ignorons  si  rallenlion  des  membres  de  la  Socidld  a  élé  attirée  sur 
ce  point,  ù  l'excursion  du  l**»"  septembre.  Comme  nous  l'avons  dit  dans  un 
prdct^derU  travail,  nous  (plions,  en  elTel,  resld  en  arrière  avec  M.  lîayet.  pour 
explorer  l'escarpement  siluJ  sur  le  flanc  ouest  de  la  vallée,  ù  la  sortie  du 
défdé  de  Tahaux,  et  nous  n'avons  rejoint  que  plus  loin  nos  confrères. 

(*)  Cil.  DE  LA  Vallkc  Poi'ssix,  Note  sur  les  lapports  des  étages  tournaisien 
et  viséen  de  M.  E.  Dupont,  avec  son  cMage  waulsorlien.  Auu.  Soc.  (jéol.  de 
lieltj.,  t.  Wlll,  Métn.,  p.  3. 
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long  espace,  les  quelques  bancs  de  calcaire  d'Y  voir  qui 
supportent  les  roches  waulsortiennes  massives  sont 
remplacés  par  des  calcaires  et  des  dolomies  crinoïdiques, 
gris  pâle  à  cherts  blonds,  du  type  Wp  (  T2p  de  la  légende 
actuelle)  bien  caractérisé  et  qui  reposent  immédiatement 
sur  les  calschistes.  Ici,  on  ne  peut  plus  dire  simplement 
qu'  "  il  est  possible  que  cette  formation  (le  Waulsortien) 
„  ait  commencé  avant  la  fin  de  Tépoque  qui  a  vu  se 
^  déposer  ailleurs  le  calcaire  d'Yvoir  et  qu'elle  ait 
„  empiété  ici  sur  le  sommet  de  ce  dernier  „,  puisque 
c'est  aii,  commencement  même  de  V époque  qui  a  vu  se  dépo- 
ser ailleurs  le  calcaire  d' Yvoir  qu^ apparaissent  les  couches 
à  faciès  waulsortien.  On  sait  d^ailleurs  qu'à  un  kilomètre 
à  l'E.  S  -E.  du  point  où  nous  sommes  et  sur  le  prolon- 
gement de  la  même  bande,  M.  de  la  Vallée  a  établi 
nettement  le  passage  latéral  des  couches  inférieures  du 
calaire  d'Yvoir  au  Waulsortien  stratifié  et  massif  ('). 

D'ailleurs,  si  l'on  applique  à  la  coupe  du  défilé  de 
Tahaux,  les  conclusions  auxquelles  nous  ont  amené 
rétude  d'ensemble  du  faciès  waulsortien,  et  que  nous 
avons  exposées  dans  le  iw  paragraphe  de  la  i"  partie  de 
ce  travail,  on  reconnaîtra  que  les  formations  homota- 
xiques  du  calcaire  dYvoir  s'élèvent  assez  haut  dans  le 
Waulsortien.  Toutefois,  vu  le  grand  développement  des 
roches  massives,  il  nous  est  impossible  de  tracer  ici  une 
limite,  entre  les  roches  waulsortiennes  correspondant  au 
calcaire  d'Yvoir  et  celles  qui  remp'acent  le  calcaire  de 
Leffe. 

(')  Ibid.,  p.  o,  seq.;  cf.  Cii.  DE  LA  Vai.lèk  roL'ssi.N,  l.a  coupe  de  la  Chapelle  à 
Hasliere,  Ibiil.^  l.XIX,  J/t///.,  p.  .'^00;  il  dk  Diiiu.odot,  Hi^sujlals  iPiine  exrur- 
sioii  à  la  Chapelle  (Hasliere)  el  aux  Tossc-s  (Anserenune),  loid.,  l.  Xl\,  Mtiu  , 
p.  317;  In  dernier  mot  sur  la  coupe  de  Pierrc-l'iMru,  Ihid.,  l.  \X|,  Met., 
p.  2;i. 
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TBOISIÈMB  PABTIS. 

Le  Calcaire  carbonifère  de  la  vallée  de  la  Lesse. 

La  vallée  de  la  Lesse,  entre  Gendron-Celles  et 
Anseremme,  traverse,  de  part  en  part,  le  massif  dinan- 
tien  de  Falmignoul.  La  direction  moyenne  de  cette 
rivière  est  très  obliqae  à  la  direction  des  couches  et 
d'importants  méandres  allongent  encore  singulièrement 
son  cours  et  permettent  ainsi  d'acquérir  sur  la  région 
étendue  qu'elle  traverse,  des  notions  bien  plus  complètes 
que  n'en  fournirait  une  simple  coupe  transversale.  A  son 
entrée  dans  le  Calcaire  carbonifère,  un  double  méandre 
lui  fait  recouper  trois  fois  la  partie  sud  du  massif  de 
Falmignoul.  Puis,  entre  Chaleux  et  les  escarpements 
rocheux  de  la  rive  gauche  qui  ont  nécessité  le  creuse- 
ment du  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  un  parcours  plus 
lâchement  ondulé  revêle  aux  yeux  du  géologue,  sur  une 
longueur  E.-W.  de  près  de  trois  kilomètres,  la  constitu- 
tion  de  la  partie  moyenne  de  ce  massif.  Alors  seulement, 
la  Lesse,  arrivée  à  1200  m.  de  distance  de  la  Meuse,  se 
retourne  brusquement  vers  le  Nord  et,  dans  le  double 
méandre  de  Pont-à-Lesse  et  des  Fossés,  fouille  la  partie 
nord  du  massif,  dont  elle  sort  enfin  à  un  peu  plus  d'un 
kilomètre  de  son  confluent.  A  cette  circonstance,  est 
due  l'identité  des  éléments  tectoniques  recoupés  par 
la  Lesse  et  par  la  Meuse,  tout  au  moins  au  Nord  du 
ravin  de  Colebi.  Il  en  serait  tout  autrement,  si  la  Lesse 
se  dirigeait  directement  vers  le  Nord,  à  son  entrée  dans 
le  massif  de  Falmignoul.  La  belle  coupe  de  la  station  de 
Gendron-Celles  au  château  de  Vêve,  que  nous  avons 
montrée  à  nos  confrères,  lors  de  l'excursion  de  1895  (*), 

(*)  Celle  course  de  Gendron-Celles  au  ehàleau  de  Vùve  avait  pour  but  prin- 
cipal de  monlrer  les  relations  que  présentent  enlre  elles  et  avec  les  roches  de 
la  srrio  normale,  les  roches  waulsorticMines  massives  et  stratiliées,  et  (le  faire 
ainsi  ressortir,  par  des  exemples,  tes  principes  que  nous  exposons  dans  la 
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leur  a  fait  traverser  une  partie  du  massif  située  à 
cinq  kilomètres  de  Pont-à-Lesse,  et  a  pu  ainsi  leur 
donner  une  idée  des  modifications  que  présente,  à  peu 
de  distance,  la  disposition  relative  des  plis  ;  cette  idée 
se  serait  confirmée,  si  le  temps  dont  nous  disposions  nous 
avait  permis  de  leur  montrer  la  continuation  de  cette 
coupe,  soit  directement  vers  le  Nord,  par  le  bois  de 
Hubermont,  soit  au  N.E.,  vers  le  village  de  Celles.  C'est 
là  un  fait  ordinaire  dans  les  bandes  un  peu  larges  de 
notre  Calcaire  carbonifère;  il  met  bien  en  lumière  le 
chiffonnement  irrégulier  dans  ses  détails,  de  l'intérieur 
du  bassin  de  Dinant. 

Toutefois,  certains  éléments  présentent  une  constance 
relative,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  planchette  de 
Dinant.  M.  Dupont  les  a  distingués  en  les  interprétant 
d'après  les  exigences  de  sa  théorie  corallienne.  Nous 
allons  les  récapituler,  en  marchant  du  Sud  au  Nord,  mais 
en  nous  bornant,  pour  les  détails,  à  la  région  traversée 
par  la  Lesse. 

Au  Nord  de  la  bordure  du  Tournaisien  inférieur,  Tl jSe 
présente  un  large  massif  waulsortien  (')  qui  renferme 
notamment  les  célèbres  gisements  fossilifères  du  Tienne 

premuirc  parlie  de  ce  Iravail.  Nous  y  avons  aussi  inonlré  à  nos  confrères  ia 
Uolomie  b'ichi forme ^  dont  nous  venions  «le  constater  rimporlance,  au  point 
de  vue  de  la  conslanco  de  la  limite  entre  l'assise  de  (belles  et  l'assise  de  Dinant . 
Eidin,  cette  course  nous  a  donné  l'occasion  de  relever  iiuelques  erreurs  jjraves 
d'ol)S«?rvaiion,  consi^^nées  sur  la  carie  tjéologi(|ue  de  M.  Dupont  cl  d'insister 
sur  la  nécessité  «l'un  nouveau  levé  géologique  de  la  planchette  de  Dinant. 

(*)  Nous  nous  trouvons  ici,  de  niùme  quà  Taliaux,  dans  la  région  où  le 
faciès  waulsortien  est  le  plus  développé.  Les  roches  propres  à  ce  faciès 
corninenoenl,  parfois  immédiatement,  cl  toujours  très  peu  au-dessus  dos  cal- 
scliistes;  de  même,  le  calcaire  violacé  est  en  grarido  partie  remplacé  par  K» 
faciès  waulsortien,  si  Ton  excepte  toutefois  cer'ains  points  situés  au  iNord. 
comme  le  premier  synclinal,  dans  la  coupe  d'Ariseremmea  Falnii;înoul.  Il  eii 
résulte  que  le  Wiiulsortien,  pris  dans  son  er.semlde,  correspond  ici,  à  peu  de 
chose  pri's.  à  notre  assise  de  Celles  (Assise  des  Kcaussines  et  de  Waulsori  de 
la  cart.-au  1/iO.OOO<). 

-2:>  AôiT  lyoo. 
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des  Pauquys  et  du  Tienne  du  Noupré.  Ce  massif  repré- 
senterait, d'après  M.  Dupont,  le  récif  frangeant  (*)  découpé 
en  archipel  (*)  et  séparé  de- la  côte  toumaisienne  par  un 
chenal  côtier  (*).  Plus  tard,  les  chenaux  étroits  qui 
séparaient  les  îlots  coralliens;  et  le  chenal  côtier  lui- 
même,  auraient  été  comblés  par  les  roches  stratifiées 
waulsortiennes  du  type  "Wp  (  TSp  de  la  carte  au  1/40.0D0). 
Au  milieu  du  récif  frangeant,  s'étendait,  sur  une  lon- 
gueur de  4  kilomètres,  un  chenal  fermé  et  profond,  qui 
fut  comblé  plus  tard  par  des  dépôts  viséens  (*).  Ce  chenal, 
se  trouvant  tout  entier  dans  l'espace  compris  entre  la 
coupe  de  la  Lesse  au  Sud  de  Chaleux  et  la  coupe  de  la 
Meuse,  n'est  recoupé  par  aucune  de  ces  deux  rivières  ; 
mais  il  est  traversé  par  la  route  de  Dinant  à  Givet, 
à  peu  de  distance  de  Falmignoul.  Il  constitue,  en 
réalité,  le  4'  grand  synclinal  de  la  coupe  d'Anseremme 
à  Falmignoul. 

Au  Nord  du  massif  waulsortien  du  Noupré, 
s'étend  une  expansion  de  Viséen,  dont  la  largeur  atteint 
800  mètres  le  long  du  ravin  de  Furfoots,  mais  qui  se 
rétrécit  bientôt,  par  un  élargissement  considérable  vers 
le  Nord  de  ce  massif  waulsortien,  et  qui  est  divisée, 
presque  en  même  temps,  en  deux^par  une  bande  allongée 
de  Waulsortien,  qui  s'étend,  sur  une  longueur  d'environ 
5  kilomètres,  depuis  une  droite  réunissant  le  hameau  de 
Chaleux  au  village  de  Furfooz,  jusqu'à  Freyr.  Pour 
M.  Dupont,  ce  Viséen  a  comblé  un  chenal  profond,  auquel 
il  donne  le  nom  de  chenal  de  Walzin  et  au  milieu  duquel 
s'était  élevé  pendant  l'âge   waulsortien  le  long  récif 

(*)  Ed.  Dupont.  Explication  de  la  feuille  de  Dinant,  p.  ii  et  suivantes. 
(<)  lbi(L,  p.  i8. 
{*)Ibid.,  pp.  ol-;>3. 
{*)  ma.,  p.  5(>. 

ANNALES  SOC.   GÉOL.  DE  DELG.  TOME  XXVII.  MÉMOIRE,  il 
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adventif  de  Frtyr.  M.  Dnpont  note,  comme  un  caractère 
remarquable  de  ce  récii',  l'absence  de  calcaire  wp  ou  de 
lagunes;  '^de  sorte,  dit-il,  que  ce  récif,  n'était  pas  découpé 
,  par  des  chenaux.  Ce  cas  est  unique  dans  le  massif  de 
j,  Falmignoul  ^'  >  .  Nous  aurons  à  rendre  compte  de  ce 
fjEÛt,  qui,  comme  nous  le  verrons,  ne  présente  rien 
d'étrange. 

La  branche  sud  du  prétendu  chenal  de  Wabûn.  n^est 
autre  que  le  3*  synclinal  de  la  coupe  d^Anseremme 
à  Falmignoul  ■"*,.  Comme  nous  le  verrons.  le  château  de 
Walzin  (contrairement  à  l'opinion  de  M.  Dupont'  est 
situé  dans  Taxe  de  ce  synclinal,  dont  il  semble  occuper 
la  partie  la  plus  déclive.  Il  nous  parait  donc  tout  indiqué 
de  réserver  à  ce  synclinal  le  nom  de  synclinal  de 
Walzin.  Quant  à  la  branche  nord,  qui  s*étend  au  Nord 
de  la  bande  ^waalsorcienne  de  Freyr,  et  qui  forme 
le  2*  synclinal  de  la  coupe  d'Anseremme  à  Falmignoul  (^), 
nous  la  désignerons  sous  le  nom  de  synclinal  de 
Pont-À-  Lesse. 

Entre  ce  synclinal  et  la  bande  de  Tournaisien  inférieur 
qui  limite  au  Nord  le  massif  carbonifère  de  Falmignoul, 
la  carte  géologique  montre  une  grande  étendue  de 
Waulsortien,  continue  dans  son  ensemble,  mais  présen- 
tant des  œillets  au  travers  desquels  perce  le  Tournaisien 
inférieur,  ou  des  cuvettes  comblées  par  le  Viséen. 
M.  Dupont  a  donné  à  cet  ensemble  le  nom  de  groupe  dew 
rtcifs  de  Dréttaiice  <  *;.  Fidèle  à  sa  doctrine,  il  considère 
les  petits  massifs  tournaisieiis  /qui  ne  représentent  en 
réalité  que  la  partie  la  plus  proéminente  des  anticlinaux) 

M)  Ibid.^  p.  'M\. 

(")  Ou  le  premier  syrî«linal  au  Mor.i  du  Colehi.  ('f.  Ch.  de  la  Vallée  PoiS5i>. 
Ann    SifC.  ynU.,  I.  \VI,  p    CAXXVIll. 

[^)  Ou  le  'I^  synclinal  au  Nord  du  r.olehi;  cf.  </»/</.,  p.  cxxxix. 

('j  Kxplication  de  Ij  feuille  de  Dinant,  p.  ii",  <eq. 
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comme  des  îlots  émergés  à  Tépoqiie  waulsortienne  ;  les 
cuvettes  viséennes  sont,  pour  lui,  les  chenaux  intérieurs 
du  récif. 

Nous  bornant  à  la  région  qui  fait  l'objet  du  présent 
travail,  nous  ne  citerons  que  Vîïot  tournaisien  de  la  Meuse , 
qui  forme  en  réalité  Taxe  du  premier  anticlinal  de  la 
coupe  d'Anseremme  à  Falmignoul,  et  le  !•'  synclinal  de 
cette  coupe  (*),  que  nous  nommerons  synclinal  des 
Fossés,  du  nom  du  pittoresque  promontoire  qui  occupe 
la  concavité  du  dernier  méandre  de  la  Lesse  et  où  ce 
synclinal  se  dessine  fort  bien. 

Comme  nous  Pavons  dit  plus  haut,  le  parcours  de  la 
Lesse  à  l'intérieur  du  massif  de  Falmignoul,  peut  se 
diviser,  d'après  Tailure  de  ses  méandres,  en  trois  parties  : 
la  première  et  la  troisième  coupent  transversalement  les 
bancs  dans  une  direction  à  peu  près  perpendiculaire  à 
la  leur;  la  partie  moyenne  ondule,  au  contraire,  au 
milieu  des  couches  et  les  recoupe,  en  général,  très  obli- 
quement. Cette  circonstance  nous  amène  à  diviser  ûotre 
étude  de  la  vallée  de  la  Lesse,  en  trois  parties. 

I.  Entre  Gendron-Celles  et  Chaleux,  les  coupes  natu- 
relles creusées  par  la  Lesse  nous  renseigneront  surtout 
sur  la  constitution  interne  du  massif  du  Noupré,  le 
prétendu  "  récif  frangeant  „  de  M.  Dupont. 

IL  Entre  Chaleux  et  le  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  nous 
étudierons  le  synclinal  de  Walzin  et  ses  relations  avec 
le  bord  nord  du  massif  du  Noupré. 

m.  Enfin,  le  trajet  du  tunnel  de  Pont-à-Lesse  à  Anse- 
remme,  nous  fera  connaître  le  masssif  de  Freyr,  les 
synclinaux  de  Pont-à-Lesse  et  des  Fossés,  ainsi  que 
l'anticlinal  qui  les  sépare. 

(')  On  le  Iroisiime  synclinal  au  Nord  du  Colebi;  cf.  Ch.  df  la  Vallée  Poussin, 
/.  c,  p.  cxu. 
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I.  —  La  Lesse  entre  Oendron-Celles  et  ChiUeux. 

Entre  Gendron-Celles  et  Chaleux,  la  vallée  de  la  Lesse 
recoupe  trois  fois  transversalement  l'étage  toumaisien. 
La  coupe  du  tienne  du  Noupré,  à  droite  da  chemin 
de  fer  au  Nord   de  la  gare  de  Gendron-Oelles,   est 
particulièrement  intéressante.  Nous  reproduisons  ici  la 
description  que  nous  en  avons  donnée,  il  y  a  cinq  ans  (*)  : 
Assise  D'HastiÈRB.  —  a.  Schistes,  avec  bancs  calcaires  dis- 
paraissant vers  le  bas 5  à  10» 

h  (yalcaire  plus  on  moins  crinoïdiqae,  bien 

stiiitifié 20in 

e,  Ca1<*4iire  en  bancs  pea  épais,  alternant 

avec  des  schistes om 

d.  Schistes  à  Spiriftrina  oetoplicata     .     .     .  lOmôO 

f*.  S3hiftt3s  avec  bancs  de  calcaire    ....  2m50 

f,  Calcaire  crinoïdiqae,  à  stratification  an 

pea  confase 40^ 

g,  Calschiste  et  schiste  avec  bancs  de  cal- 

caire noir  argileax 20m 

h.  Calcaire  noir  argileax 23>n 

Assise   de  Celles.  Niveau  (TYvoir.  —j.  Calcaire  pâle  à 

grandes  crinoïdes  et   rognons  de   ckert 

pd.Ie  peu  abondants 20Kn 

k.  Dolomie  massive  bigarrée,  se  terminant 
vers  les  couches  /par  une  surface  courbe 
(surface  supérieure  du  récif)  (*)...        8ni 

(*)  H.  DE  DoRLODOT.  Le  Calcaire  carbonifère  «le  la  Belgique  cl  ses  relations 
slratigraphiques  avec  celui  du  Hainaut  français.  Ann.  Soc.  gèol.  du  \ord, 
t.  XXIII,  p.  219  et  t\  \ .  Nous  nous  contentons  de  retourner  Tordre  des  termes 
que  nous  plaçons  ici  de  bas  en  haul,  d'après  l'ordre  où  les  rencontre  la 
Lesse  dans  sa  course  descendante,  au  lieu  de  les  ranger  de  haut  en  bas.  Nous 
avons,  en  oulre.  subslitué  le  terme  chat  au  lerme  phianite  du  texte  primitif. 
Voir  à  ce  sujet  la  note  de  la  p.  158. 

(*)  /ïrn/esl  pris  ici,  bien  entendu,  dans  le  sens  impropre,  en  usage  pour  les 
masses  waulsortiennes.  Voir  plus  haut,  p.  143,  note  3. 
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/.  Calcaire  pâle  à  grandes  crinoïdee.     ...       6°^ 
m,  Dolomies  et  cal cp ires  divers,  de  couleur 
pâln,  à  stratification  plus  ou  moins  dis- 
tincte. Les  crinoïdes  y  sont  en   assez 

'  rande  abondance Sb^ 

n.  Calcaire  bleu  à  crinoïdes 4in 

0.  Calcjire  pâle  à  grosses  crinoïdes,  conte- 
nant quelques  c/ier  ^8  assez  foncés   .     .     .       2'>^50 
p.  Calcaire  d'Y  voir  typique,  noir,  subgrenu, 
à  crinoïdes  sporadiques  et  à  phtanites 
noirs  abondants   .    • 10«» 

Niveau  de    Leffe,  —   q.  Dolomie  gris    de  perle   stratifiée, 

avec  cherts  pâles  à  la  base Im50 

r.  Calcaire  massif  à  veines  bleues  ....       ^^ 

8,  Dolomie  massive 16» 

Les  roches  précédentes  s'observent  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer;  les  suivantes 
se  voient  dans  l'escarpement  boisé. 

t.  Calcaire  en  grande  partie  massif  à  veines 
bleues  très  fossilifère  (gisement  du  tienne 
do  Noupréet  dolomie  massive). Puissance 
environ 160» 

u.  Des  calcaires  bien  stratifiés  de  teinte 
généralement  pâle,  parmi  lesquels  se  ren- 
contrent du  calcaire  violacé  typique,  sont 
suivis,  vers  le  haut,  de  quelques  couches 
de  transition,  parmi  lesquelles  nous  avons 
observé  un  banc  grisâtre  à  aspect  dolo- 
mitique,  criblé  de  foraminifères  (^).     .     .  20 à  30» 

SSISE  DE  Dînant.  —  t;.  Marbre  noir  de  Dinant,  occupant 
presque  tout  l'escarpement  au  nord  du  ravin. 

Ci  ('elle  rorhe  pr(*senle  une  grande  ressemblance  avec  la  pâle  de  notre 
touche  bnclnffinne;  celle  couche  s'observe  sur  le  prolonReineiit  de  celte  bande 
dans  la  valh'e  de  V(»vo. 
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souvent  en  partie,  peut  seul  être  considéré  comme  con- 
stituant une  assise,  dans  le  sens  propre  du  mot.  Or,  la 
limite  supérieure  du  calcaire  de  Neffe  peut  être  tracée 
ici  avec  une  assez  grande  exactitude,  et  l'on  peut  évaluer 
ainsi  la  puissance  des  couches  qui  s'étendent  de  la  base  de 
la  dolomie  au  sommet  du  calcaire  de  Neffe,  à  environ  230 
à  240  mètres.  C'est  à  peu  près  la  puissance  moyenne  (*)• 

De  cet  ensemble  de  faits,  la  réponse  à  la  première  des 
questions  que  nous  posions,  p.  1 67,  ressort  avec  évidence  : 
non  seulement  il  n'existe  aucun  argument  tendant  à 
prouver  que  le  Waulsortien  du  défilé  de  Tahaux  s'élève 
plus  haut  que  l'horizon  de  base  du  marbre  noir;  mais 
tous  les  faits  concordent  pour  établir,  que  cet  horizon 
est  bien  représenté,  à  Tahaux,  par  la  base  de  la  dolomie 
grenuC;  et  qu'ainsi  la  limite  supérieure  de  l'assise  de 
Celles,  telle  que  nous  l'avons  établie,  est  régulière  ici, 
comme  dans  tous  les  autres  points  bien  observés. 

Quant  à  la  seconde  question,  elle  est  suffisamment 
résolue  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie 
de  ce  travail  (p.  151,  152  et  154).  Les  roches  en  question 
occupent  la  position  normale  qui  leur  appartient  dans  la 
série  viséenne,  et  ce  n'est  que  par  un  étrange  abus  de 
langage,  qu'on  pourrait  les  qualifier  de  waulsortiennes. 

Ainsi  se  trouve  résolu  le  problème  pour  l'étude  duquel 
l'excursion  des  Fonds-de-Tahaux  avait  été  principale- 
ment crt reprise.  Nous  nous  reprocherions  cependant  de 

(*)  M.  Soreil  objecte  (Compte  rendu,  p.  cclxii)  «  que  l'espace  compris  entre 
le  ravin,  limite  de  M.  Dupont,  et  les  calcaires  à  Productu*  Cora,  d'Orb,  parait 
trop  grand  p  ur  y  loger  seulement  le  marbre  noir  viséen  et  les  dolomies  de 
Nainur,  en  siVie  ri^gulière».  J'avais  compris,  je  l'avoue,  l'objection  en  sens 
contraire  :  pour  autant  qu'on  peut  en  juger,  en  effet,  la  dolomie  n'est  pas  bien 
puissante  et  le  •*  calcaire  que  l'on  pourrait  prendre  pour  du  calcaire  violacé  », 
signale^  p.  ccxi.viii  du  Compte  rendu,  ligne  iî»,  rcpn^sente  la  base  du  calcaire 
de  Nefl'e.  Mais  la  rtkluclion  du  niveau  du  marbre  noir  et  le  grand  développement 
du  calcaire  de  ^efl*e  sont  des  plus  fréquents  dans  la  région  waulsortienne. 
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quitter  cette  intéressante  région,  sans  attirer  l'attention 
sur  deux  points,  que  le  Compte  rendu  nous  paraît  ne  pas 
mettre  en  lumière,  autant  qu'ils  le  méritent. 

Au  Nord  du  calcaire  de  Neffe,  dont  nous  venons  de 
parler  en  dernier  lieu,  la  carte  de  M.  Dupont  indique 
un  affleurement  deV2c,  c'est-à-dire  de  brèche  de  Waulsort 
ou  grande  brèche,  suivie  de  V2b  ou  calcaire  compacte, 
gris  pâle  et  foncé,  et  noir.  Or,  comme  nous  l'avions 
observé  avec  M.  Soreil,lors  de  l'excursion  préparatoire  (*) 
et  comme  nous  l'avons  vérifié  depuis,  il  y  a  bien  là  des 
bancs  de  brèche  à  pâte  rouge,  mais  ce  n'est  pas  la  grande 
brèche.  Ces  bancs  de  brèche  stratifiée  alternent  avec  des 
bancs  gris  et  bleu  compactes;  ainsi  qu'avec  des  bancs 
gris  à  veines  bleues  :  en  un  mot,  on  a,  en  ce  point,  toute 
la  belle  série  de  roches,  que  les  tranchées  du  chemin  de 
fer  en  aval  de  Maredsous  ont  mis  à  jour  et  qui,  là  comme 
ici,  reposent  sur  le  ^  calcaire  à  points  cristallins  „. 

Le  second  point  est  relatif  à  la  base  de  l'assise  de 
Celles,  "  M.  Q-.  Soreil,  dit  le  Compte  rendu,  p.  ocxlv, 
attire  tout  spécialement  l'attention  sur  le  faible  dévelop- 
pement des  calcaires  d'Yvoir,  à  cherts  en  cet  endroit  „ 
(à  l'Est  et  près  de  l'entrée  du  défilé  de  Tahaux).  Nous 
pensons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeller  à  ce  propos 
que,  si  le  calcaire  d'Yvoir  est  déjà  fortement  réduit  en 
cet  endroit,  comme  le  fait  fort  bien  remarquer  M.  Soreil, 
il  ne  tarde  pas  à  disparaître  complètement.  A  peu  de 
distance  à  l'Ouest  de  ce  point,  en  efiet,  comme  M.  de  la 
Vallée  l'a  observé  le  premier  en  1890  (*),  et  sur  un  assez 

(•)  Nous  ignorons  si  l'allention  des  membres  «le  la  Sociéld  a  élé  allirée  sur 
ce  poini,  à  l'excursion  du  1"  septembre.  Comme  nous  l'avons  dit  dans  un 
prdc(^deMt  travail,  nous  dlions,  en  etTel,  resté  en  arrière  avec  M.  Bayet.  pour 
explorer  l'escarpement  siluci  sur  le  flanc  ouest  de  la  vallée,  à  la  sortie  du 
défllé  de  Tahaux,  et  nous  n'avons  rejoint  que  plus  loin  nos  confrères. 

(«)  Ch.  de  la  Vallée  Poissin,  Note  sur  les  rapports  des  étages  tournaisien 
et  viséen  de  M.  E.  Dupont,  avec  son  étage  waulsortien.  Atm.  Sov.  fjcnl.  de 
Itelij.,  t.  XVIII,  Mtm.,  p.  3. 
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e.  Calcaire  en  bancs  peu  épais,  alternant 

avec  des  schistes 6i& 

d.  Schistes  à  Spiri ferma  octoplieata  (*)   .     .      15m 

e.  Calcaire  alternant  avec  des  schistes  .     .      17m 

f.  Calcaire  crinoïdique,  présentant  de  nom- 

breases  cassures SO» 

g.  Eboulis  sar  29  m.,  suivi  de  calschiste,  vi- 

sible sur  2  m.  Ensemble 31» 

A.  Calcaire  argileux,  noir,  compacte,  avec 

articles  de  crinoîdes  peu  abondants    .     .       5m 

Assise  de  Celles.  Niveau  éTTvoir.  —  t.  Calcaire  subgrenu, 

à  crinoîdes  sporadiques,  gris  assez  foncé 
à  la  base,  maispàlissant  rapidement,  puis 
passant  au  calcaire  lamellaire  gris  assez 
pâle,  puis  à  la  dolomie.  Ensemble  ...       2m 

j.   Dolomie  stratifiée,  pâle,  très  crinoïdique 

à  grands  articles  de  crinoîdes    ....      21m 

k.  Dolomie  massive,  mais  présentant  à  sa 
partie  inférieure  des  traînées  de  cri- 
noîdes parallèles  à  la  stratification     .     .      26m 

/.  Dolomie  stratifiée,  crinoïdique,  mais  pré- 
sentant, en  même  temps  des  bigarrures 
parallèles  à  la  stratification 11m 

m.  Calcaire  massif  à  veines  bleues.  Il  ren- 
ferme assez  bien  d'articles  de  crinoîdes 
ne  paraissant  pas  alignés 25m 

n.  Quelques  bancs  fortement  renversés  de 
dolomie  grenue,  contenant  des  articles 
peu  abondants  de  crinoïdee,  sur  4  m  , 
sont  suivis  de  calcaire  et  dolomie  mas- 


(*)  Nous  conservons,  par  habitude,  ce  nom  à  la  forme  commune  dans  ces 
schistes,  mais  généralement  trop  mal  conservée  pour  que  Ton  puisse  rec4>n- 
naître  clairement  si  elle  appartient  à  Tespèce  à  laquelle  De  Koninck  a  conservé 
ce  nom,  ou  k  la  Splrifcrina  pcracuta  De  Kon. 

4  SEPTEMBRK  i900. 
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sifs,  paribi8  à  veines  bleues,  qai  occupent 
le  niveau  le  plus  élevé  de  la  coape  (*). 

Coupe  de  la  même  route,  en  face  de  V escarpement 

des  cavernes  (*). 

Assise  d'HastiÈee.  —  a-b.  Au  Nord  de  l'assise  de  Gomblain- 

au-Pont,vient  un  puissant  complexe  de 
couches,  d'abord  principalement  schis- 
teuses avec  quelques  bancs  calcaires; 
puis  ceux-ci  deviennent  dominants,  et 
Ton  ne  rencontre  plus  guère  que  des  bancs 
calcaires  sur  les  18  derniers  mètres. 

c.  Calcaire,  en  bancs  peu  épais,  alternant 
avec  des  schistes lOm 

d.  Schistes  à  Spiriferina  octopHcata    ...      15m 

e.  Calcaire,  alternant  avec  un  peu  de  schiste.      1^ 

f.  Calcaire  crinoïdiquB,  d'abord  bien  stra- 
tifié, puis  à  stratification  plus  ou  moins 
confuse 30'>^ 

g-h.  Espace  sans  affleurement  net.  Il  est  re- 
couvert, en  partie,  de  débris  de  cal- 
schiste  et  de  calcaire  noir  argileux.  Ce 
dernier  affleure  nettement  dans  les  4 
derniers  mètres.  Ensemble 29ni 


(*)  Il  est  possible  que  ces  dernières  roches  doivent  être  rangées  dans  le 
niveau  de  LelTe  :  en  joignant  le  sommet  de  cette  coupe  à  la  limite  inférieure 
que  nous  avons  assignée,  dans  la  coupe  du  Noupré  à  ce  niveau,  on  obtient 
une  direction  E.  i*  N.  —  Vers  le  pied  de  l'escarpement,  en  dessous  du  niveau 
de  la  roule,  on  observe  un  escarpement  de  dolomie  massive,  qui  occupe  un 
niveau  strati^raphique  supérieur  aux  affleurements  de  la  route,  et  d'après  sa 
position,  doit  appartenir  au  niveau  de  LefTe. 

(^)  Celte  coupe  est  un  peu  plus  oblique  à  la  direction  des  couches  que  les 
précédentes.  A  lu  limite  inférieure  de  l'assise  de  Celles,  elle  est  située  à 
âOO  m.  lie  lu  coupe  précédente  et  à  :240  m.  de  l'escarpement  des  cavernes. 
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Assise  de  Celles.  Niveau  (VYvoir.  —  t.  Calcaire  subgrenn, 

bleu  foncé,  à  crinoïdes  sporndiques    .     .        3"» 

j.  Puis,  il  devient  beaucoup  pluscrinoïdique 
et  plus  pâle  et  prend,  sur  une  faible 
l'paisseur,  Taspect  des  couches  j  de  la 
coupe  du  Noupré,  pour  passer  bientôt  à. 
la  dolomie  à  grandes  crinoïdes,  sans 
cherts.  Ensemble ISm 

k,  Dclomie  bigarrée,  massive,  passant,  vers 
le  haut,  au  calcaire  gris,  grenu  ou  lamel- 
laire, massif,  assez  riche  en  veines  bleues 
(Piyhatroma)  et  particulièrement  riche 
en  noyaux  blancs  à  prolongements  irré- 
guliers (Stromatocua).  —  On  y  rencontre 
aussi  beaucoup  d*articles  de  crinoïdes 
souvent  à  grand  diamètre;  mais  ils  ne 

m'ont  pas  paiu  alignés 44ni 

Ici  la  route  commence  à  tourner  :  la  coupe 
continue  à  monter  dans  la  série  des 
couches,  mais  très  obliquement.  On  ob- 
serve successivement  : 

/.  Dolomie  d'abord  assez  crinoïdique.  puis 
plus  grenue,  gris  pâle,  peut-être  stra- 
tifiée. 

m.  Calcaire  bigarré  massif,  plus  ou  moins 
grenu  ou  lamellaire,  avec  veines  bleues  : 
contenant  du  calcaire  rouge  très  géo- 
dique. 

n.  Dolomie  crinoïque  jaune  pâle.  Puis  des 
Jolomies  et  calcaires  divers  principa- 
lement massifs  sont  recoupés,  presque 
parallèlement  à  la  stratitîcation,  par  la 
route,  qui  rejoint  le  niveau  supérieur  de 
la  coupe  précédemment  décrite. 
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Coupe,  de  V escarpement  dts  cavernes  de  Fnrfooz^  sxiwant 
la  vallée  de  la  Lesse^  d'après  M.  Ed.  Dapont  (du  Sud  au 
Nord)  (').  (Voir  figure  2  («)). 


î;..-*.»  *—» 


Kchellc  (le  !  :  10.000. 

Kir.  tJ.  —  Coupe  de  i'escarpemciil  des  envcnics  de  Fupfooz. 

d'jiprés  M.  Ed.  Diiponl . 


Etage  Tournaisien. 


a    Devoiiien  supérieur. 

6.    Calcaire      bleu      à      crinoïdes 

Tla  ?  (5). 
c.  Schistes  vert  sombre,  Tlb. 
(l.  (.'alcaire  bleu  à  crinoïdes,  TlC 


(*;  Kxpli'.'ulion  de  lu  reuiilc  de  Dinuril,  p.  o'S. 

(^)  La  eoupe  de  M.  Dupont  tt>i  ù  réchello  du  i  :  ÎJ.OOO;  nous  l'avons 
rdiluile  de  moilié  pour  pouvoir  la  faire  enlrer  convenubiement  dans  le  lexle. 

("*)  Le  poirjl  irir)terroj:ation  e.^l  de  M.  Duponl.  Nous  supposons  qu'il  est 
inolivé  par  l'énorme  développenienl  du  calraire  Tla,  que  nous  avons  déjà 
constaté  dans  lu  coupe  delà  roiUe  d'Hulsonniaux,  vis-à-vis  du  Tie:  ne  du 
N ou pré. 
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Béci/ 


Calcaire  de  lagunes 


Etage  viséen  C) 


/    ^  ,    .      ,   ,  \   e.  Calcaire  crinoidiqae  et  dolomie 

,'    Calcaire  de  lagunes   .  .  .  _       ^^  ^ 

I  à  crinoides,  Wp. 

S  f.  Dolomie  bigarrée,  V/o  et  calcaire 
/  gris  à  veines  bleues,  V/m. 

\  g.  Calcaire  gris  et  bleu  à  crinoîdes, 
/  Wp. 

h.  Calcaire  gris  à  veines   bleues, 
Wm,  et  dolomie,  "Wo. 
I    j.  Calcaire  gris  et  dolomie,  "Wn  et 
Wo. 
h.  Calcaire  gris  à   veines  bleues, 

Wm. 
L   Calcaire  gris  à  crinoîdes   et  à 
veines  bleues,  Wn-Wo. 
P^  .  -  il».  Dolomie  bigarrée,  "Wo. 

w.  Calcaire  gris  à  crinoîdes,  "Wn. 
0.  Calcaire  gris  à  veines  bleues  et 

calcaire  gris-bleu,  Wm-'Wn. 
p.  Dolomie  à  grains  fins. 
q.  Calcaire  cristallin  rose  et  dolo- 
mie bigarrée,  TVo. 
r.  Calcaire  gris-blanc  compacte  et 
grenu  avec  quelques  crinoîdes, 

Wn. 

8.  Calcaire  noir  bleu  subcompacte. 

Via. 

t.  Calcaire  gris  violacé  compacte. 
Via. 

M.  Calcaire  noir  compacte  avec  faune 
viséenne,  Vlb. 

Les  couches  s  et  f,  que  M.  Dupont  a  tort  de  noter 
comme  marbre  noir,  sur  la  carte  géologique^  contraire- 
ment  à  ce  qu'il  fait  dans  la  coupe  ci-dessus,   appar- 

(')  Rappelons  que  M.  Dupont  range  dans  le  Viséen,  sous  la  notation  Via, 
le  calcaire  dit  violacé,  que  nous  considérons  comme  appartenant  à  Passise  de 
Celles  ou  tournaisienne  supérieure. 
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tiennent,  en  général,  au  faciès  calcaire  violacé.  La 
limite  de  ces  couches  et  du  marbre  noir  continue  à  être 
régulière  jusqu'au  delà  du  ravin  de  Furfooz,  qui  divise 
le  grand  promontoire  en  deux  plateaux  :  la  montagne  de 
la  Fontaine  du  côté  de  l'escarpement  des  cavernes,  et  la 
montagne  de  Chaleux  à  TOuest.  Mais,  arrivée  sur  la 
montagne  de  Chaleux,  à  peu  près  à  mi-distance  entre 
le  ravin  de  Furfooz  et  la  troisième  coupure  S.-N.  de  la 
Lesse,  elle  subit  un  rejet  brusque  et  considérable  vers 
le  Nord,  qui  élargit  le  massif  du  Noupré,  au  point  de  lui 
donner  un  développement  de  près  de  900  m.  dans 
l'escarpement  de  la  rive  gauche  de  la  Lesse  au  Nord  du 
Ris  des  Vesces  ('). 

M.  Dupont  cite  (*)  cet  élargissement  brusque  de  son 
"  récif  frangeant  „,  au  nombre  des  irrégularités  que 
présenterait  son  allure  et  qui  servent  à  étayer  sa  théorie 
corallienne.  Nous  avons  vu  déjà  disparaître  une  de  ces 
prétendues  irrégularités  et  nous  verrons  disparaître  les 
autres,  dans  la  suite  de  cette  étude.  Mais  ici,  nous 
sommes  en  présence  d'un  fait  réel,  dont  il  s'agit  de 
rendre  compte. 

Or,  les  observations  même  de  M.  Dupont  nous  mettent 
sur  la  voie  de  cette  explication.  Nous  savons,  en  effet, 
par  la  carte  et  les  descriptions  de  M.  Dupont,  qu'avec 
l'élargissement  de  la  bande  waulsortienne,  coïncide  la 
formation,  à  son  centre,  d'une  longue  bande  de  calcaire 
viféen,  qu'il  attribue  au  remplissage  d'un  chenal  fermé, 
mais  qui  n'est  autre  qu'un  synclinal.  Dès  lors,  il  paraît 
probable  que  l'élargissement  de  la  bande  dans  la  coupe 
entre  le  R1(b  des  Vesces  et  Chaleux  est  due  à  un 

(*)  Je  n'ai  pas  tHudit^  sufllsaminenl  jusqu'ici  rescarpemcnt  de  la  rive  droite, 
qui  descend  de  la  montagne  de  Chaleux  ii  la  Lesse  et  où  se  trouve  rentrée 
ouest  du  tunnel  de  Furfooz,  pour  pouvoir  donner  la  largeur  de  l'assise  sur 
cet  escarpement. 

(*)  Explication  de  la  feuille  de  Dinanl,  p.  i4. 
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simple  plissement,  consistant  en  un  synclinal,  suivi, 
vers  le  Nord,  d'un  anticlinal,  qui  le  sépare  du  Viséen  de 
Chaleux. 

L'étude  que  nous  avons  faite  de  cette  coupe,  nous  a 
permis  de  constater  qu'il  en  est  bien   ainsi,  grâce  à 
l'application  des  principes  que  nous  avons  exposés  plus 
haut   sur  la  succession   des  couches  dans   l'assise  de 
Celles.  En  effet,  au  Nord  des  couches  de  calcaire  sub- 
grenu qui  encadrent  l'extrémité  du  synclinal  de  marbre 
noir,  et  après  un  espace  que  nous  n'avons  pu  étudier  en 
détail,  nous  avons  observé,  au  Sud  d'une  carrière  ouverte 
pour  la  constiniction  du  chemin   de  fer,  des  bancs  de 
calcaire  foncé  à  cherts  noirs  présentant  les  caractères 
du  calcaire  d'Yvoir  et  paraissant  passer  à  des  bancs 
plus  minces  (peut-être  calschiste?)  vers  le  Sud;  les  bancs 
qui  les  suivent  vers  le  Nord  et  furent  exploités  dans  la 
carrière,  sont  très  crinoïdiques  et  peuvent  servir  de 
type  à  la  première  des  variétés,  que  nous  avons  décrites 
plus  haut,  de  calcaires  stratifiés  waulsortiens  qui  corres- 
pondent au  calcaire  d'Yvoir  ('):Dir.W.  4"  N.,  Incl.  S.=-6rA 
Au  Nord  de  la  carrière,  ces  couches  passent,  par  l'inter- 
médiaire de  bancs  géodiques,  si  communs  vers  la  limite 
entre  le  calcaire  d'Yvoir  et  le  calcaire  de  Leffe,  à  des 
couches  de  dolomie  grenue,  gris  de  perle  et  de  calcaire 
violacé.  La  limite  entre  ces  couches  et  le  calcaire  d'Yvoir 
se  trouve  à  environ  180  m.  au  Sud  du  chemin  de  fer,  soit 
à  plus  de   300  m.   au  Sud  du  point  où  l'escarpement 
recoupe  le   bord   sud   du   synclinal   de  Walzin.    Nous 
ignorons  si  tout  cet  espace  est  occupé  par  la  succession 
régulière  des  formations  correspondant  au  calcaire  de 
Leffe,  ou  si  des  plissements  accessoires  contribuent  à 
élargir  cette  bande;  mais  l'importance  presque  exclu- 
sive que  prennent  les  calcaires  construits  au  Nord  des 

Cj  Voir  plus  haut.  p.  \:\H. 
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couches  que  nous  venons  de  décrire,  nous  porte  à  consi- 
dérer la  première  hypothèse  comme  n'ayant  rien 
d'incroyable.  Quoiqu'il  en  soit,  la  présence  de  couches 
appartenant  à  des  types  qui  ne  sont  connus  que  dans  la 
partie  inférieure  de  l'assise,  homotaxique  du  calcaire 
d'Yvoir,  entre  des  types  caractéristiques  de  couches 
plus  jeunes,  établit  Texistence  d'un  relèvement  anticlinal 
et  enlève  toute  valeur  à  l'argument  que  l'on  voudrait 
tirer,  en  faveur  de  la  théorie  de  M.  Dupont,  de  l'élargis- 
sement que  subit  ici  le  Massif  du  Noupré. 

Mais  comment  cette  allure  complexe  des  couches  se 
rattache-t-elle  à  l'allure  simple  de  la  partie  du  massif 
située  plus  à  l'Est?  Nous  avons  cherché  la  solution  de  ce 
problème  sur  le  plateau  dit  Montagne  de  Chalenx. 

Les  couches  de  marbre  noir,  qui,  contre  le  ravin  de 
Furfooz,  ont  une  Dir.  W.  3'  S.  avec  Incl.  S.  =  65*  à  70", 
prennent,  un  peu  plus  à  l'Ouest,  une  Dir.  W.  14''  S.  ;  puis, 
elles  se  recourbent  brusquement,  prenant  une  Dir. W.  4P 
N.  A  partir  de  ce  point,  la  limite  doit  se  recourber  rapide- 
ment vers  le  N.  N.-E.;  car  à  40  ou  50  m.  vers  le  N.  3"E.,on 
voit  affleurer  des  bancs  de  calcaire  violacé,  présentant 
une  Dir.  N.  15"  E.,  et,  un  peu  plus  au  N.-E.,  du  calcaire 
stratifié,  du  type  Wn,  nous  a  donné  une  Dir.  E.  45"  N. 
et  du  marbre  noir,  situé  au  S.-E.  du  précédent,  une 
Dir.  E.  24"  N.  11  semble  d'après  ces  données,  que  le 
synclinal  se  dessine  régulièrement,  tout  en  dirigeant  son 
axe,  à  l'endroit  où  il  se  relève,  vers  la  pointe  du  sjmclinal 
viséen  qui  lui  fait  face  sur  la  rive  gauche  de  la  Lesse 
au  Nord  du  Ris  des  Vesces.  Mais,  en  est-il  de  même 
de  l'extrémité  Est  de  l'anticlinal?  Nous  n'avions  pu 
parvenir  à  résoudre  cette  question,  lorsqu'à  l'excursion 
de  la  Société  géologique,  MM.  les  entrepreneurs  nous 
ont  appris,  que  les  bancs  de  marbre  noir,  traversés  par 
le  tunnel  depuis  son  entrée  du  côté  de  (iendon-Celles, 
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s'arrêtent  subitement  contre  les  roches  massives  waul- 
sortiennes,  à  180  m.  de  la  sortie  du  tunnel  vers  Chaleux. 
Il  en  résulte  que  Textrémité  E.  de  Tanticlinal  est  recoupé 
par  une  faille. 

Les  bancs  situés  au  N.  de  Tanticlinal,  qui  se  voient 
sur  le  flanc  descendant  vers  la  Lesse  de  la  Montagne  de 
ChaleuX;  ont  une  direction  E.S.-E.,  comme  l'indique  bien 
la  carte  de  M.  Dupont.  La  limite  du  Toumaisien  et  du 
Viséen,  suivant  la  même  direction,  va  passer  à  peu  de 
distance  en  deçà  de  l'extrémité  du  promontoire  mon- 
tueux,  contourné  par  Panse  de  Chaleux  :  on  voit,  jusque 
tout  près  de  là,  des  roches  massives  à  veines  bleues  en 
partie  décolorées.  Pais  la  limite  se  recourbe  brusque- 
ment vers  le  S.-W.,  prenant  une  direction  générale 
voisine  de  la  direction  des  bancs  de  marbre  noir  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  qui  traverse  ce  promontoire  : 
nous  avons  trouvé  pour  l'allure  de  ces  bancs  :  Dir. 
W.  42-  S.,  Incl.  N.-W.  =  85-. 

La  coupe  de  cette  dernière  tranchée,  qui  met  au  jour 
le  bord  nord  du  massif  de  Noupré  et  son  contact  avec 
la  base  du  Viséen,  est  très  intéressante.  Le  Compte 
rendu  en  donne  la  description,  p.  ccxcvi.  Comme  nos 
données,  que  nous  avons  d'ailleurs  vérifiées  récemment, 
diffèrent  quelque  peu  de  celles  de  nos  confrères,  nous 
croyons  bien  faire  en  reproduisant  ici  la  coupe,  telle  que 
nous  l'avons  levée. 

a.  Calcaire  massif  à  veines  bleues,  tout-à-fait  typique, 

T2m 32ni 

6.  Parapet  cachant  les  roches  sur  le  talus  nord     ...        9ni 
(Au  Sud,  on  voit,  sur  4  m.,  du  calcaire  gris  blan- 
châtre ou  rose,  très  géodique,  contenant    encore 
quelques  veines  bleues). 

c.  Dolomie  grenue,  gris  de  perle,  massive,  géodique,  et 
calcaire  subgrenu,  gris  violacé,  massif,  passant  à  la 
dolomie 19» 
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d.  Calcaire  gris,  à   veines  bleues  moins   abondantes 

qu'en  a 6™ 

e.  Dolomie  jaunàtrei  puis  dolomie  gris  de  perle,  renfer- 

mant encore  des  portions  de  calcaire  blanchâtre  ou 

gris  violâtre  non  dolomitisées 37» 

f.  Calcaire  blanchâtre  ou  violâtre  pâle,  pouvant  encore 

être  rapporté  au  type  waulsortien  T2n 4"» 

g.  Un  banc  de  calcaire  violacé  type,  de  lm40,  passant 

À  la  dolomie  et  calcaire  plus  grenu  â  la  partie 
supérieure,  suivi  d*un  second  banc,  de  O'^SO,  de  cal- 
caire violacé  Eubgrenu,  passant  à  la  partie  supé- 
rieure â  la  dolomie  bréchiforme,  puis  lamellaire  2^30 
h.  Couches  de  transition  dont  voici  le  détail  : 

Dolomie  bréchiforme I«n05 

Calcaire   bleu  foncé,  pailleté,  avec  parties 
dolomitiques,   passant  au   sommet  à   la 

dolomie  bréchiforme l^Qb 

Dolomie  bréchiforme I«n75 

Banc  mince  de  calcaire  gris  blanchâtre,  veiné 

de  jaune  et  do  brun. 
Calcaire  gris  bleu  assez  foncé,  passant  à  la 
dolomie  bréchiforme,  puis  redevenant  gris 

bleuâtre  foncé  et  pailleté 2^10 

2  bancs  peu  épais  de  calcaire  et  calschiste. 

Ensemble 0m30 

Banc  de  calcaire  bleu  foncé,  contenant  quel- 
ques lamelles O^ib 

Banc  bleu  foncé,  également  pailleté  .     .     .     O^Sb 

Dolomie  bréchiforme l^lb 

Dolomie  blanchâtre  et  gris  de  perle  .     .     .     Iin25 

Dolomie  bréchiforme O^bO 

Dolomie  et  calcaire,  alternant  en  bandes 
irrégulières,  allongées  dans  le  sens  de  la 
stratification Om70 

Total  ....  10^66 
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i.  Le8  coucl'es  suiv»intes  pourraient  encore  figurer  dans 
la  zone  de  transition  : 
Marbre  noir,  puis  quelques  bancs  de  calcaire  plus 

pâle,  parfois  dolomitisé Im75 

Marbre  noir 0a»45 

Un  banc  de  dolomie  lam^fllaire,  avec  parties 

calcaires,   suivi   de   calcaire    bleu   foncé, 

lamellaire,  avec  calschiste On>70 

Calcaire  gris  bien  assez  foncé,  géodique      .     0^10 
Calcaire  gris  plus  pâle,  géodique   ....     0°»23 
Banc  de  dolomie  et  de  calcaire,  contenant 

do  grandes  lamelles Om23 

Total     ....  4niOG 

k.  Marbre  noir.  A  la  partie  supérieure,  il  renferme  des 
cherts  foncés,  puis  il  alterne  avec  un  peu  de  calcaire 
gris  pâle.  Le  tout  visible  sur 52<n00 

Les  blocaux  (?)  calcaires  de  la  dolomie  bréchiforme, 
que  Ton  rencontre  à  divers  niveaux  des  couches  h  ci- 
dessus,  présentent  une  forme  arrondie  qui  rappelle 
certains  stroraatoporoïdes  du  Fra;mien.  Cet  aspect  nous 
avait  frappés,  M.  Soreil,  M.  Lohest  et  moi,  lors  de 
l'excursion  préparatoire  que  nous  fîmes  avec  eux.  Elle 
frappa  également  plusieurs  de  nos  confrères,  lors  de 
Texcui  sion  de  la  Société.  Nous  ])ensons  toutefois,  aujour- 
d'hui, que  cette  apparence  est  trompeuse. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  lors  de  l'excursion 
de  la  Société,  les  couches  de  passage  entre  l'assise  de 
Celles  et  l'assise  de  Dînant,  tout  en  comprenant  leurs 
éléments  ordinaires,  présentent  ici  un  développement 
exceptionnel.  Faut-il  attribuer  cette  particularité,  comme 
nous  l'avons  fait  ailleurs  ('),  au  grand  développement  de 

('^  Le  ('îdi'air»^  caihonilcro  lI«*  la  Beljri(|ue  el  ses  relaliofis  slrali^raphiques 
aver  relui  du  llaiuaut  franeais.  /.  c,  p.  ti'i9,  note  !2.  —  Il  est  à  re^iianiner. 
Utulcfois,  (jue  le^  eouelies  <''lar>l  ol)lii|uos  a  la  direelion  de  la  iroupe,  les 
iiombres  ei-dessus  ne  représculenl  pas  la  puissance,  ni  môme  la  largeur  hori- 
zontale des  formations  correspondantes. 
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toute  la  partie  supérieure  de  l'assise  en  cet  endroit? 
L'ensemble  des  faits  semblant  indiquer  que  nous 
sommes  ici  sur  le  flanc  ou  dans  une  anfractuosité,  et 
non  sur  le  sommet  de  l'énorme  masse  construite,  qui 
s'avance  au  N.-E.  jusque  contre  Chaleux,  peut-être  est-ce 
plutôt  cette  circonstance  qui  y  a  déterminé  l'accumu- 
lation d'une  plus  grande  quantité  de  matériaux,  pendant 
,  la  dernière  phase  qui  précéda  le  dépôt  du  marbre  noir. 

II.  —  La  Lesse  entre  Chaleux  et  le  tunnel  de 

Pont'à'Lesse. 

La  Lesse,  en  sortant  du  massif  waulsortien,  traverse, 
à  peu  près  transversalement,  la  sous-assise  des  marbres 
noirs,  y  compris  le  niveau  dolomitisé  qui  la  couronne  (*), 
et  arrive  ainsi  au  calcaire  de  Neffe. Cette  formation,  qui, 
dans  la  région,  rivalise  pour  le  pittoresque  avec  le 
Waulsortien,  constitue  ici  les  beaux  rochers  de  la 
Chandelle  de  Chaleux,  qui  s'élèvent  à  pic  sur  la  rive 
droite  au-dessus  de  la  boucle  de  la  rivière. 

Au-delà  de  cette  boucle,  la  Lesse,  se  dirigeant  vers  le 
Sud,  pénètre  de  nouveau  dans  le  massif  waulsortien  du 
Noupré,  dont  elle  parcourt  la  portion  nord  en  une  large 
courbe  convexe  vers  le  Sud  :  sur  la  pente  rapide  qui 
occupe  l'extérieur  de  cette  courbe,  à  gauche  de  la 
rivière,  s'élèvent  un  certain  nombre  de  rochers,  appar- 
tenant aux  formations  de  Waulsort,  massives  ou  stra- 
tifiées. 

(')  Dans  la  iTgion,  la  dolomic  vis(?enne,  gënéralemenl  peu  développée,  ne 
comprend  guère  que  les  couches  correspondant  au  sommet  de  la  sous-assise 
du  marbre  noir  de  Dinanl;  le  plus  souvent,  la  hase  môme  du  calcaire  de  Neffe 
a  conservj;  son  faciès  calcaire.  Ce  serait  néanmoins  une  grave  erreur  de  géné- 
raliser ce  fait  p:irlicijlier.  Dans  de  vastes  régions,  la  i^olomitisation  s'étend 
beaucoup  plus  haut.  Voir,  a  ce  propos,  noire  travail  :  l,c  Cnlmirc  carbottifcre 
(le  la  HcUjiime  et  ses  relaiidus  stratitjraphiquex  avec  celui  du  Ituinant  françain^ 
p.  "HM  et  suivantes. 
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Le  coteau  boîsé  de  la  rive  droite,  qui  se  continue  avec 
les  rochers  de  Chaleux,  s'éloigne,  au  contraire,  de  la 
rivière,  dont  il  est  séparé  par  une  plaine  d'alluvion, 
atteignant  une  largeur  de  120  m.  et  plus.  Plusieurs 
affleurements  permettent  d'y  suivre,  quoique  d'une 
façon  discontinue,  la  série  descendante  des  couches, 
d'abord  dolomitiques,  puis  de  calcaire  noir  compacte^ 
jusqu'aux  roches  waulsortiennes  recoupées  par  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer  ^  entre  les  points  28.543  et 
28.705  „  (')  de  la  voie  ferrée.  Au  pied  du  coteau,  près  de 
l'entrée  de  la  tranchée,  quelques  débris  de  la  variété 
gris  relativement  foncé  du  calcaire  de  Leffe,  qui  occupe 
fréquemment,  dans  la  région,  le  sommet  de  cette  assise, 

font  suite  à  des  débris  de  marbre  noir.  Les  roches  à 
faciès  assez  spécial  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer 

appartiennent  donc  bien  à  un  des  niveaux  les  plus 
élevés  de  l'assise  de  Celles.  Ce  sont,  en  général,  des 
calcaires  compactes  ou  subcompactes,  d'un  gris  blan- 
châtre légèrement  rosé  et  des  calcaires  saccharoïdes 
rouges,  avec  parties  dolomitiques  et  nombreuses  géodes 
calcaires  (*).  Ces  couches  se  tordent  entre  les  deux 
extrémités  de  la  tranchée  :  à  l'entrée  vers  l'Est,  leur 
allure  est  :  Dir.  W.  17''  S,  Incl.  N.  =  60*»;  elle  devient  à 
la  sortie  vers  l'Ouest  :  Dir.  W.  20°  S.,  Incl.  S.  =  75'\  Elles 
sont  donc  renversées  en  ce  dernier  point. 

Un  peu  au  Sud  du  point  où  la  rivière,  revenant  vers 
le  Nord,  passe  sous  le  pont  du  chemin  de  fer,  on  voit, 
sur  la  rive  gauche,  le  bel  escarpement  de  la  roche  à 
Penne,  constitué  par  des  bancs  de  calcaire  violacé, 
faisant  suite,  vers  le  Nord,  à  des  couches  de  calcaire  gris 

(*)  Cf.  Compte  pendu,  p.  ccxcvi,  i.  27  et  suivantes. 

(*)  Remarquons,  en  passant,  que  ces  roches  rouges,  qui  sont  peut-être 
construites,  ne  sont  nullement  caractéristiques  du  Waulsortien.  On  les  ren- 
contre également  ^  différents  niveaux  du  Viséen. 
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pâle  subcompacte  du  type  TSn  de  la  nouvelle  légende, 
puis  à  une  roche  massive  calcareuse  et  dolomitique. 
Au  Nord  de  la  Boche  à  Penne,  la  Lesse  rentre  dans  le 
synclinal  viséen  de  Walzin,  qu'elle  ne  quittera  plus  avant 
d'arriver  aux  abords  du  tunnel  de  Pont-à-Lesse. 

La  partie  de  la  vallée  à  laquelle  nous  arrivons  présente 
un  intérêt  tout  spécial,  pour  l'étude  du  synclinal  de 
Walzin  et  de  ses  relations  avec  le  Waulsortien  du  massif 
du  Noupré.  Commençons  par  en  donner  une  idée  géné- 
rale, en  suivant  le  parcours  de  la  Lesse. 

La  Lesse,  après  avoir  pénétré  dans  le  Viséen,  se  dirige 
vers  le  Nord  et  atteint  bientôt  le  pied  des  roches  pitto- 
resques, au  sommet  desquels  se  voient  les  ruines  de 
Cavraine.  Ces  rochers  appartiennent,  comme  ceux  de 
Chaleux,  au  calcaire  de  Nefie.  Ils  se  trouvent  à  plus  de 
300  mètres  au  Nord  de  la  limite  sud  de  l'assise  de  Dinant, 
ce  qui  dénote  un  élargissement  notable  du  synclinal. 
Puis  la  rivière  se  recourbe  vers  l'W.  S.-W.,  pour  baigner 
le  pied  du  roc  abrupt  sur  lequel  est  bâti  le  château  de 
Walzin,  après  quoi  elle  traverse,  dans  la  même  direction 
oblique,  sa  plaine  d'alluvion.  A  l'intérieur  de  la  large 
boucle  que  nous  venons  de  décrire,  se  trouve  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer  de  la  halte  de  Walzin  et  d'autres 
affleurements  situés  au  Nord  de  celle-ci,  sur  lesquels 
nous  aurons  à  revenir. 

Le  parcours  W.  S.-W.  de  la  Lesse  au  travers  de  sa 
plaine  d'alluvion  l'ayant  ramenée  jusqu'au  bord  nord  du 
massif  waulsortien  du  Noupré,  qui  forme  ici  une  pente 
abrupte,  la  rivière  se  recourbe  brusquement  vers  le  N. 
N.-W.,  pour  suivre  d'abord  le  pied  de  cette  pente  ;  puis, 
obliquant  un  peu  vers  le  Nord,  tandis  que  la  limite  de 
l'assise  de  Celles  dévie,  au  contraire,  davantage  vers 
l'Ouest,  elle  traverse,  de  part  en  part,  le  synclinal  de 
Walzin,  et  arrive  ainsi  aux  rochers  escarpés  de  la  bande 
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waulsortienne  de  Freyr,  qui,  s'élevant  à  pic  sur  sa  rive 
gauche,  ont  nécessité  le  creusement  du  tunnel  de  Pont- 
à-Lesse.  Sur  la  rive  droite,  s'étend  la  plaine  d'alluvion, 
qui,  partant  du  pied  de  Walzin,  rejoint,  au  débouche 
du  ravin  des  fosses  de  Tchawia,  les  rochers  waulsor- 
tiens  du  parc  de  Pont-à-Lesse,  continuation  de  la 
bande  de  Freyr. 

Cette  plaine  d'alluvion,  interrompant  les  affleure- 
ments sur  une  longueur  d'autant  plus  grande,  que  sa 
direction  est  très  oblique  à  celle  des  couches,  a  donné 
occasion  à  M.  Dupont  d'introduire,  dans  sa  carte  géolo- 
gique, un  tracé  des  plus  fantaisiste,  qui  lui  sert  à  étayer 
sa  théorie  corallienne. 

Après  avoir  rapporté  au  Waulsortien,  type  Wn,  les 
roches  de  Walzin,  il  les  relie,  par  un  tracé  théorique  à 
travers  la  plaine  d'alluvion,  aux  escarpements  waulsor- 
tiens  que  suit  la  rivière  après  son  coude  vers  TW.  N.-W., 
il  en  agit  de  même  pour  un  affleurement  de  calcaire  pâle 
qui  s'observe  au  Nord  de  la  halte  actuelle  de  Walzin,  et, 
cela  fait,  il  décrit  ^  les  deux  fortes  dentelures  du  récif 
frangeant  „  ('),  qui  contribuent  certes  à  faire  ressortir 
aux  yeux  du  lecteur  de  la  carte,  '*  l'allure  des  plus  irrégu- 
lières „  {-)  du  "  récif  côtier  du  bassin  „  ("). 

Or,  rien  ne  justifie  ce  tracé,  et  l'observation,  soit  des 
affleurements  de  Walzin  et  du  Nord  de  la  halte,  soit  des 
escarpements  de  la  Lesse  où  se  trouverait  la  racine  des 
dentelures  tracées  par  M.  Dupont,  prouve  que  ces 
dentelures  waulsortiennes  n'ont  aucune  réalité. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  où  se  trouve  la  halte  de 
Walzin,  est  taillée  dans  les  calcaires  noirs  de  l'assise  de 

(')  Kxplication  de  la  fouille  de  Dinaril,  p.  o7. 
(«)  lbid.,p.  ii. 
(5)  Ibid. 
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Dinant  (' ).  Les  couches  qui  se  voient  près  de  la  halte,  et 
qui  sont  les  plus  élevées  dans  Thypothèse  d'une  succes- 
sion régulière  des  couches  vers  le  Nord,  ont  une  tendance 
à  devenir  plus  grenues  et  quelques  uneci  sont  plus  ou 
moins  dolomitiques,  ce  qui  tend  déjà  à  légitimer  cette 
hypothèse.  Si,  montant  sur  le  viaduc  qui  passe  au-dessus 
de  la  halte  de  Walzin,  nous  prenons  le  chemin  qui,  de  là, 
se  continue  vers  le  N.-W.,  nous  ne  tardons  pas,  à 
rencontrer,  à  droite  de  ce  chemin,  à  l'endroit  noté  "Wn 
par  M.  Dupont,  du  calcaire  pâle  subcompacte,  en  gros 
bancs,  à  cassures  planes  et  obliques  et  renfermant 
d'abondants  Produdus  corrugattis  M'Coy  de  grande  taille. 
Cest  du  calcaire  de  Neffe  tout  à  fait  typique.  Il  y  a  cinq 
ans,  cette  roche  était  particulièrement  visible,  parce 
qu'on  venait  de  rafraichir  le  talus.  J'ai  montré  alors 
cette  coupe  à  M.  de  la  Vallée  Poussin,  qui  a  déclaré,  ce 
qui  du  reste  saute  aux  yeux,  que  le  doute  n'était  pas 
possible  au  sujet  de  cette  assimilation.  A  environ  130  m. 
à  l'Est  de  ce  point,  j'ai  observé,  à  la  même  époque,  du 
calcaire  du  môme  type,  avec  des  couches  plus  dolomi- 
tiques et  lamellaires  d'un  type  qui  se  rencontre 
fréquemment  à  la  base  du  calcaire  de  Neffe. 

Un  peu  plus  au  Nord,  et  le  long  du  chemin  qui 
contourne  le  petit  bois,  nous  avons  observé,  en  plusieurs 
points,  de  la  dolomie  grenue  avec  calcaire  subcompacte 
et  bandes  de  cherts  noir,  rapportables  au  couronnement, 
ordinairement  dolomitisé,  des  calcaires  noirs  de  Dinant 
(  Vlby  de  la  légende  actuelle).  Nous  avons  constaté 
l'allure  suivante  :  Dir.  W.  1"  N.,  Incl.  S.  =  45\  De  l'en- 
semble de  ces  faits,  il  résulte  que  l'affleurement  noté 
Wn  par  M.  Dupont  appartient,  au  contraire,  au  calcaire 
de  Neffe,  qui  repose  ici,  en  un  étroit  synclinal,  sur  les 

(*)  Cf.  Compte  ren'u,  p.  ccxcvii,  i.  4  et  suivantes. 


-  208  — 

• 

coaches  supérieures  de  la  sous-assise  des  marbres  noirs 
de  Dinant. 

Examinons  maintenant  Page  des  couches  de  Walzin. 
Déjà  à  l'époque  de  l'excursion  de  la  Société  Géologique, 
nous  avions  déclaré  que  les  caractères  des  roches  en 
relation  avec  la  brèche  de  Walzin,  et  l'ensemble  de  la 
stratigraphie  de  la  région,  nous  faisaient  penser  que 
cette  brèche  est  de  l'âge  du  calcaire  deNeffe;  nous  la 
considérions,  en  conséquence,  comme  un  faciès  spécial 
de  la  brèche  de  Comblaint  au-Pont  {*).  Mais  une  obser- 
vation récente  est  venue  transformer  en  certitude  notre 
opinion  sur  la  postériorité  des  couches  de  Walzin  à  la 
sous-assise  des  marbres  noirs. 

Lors  de  l'excursion  de  la  Société,  M.  Lohest  et  moi, 
nous  avions  attiré  l'attention  de  nos  confrères  sur 
l'allure,  peu  éloignée  de  l'horizontale,  que  présentent  les 
joints  de  stratification  sous  le  château  de  Walzin,  allure 
qui  contraste  avec  toutes  celles  que  montrent  les  escar- 
pements voisins.  Or,  étant  passé  dernièrement  dans  la 
prairie  qui  s'étend  en  face  du  château  de  Walzin,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  je  voulus  me  rendre  compte  de 
cette  allure,  et  je  constatai  que  les  joints  qui,  sous  le 
château,  s'inclinent  très  légèrement  vers  le  S.-W.  ne 
tardent  pas  à  se  redresser  brusquement,  en  dessinant,  de 
la  façon  la  plus  distincte,  un  synclinal  à  flanc  sud 
renversé.  Vu  la  situation  de  ce  synclinal  par  rapport  au 
marbre  noir  et  à  la  dolomie  correspondante,  il  résulte 
manifestement  de  cette  observation,  que  les  couches  du 
château  de  Walzin  sont  supérieures  à  cette  dolomie  et 
ne  peuvent,  pas  plus  que  celles  du  Nord  de  la  halte, 
constituer  l'extrémité  d'une  dentelure  d'un  récif  waul- 
sortien. 

(*)  Cf.  II.  DE  DoRLODOT.  Le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  ses  rela- 
tions stratigraphiques  avec  celui  du  Uainaul  français,  /.  c,  p.  î284. 

6  SEPTEMBRE  1900. 


La  figure  3  représente  l'allure  de   ces  conchea.  On 
remarquera  qiie  lea  couches  se  tordent  en  ae  redressant  : 
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la  direction  des  iallures  peu  inclinées  est  à  peu  près 
normale  à  la  paroi  que  domine  le  château;  celle  des 
allures  verticales  est,  au  contraire,  très  oblique  à  cette 
paroi.  Il  en  résulte  un  élargissement  apparent  des  couches 
redressées  qui  se  voient  sur  cette  paroi  ('),  tandis  que  les 
bancs  qui  se  redressent  plus  à  TOuest  montrent  une 
épaisseur  apparente  s'éloignant  moins  de  leur  épaisseur 
véritable,  la  paroi  rocheuse  formant  ici  un  angle 
rentrant. 

Si  cette  observation  confirme  clairement  la  manière 
de  voir  que  nous  avons  exprimée  antérieurement,  en  ce 
sens  qu'elle  établit  que  les  roches  de  Walzin  sont  posté- 
rieures au  marbre  noir  et  à  la  dolomie  correspondante, 
elle  laisse  cependant  en  doute  Vâge  précis  de  la  brèche 
de  Walzin. 

Nous  sommes  assez  porté  aujourd'hui  à  considérer 
cette  dernière,  comme  correspondant,  non  à  la  brèche 
de  Comblain  au-Pont,  à  laquelle  elle  ne  ressemble  guère 
et  qui  est  d'ailleurs  peu  représentée  dans  la  région, 
mais  bien  à  la  partie  inférieure  de  l'assise  d'Anhée  (^)  :  ce 
serait  ainsi  un  représentant  de  la  ^>e///e  brèche  de 
M.  Soreil.  Nous  avons  revu  les  échantillons  que  nous 
avions  recueillis  y  a  cinq  ans  dans  les  anciennes  carrières 
situées  près  du  moulin  de  Walzin.  Les  roches  à  faciès 
de  Neffe  rappellent  surtout  les  couches  les  plus  élevées 
de  ce  terme,  d'autres  échantillons  ressemblent  à  des 
roches  que   l'on   peut  observer  eil   compagnie    de   la 

(')  Cette  partie  a  élé  k'goremcnl  s«'h<''(nalis(''o  sur  le  dt^ssin  :  la  surface 
irr(^gulière  de  la  paroi,  enlaillant  des  bancs  qui  lui  sont  1res  obliques,  donne 
lieu  à  des  lignes  dont  la  complication  est  trop  grande,  pour  qu'elles  puissent 
Être  représentées  ulilemenl  à  l'échelle  delà  ligure. 

{')  Nous  avons  donné  ce  nom  à  l'assise  vist^oane  supérieure,  telle  'jue  noua 
la  limitonx,  c'est-à-dire,  en  en  retranchant  les  bancs  ii  poinis  cristallins  (Wit 
de  M.  Dupont)  que  nous  réurùssons  aux  couches  supérieures  du  Viséen  infé- 
rieur, pour  former  la  sous  assise  du  Calcaire  de  ^iejjfe.  Cf.  II.  df  Dorlooot. 
Le  Calcaire  carbonifère  de  la  Belgique,  etc.,  /.  c. 
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j^etite  brèche.  Toutefois  de  nouvelles  observations  seront 
nécessaires  pour  trancher  la  question  d'une  manière 
définitive;  mais  ce  que  nous  en  savons  nous  permet 
de  considérer  provisoirement  cette  solution  comme 
probable. 

Transportons-nous  maintenant  au  pied  des  escarpe- 
ments waulsortiens  de  la  rive  gauche  de  la  Lesse,  là  où 
se  trouveraient,  d'après  M.  Dupont,  les  racines  des  den- 
telures du  récif  frangeant.  A  environ  90  m.  en  amont  du 
30"  poteau  kilométrique  de  la  voie  feiTée,  on  voit  com- 
mencer dans  la  moitié  supérieure  de  l'escarpement,  de 
beaux  rochers  de  calcaire  waulsortien,  qui  se  pour- 
suivent, dans  les  mêmes  conditions,  au  S.-W.  et  à 
peu  de  distance  des  couches  que  nous  allons  voir 
affleurer  contre  la  voie  :  ces  dernières  reposent  donc 
presque  immédiatement  sur  les  roches   waulsortiennes. 

Le  premier  affleurement  contre  la  voie,  se  voit  de  90 
à  96  m.  en  aval  du  80  kilomètre.  Il  montre  du  calcaire 
violacé,  surmonté  de  calcaire  gris  bleu.  Quelques  pas 
plus  loin,  on  arrive  au  grand  coude  de  la  Lesse,  qui  suit 
dès  lors  le  pied  N.-E.  du  chemin  de  fer.  Â  31  m.  au  delà 
de  Taffleurement  précédent,  on  voit  reparaître,  au  côté 
S.-O.  de  la  voie  ferrée,  des  couches  à  peu  près  parral- 
lèles  à  la  voie  que  l'on  suivra,  en  affleurement  presque 
ininterrompu,  sur  plus  de  300  m.:  elles  appartiennent  à  la 
limite  de  l'assise  de  Celles  et  de  l'assise  de  Dinant, 
comme  le  prouvent  les  observations  détaillées  que  nous 
allons  rapporter. 

A  17  m.  au-delà  du  commencement  de  l'affleurement, 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  laisse  à  sa  droite,  sur  10  m. 
de  long,  un  piton  de  calcaire,  qui  présente  tous  les 
caractères  du  marbre  noir  de  Dinant  :  Dir.W.  12*  à  16"  N., 
Incl.  N.-E.  =-=  70".   A  gauche  de  la  voie,   au  pied  de 
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Tescarpement,  on  distingue  les  couches  suivantes,  de 
haut  en  bas  : 

Calcaire  gris  violacé,  légèrement  subgrenn  ; 

1  banc  ir régulier,  bombé  à  sa  surface  supérieure,  constitué 
par  une  pâte  subgrenue,  qui  semble  entourer  des  orga- 
nismes (?)  ; 

1  banc  de  calcaire  gris  violacé  ; 

2  bancs  de  calcaire  gris  bleuâtre,  le  premier  en  partie  dolo- 
mitisé  ; 

1  banc  de  dolomie,  empâtant  du  calcaire  bleu  foncé,  avec 
parties  lamellaires  (dolomie  bréchiforme); 

2  bancs  de  dolomie,  gris  légèrement  jaunâtre,  à  grain  fin. 

Nous  avons  relevé  dans  ces  bancs  Pallure  suivante, 
10  m.  en  aval  de  la  fin  do  Taffieurement  de  gauche  : 
Dir.  W.  21»  N.,  Incl.  N.-E.  =  OB'»  (').  —  On  peut  suivre 
leur  continuité,  le  long  du  chemin  de  fer,  jusqu'à  92  m. 
au-delà  du  commencement  de  l'affleurement,  où  nous 
avons  observé  du  calcaire  bleu  foncé  reposant  sur  de  la 
dolomie  lamellaire  crinoïdique  et  de  la  dolomie  bréchi- 
forme, qui  reposent  elles-mêmes  sur  du  calcaire  violacé 
subgrenu.  A  partir  de  ce  point,  et  jusque  près  du  petit 
ravin  auquel  on  arrive  34  m.  plus  loin,  les  affleurements 
font  défaut  le  long  de  la  voie;  mais  les  bancs  que  l'on 
voit  affleurer,  à  une  faible  hauteur,  dans  l'escarpement, 
établissent  manifestement  la  continuité  des  couches 
avec  celles  qui  bordent  le  ravin  (*),  et  où  l'on  observe, 

(*)  La  carte  de  M.  Dupont  indique,  presque  exactement  en  ce  poini,  une 
direction  sensiblement  N  ,  avec  inclinaison  E.  Celle  allure,  si  elle  tétait  nielle, 
serait,  en  effet,  favorable  au  tracé  de  M.  Dupont.  Il  est  à  remarquer  que  la 
véritable  direction,  à  peu  prés  parallèle  k  la  rivière,  étail  déjà  facilement 
observable  avant  la  construction  du  chemin  de  fer. 

{*)  Ce  ravin  se  continue  sous  la  voie  par  l'aqueduc  que  sijînale  le  Compte 
rendu,  p.  ccxcvii,  1.  :23.  Le  Compte  rondu  rapporte  au  niveau  fit,  les 
couches  observées  jusqu'à  cet  a<|ueduc.  Continuant  à  marcher  vers  Taval,  il 
ajoute  :  «  dans  l'escarpement,  on  voit  encore,  de  ci  de  là,  des  aflleurements 
de  roche  semblable,  à  en  juger  par  les  éboulis,  jusqu'au  kilomètre  30.3â5;  là. 
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contre  la  voie,  du  calcaire  bleu  violacé  reposant  sur  un 
banc  de  dolomie  schistoïde  ou  de  calschiste. 

A  moins  de  15  m.  au  delà  du  ravin,  on  voit  reparaître 
les  bancs,  qui,  5  m.  plus  loin,  affleurent  au  pied  de 
Tescarpement  que  longe  le  chemin  de  fer  et  dont  on 
peut  suivre  très  nettement  la  continuité,  bien  qu'il  n'y 
ait  pas,  à  proprement  parler,  de  tranchée.  Les  bancs  les 
plus  élevés  sont  noirs,  en  dessous  vient  du  calcaire  bleu 
foncé  violâtre;  enfin,  le  banc  le  plus  bas  jusqu'auquel  on 
pénètre  est  bleu  subgrenu  et  a  une  certaine  tendance  à 
se  dolomitiser. 

Ces  bancs  se  continuent  directement  avec  de  la  paroi 
calcaire  qui,  à  partir  d'environ  68  m.  en  aval  du  ravin, 
affleure  contre  la  voie  :  dans  cette  dernière,  on  voit 
d'abord  du  calcaire  noir,  puis  du  calcaire  bleu  violet 
foncé,  le  tout  sur  48  m.  La  direction  des  couches  reste  à 
peu  près  parallèle  à  la  voie  :  elle  est  ici  en  moyenne 
W.  32»  N. 

Il  est  manifeste  que,  depuis  le  commencement  de 
cette  coupe,  nous  n'avons  cessé  de  côtoyer  la,  limite 
entre  l'assise  de  Celles  et  l'assise  de  Dinant. 

A  15  m.  plus  loin,  apparaît,  sur  8  m.  de  long,  un  banc 
de  dolomie  gris  assez  foncé. 

En  arrière  de  ces  roches,  on  voit,  dans  l'escarpement, 
les  roches  massives  waulsortiennes  qui  commencent  à  se 
rapprocher  de  la  voie,  où  elles  aboutissent  une  quinzaine 
de  mètres  au  delà  de  la  fin  de  l'affleurement  précédent. 
Ce  calcaire  massif  se  voit  le  long  du  chemin  de  fer, 
sur  une  longueur  de  58  m.  C'est  un  calcaire  blanchâtre 
grenu  ou  subgrenu,  les  veines  bleues  n'y  paraissent  pas 
bien    abondantes.    Puis   la   tranchée   rentre   dans    les 

coinnienre  une  nouvelle  paroi  «le  calcaire  noir,  V  la  :  d  -=  1 18"  ;  i  =  68**  N., 
s  (^lendanl  jusqu'au  point  :!0.370  ».  En  r('alil(^,  on  voit  parfaitement  la  conti- 
nuit(5  (les  couciics  de  cette  paroi,  avec  celles  qui  affleurent  en  amont,  jusqu'à 
lu  m.  de  Taqueduc  inférieur  du  kil.  30.!2o3  et  qui  leur  sont  identiques. 
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marbres  noirs  qu'elle  traversera  ensuite  très  oblique- 
ment, comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  limite  entre  le  marbre  noir  et  les  roches  massives 
waulsortiennes  est  intéressante  à  étudier  ici,  parce  que 
c'est  un  des  rares  points  où  nous  ayons  constaté  l'ab- 
sence, presque  complète,  des  couches  de  passage.  Le 
calcaire  à  veines  bleues  passe  rapidement  à  sa  surface  à 
du  calcaire  oolithique  et  lamellaire  présentant  une 
grande  ressemblance  avec  le  calcaire  dolomitique  lamel- 
laire et  parfois  oolithique,  qui  accompagne  fréquemment 
la  dolomie  bréchiforme,  sous  la  limite  inférieure  du 
marbre  noir.  Mais  ici,  cette  roche  semble  faire  corps 
avec  le  récif,  et  d'autre  part,  elle  se  soude,  par  sa  surface 
supérieure,  à  un  calcaire  d'abord  pâle,  qui  passe  rapide- 
ment, vers  le  haut,  au  gris  bleu  foncé  ;  cette  dernière 
couche  constitue,  pour  ainsi  dire,  la  croûte  superficielle 
du  récif.  La  surface  ainsi  limitée  de  ce  dernier  est 
irrégulière,  présentant  des  bosses  et  des  anfractuosités, 
sur  lesquelles  vient  se  mouler  la  surface  inférieure  d'un 
banc  de  calcaire  bleu  foncé,  contenant  de  grands  Pro- 
ductus  (')  ;  elle  est  parfois  séparée  du  récif  par  une  très 
mince  couche  de  calschiste.Ce  banc,  plus  ou  moins  épais 
suivant  les  anfractuosités  à  combler,  présente  une  sur- 
face supérieure  à  peu  près  régulière  sur  laquelle  repose 
le  premier  banc  de  marbre  noir. 

Le  banc  à  Frodudus  se  contourne  pour  recouvrir  le 
récif,  qui  forme  ici  une  proéminence.  La  surface  du  récif, 
près  du  point  où  Ton  voit  apparaître  le  banc  qui  le 
recouvre  (*),  se  dirige  à  peu  près  vers  l'Est. 

(')  I!  nous  est  arrivd  plusieurs  fois,  de  trouver  dans  le  Mord  de  rKiitre- 
SambPC-el-Meuse,  de  jïrandes  coupes  de  Prodnciux  à  la  base  du  Vistîen  ;  mais 
pas  plus  qu'ici,  nous  n'avons  pu  les  dc^ga^er  sulfisaunnenl  pour  nous  assurer 
si  nous  avions  affaire  au  Productns  (jujmtcus. 

(-)  (À»,  point  se  trouve  à  environ  0  m.  en  amonl  du  petit  aqueduc  dont  parle 
le  Compte-rendu,  p.  ccxcviii,  1.  ii 
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Le  banc  à  Productus  a,  près  de  ce  point,  une  dir.  W. 
5"S.,  qui  passe  bientôt  à  W.  IPS.  Toutefois  cette  ten- 
dance à  obliquer  vers  le  Sud  cesse  bientôt;  puisqu'à 
quelqvies  mètres  de  la  limite,  le  marbre  noir  a  repris  une 
direction  à  peu  près  Ouest  ;  puis,  après  une  légère  varia- 
tion, dite  peut-être  à  un  petit  pli,  la  direction  ondule 
entre  W.  G»  N.  et  W.  10'  N. 

Nous  croyons  devoir  attribuer  le  faible  développement 
des  couches  de  passage  à  la  proéminence  que  forme  ici 
le  calcaire  construit  du  waulsortien.  De  l'ensemble  des 
faits  que  nous  avons  décrits,  il  nous  paraît  résulter,  en 
effet,  que  cette  masse  construite  traverse  obliquement 
les  couches  de  passage  pour  arriver  à  la  voie;  après  quoi, 
elle  détermine  un  bombement  du  dernier  banc  grisâtre 
et  des  bancs  inférieurs  du  marbre  noir.  Ce  bombement 
est  toutefois  peu  considérable  :  il  semble,  en  effet,  que  le 
prolongement  de  la  surface  du  récif,  là  où  elle  traverse 
obliquement  les  couches  de  passage,  et  la  tangeante  à  la 
surface  bombée  du  récif,  au  point  où  Ton  voit  cette  surface 
près  du  banc  à  FroductiiSy  se  rencontreraient  en  deçà  de 
la  Lesse.  A  plus  forte  raison,  la  surface  du  récif  semble- 
t-elle  ne  pas  devoir  atteindre  la  Lesse. 

La  description  qui  précède  montre  combien  le  figuré 
de  cet  escarpement,  que  donne  la  carte  de  M.  Dupont, 
est  en  désaccord  avec  les  faits.  Au  lieu  de  ces  étroites 
encoches,  taillées  dans  le  récif  waulsortien  et  occupées 
par  du  marbre  noir,  nous  avons  vu  des  couches  régu- 
lières, très  légèrement  ondulées,  mais  dont  la  direction 
générale  suivait  sensiblement  celle  de  Tescarpement. 
Cette  allure  se  continue  jusqu'à  une  quinzaine  de  mètres, 
de  Taffleurement  du  calcaire  construit  contre  la  voie. 
Puis,  la  surface  du  récif  traverse  très  obliquement  les 
couches  de  passage,  et  forme,  sous  la  base  des  marbres 
noirs,   un  léger  bombement,  qui  n'a  rien  de  commun 
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avec  les  apophyses  de  700  mètres  que  nous  montre  la 
carte  de  M.  Dupont. 

Au  point  où  nous  sommes  arrivés,  la  carte  de  M.  Dupont 
nous  représente  la  limite  entre  le  Waulsortien  et  le 
marbre  noir,  comme  se  dirigeant  vers  VW,  M"  S.,  pour 
contourner  des  affleurements  de  ce  marbre  figurés  sur  le 
plateau;  puis,  revenant  sur  elle-même,  pour  contourner 
un  étroit  affleurement  de  Waulsortien,  situé  à  400  m. 
vers  rW.  quelques  degrés  N.  de  son  point  de  départ,  et 
ensuite  se  diriger  vers  l'Ouest,  pour  continuer  la  limite 
régulière  du  "  chenal  de  Walzin.  „ 

A  priori,  ce  tracé  n'a  rien  d'improbable  :  il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  digitations  de  ce  genre  se  détacher  d'un 
synclinal  principal.  Toutefois  une  observation  attentive 
des  faits  nous  porte  à  croire  que  M.  Dupont  a  été  induit 
en  erreur,  peut-être  par  la  direction  du  banc  inférieur 
du  marbre  noir,  au  point  où  on  le  voit  reposer  sur  le  cal- 
caire construit. 

En  effet,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette 
direction,  qui  d'ailleurs  ne  semble  pas  dépasser  l'W. 
ll'^S,  est  tout  à  fait  locale  et  provient  du  contoumement 
par  dessus  la  partie  la  plus  proéminente  du  récif,  de 
bancs  qui  prennent,  immédiatement  après,  la  direction 
Ouest.  Cette  direction  s'accentue  légèrement  vers  le 
Nord  (W.  6"  à  10"  N.),  dans  la  série  des  marbres  noirs 
que  traverse  le  reste  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 
Si  nous  traçons,  d'après  ces  données,  la  limite  inférieure 
de  l'assise  de  Dinant,  cette  limite  se  dirigera  d'abord 
vers  l'Ouest^  pour  obliquer  bientôt  de  quelques  degrés 
vers  le  Nord. 

D'autre  part,  un  chemin  qui  remonte  de  la  campagne 
vers  le  chemin  de  Haut  à  Pont-à-Lesse,  le  long  du  flanc 
de  la  vallée,  a  rencontré  l'alfleurement  waidsortien  que 
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M.  Dupont  figure  comme  contourné  par  le  marbre  noir, 
et  a  mis  à  nu  la  limite  entre  les  couches  supérieures  de 
l'assise  de  Celles  et  la  base  du  marbre  noir,  qui  occupe, 
comme  le  montre  le  reste  de  la  coupe,  le  flanc  sud  du 
synclinal  de  Walzin.  Le  point  où  se  voit  ce  contact, 
relié  au  point  correspondant  de  la  tranchée  du  chemin 
de  fer,  donne  une  direction  W.  9"  N.  Les  roches  de  Tas- 
sise  de  Celles,  recoupées  par  la  route,  sont  stratifiées  : 
un  des  bancs  les  plus  élevés  nous  a  donné  Tallure  sui- 
vante :  Dir.  W.  I4°N.,  Incl.  N  =  70°.  Nous  croyons  pou- 
voir conclure  de  Pensemble  de  ces  faits,  que  la  limite 
inférieure  de  l'assise  de  Dinaiit  réunit  directement  Paf- 
fleurement  du  chemin  de  fer  à  celui  que  nous  venons  de 
décrire;  le  marbre  noir  du  plateau  doit  donc  former  un 
synclinal  isolé  (*). 

La  coupe  du  synclinal  de  Walzin  le  long  du 
chemin  remontant  au  plateau,  étant  beaucoup 
moins  oblique  àjla  direction  des  couches,  que  celle  du 
chemin  de  fer  continuée  le  long  de  la  Lesse,  nous  la 
décrirons  d'abord. 

Ce  chemin  prend  naissance  à  environ  180  à  190  mètres 
du  chemin  de  fer,  au  fond  d'un  petit  pli  de  terrain  qui 
descend  vers  la  Lesse,  où  il  débouche  un  peu  en  aval  du 
point  où  aboutit,  sur  l'autre  rive,  le  torrent  de  la  fosse 
de  Tchawia.  De  là,  il  se  dirige  vers  le  Nord,  en  montant 
le  long  du  flanc  de  la  vallée.  Les  28  premiers  mètres  ne 
présentent  pas  d'affleurement.  On  observe  ensuite  : 

(')  Les  adleureinenls  de  marbre  noir,  une  représcnle  la  carte  de  M.  Diiponl 
sur  le  pluleau  qui  domine  l'escarpemenl,  ne  sont  plus  visibles  aujourd'hui  : 
rabondance  des  blocaux  de  marbre  noir,  (^pars  sur  le  soi,  y  dénoie  seule  la 
présence  de  celle  roi-b(î  en  sous-sol.  Nous  avons  loulefois  relrouvé,  dans  le 
haut  du  b^)is  qui  occupe  rescarpcment,  des  aflfleuremenls  de  marbre  noir  : 
l'allure  de  ces  derniers  clail  peu  netle  ;  mais  les  couches  de  l'assise  de  Celles, 
qui  leur  faisaient  suite  vers  le  Sud,  nous  ont  donné  :  Dir.  W.i«S.,  Ind  N.  — 
40*^.  Cette  allure  isolée,  tout  en  ne  favorisant  pas  l'hypothèse  de  M.  Dupont, 
ne  peut  cependant  être  considérée  comme  démonstrative. 
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Assise  de  Celles.  Calcaire   grenu,  gris  blanchâtre,   visible   sur 

21  mètres.  Dir.  W.,  Incl.  Nord. 

6  mètres  plus  loin,  affleurement  de  calcaire  violacé, 
avec  nids  de  dolomie  gris  de  perle,  contenant 
quelques  lamelles  spathiques  (fragments  d'articles 
de  crinoïdes),  suivi  de  roches  détritiques  :  le  tout 
sur  10  mètres. 

Calcaire  gris  violacé  relativement  foncé,  à  cherta, 
pâles  d'abord,  puis  devenant  foncés.  Dir.  W. 
14o.  N.,  Incl.  N.  =  70o.  Il  est  suivi  d'une 
série  de  couches  do  transition,  que  termine  un 
banc  de  dolomie  bréchiforrae.  Le  tout,  visible  sur 
42  mètres. 

Nous  avons  attiré  déjà  Tattention  sur  Tallure  W.  14^*11. 
que  présente  ici  le  calcaire  violacé.  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  la  différence  assez  considérable  de  direction, 
que  nous  avons  constatée  dans  les  premières  couches  de 
cette  coupe,  soit  due  au  passage,  entre  les  deux  complexes , 
de  Taxe  du  pli  anticlinal,  qui  sépare  le  synclinal  de 
Walzin,  du  petit  synclinal  de  marbre  noir  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

Assise  de  Dînant.  Niveau  des  marbres  noirs.  Les  7  mètres  suivants 

montrent  des  roches  détrit l'eues,  parmi  lesquelles 
domine  le  marbre  noir.  Puis,  on  voit  affleurer  du 
marbre  noir  avec  rognons  de  chert,  suivi  de  marbre 
noir  détritique  :  sur  80  m. 

36  m.  plus  loin,  dolomie  grenue,  en  baucs  minces, 
avec  cherts  :  Dir.  W.  16"  N.,  Incl.  N.  =  60";  suivie  de 
calcaire  gris  foncé,  uu  peu  dolomitique.  Cet  affleure- 
ment se  voit  sur  30  m. 

Niveau  du  calcaire  de  Neffe.  —  18  m.  plus  loin,  on    voit  un  peu  de 

dolomie  à  texture  oolithiquo;  puis,  on  arrive  à  un 
tournant  du  chemin,  dû  à  un  léger  ravin,  qui  flanque 
au  Sud  Tescarpement  dont  il  va  être  question. 
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10  m.  au  delà  du  tournant,  et  sur  100  ra.,  on  voit 
affleurer  le  calcaire  de  NefFe,  qui  forme  un  escar- 
pement montant  jusqu'au  plateau  et  que  contourne  le 
chemin.  Vers  la  partie  moyenne  de  l'affleurement,  la 
roche  présente  le  faciès  typique  du  calcaire  à  points 
cristallins  et  à  Producttts  corrutiatus.  'Dir.  W.  9o  N. 
Incl.  N  -=  59o. 

Au  delà  de  cet  affleurement,  le  chemin  contourne 
le  ravin  flanquant  au  Nord  Tescarpement  précédent, 
dont  le  thalweg  se  trouve  18  m.  plus  loin. 

Niveau  des  marbres  noirs.  —  Puis,  on  retrouve  la  série  des  marbres 

noirs,  dont  quelques  bancs  sont  dolomitisés  et  pâlis. 
Ces  roches  se  voient  sur  94  m.,  jusqu'au  grand  coude 
qui  se-  trouve  au  sommet  de  la  montée.  Les  derniers 
bancs  de  marbre  noir,  qui  affleurent  en  ce  point,  ont 
une  Dir.  W.  5«  N,  avec  Incl.  S.  --  75°. 

En  dessous  du  marbre  noir,  on  voit  d'abord  un  peu 
de  dolomie  grise  avec  portions  lamellaires,  puis  do  la 
dolomie  bréchiforme,  qui  repose  sur  le  calcaire  massif 
à  veines  bleues  du  «  récif  de  Freyr  »  de  M.  Dupont. 
Cette  dernière  roche  se  voit  jusqu'à  la  rencontre  du 
chemin  de  Haut  à  Pont  à  Lesse. 

On  peut  suivre  facilemeilt  les  roches  massives  aux- 
quelles nous  sommes  arrivés,  le  long  des  pittoresques 
escarpements  qui  descendent  sur  le  flanc  de  la  vallée, 
jusqu'au  bord  de  la  Lesse,  où  nous  les  retrouverons  à  la 
fin  de  la  coupe  suivante. 

La  coupe  du  synclinal  de  Walzin  le  long  de 
la  Lesse  est  d'abord  fort  oblique  à  la  direction  des 
couches.  La  plus  grande  partie  de  son  flanc  sud  est  mis 
au  jour  par  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  que  nous 
reprenons  au  point  où  nous  Tavous  abandonnée,  c'est- 
à-dire  là  où  nous  avons  vu  la  base  du  marbre  noir 
reposer  sur   le  calcaire  construit  Waulsortien  (').  Cette 

(*)  Voir  plus  haut,  p.  ii-i. 
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tranchée  traverse  très  obliquement,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  l'assise  des  marbres  noirs,  sur  un  parcours  de 
240  m.  Nous  noterons  les  particularités  suivantes  : 

Assise  de  Dînant.  Niveau  des  marbres  noirs  Jusque  18  m.  au- 
delà  de  la  base  de  Tnssise  :  marbre  noir. 

Puis  :  calcaire  gris,  jusqu'à  22  m.  50 

Puis,  jusque  31  m.  50  :  dolomie. 

Ensuite,  recommencent  des  bancs  dé  marbre  noir, 
qui,  à  33  m.  de  la  base,  ont  Dir.  W.  6*  N.,  Incl.N.  =  6K 

A  130  m.  de  la  base,  banc  dans  lequel  M.  Lohest  a 
découvert  des  plaques  de  paléchinides. 

Les  calcaires  deviennent  moins  fins  et  moins  foncés 
vers  le  haut.  —  De  171  à  181  m.,  le  Compte  rendu 
signale  un  banc  de  dolomie. 

A  186  m.  de  la  base  de  Tassise,  un  pli  à  axe  extrê- 
mement incliné,  fait  prendre  momentanément  aux 
couches  une  direction  voisine  du  Nord;  9  m.  plus  loin, 
un  pli  du  même  genre  en  sens  inverse,  leur  rend  leur 
allure  primitive. 

Dans  les  couches  suivantes,  on  voit  des  cherts  noirs 
assez  abondants,  jusqu'à  233  m.  de  la  base,  où  appa- 
raît de  la  dolomie,  qui  affleure  jusqu'à  la  fin  de  la 
tranchée,  située  7  m.  plus  loin.  Nous  sommes  à  peu  près 
vis-à-vis  du  confluent  du'torrent  do  la  fosse  deTchawia. 

A  10  mètres  plus  loin,  la  voie  ferrée  traverse,  sur  un 
viaduc,  le  thalweg  d'un  pli  de  terrain,  qui  monte,  dans  la 
campagne,  vers  Torigine  du  chemin  dont  nous  avons 
donné  la  coupe  tantôt. 

Le  chemin  de  fer  traverse  en  remblai  Taxe  du  syn- 
clinal et  ne  montre,  sur  le  flanc  nord,  dans  la  tranchée  qui 
aboutit  au  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  qu*un  petit  affleure- 
ment du  calcaire  gris  bleu  foncé  et  dolomie,  appartenant, 
d'après  sa  situation  et  la  nature  de  la  roche,  à  la  partie 
supérieure  de  la  sous-assise  des  marbres  noirs. 

Pour    avoir  la    continuation  de   la    coupe,    il    faut 
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descendre  le  talus  du  chemin  de  fer  du  côté  de  ia  Lesse, 
et  se  rapprocher  de  la  rivière,  à  partir  du  viaduc  sur  lequel 
la  voie  ferrée  traverse  le  ravin  précité.  On  observe  ainsi 
la  succession  suivante  : 

yeau  des  marbres  noirs*  —  a.  Contre  le  viaduc,  calcaire  gris  blea 

foncé,  assez  compacte,  avec  bandes  de  chert 
noirs  :  Dir.  W.  9*  N.;  suivi  de  bancs  en  partie 
dolomitisés. 
b.  Puis,  dolomie  bleu  foncé  et  gris  de  perle;  et,  à 
15  m.  en  aval  du  viaduc,  de  gros  cberts  gris  pâle 
et  blonds,  avec  dolomie  d^un  gris  roussàtre,  à  grain 
moyen  ou  assez  gros,  et  calcaire  grenu  sublamel- 
laire, contenant  des  plaques  de  palécbinides,  et 
peut-être  d'archœocidarides. 

'«at4  du  calcaire  de  Neffe,  —  c.  A  très  peu  de  distance  de  ce  dernier 

affleurement,  apparaît  du  calcaire  oolithique  en 
partie  dolomitisé  à  la  base,  en  gros  bancs  à  joints 
de  cassures  -obliques.  Ce  calcaire  affleure,  sur  la 
berge  ou  dans  le  lit  de  la  rivière,  jusqu'à  un  point 
qui  se  projette  orthogonalement  sur  le  chemin  de 
fer  à  une  distance  de  112  m.  en  aval  du  viaduc. 

^eau  des  marbres  noirs.  -^    d.  Dans   un    sentier    profondément 

encaissé,  qui  descend  obliquement  du  chemin  de 
fer  vers  la  rivière,  en  un  point  qui  se  projette  sur 
le  chemin  de  fer  à  45  m.  plus  loin,  commence  un 
petit  affleurement  de  5  m.  de  dolomie  grenue, 
grise,  passant  au  calcaire  gris  bleuàtte  parfois 
silicieux.  Les  bancs,  inférieurs,  plus  calcareux 
donnent  :  Dir.  W.  1«  N.  Incl.  S.  =  67°. 
e.  7  m.  plus  loin,  on  voit,  dans  le  lit  de  la  rivière,  sur 
environ  32  m.  d'abord,  puis,  après  un  espace  de 
8  m.,  sur  22  m.,  la  série  descendante  de  l'assise 
des  marbres  noirs.  Les  derniers  bancs  commencent 
à  affleurer,  en  outre,  sur  l'escarpement,  où  les 
bancs  suivants  monteront  de  plus  en  plus  haut. 
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ASSISB  DB  Cbllbs.  —  /*.   Couches  do  passage  dont  voici  le  détail  : 

Calcaire  noir,  pâlissant  vers  le  bas  ;  sur  1  m.  70; 
Un  banc  de  calcaire  lamellaire,  suivi  d*nn  banc 
de  calcaire  gris,  puis  de  calcaire  noir  com- 
pacte :  Dir.  W.  9<»  N.  Incl.  S.  =  65»;  ensemble 
sar  2  m.  30  ; 
Calcaire  gris  assez  foncé;  sur  3  m. 
g.  Calcaire  gris  violâtro,  de  subgrenu  à  subcompacte, 
identique  à  celui  de  Tahaux,  passant  rapidement 
au  calcaire  plus  pâle  subgrenu  et  compacte  blan- 
châtre et  violacé,  avec  parties  de  dolomie  gris  de 
perle.   Certains  de  ces  calcaires   sont  en  bancs 
énormes  et  paraissent  passer  au  calcaire  massif. 
L*ensemble  de  ces  couches  se  suit  sur  environ 
50  m.   le   long   de  la  Lesse,  jusqu'aux    grands 
rochers  de  calcaire  massif,  qui,  descendant  à  pic 
jusqu'au  bord  de  la  rivière,  barrent  complètement 
le  passage. 

On  remarquera  que  ces  couches^   situées  au  même 
niveau  stratigraphique  qfue  le  sommet  du  calcaire  massif 
observé  à  la  fin  de  la  coupe  précédente  et  à  moins  de 
200  mètres  de  distance,  présentent  un  caractère  beaucoup 
plus  stratifié.  Inversement,  de  l'autre  côté  du  synclinal, 
nous  avoua  vu  le  calcaire  massif  de  la  coupe  du  chemin 
de  fer  remplacer  les  couches  nettement  stratifiées  de  la 
coupe  de  la  route.  Ces  exemples  de  passage  latéral  de 
couches  massives  à  des  couches  stratifiées  sont  conti- 
nuels dans  le   waulsortien.  On  remarquera  aussi,   que 
les  relations  des  calcaires   stratifiés   subcompactes  ou 
subgrenus,  que  nous  observons  à  la  partie  supérieure  de 
rassise,  présentent  avec  les  roches  massives  les  mêmes 
relations  que  les  roches  crinoïdiques  (Wp)  de  la  partie 
inférieure.  Cependant  M.  Dupont  admet  que  les  pre- 
miers sont  contemporains  des  récifs,  tandis  qu'il  prétend 
que  les  dernières  leur  seraient  postérieures. 
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Avant    de    quitter    définitivement   le    S3mclinal    de 

Walzin,  jetons  un  coup  d*œil  en  arrière.  Le  synclinal 

viséen  de  Wiilzin  à  l'endroit  où  nous  sommes  arrivés  n*a 

guère  qu'une  largeur  transversale  de  300  mètres,  qu'il 

conserve  jusqu'à  l'endroit  où  nous  avons  vu   reposer  le 

marbre  noir  sur  le  waulsortien  massif,  dans  la  tranchée 

du  chemin  de  fer  (*).  Mais  à  partir  de  là,  il  s^élargit 

rapidement,  par   suite    surtout   de   la  déviation    vers 

l'E.-S.-E.  de  son  bord  sud.  A  la  longitude  de  Walzin,  sa 

largeur  dépasse   certainement  500  mètres.  Près  de  la 

halte    de   Walzin,    la    sous-assise    des    marbres  noirs 

n'occupe  pas  une  plus  grande  largeur  que  celle  que  nous 

constatons  ici  et  forme  une  simple  série  régulière  de 

couches    fortement    redressées,    s'étendant    depuis    le 

sommet  de  l'assise  de  Celles  jusqu'à  la  base  du  calcaire 

de  Neffe.  Bien  ne  nous  autorise  à  supposer  qu'il  en  soit 

autrement  dans    Pespace   intermédiaire,   où   la  plaine 

d'alluvion  nous  cache  l'allure  des  couches.   Il  est  donc 

fort  probable,  que  le  bord  supérieur  de  cette  sous-assise 

décrit  en  sous-sol  une  ligne  concentrique  à  celle  de  sa 

base,  laissant  à  l'intérieur  du  bassin  un  large  espace,  où 

le  calcaire  de  Neffe  s'épanouit. 

Mais  cet  espace  devient  bientôt  trop  large  pour  loger 
un  simple  bassin  de  calcaire  de  Neffe.  Aussi  ce  dernier  y 
est-il  plissé,  et,  dans  la  partie  la  plus  large  du  bassin,  ces 
plissements  ont  ramené  au  jour  la  partie  supérieure, 
généralement  dolomitisée,  des  marbres  noirs,  qui  forment 
de  petites  selles  entre  les  digitations  du  calcaire  de 
Neffe.  Peut-être  aussi  les  parties  les  plus  déclives  de  ce 
dernier  logent-elles  les  couches  inférieures  de  l'assise 
d'Anhée,  ou  petite  brèche  de  M.  Soreil.  Enfin,  plus  loin 
vers  l'Est,  le  synclinal  se  rétrécit  de  nouveau,  et  les 
anticlinaux  dé  dolomie  et  calcaire  noirs  disparaissent. 

(')  Voir  plus  haut,  p.  !2i4. 
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Par  contre,  à  l'Ouest  du  point  où  nous  sommes  arrivés, 
le  fond  du  synclinal  se  relève,  puisque,  le  long  de  la 
Meuse,  le  calcaire  de  Neffe  n'occupe  plus  que  le  sommet 
de  l'escarpement. 

in.  —  La  Lesse  entre  le  tunnel  de  Pont-à-Lesse  et  sa  sortie 

du  Calcaire  carbonifère. 

Nous  avons  suivi  la  Lesse  jusqu'aux  escarpements  de 
calcaire  construit  du  massif  de  Freyr,  qui  s'élèvent  à  pic 
sur  sa  rive  gauche,  et  dans  le  prolongement  desquels  est 
creusée  la  majeure  partie  du  tunnel  de  Pont-à-Lesse. 
Au  delà  de  ces  roches  massives  qui  peuvent  avoir  une 
largeur  de  1 10  à  140  m.,  on  voit  s'élever,  sur  la  même  rive, 
divers  escarpements  isolés  de  roches  stratifiées,  à  peu 
près  verticales,  appartenant,  les  unes  au  calcaire  noir, 
Via,  du  synclinal  de  Pont-à-Lesse,  qui  a  ici  une  largeur 
de  80  à  100  mètres,  les  autres  au  calcaire  violacé,  ou  aux 
roches  correspondantes  du  Waulsortien  stratifié,  que  l'on 
peut  suivre,  sur  cette  rive,  jusqu'à  une  centaine  de 
mètres  plus  loin  vers  le  Nord.  La  Lesse,  après  avoir 
ainsi  pénétré  dans  la  partie  sud  du  massif  de  Dréhance, 
ne  tarde  pas  à  s'éloigner  du  bord  gauche  de  la  vallée, 
dont  l'escarpement  diminue  ra])idement  d'importance  et 
se  termine  bientôt  au  Nord. 

L'intérieur  du  grand  méandre  est  ainsi  occupé,  à  partir 
du  pont  de  Pont-à-Lesse,  par  la  plaine  d'alluvion,  de  sorte 
que  les  deux  escarpements  de  la  rive  droite  en  deçà  et  au 
delà  de  la  courbe  de  la  rivière,  se  font  face.  Le  méandre 
ainsi  défini  s'étend  vers  le  Nord,  à  peu  prés  jusqu'à  la 
limite  supérieure  de  la  bande  de  Tournaisien  inférieur 
qui  borde  au  Nord  le  massif  de  Falmignoul,  tranversant 
ainsi  deux  fois  le  synclinal  des  Fossés,  une  première  fois 
au  pied  de  l'escarpement  qui  occupe  la  partie  nord  du 
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• 
parc  de  Pont-à-Lesse,  une  seconde  fois  au   pied  est  du 

promontoire  rocheux  des  Fossés.  Le  second  coude  de  la 

Lesse,  beaucoup  plus  aigu  que  le  précéjient,  arrive  jusqu'à 

peu  de  distance  de  la  sortie  Nord  du  tunnel  de  Pont-à- 

Lesse,  saps  cependant  pénétrer  de  nouveau,  pensons- 

nouS}  dans  le  synclinal  de  Pont-à-Lesse  (*),  dans  l'axe 

duquel   se  trouve  la  sortie  du  tunnel.  A  partir  de  ce 

coude,  la  rivière  gagne  Tescarpement  de  la  rive  gauche, 

sur  le  flanc  duquel  a  été  construite  la  ligne  du  chemin 

de  fer,  depuis  le  tunnel  jusqu'au  delà  de  la  sortie  du 

Calcaire  carbonifère. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  dans  la  région 
traversée  par  le  double  méandre  de  Pont-à-Lesse  et  des 
Fossés,  les  éléments  tectoniques  suivants  se  présen- 
teront à  notre  étude  : 

1*  La  bande  Waulsortienne  ou  anticlinal  de  Freyr,  que 
la  vallée  traverse  au  Sud  de  Pont-à-Lesse. 

2"  Le  synclinal  de  Pont-à-Lesse,  que  nous  pourrons 
suivre  à  travers  la  colline  de  la  rive  gauche  depuis 
l'escarpement  en  face  de  Pont-à-Lesse,  jusqu'au  dessus 
de  la  sortie  du  tunnel,  et  dans  l'escarpement  à  l'Ouest 
de  cette  sortie. 

3®  La  partie  Sud  du  massif  de  Dréhance  de  M.  Dupont, 
comprenant  l'anticlinal  de  Toumaisien  inférieur  (ilôt 
toumaisien  de  la  Meuse  de  M.  Dupont)  qui  sépare  le 
synclinal  de  Pont-à-Lesse  de  celui  des  Fossés.  La 
tranchée  du  chemin  de  fer  a  montré,  que,  contrairement 
au  figuré  de  M.  Dupont,  ce  Toumaisien  inférieur  se 
prolonge,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Lesse;  nous  le  verrons 
se  terminer  dans  la  colline  qui  occupe  le  Sud  du 
méandre  de  Pont-à-Lesse. 

(*)  11  est  bien  entendu  que  nous  parlons  de  la  rivière  et  non  de  sa  terrasse 
inférieure.  Celle-ci,  en  efTel^échancre  très  sensiblement  le  synclinal  de  Pont-à- 
Lesse,  comme  nous  le  verrons  plus  loin.  . 
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4"  Enfin  la  partie  nord  du  massif  de  Dréhance, 
compreAant  le  synclinal  des  Fossés  et  la  bordure  nord 
du  massif  carbonifère  de  Falmignoul,  se  prêtera  surtout 
à  notre  étude  dans  l'escarpement  qui  s'élève  à  l'Ouest  du 
chemin  de  fer.  A  cette  coupe,  nous  ajouterons  quelques 
détails  sur  ses  rapports  avec  les  coupes  voisines  des 
Fossés  et  de  la  Meuse,  et  sur  le  prolongement  de  ses 
éléments  à  l'Est  de  la  Lesse,  dans  l'escarpement  occupé 
par  la  partie  nord  du  parc  de  Pont-à-Lesse. 

La  bande  "waHlsortienne  de  Freyr,  qui  sépare  le 
synclinal  de  Walzin  de  celui  de  Pont-à-Lesse,  atteint 
son  maximum  de  largeur,  soit  environ  300  m.,  à  droits 
de  la  vallée  de  la  Lesse,  entre  le  point  où  la  fosse  de 
Tchawia  débouche  dans  la  vallée,  et  le  château  de  Pont- 
à-Lesse.  Cette  largeur  exceptionnelle  paraît  due  princi- 
palement à  l'énorme  développement  de  la  masse 
construite  qui  en  occupe  la  partie  sud  et  qui  forme  les 
pittoresques  rochers  du  trou  Magrite.  Sur  le  flanc  nord, 
près  du  château  de  Pont-à-Lesse,  les  roches  stratifiées 
(calcaire  violacé  et  calcaire  gris  pâle)  alternant  d'abord 
avec  les  roches  construites  puis  deviennent  dominantes 
à  la  partie  supérieure. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  escarpements  de  calcaire 
massif  de  la  rive  gauche,  ainsi  que  des  couches  stratifiées 
qui  leur  font  suite  vers  le  Sud,  contre  la  rivière.  Au 
Nord,  il  y  a  également,  du  moins  à  mi-côte,  du  calcaire 
violacé,  parfois  assez  foncé,  et  des  couches  de  transition, 
le  tout  sur  environ  25  mètres. 

Dans  son  ensemble,  la  bande  de  Freyr,  est  remar- 
quable par  la  prédominance  de  l'élément  construit,  qui 
contribue  à  donner  un  cachet  particulièrement  pitto- 
resque aux  escarpements  qu'elle  forme  sur  la  droite  de  la 
Meuse,  sur  les  deux  bords  de  la  vallée  de  la  Lesse  et 
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aa-dessus  de  la  fosse  de  Tcbawia.  Nous  attribuons  ce 
caractère  au  fait  qu'elle  constitue  un  anticlinal  étroit, 
ramenant  seulement  à  la  surface  le  niveau  supérieur  de 
l'assise  de  Celles,  et  cela  dans  une  zone  où  ce  niveau  est 
très  riche  en  formations  coralliennes,  comme  Pétude  du 
bord  sud  du  synclinej  de  Walzin  nous  Ta  déjà  montré. 
C'est  à  la  même  raison  qu'il  faut  attribuer,  pensons-nous, 
l'absence,  qui  a  tant  frappé  M.  Dupont,  de  roches  du 
type  Wp,  c'est-à-dire  des  calcaires  stratifiés  crinoï- 
diques  (').  Si,  comme  l'ensemble  des  faits  connus  tend  à 
le  démontrer,  ces  roches  n'existent  qu'à  la  partie  infé- 
rieure de  Ta-sise  de  Celles  correspondant  au  calcaire 
d'Yvoir,  il  est  tout  naturel,  en  effet,  qu'on  ne  les 
rencontre  pas  dans  un  anticlinal  trop  peu  développé 
pour  qu'il  puisse  ramener  au  jour  ce  niveau  inférieur. 
Nous  croyons  même  pouvoir  considérer  ce  fait,  constaté 
par  M.  Dupont,  comme  une  précieuse  confirmation  de  la 
subdivision  des  roches  stratifiées  de  l'assise  de  Celles  en 
deux  groupes,  correspondant  respectivement  au  calcaire 
d'Yvoir  et  au  calcaire  de  Leffe. 

Nous  avons  dit  que  la  bande  de  Freyr  constitue  un 
relèvement  anticlinal  de  l'assise  de  Celles.  A  vrai  dire,  la 
disposition  des  roches  à  l'intérieur  de  cette  bande  n'a 
rien  de  symétrique  et  serait  plutôt  de  nature  à  faire 
supposer  que  ce  relèvement  est  dû  à  une  faille.  Mais  il 
suffit  de  nous  rappeler  l'extrême  variabilité  des  faciès 
waulsortiens  à  très  courte  distance,  pour  enlever  toute 
valeur  à  cet  argument.  Au  contraire,  la  disposition 
nettement  synclinale  des  deux  bandes  viséennes  de 
Walzin  et  de  Pont-à-Lesse  qui  s'appuient  sur  la  bande 
de  Freyr  au  Sud  et  au  Nord  et  la  présence,  sur  ses  deux 

(*)  Explication  delà  feuille  de  Dinant,  p.  57.  Cf.  plus  haut,  p.  178. 
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flancs,  des  mêmes  couches  de  passage  (*)  de  l'assise  de 
Celles  au  marbre  noir,  sont  des  indices  manifestes  de  la 
nature  anticlinale  du  relèvement  qui  sépare  ces  deux 
synclinaux.  Il  va  sans  dire,  toutefois,  que  nous  ne  nions 
pas  que  ce  relèvement  anticlinal  ait  pu  être  accompagné 
de  failles  locales.  A  priori,  il  semble  même  que  l'associa- 
tion irrégulière  de  masses  construites  importantes  aux 
roches  stratifiées,  a  dû  favoriser  la  production  de  failles, 
pendant  le  relèvement  anticlinal. 

Le  synclinal  de  Pont-à-Lesse  offre  un  intérêt 
spécial  dans  la  région  que  nous  traversons,  parce  que 
M.  Dupont  (')  le  représente  comme  émettant,  un  peu  an 
delà  de  la  sortie  du  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  une  longue 
et  étroite  branche  qui  échancre  profondément  le  récif 
de  Dréhance.  A  l'£st  de  cette  échancrure,  le  récif  de 
Dréhance  formerait  un  large  promontoire,  limité  auN.-O. 
par  l'échancrure  en  question,  à  TE.  par  un  élargissement 
vers  le  Nord  du  chenal  de  Pont-à-Lesse. 

Or,  nos  observations  nous  permettent  d'affirmer,  que 
la  branche  de  marbre  noir  qui  échancrerait,  d'après 
M.  Dupont,  le  massif  de  Dréhance  n'existe  pas,  et  que, 
si  les  limites  du  Viséen  qui  occupent  le  synclinal  de 
Pont-à-Lesse  sont  sujettes  à  certaines  irrégularités,  ces 
irrégularités  ont  été  singulièrement  exagérées,  par  un 
repérage  inexact  des  affleurements  et  par  un  raccorde- 
ment théorique  contraire  à  des  faits  facilement  obser- 
vables. 
Si,  dans  le  tracé  de  M.  Dupont,  on  distingue  ce  qui  est 

{*)  L'identité  du  calcaire  lamellaire  que  nous  avons  signalé  p.  âââ  (lettre  /), 
sous  le  dernier  banc  de  marbre  noir  viséen,  avec  celui  qui  occupe  la  même 
position  stratigraphique  sur  Tautre  flanc  du  relèvement  anticlinal  de  Freyr, 
au-dessus  de  la  sortie  N.  du  tunnel,  est  particulièrement  remarquable 

(*)  Carte  géologique  au  i^âO.OOO,  feuille  de  Dinant.  Cf.  Explication  de  la 
feuille  de  Dinant,  p.  63. 
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noté  comme  observation,  de  ce  qni  figure  simplement 
comme  raccordement  théorique,  on  s'aperçoit  que  ce 
tracé  est  basé  : 

P  sur  un  affleurement  de  marbre  noir,  représenté 
comme  interrompant  le  Waulsortien,  dans  la  partie  nord 
du  ravin  qui  remonte  des  environs  de  la  ferme  de  Pont- 
à-Lesse,  vers  la  campagne  de  la  ferme  de  Haut;  cet 
affleurement;  qui  formerait  la  pointe  de  l'étroite  branche 
de  Yiséen,  serait  d'ailleurs  séparé,  dans  la  coupe  de  ce 
ravin,  par  270  m.  de  Waulsortien,  de  l'affleurement  de 
calcaire  noir  appartenant  au  prolongement  régulier  du 
chenal  de  Pont-à-Lesse  (branche  nord  du  chenal  de 
Walzin  de  M.  Dupont); 

2"  sur  un  affleurement  de  marbre  noir,  qui  occupe 
l'escarpement  à  l'Ouest  de  la  sortie  du  tunnel  et  qui  se 
trouverait  sensiblement  plus  au  Nord  que  les  affleure- 
ments jalonnant  vers  l'Est  la  continuation  de  la  bande 
viséenne  de  Pont-à-Lesse;  diaprés  le  tracé  théorique,  le 
premier  serait  séparé  des  seconds,  par  une  large  expan- 
sion de  Waulsortien,- qui  occuperait  notamment  la  partie 
de  l'escarpement  de  la  rive  gauche  où  se  trouve  la  sortie 
du  tunnel,  et  qui  s'étend  de  là  jusqu'au  ravin  cité  plus 
haut.  L'affleurement  en  question  constituerait  ainsi  la 
racine  de  la  longue  digitation  tracée  à  travers  la  plaine 
d'ail uvion,  jusqu'à  l'affleurement  signalé  au  l". 
Or  nous  avons  constaté  ce  qui  suit  : 
!•  L'affleurement  interrompant  le  Waulsortien  de  la 
partie  nord  du  ravin,  7^ appartient  pas  att^  marbre  noir  de 
Dinant,  mais  aux  calschistes  du  sommet  du  Toumaisien 
inférieur  C)  (Tld  de  M.Dupont,  Tic  h  de  la  2«  édition 

(*)  11  y  a  cinq  ans,  lors  de  l'excursion  préparatoire  que  je  fis  avec  M.  de  la 
Vallée  Poussin,  je  lui  montrai  ret  affieureinent,  en  lui  demandant  simplement 
son  avis  sur  la  roche  que  M.  Dupont  rapportait  au  marbre  noir  de  Dinant.  M.  de    . 
la  Vallée,  après  examen,  me  répondit,  sans  hésit«r,  ({uc  cette  roche  ne  pouvait 
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de  la  nouvelle  légende).  H  constitue,  comme  nous  le 
dirons  bientôt,  l'extrémité  Est  du  relèvement  anticlinal 
du  Tournaisien  inférieur,  signalé  par  M.  Dupont  dans  la 
coupe  de  la  Meuse,  et  dont  les  tranchées  du  chemin  de 
fer  montrent  le  prolongement  jusqu'à  la  vallée  de  la 
Lesse. 

2**  lie  marbre  noir  visible  à  l'Ouest  de  la  sortie  du 
tunnel,  n'est  nullement  séparé  des  affleurements  situés 
plus  à  l'Est  par  une  expansion  de  Waulsortien.  U  se 
continue,  en  cet  endroit,  beaucoup  plus  au  Sud  que  ne 
l'indique  M.  Dupont  :  on  peut  le  suivre,  le  long  de 
l'escarpement  jusqu'au  sommet  de  la  pente  raide  qui 
surmonte  la  sortie  du  tunnel  et  constater  qu'il  dessine  un 
pli  synclinal  précisément  à  l'endroit  de  cette  sortie  ('). 
Il  occupe  également  tout  le  dessus  de  V escarpement  entre  le 
tunnel  et  le  ravin,  là  où  le  tracé  théorique  de  M.  Dupont 
indique  une  expansion  waulsortienne  ;  mais,  à  la  partie 
inférieure  de  cet  escarpement,  on  ne  tarde  pas  à  voir 
reparaître  les  roches  de  l'assise  de  Celles,  qui  le  limitent 
régulièrement  au  Nord  et  qui  se  continuent  directement 
avec  celles  qui  occupent  le  coude  du  ravin.  On  arrive 
facilement  ainsi  à  relier,  sans  doute  possible,  cette  limite 
avec  la  limite  correspondante  qui  s'observe  dans  le  ravin 
même,  à  37  m.  au  Sud  du  coude.  M.  Dupont  a  d'ailleurs 


appartenir  au  niveau  du  marbre  noir,  mais  (fu'elle  devait  être  rapportée  aux 
caischistes  tournaisiens.  Comme,  dans  la  crainte  d*influencer  son  jugement, 
je  lui  avais  caché  Jusque  là  le  prolongement,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Lesse.  du 
relèvement  du  Tournaisien  inférieur  de  la  Meuse,  prolongement  que  venait  de 
révéler  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  il  s'élonnait  de  la  présence,  en  c«t 
endroit,  de  Tournaisien  inférieur;  mais  le  fait  ne  lui  paraissait  pas  moins 
incontestable.  Lorsque,  quelques  instants  plus  lard,  je  lui  Ils  voir  la  tranchée 
du  chemin  dt'  fer,  il  itilerpréla  les  choses  comme  je  l'avais  fait  moi-même. 

(')  La  tranché»»  ouest  do  la  sortie  du  tunnel  montre  très  nettement  un  pli 
.synclinal,  un  peu  compliqué  cependant  par  de  petites  failles.  Le  môme  pli  se 
dessine  dans  la  tranchée  qui  surmojite  l'entrée  du  tunnel. 
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placé  trop  au  Sad  rafïïearement  de  marbre  noir  dans  le 
ravin,  ainsi  que  ceux  qu'il  représente  à  l'£st  et  à  l'Ouest 
de  celui-ci.  Là  oi\  il  indique  des  affleurements  de  marbre 
noir,  on  voit  affleurer  les  formations,  stratifiées  ou 
massives,  de  l'assise  de  Celles,  et  son  tracé  du  bord  nord 
du  Viséen  de  Pont-à-Lesse,  correspond  presque  exacte- 
ment à  la  limite  sud  de  cette  bande  viséenne. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  synclinal  de  Pont-à- 
Lesse  est  sujet  à  des  gonflements  et  des  rétrécissements 
assez  notables  ;  mais  la  courbure  et  la  torsion  des 
couches,  combinées  parfois  avec  la  forme  du  terrain, 
rendent  facilement  compte  de  ces  phénomènes.  C'est 
ainsi  que,  au  sommet  de  l'escarpement  situé  à  l'Ouest  de 
la  sortie  du  tunnel,  le  synclinal  de  Pont-à-Lesse  n'est  pas 
beaucoup  plus  large  que  sur  la  Meuse;  mais  les  couches 
du  bord«sud  de  ce  synclinal,  déjà  fortement  renversées 
(Incl.  N.  ^  45")  au  niveau  du  plateau,  se  retournent  (')  à 
mi-côte,  en  se  tordant  (Dir.  W.  33"  N.,  Incl.  S.W.  faible), 
pour  reprendre,  bientôt  après,  une  inclinaison  simple- 
ment renversée.  On  ne  peut  suivre  l'affleurement  des 
bancs  limites  du  Viséen  jusqu'au  bas  de  l'escarpement  ; 
mais  les  couches  les  plus  rapprochées  qui  affleurent 
contre  le  chemin  de  fer  ont  une  Dir.  E.  19**  N.,  passant 
rapidement  à  E.  9"  N.,  Incl.  N.  «  70^ 

Le  coude  sud  de  la  vallée  empiète  ensuite  sur  la 
partie  nord  du  synclinal  ;  mais,  quand  on  voit  reparaître 
la  limite  nord  de  celui-ci  dans  l'escarpement  qui  s'étend 
de  la  sortie  du  tunnel  au  ravin,  on  constate  que  les 
couches  ont  repris  l'inclinaison  normale  vers  le  Sud  et 
que  leur  direction  oblique  de  plus  en  plus  vers  le  S.-E. 
à  mesure  qu'on  s'approche  du  ravin.  A  une  soixantaine 
de  mètres  avant  le  ravin,  nous  avons  relevé  :  Dir.  E. 

• 

(•)  C'csl-à-dire  subissent  un  reiiverscnienl  de  180<*. 
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36**  S.,  Incl.  S.  ==  65";  et,  dans  le  ravin  même  :  Dir.  E. 
4l«S.,  Incl.  S.  =  50\ 

'    Ce  changement  d'allure  a  pour  eflfet  de  rétrécir  le 
synclinal  qui,  dans  le  ravin  même,  n'a  plus  guère  qu'une 
largeur  d'une  bonne  quarantaine  de  mètres.  La  cause  de 
l'obliquité  du  bord  nord  vers  le  S.-E.,  paraît  être  la 
présence  de  la  masse  construite,  qui  occupe  le  grand 
coude  du  ravin.  En  effet,  plus  à  l'Est,  la  direction  rede- 
vient N.-E.,  et,  comme  conséquence,  le  S3mclinal  s'élargit 
de  nouveau.  Près  du  chemin  de  Haut  à  Pont-à-Lesse, 
nous  avons  relevé  :  Dir.  E.  18'  N.,  Incl.  presque  verticale; 
le  long  de  la  Lesse,  en  face  du  château  de  Pont-à-Lesse, 
l'obliquité  s'est  réduite  à  E.  ô"*  N  ,  l'inclinaison  restant, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  peu  près  verticale. 

Comme  on  le  voit,  rien  dans  ces  légères  irrégularités 
n'est  de  nature  à  favoriser  les  théories  de  M.  Dupont. 

C'est  le  moment  de  répéter  la  conclusion  que  nous 
énoncions  verbalement,  il  y  a  cinq  ans,  après  avoir 
exposé  le  résultat  de  nos  observations  sur  le  prétendu 
affleurement  de  marbre  noir  du  Nord  du  ravin.  Il  y  a 
quelques  années,  nous  avions  mis  sous  les  yeux  de  la 
Société  une  carte  géologique,  tracée  en  appliquant  notre 
projet  de  classification  du  Calcaire  carbonifère,  aux 
données  fournies  par  les  notations  détaillées,  que 
M.  Dupont  a  consignées  sur  la  feuille  de  Dinant  (*)  ;  et 
nous  avions  montré  que  les  invraisemblances  des  tracés* 
de  M.  Dupont  disparaissent  ainsi,  pour  la  plupart.  Il 
restait  cependant  encore  quelques  tracés,  qui,  s'ils  ne 
pouvaient  être  réputés  impossibles,  ne  manquaient 
cependant  pas  d^me  certaine  bizarrerie  et  étaient  de 
nature  à  favoriser  les  vues  de  M.  Dupont  :  c'étaient 
l'irrégularité  du  bord  nord    du  massif  waulsortien  du 

(*)  Ann.  Soc.  iftol.  de  Uehj.,  t.  XXI,  Bull.,  p.  XXXI. 
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Noupré,  accusée  principalement  par  la  dentdure  dn 
Tienne  du  Brou,  les  deux  dentelures  de  Walzin,  la  grande 
échanorure,  vers  FW.  S.-W.,  que  présenterait  ce  massif, 
immédiatement  au  Nord  de  la  dentelure  de  Walzin  ;  et 
enfin  une  irrégularité  semblable  du  bord  sud  du  massif 
de  Drébance,  manifestée  par  les  échancrures  que  pré- 
senterait ce  massif  aux  environs  de  Pont-à-Lesse.  Nous 
avons  vu  que  la  bizarrerie  des  tracés  de  M.  Dupont,  en 
ces  divers  points,  est  basée  uniquement  sur  des  erreurs 
d'observation;  et  ainsi  disparait  le  seul  argument  que 
Ton  aurait  pu  encore  invoquer,  en  faveur  de  la  théorie 
du  savant  Directeur  du  Musée  d'Histoire-Naturelle  (*). 

La  coupe  du  massif  de  Dréhance  de  M.  Dupont, 
le  long  de  resoarpement  de  la  rive  gauche  de  la 
Lesse,  en  aval  du  tunnel  de  Poat-à-Liesse,  est 
fort  intéressante  et  des  plus  faciles  à  interpréter.  Elle 
recoupe,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  l'anticlinal  tour- 
naisien  de  la  Meuse,  le  synclinal  des  Fossés,  ainsi  que  la 
bordure  nord  du  massif  carbonifère  de  Falmignoul.  A 
l'époque  de  l'excursion  de  la  Société,  nous  n'avions 
relevé  que  la  coupe  des  tranchées  du  chemin  de  fer. 
Depuis  lors,  nous  avons  complété  ces  données,  par 
l'étude  des  affleurements  qui  se  voient  plus  haut  dans 
l'escarpement.  Un  chemin  de  vidange,  récemment  cens- 
truit  et  traversant  la  partie  moyenne  de  la  coupe,  nous  a 
heureusement  permis  de  combler  la  lacune  d'affleure- 
ments, que  présente,  sur  près  de  200  m.,  cette  partie  de 
la  coupe  du  chemin  de  fer. 

Nous  décrirons  successivement  :  I*  la  partie  de  la 
coupe  qui  précède  au  Sud  cette  grande  lacune  ;  2""  la 
coupe  du  chemin  de  vidange;  S*"  la  partie  de  la  coupe  du 


(*)  Cf.  H.  DE  DoKLOOOT.  Le  calcaire  carboniftjre.de  la  Belgique  et  ses  rela- 
tions slraligraphiques  avec  celui  du  Hainaut  français,  l.  c,  p.  239. 
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ohemiu  de  fer  qui  fait  suite,  vers  le  Nord,  à  la  grande 
lacune.  La  première  traverse  ranticlinal  dit  de  la  Meuse; 
la  seconde  le  synclinal  des  Fossés  ;  enfin,  la  troisième 
nous  mènera,  du  flanc  nord  de  ce  synclinal,  jusqu'à  la 
base  du  Calcaire  carbonifère. 

Coupe  de  ranticlinal  de  la  Meuse,  le  long  de  lescar- 
peinent  gauche  de  la  Lesse,  en  aval  du  tunnel  de 
Pont'à'Lesse, 

ASSISB  DB  Celles.  Niveau  de  Leffe,  —  a.  L*allare  des  couches  qai 

bordent  aa  Sud  le  synclinal  de  Pont-à-Lesse,  a 
été  décrite  pins  haut.  Ces  couches  n'affleurent 
pas  au  chemin  de  fer,  qui  traverse  cette  partie  en 
remblai.  Il  en  est  de  même  des  autres  couches 
appartenant  au  niveau  du  calcaire  de  Leffe.  Les 
affleurements  que  nous  avons  explorés  dans  l'es- 
carpement appartiennent  à  une  variété  assez 
foncée  du  calcaire  violacé.  Il  en  est  encore  ainsi  de 
^  Tescarpement  rocheux  qui  descend  du  plateau  jus- 

qu*un  peu  au  dessus  de  la  base  de  Tescarpement, 
et  qui  appartient  aux  couches  les  plus  inférieures 
de  ce  niveau. 
Nous  estimons  que  la  limite  inférieure  du  niveau  de 
Leffe,  prolongée,  aboutirait  au  chemin  de  fer  à*  164 
m.  en  aval  de  la  sortie  du  tunnel,  et  la  limite  infé- 
rieure du  marbre  noir  à  82  m.  plus  haut.  En  sui- 
vant le  bord  du  plateau,  on  mesure  au  moins  150 
m.  entre  ces  deux  limites. 

Niveau  d'Yvoir.  —  b.  A  177  m.  en  aval  de  la  sortie  du  tunnel,  le  che- 
min de  fer  recoupe  le  pied  d'un  grand  escarpement 
montant  jusqu'au  plateau,  constitué  par  du  cal- 
caire crinoïdique  gris  assez  pâle,  à  cherts  assez 
abondants,  pâles  et  plus  foncés.  Certains  bancs, 
relativement  peu  crinoïdiques,  semblent   encore 
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dénoter  le  voisinage  du  niveau  précédent.  .Dir. 
W.  90  à  19»  S.,  Incl.  N.  =  70\  L'affleurement  à  la 
voie  est  de  20  m.;  sur  les  17  m.  suivants,  les 
roohes  affleurent  dans  Tescarpement  à  peu  de  dis- 
tance de  la  voie;  puis,  on  voit  de  nouveau,  en 
tranchée  contre  la  voie,  sur  11  m.,  des  roches 
semblables,  mais  plus  riches  en  crinoïdes.  Cet 
ensemble,  rapportable  au  terme  TJip  et  peut-être 
en  p\rtie  au  terme  TSa^  se  voit  donc  sur  une 

largeur  totale  de 48*" 

Lacune  d'observations  sur.     ......        8*" 

c.  Grande  carrière  de  calcaire  à  crinoïdes,  res- 
semblant au  petit  granit.  Le  premier  banc 
est  encore  très   riche  en   cherts  noirs; 
mais,  plus  au  Nord,  les  cherts  sont  peu 
abondants  {T2p^  1*'  type).  Les  premiers 
bancs  sont  régulièrement  stratifiés  (Dir. 
0.6»  S.,  Incl.  N.=r  71");  les  suivants  ont  des 
surfaces  très  irrégulières   et,  parfois,  on 
voit  plusieurs  bancs  se  réunir  pour  n'en 
plus  former  qu'un  seul.  —  A  la  base  de 
ces  couches,  apparaît,  sur  une  puissance 
de  2  m.,  du  calcaire  d'Yvoir  type,  T2a^ 
avec  cherts  abondant,  puis  la  même  roche 
avec  peu  de  cherts,  sur  un  peu  plus  de  2 
m.  Ce  dernier  point  se  trouve  à  une  20* 
de  mètres  de  la  voie  et  se  projette  sur  la 
voie  à  68  m.  du  bord  sud  de  la   carrière. 
Mais,  si  Ton  suppose  les  bancs  prolongés 
jusqu'à  la  voie,  cette  dernière  ne  recou- 
perait cet  ensemble  que  sur  environ     .     .      54°^ 
3ISE  d'HASTIKEE.  —  d.  Calschiste  visible  sur    ....        4°» 

Lacune  d'observation  sur  10  m.;  mais,  si. 
l'on  suppose  la  base  des  couches  précé- 
dentes continuée  jusqu'à  la  voie,  on  mesu- 
rera jusqu'à  l'aifleuremont  suivant,  envi- 
ron.     .     .  24" 


—  286  - 

e.  Calcaire  crinoïdiqae  bien  foncé,  à  stratifica- 

tion peu  distincte  :  je  n'y  ai  pas  va  de 
chert.  n  représente  l'an  des  faciès,  les 
pins  fréquents  dans  la  région,  da  Cal- 
caire de  Landelie?,  Tîc.  Visible  snr  .     .      53m 
Lacane  d'observation    sur 15"* 

f,  Calschiste  et  calcaire  noir,  compacte,  argi- 

leaz.  Les  coaches  inférieures  sont  très 
scbisteuses,  sar  6  m.;  l'élément  calcareaz 
devient  ensuite  abondant.  En  tout  sar.     13" 
Assise  de  Celles.  Niveau  <f  Yvoir.  —  g.  Calcaire  noir  ou 

bleu  foncé,  argileux,  an  peu  crinoïdiqae, 
en  bancs  pour  la  plupart  peu  épais  et 
irrégnliers,   très  riobe  en  cberts    noirs 
(Calcaire  d'Y  voir  type,  TJ^  a),  sur  6  m. 
Calcaire  très  crinoïdiqae,   à   cherts    peu 

abondants  (T2p^  1"  type),  sur  19  m. 
Calcaire  très  crinoïdique,  assez  riche  en 
cherts  (peut  encore  être  considéré  comme 
appartenant  au  terme   T2p)^  sur  6  m. 

Ensemble 31» 

A.  Petite  carrière  de  calcaire  gris,  à  crinoïdes 
eporadiques  et  à  cherts  peu  abondants 
(Cette  roche  est  intermédiaire  entre  le 
type  calcaire  d'Yvoir.  T2a  et  notre  1'' 
type  de  T2p).  Le  banc  le  plus  inférieur, 
qui  est  assez  crinoïdique,  nous  a  donné  : 
Dir.  W.  U"  N.,  Incl.  N.  -=  82".  D'après 
cette  direction,  les  bancs  de  la  carrière, 
prolongés  de  l'autre  côté  de  la  vallée, 
iraient  butter  contre  le  calcaire  con- 
struit qui  occupe  l'extrémité  du  promon- 
toire rocheux  des  Fossés.  Les  bancs  de  la 
carrière  occupent  le  long  de  la  voie  une 

largeur  de 14" 

i.  Calcaire  bleu  foncé  à  crinoïdes  sporadiques 
et    cherts    noirs    abondants    (Calcaire 
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d'Y  voir,  T^a,   type).  Un  des  premiers 
bancs  est  dolomitisé.  Le  tout  sur  .     .     .      25^ 
A  la  partie  supérieure,  il  passe  rapide- 
ment au  terme  suivant. 
Niveau  de  Leffe,  —  j.  Calcaire  gris   violacé,  à  cherts  gris 

lissez  foncé,  sur  4  m.  70  ;  suivi  de  dolomie 
géodique,  très  riche  en  cherts  blonds,  sur 
2  m.  30.  Puis,  calcaire  gris  pâle,  assez 
analogue  au  calcaire  violacé,  sur  8  m., 
prenant  ensuite  un  aspect  plus  waulsor- 
tien  et  passant  enfin  à  la  dolomie,  à  la 
partie  supérieure.  £n  tout  ....  36ni 
Au  delà  de  ce  point,  les  affleurements  cessent 
à  la  voie,  sur  une  distance  d'environ 
180m.  Les  75  derniers  mètres  sont  occupés 
par  un  ébonlis  contenant  de  nombreux 
fragments  de  calcaire  violacé,  de  ctdcaire 
gris  bleu  foncé  et  de  marbre  noir.  La 
lacune  d'observation,  qui  se  présente  au 
niveaa  de  la  voie,  fera  comblée  par  la 
coupe  du  chemin  de  vidange,qui  se  trouve 
vers  le  sommet  de  l'escarpement  et  que 
nous  donnerons  bientôt. 

• 

N.  B.  La  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  met  à  jour  les  couches 
y,  recoupe  le  pied  d'un  grand  escarpement  rocheux  qui  remonte, 
sur  le  flanc  de  la  vallée,  très  obliquement  aux  couches.  Il  en 
résulte  que  si  l'on  monte  le  long  de  cet  escarpement  on  trouve 
des  couches  de  plus  en  plus  anciennes.  Celles  que  Ton  voit  vers 
le  sommet  de  ce  promontoire,  sont  constituées,  les  unes  de  cal- 
caire d'Tvoir  type,  les  autres  de  calcaire  plus  ou  moins  dolomi- 
tique,  très  crinoîdique,  gris  pâle,  à  cherts  généralement  foncés  : 
Dir.  W.  ]8<>  N.,  Incl.  presque  verticale.  Puis,  en  montant  encore, 
on  arrive,  à  quelques  pas  de  là,  à  l'affleurement  de  calschistes, 
Tich,  par  lequel  commence,  au  Sud,  la  coupe  du  chemin  de 
vidange  et  qui  se  trouve  manifestement  sur  le  prolongement  de 
l'axe  de  l'anticlinal  de  Tournaisien  inférieur  que  nous  venons  de 
traverser  (d,  e  et  f  àe  la  coupe  ci-dessus). 
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La  coupe  que  nous  venons  de  décrire  représente 
manifestement  un  anticlinal  à  flanc  sud  renversé  et  dont 
l'axe  est  occupé  par  le  calcaire  de  Landeliés  {e  de  la  coupe). 
Il  se  trouve  évidemment  sur  le  prolongement  de  l'anti- 
clinal deToumaisien  inférieur^que  recoupe  la  route  d'An- 
seremme  à  Falmignoul  et  l'escarpement  de  la  rive  droite 
de  la  Meuse.  Son  axe,  prolongé  vers  l'Est,  aboutirait 
sensiblement  à  l'affleurement  de  calschistes,  Tic  b,  que 
M.  Dupont  a  pris  pour  du  marbre  noir  de  Dinant,  dans 
la  partie  nord  du  ravin  descendant  de  la  campagne  de 
Haut  à  Pont-à-Lesse.  Au  Nord  de  cet  affleurement,  qui 
n'a  guère  qu'une  largeur  de  9  m.,  on  voit,  dans  ce  ravin, 
du  calcaire  bleu  assez  foncé  très  crinoïdique,  se  rappro- 
chant de  notre  premier  type  de  calcaire  stratifié 
waulsortien,  T8p,  correspondant  au  calcaire  d'Y  voir.  Au 
Sud,  on  ne  voit  guère  que  de  gros  cberts,  jusqu'au 
calcaire  violacé,  qui  se  rencontre  en  blocs  à  70  m.  et  en 
affleurement  à  100  m.  des  calscbistes.  Plus  à  l'Est,  et 
notamment  dans  le  chemin  qui  descend  de  la  ferme  de 
Haut  à  Pont-à-Lesse,  nous  n'avons  plus  vu  le  moindre 
indice  du  Toumaisien  inférieur. 

Un  fait  qui  tranche   avec   ce    que   nous  avons    vu 
jusqu'ici,  c'est  que,  dans  la  coupe  qui  précède,  l'assise  de 
Celles  est  représentée  exclusivement  par  des  couches 
stratifiées.  C'est  qu'en  effet,  nous  nous  trouvons  dans 
une  zone  où  les  roches  construites  commencent  à  devenir 
moins   touff'ues.    Il    s'en  faut  de  beaucoup   cependant 
qu'elles  aient  disparu.  Sur  la  Meuse,  les  roches  massives 
abondent,  tant  au  Sud  (voir  du  n''  42  au  n'  31  de  la  coupe 
de  M.  Dupont),  qu'au  Nord  (n"  28  de  M.  Dupont)  de  l'anti- 
clinal; et,  vers  TEst,  nous  avons  vu  l'important  récif  du 
coude  du  ravin,  situé  sur  le  prolongement  de  la  série  a, 
qui,  dans  la  coupe  précédente,  est  représentée  exclusive- 
ment par  du  calcaire  du  type  de  LeflTe,  tandis  que  les 
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couches  à  crinoïdes  A,  qui  occupent,  au  Nord  de  Tanti- 
clinal,  une  partie  du  niveau  d'Yvoir,  se  trouvent  sur  le 
prolongement  latéral  du  récif  fossilifère  des  Fossés.  Ce 
sont  là  de  nouveaux  exemples  de  la  rapide  modification 
du  faciès  des  couches  de  l'assise  de  Celles,  dans  la  région 
waulsortienne. 

Coupe  du  synclinal  (les  Fossés,  vers  le  sommet  de  l'escar- 
pement de  la  rive  gauche  de  la  Lesse,  le  long  dun 
chemin  de  vidange  (du  Sud  au  Nord). 

ASSISE  D*HastiÈBE.  —  Ce  chemin  commence  à  quelques  paâ 

du  haut  de  Tescarpement  rocheux,  qui 
s*élève  obliquement  aux  couches  et  qui 
présente,  en  bas,  les  couches  j  de  la  coupe 
précédente,  et,  à  son  sommet,  du  calcaire 
crinoïdique  de  la  base  du  niveau  d*Yvoir 
(voir  plus  haut,  p.  237,  N.  B.). 
d-f.  On  y  voit  d*abord  des  calschistes,  Tic  h, 
qui  paraissent  dessiner  un  anticlinal,  sur 
16  m., puis  2  m.^Jus  loin,les  mêmes  roches, 
visibles  sur  5  m. —  En  tout,  visible  sur  .      28^ 

ASSISE  DE  Celles.  Niveau  d*  Yvoir.  —  g,  Eboulis  et  lacune 

d^observation,  sur 33m 

h.  Gros  blocs  de  calcaire  bleu  foncé  à 
crinoïdes  sporadiques  et  cherts  noirs 
(calcaire  d'Yvoir,  TJ3a)  suivi  de  dolomie 
grise,  à  pâte  grenue,  mais  contenant  des 
articles  de  crinoïdes  assez  abondants  et  à 
cherts  extrêmement  abondants  TSay  : 
Dir.W.  lo«>  N.,  Incl.  verticale  (*);  sur  10 
m.  ;  —  puis,  de  nouveau,  calcaire  J'Yvoir, 
à  cherts  noirs  très  abondants,  TJSa  ;  le 
tout  sur 24«n 

■ 

(')  Ces  bancs,  prolonges  suivant  celte  allure,  aboutiraient  vers  le  niveau 
moyen  de  Tescarpement  rocheux,  auquel  il  est  fait  allusion  plus  haut. 
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i.  Banc  gris  assez  pâle,  très  crinoidiqae,  à 
lames  de  crinoïdes  assez  grandes  et  cberts 
foncés,  TJ^p;  pais  un  banc  de  calcaire 
violacé  typique  TJSl  (i),  suivi  d'un  banc 
plus  grenu;  puis  calcaire  et  dolomie  crinoï- 
diques,  gris,  eztraordinairement  riches  en 
cherts  pâles.  Le  tout  sur 26m 

Puis  bancs    de  passage  au    calcaire 

violacé,  sur 6™ 

Niveau  de  Lejfe.   —  j.  Calcaire  violacé,   avec  un  peu  de 

dolomie  grenue,  grise.  Les  cherts  sont 
abondants  à  la  base,  mais  leur  abondance 
diminue  très  rapidement  ;  sur    ....     27m 

Un  escarpement  rocheux  de  calcaire 
violacé  domine  le  chemin,  dont  la  tran- 
chée montre  un  éboulis,  sur 39m 

Calcaire  violacé,  sans  cherts,  ou  à  cherts 
très  rares  :  Dir.  W.  13»  N.;  Ind.  S.=-89<»; 
sur 13m 

Puis  éboulis  de  calcaire  violacé,  dominé 
par  un  bel  escarpement  de  la  même 
roche  :  Dir.W.  15«  à  21o  N.,  Incl.  N.-=86«. 

L'éboulis  s'étend  sur 38°^ 

k.  Couches  de  passage  comprenant  : 

Calcaire  gris  foncé  plus  ou  moins 
violacé,  suivi  d*un  banc  dolomitique  gris 
foncé,  puis  d'un  banc  de  calcaire  noir,  le 
tout  sur  lm50;  puis,  3  m.  plus  loin, 
dolomie  lamellaire  et  bréchiforme; 

Ensemble,  sur 5m40 

Assise  de  Dînant.  —  L   Marbre  noir,   décrivant  un  syn- 
clinal, sur 3m 

Assise  de  Celles.  —  m.  Les  couches  de   passage  repa- 
raissent, en  anticlinal,  sur 10m 

(*}  Nous  renvoyons,  à  ce  propos,  à  la  remarque  que  nous  avons  faite  plus 
haut,  p.  iOl. 

21  SEPTEMBRE  1900. 
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BI8B  DK  Dînant.  —  n.  Puis,  les  éboalis  et  les  affleure- 

meuts  ne  montrent  plus  que  du  marbre 
noir,  sur  40  m.  ;  au  delà  desquels,  on  voit 
un  bel  affleurement  de  marbre  noir,  dont 
certains  bancs  sont  feuilletés  :  Dir.  W. 
17o  N.,  Incl.  S.  =  65o;  le  tout,  sur.     .     .      61m 

Le  banc  le  plus  inférieur  de  ces  syncli- 
naux de  marbre  noir  contient  des  cherts 
noirs  (*);  nous  n*en  avons  pas  observé 
plus  haut. 

SISE  DE  Celles.  Niveau  de  Leffe.  —  o.  Gros  bancs   de 

calcaire  gris  violacé,  assez  foncé,  avec 
parties  do lomitiqueSylamellaires  et  bréchi- 
formes,  suivis  d'autres  couches  de  transi- 
tion; puis,  calcaire  violacé,  qui,  vers  la 
fin  de  l'affleurement,  contient  des  parties 
dolomitiques,  avec  quelques  lames  de 
crinoïdes.  Le  tout  sur 21»! 

Eboulis  sur 4™ 

p.  Puis,  on  arrive  au-dessus  d'un  bel  escarpe- 
ment de  dolomie  grenue,  gris  de  perle, 
d'apparence  massive,  à  plusieurs  plans 
de  cassure  qui  lui  donnent  un  aspect 
rappelant  les  colonnes  de  basalte.  Cette 
roche  se  voit  également  dans  le  talus  du 
chemin,  sur d^ 

Le  chemin  de  vidange  se  termine  à 
20  m.  plus  loin. 

La  dolomie  massive  de  l'escarpement 
paraît  constituer  le  prolongement  du 
récif,  que  nous  rencontrerons  au  commen- 
cement de  la  coupe  suivante. 

(>)  Faisons  remarquer,  en  passant,  que  le  niveau  du  véritable  marbre  noir 
esl  généralement  très  pauvre  en  cherts.  Les  cherts  ne  se  rencontrent  guère 
que  tout  à  fait  à  la  base  de  ces  couches.  Puis,  ils  redeviennent  abondants 
dans  le  niveau  supérieur,  généralement  dolomitisé. 
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Coupe  du  bord  n07*d  du  massif  de  Falmignouly  le  long  de 
V escarpement  de  la  rive  gauche  de  la  Lesse,  au  Sttd  de 
la  station  d'Anseremme  (du  Sud  au  Nord). 

Assise  de  Celles.  Niveau  de  Leffe,  —  A  reztrémité  oord 

da  grand  éboulis,  recoupé  par  le  chemin 
de  fer  ('),  on  voit  poindre  de  la  dolomie 
gris  pâle  à  grain  fin,  ^d'abord  distincte- 
ment stratifiée,  puis  à  stratification 
moins  visible,  le  tout  sur  10  m.;  puis,  du 
calcaire  gris  et  blanc,  massif,  sur  13  m.; 
vers  le  sommet  de  ce  dernier,  il  y  a  du 
calcaire  jaune  pâle  très  compacte,  ressem- 
blant à  du  calcaire  lithographique;  vers 
le  milieu,  du  calcaire  rose,  très  géodique. 
Les  roches  suivantes  sont  entaillées 
par  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 
p*.  Calcaire  massif  à  veines  bleues  et  cal- 
caire très  blanc,  sur  13  m.;  suivi  de 
dolomie  massive  et  de  calcaire  blan- 
châtre, très  compacte  ou  subgrenu,  sur 
11  m.  Puis,  vient  une  roche  ressemblant 
au  calcaire  violacé,  mais  ne  paraissant 
pas  distinctement  stratifiée.  Cette  der- 
nière est  suivie  de  calcaire  à  veines 
bleues  et  de  dolomie  massive,  présentant 
vers  la  base  quelque  indice  de  stratifi- 
cation; sur  33  m.  La  tranchée  recoupe  ce 

récif  sur 67ni 

g.  Un  banc  de  dolomie  pâle,  stratifiée,  re- 
pose sur  du  calcaire  violacé,  contenant 
des  parties  dolomitisées  grises  avec 
lamelles  fragmentaires  de  crinoïdes  et 
bandes  de  cherts,  gris  assez  foncé,  T2h\  ; 
sur 8» 

(<)  Voir  plus  haut,  p.  237.  Cf.  Compte  rendu,  p.  ccc,  I.  6  et  suivantes. 
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Ces  couches  reposent,  par  l'intermé- 
diaire d'une  très  mince  couche  schisteuse, 
sur  du  calcaire  dolomitique,  passant  à  la 
dolomie  grise,  grenue  et  alternant  avec 
quelques  bancs  crinoïdiques  ;  sur  ...  4^ 
r.  Puis,  vient  de  la  dolomie  gris  blanchâtre, 
à  grain  fin,  avec  cherts  blancs,  abon- 
dants au  sommet  et  dans  les  11  m.  infé- 
rieurs; sur 20» 

La  base  de  ces  couches  se  rencontre  à 
23  m.  au  Sud  de  la  passerelle  en  fer  qui 
surmonte  la  voie. 

[Un  escarpement  rocheux,  qui  se  voit 
un  peu  au  Sud  de  cette  passerelle  et  dont 
le  sommet  se  trouve  un  peu  au  Nord  de  la 
fin  du  chemin  de  vidange  décrit  plus  haut, 
est  constitué,  en  haut,  par  de  la  dolomie 
blanche  ou  gris  de  perle,  massive,  avec 
un  peu  de  dolomie  rosée,  et  du  calcaire 
massif,  gris  pâle,  avec  quelques  veines 
bleues.  Vers  le  bas,  sa  partie  nord  est 
plus  ou  moins  stratifiée,  contient  d'abon- 
dants cherts  pâles  et  semble  appartenir 
au  niveau  du  calcaire  d'Y  voir;  mais  la 
plus  grande  partie  de  cet  escarpement, 
et  notamment  toute  la  partie  supérieure 
construite  appartient  au  niveau  des 
roches  stratifiées  que  nous  venons  de 
décrire.] 

9au  éPYvoir,  —  s.  Calcaire  parfois  dolomitique,  gris  ou 

bleu  plus  ou  moins  foncé,  à  crinoïdes 
sporadiques  et  cherts  noirs.  Un  dee  bancs 
les  plus  élevés,  de  teinte  grise  peu 
foncée,  est  plus  riche  en  crinoïdes  et 
contient  des   articles  de    crinoïdes    de 
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grand  diamètre.  Les  autres  ne  diffèrent 
da  calcaire  d*Tvoir  type,  TJSa,  que  par 
leur  teinte  généralement  un  peu  plus 
pâle.  Ces  couches  sont  recoupées  sur .  .  8m 
t,  Dolomie  à  lames  de  orinoïdes  générale- 
ment peu  abondantes  et  à  cherts  blonds 
très  abondants,  parfois  avec  crinoîdes 
creuses.  Ces  roches  se  voient  depuis  15  m. 
en  amont  jusqu'à  22  m.  en  aval  de  la 
passerelle,  soit  sur 37m 

Calcaire  crinoïdique,  le  plus  souvent 
dolomitisé,  à  cherts  plus  foncés,  sur  .     .      17m 

Dolomie  gris  blanchâtre,  plus  ou  moins 
crinoïdique,[à  cherts  généralement  blonds, 

sur 14m 

u.  Calcaire  d'Y  voir  à  crinoîdes  sporadiques 
et  à  cherts  noirs,  T2a,  sur  10  m.;  puis 
dolomie  grise,  sur  2  m.,  suivie  du  même 
calcaire  à  cherts  noirs.  Puis  les  cherté 
deviennent  plus  rares  ot  plus  pâles  et  les 
crinoîdes  généralement  plus  abondants. 
Le  tout  sur 2Ûm 

Calcaire  parfois  dolomitique,  plus  ou 
moins  crinoïdique,  à  cherts  gris  blanc  et 
noirâtres,  sur 8m 

Dolomie  plus  ou  moins  crinoïdique,  à 
cherts   blancs  ou  gris  pâle,   contenant 

des  crinoîdes  creuses 7  m 

V,  Calcaire  gris  bleuâtre  subgrenu,  à  cri- 
noîdes sporadiques  et  à  cherts  noirs, 
T^a,  sur 8m 

[On  remarquera  que  le  type  cakaire 
éPYvoirj  se  voit  à  divers  niveaux  et  se 
retrouve,  à  peine  altéré,  jusqu'au  som- 
met de  cette  série.  Le  caractère  waul- 
sortien  de  certaines  couches  est  surtout 
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marqué  par  l'extrême  abondance  de 
chéris  blancs  ou  blonds,  qui,  à  certains 
niveaax,  l'emportent  en  quantité  sur  la 
roche  carbonaiée.  La  teinte  pâle  de  cer- 
taines dolomies  peut  aussi  être  considérée 
comme  un  caractère  waulsortien.  Mais 
les  intermédiaires  entre  le  type  calcaire 
d'Y  voir  et  les  roches  à  caractère  waul- 
sortien sont  tels,  qu'on  pourrait  indiffé- 
remment ranger  certaines  de  ces  roches 
dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  caté- 
gories. Cette  tranchée  seule  permet  de 
constater  l'impossibilité,  au  point  de  vue 
théorique  et  pratique,  d'attribuer  un 
figuré  spécial  au  faciès  waulsortien. 

Au-dessus  et  à  peu  de  distance  de  la 
tranchée,  on  voit,  entre  17  et  27  m.  au 
Nord  de  la  passerelle,  un  escarpement 
rocheux,  constitué  par  des  couches  de 
dolomie,  alternant  avec  des  couches  de 
chert.  Cet  escarpement  peut  se  pour- 
suivre, quoique  d'une  manière  assez 
interrompue,  jusqu'un  peu  au  dessous  du 
niveau  du  plateau.  Mais  il  est  très  cla^r 
que,  vu  l'inclinaison  des  couches,  les 
roches  qui  affleurent  à  cette  altitude 
appartiennent  à  un  niveau  stratigra- 
phique  plus  élevé  que  celles  du  bas. 
Nous  y  avons  observé,  au  Sud,  du  calcaire 
gris  violâtre  un  peu  lamellaire,  au  Nord, 
du  calcaire  crinoïdique  de  teinte  pâle. 

A  partir  de  54  m.  au  Sud  de  la  passe- 
relle, on  voit,  à  assez  peu  de  distance 
au-dessus  de  la  tranchée  du  chemin  de 
fer,  un  escarpement  rocheux,  à  caractère 
massif  bien  tranché.    Nous   n'y   avons 
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observé  que  de  la  dolomie  massive,  parfois 
veinée  de  bleu  :  en  certains  points,  elle 
présentait  des  vides  provenant  de  la 
dissolution  d'articles  de  crinoïdes.  A  une 
plus  grande  altitude,  en  apparence  sur  le 
prolongement  de  celui-ci,  se  voit  un  autre 
escarpement  d'apparence  massive,  mais 
nous  ne  l'avons  pas  touché.  D'après  leur 
situation,  ces  deux  escarpements  pa- 
raissent avoir  été  notés  Wm,  par 
M.  Dupont  :  il  est  donc  probable  qu'ils 
renferment  aussi  du  calcaire  à  veines 
bleues.  Ce  récif  se  trouve  sur  le  prolonge- 
ment latéral,  des  couches  de  la  tranchée 
que  nous  rangeons  dans  le  niveau  d'Yvoir. 
Il  en  est  de  même  de  quelques  autres 
escarpements  rocheux  situés  vers  le  haut 
de  la  pente  et  que  nous  n'avons  pas  visités, 
mais  que  M.  Dupont  rapporte  aux  termes 
Wo  et  Wm  ] 

Assise  D'HastiÂRE.  —  w.  Le   banc   le  plus  inférieur  des 

courbes  v,  contenant  des  cherts  noirs, 
repose  sur  du  calcaire  argileux,  noir, 
compacte,  renfermant  quelques  lamelles 
crinoïdiques  et  d'autres  fossiles;  ce 
dernier  ne  tarde  pas  à  passer  par  alter- 
nance à  des  roches  schi&to-calcareuses  : 
Dir.  W.  16o  N.,  Incl.  S.  =-  76».  L'ensemble 
de  ces  couches,  appartenant  au  terme 
jfic  h  de  la  légende,  se  voit  sur  .  .  .  .  27na 
X.  Calcaire  bleu,  crinoïdique,  on  gros  bancs, 
à  stratification  un  peu  confuse,  présen- 
tant de  nombreuses  fractures  dans 
divers  sous.  Les  couches  supérieures 
forment  un  énorme  escarpement,  remon- 
tant sur  le  liane   de    la    vallée  à    peu 
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près  jusqu'au  niveau  du  plateau,  où  il 
s'élargit  vers  le  Nord  et  parait  englober 
les  couches  inférieures.  Ces  dernières 
sont  en  bancs  moins  épais.  Le  tout,  qui 
représente  le  calcaire  de  Landelies  Tlc^ 
se  voit  le  long  du  chemin  de  1er  sur   .     .      46» 

y.  Le  dernier  banc  de  x  repose  sur  une 
couche  schisteuse.  Puis,  on  ne  voit  plus 
qu'un  éboulis  de  calcaire  et  de  schistes, 
occupant  l'espace  correspondant  aux 
schistes  à  octopHcatus,  Tlb. Yient  ensuite 
un  espace  boisé,  où  l'on  n'observe  rien  et 
qui  s'étend  jusqu'à  68  m.  de  la  base 
des  couches  X. 

z.  En  ce  point,  on  voit  dans  le  bois,  sur  envi- 
ron 7  m., un  petit  affleurement  de  calcaire, 
plus  ou  moins  dolomitique.  Il  appartient 
manifestement  an  calcaire  d'Hastière, 
Tta.  C'est  le  dernier  affleurement  de 
Calcaire  carbonifère  que  présente  la 
coupe. 

La  coupe  du  synclinal  des  Fossés,  que  nous  venons 
de  voir  dans  Pescarpement  gauche  de  la  Lesse  est  très 
instructive ,  parce  qu'elle  est  située  dans  l'espace 
intermédiaire  entre  la  coupe  de  la  Meuse  et  celle  de 
Fescarpement  des  Fossés  (*).  On  sait,  en  ejffet,  que  ces 
deux  dernières  coupes  présentent  de  notables  différences, 
tant  au  point  de  vue  du  mode  de  plissement,  qu'au  point 
de  vue  du  faciès  des  roches  :  néanmoins,  il  n'est  pas 
douteux  que  les  couches  de  calcaire  violacé,  du  type 

(*i  L'affleurement  du  marbre  noir  qui  occupe  Taxe  du  synclinal  dans  le 
chemin  de  vidange  est  situé,  d'après  les  données  de  la  carte  de  TEtat-msûor, 
à  environ  300  m.  du  point  correspondant  de  la  route  d'Anseromme  à  Falrai- 
gnoul,  et  à  environ  530  m.  de  raffleuremenl  de  marbre  noir,  au  sommet  de 
Tescarperaent  des  Fossés. 
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Via  de  M.  Dupont,  si  développées  au-dessus  des 
couches  crinoïdiques  des  deux  côtés  de  l'axe  du 
synclinal  dans  la  coupe  de  la  Meuse,  ne  se  trouvent  sur 
le  prolongement  des  couches  waulsortiennes,  répondant 
aux  termes  Wo  et  Wn  de  M.  Dupont,  semblablement 
situées  dans  la  coupe  de  l'escarpement  des  Fossés.  C'est 
ce  qu'a  fait  ressortir  M.  de  la  Vallée  (*),  qui  a  tiré  de  ce 
fait  un  argument  péremptoire  en  faveur  du  synchronisme 
de  certaines  couches  waulsortiennes  avec  le  calcaire 
violacé.  La  coupe  que  nous  venons  de  donner  confirme 
pleinement  cet  argument,  en  ce  qu'elle  est  intermédiaire 
entre  les  deux  autres,  aussi  bien  par  ses  caractères,  que 
par  sa  situation.  En  effet,  tandis  qu'au  Sud  du  synclinal, 
les  couches  ont  conservé  les  caractères  typiques  du 
calcaire  violacé  qu'elles  possédaient  sur  la  Meuse,  au 
Nord,  elles  ont  déjà  pris,  en  majeure  partie,  le  faciès 
waulsortien,  et  contiennent  même  un  important  récif  de 
calcaire  à  veines  bleues,  en  partie  dolomitisé.  Toutefois, 
le  calcaire  violacé,  presque  réduit  à  rien  dans  l'escarpe- 
ment des  Fossés,  présente  encore  ici  un  développement 
assez  important  sous  le  marbre  noir  (terme  o  de  la  coupe 
du  chemin  de  vidange),  et  reparaît  plus  bas,  au  milieu  de 
roches  waulsortiennes  (terme  q  de  la  coupe  du  chemin 
de  fer). 

Le  caractère  intermédiaire  de  notre  coupe  est  encore 
mis  en  relief,  par  le  fait  que  les  plissements  compliqués 
qui  se  voient  à  la  partie  médiane  du  synclinal  sur  la 
route  d'Anseremme  à  Falmignoal,  tout  en  étant  nota- 
blement réduits,  n'ont  peis  encore  complètement  disparu, 
comme  le  montrent  les  termes  k^  l,  m,  n,  o,  de  la  coupe 
du  chemin  de  vidange,  ce  qui  établit  une  transition 
entre  l'allure  compliquée  de  cette  partie  de  la  coupe  au 

(*)  Àiin.  Soc.  rfcol.  de  Beij.y  t.  XVIII,  Mêm.y  p.  10,  vSeq. 


—  â49  — 

sommet  de  l'escarpement  de  la  Meuse,  et  le  simple  pli 
synclinal  de  l'escarpement  des  Fossés,  et  achèverait,  si 
la  chose  était  nécessaire,  de  prouver  que  les  couches  des 
Fossés  et  celles  de  la  Meuse  sont  bien  sur  le  prolonge- 
ment les  unes  des  autres,  malgré  la  différence  de  leurs 
faciès  ('). 

La  comparaison  des  couches  occupant,  au  Nord  du 
synclinal,  un  niveau  moins  élevé  et  que  nous  rapportons 
à  la  sous-assise  du  Calcaire  d'Y  voir,  avec  la  partie 
correspondante  de  la  coupe  de  la  Meuse;  donne  égale- 
ment lieu  à  quelques  remarques.  Nous  rappellerons,  en 
premier  lieu,  que  la  récurrence  de  couches  présentant  le 
faciès  du  calcaire  d'Yvoir  au  milieu  des  couches  à  faciès 
waulsortien,  se  voit  également  sur  la  route  d' Anseremme 
à  Falmignoul,  où  M.  de  la  Vallée  a  observé,  en  premier 
lieu,  ce  phénomène  et  en  a  fait  ressortir  l'importance 
contre  les  théories  de  M.  Dupont.  En  second  lieu,  nous 
ferons  remarquer^  que,  si  la  coupe  du  chemin  de  fer,  de 
même  que  celle  des  Fossés,  ne  nous  montre  que  des 
roches  stratifiées  au  niveau  du  calcaire  d'Yvoir,  on 
observe  cependant,  à  peu  de  distance  du  chemin  de  fer, 
dans  le  flanc  même  de  l'escarpement  de  la  Lesse,  des 
roches  massives,  qui  se  trouvent  manifestement  sur 
le  prolongement  des  roches  stratifiées.  Le  même  fait  se 

(*)  M.  Dupont  n'indique  de  marbre  noir  (Vib  Dupont)  dans  Taxe  du 
synclinal,  qu'au  sommet  de  l'escarpement  des  Fossés  :  toutes  les  couches  qui 
forment  les  plissements  visibles  sur  la  route  d'Anseremme  à  Falmignoul, 
appartiendraient  au  calcaire  violacé,  et  les  plus  foncées,  qui  sont  les  plus 
élevées,  c-orrespondraient  seulement  au  niveau  moyen  du  calcaire  violacé. 
M.  Dupont  appuie  cette  assimilation  sur  la  présence  de  couches  ressemblant 
au  marbre  noir  à  la  partie  moyenne  du  calcaire  violacé  dans  le  centre  du 
Condroz  !  —  Il  est  absolument  certain  que  celles  des  couches  foncées  de  la  route 
de  Falmignoul,  qui  appartiennent  encore  au  calcaire  de  Leffe  en  représentent 
le  niveau  le  plus  supérieur  ;  mais  nous  croyons,  en  outre,  que  les  couches  les 
plus  noires  qu'on  voit  dans  l'axe  de  certains,  ou  tout  au  moins  de  Tun  de  ces 
plis  représentent  bien  la  base  du  marbre  noir. 
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présente  sur  la  Meuse:  on  y  observe  notamment,  très  bas 
t':  dans  l'assise,  un  calcaire  compacte  à  veines  bleues  et 

i^  nombreuses  Fenestella,  qui,  dès  1879,  nous  avait  paru 

p.  démontrer  que  les  roches  décrites  alors  par  M.  Dupont 

comme  caractérisant  son   assise  n*  m,  pouvaient  se 

•   rencontrer  au  milieu  de  son  assise  n"  I,  interstratifiées 

dans  des  couches  sur  lesquelles  reposait  manifestement 

son  assise  n*  Il  (*). 

S  II  nous  reste,  pour  terminer  ce  travail,  à  dire  un  mot 

de  la  coupe  de  la  partie  Nord  du  massif  de 
Dréhance  dans  r escarpement  de  la  rive  droite 
de  la  Lesse  formant  la  partie  Nord  du  parc  de 
Pontà- Lasse  La  carte  de  M.  Dupont  n'indique  de 
marbre  noir  dans  l'axe  du  synclinal  des  Fossés,  qu'au 
sommet  de  l'escarpement  des  Fossés.  Nous  avons  déjà 
vu  que  cette  formation  s'observe  également  à  l'Ouest 
dans  l'étroit  plateau  qui  sépare  la  Lesse  de  la  Meuse.  U 
en  est  de  même  à  l'Est,  dans  le  haut  de  l'escarpement 

(')  Nos  observations  à  ce  sujet  n'ont  pas  tUd  publiées  :  nous  nous  sommes 
contenir  de  les  communiquer  par  écrit  à  M.  Ucnard,  alors  Conservateur  au 
Musée  royal  d'Hisloire-Nalurclle  de  llruxeiics,  en  iiiùine  temps  que  d'autres 
observations  et  déductions  qui  tendaient  également  à  intirmer  l'ordre  de 
succession  des  couches  tel  que  radmellail,  à  cette  époquo,  M.  Dupont,  ainsi  qae 
sa  théorie  des  lacunes.  M.  Renard  en  donna  connaissance  au  savant  Directeur 
du  Musée  et  discuta  avec  lui  ces  données.  M.  Dupont  refusa  alors  d'en 
reconnaître  la  valeur  :  il  pamil  toutefois  en  avoir  tena  un  certain  compte 
dans  la  carte  manuscrite  qu'il  exposa  l'année  suivante  à  Bruxelles.  Mais  ce 
n'est  que  quelques  année»  plus  tard  qu'il  arriva  à  reconnaître  lui-même  l'ordre 
de  superposition,  que  nous  avions  observé  dans  tous  les  points  où  avaient 
porté  nos  investigations;  sans  admettre  toutefois  la  conclusion  qui,  dès  1879, 
nous  paraissait  ressortir  clairement  des  faits  sur  le  synchronisme  des  couches 
de  la  série  normale  avec  les  roches  qu'il  rapportait  alors  à  ses  assises  d'ànse- 
remme  (III)  et  de  Waulsort  (IV)  et  dont  rense:nble  constitue  aujourd'hui  son 
étage  waulsortien.  Ajoutons  que,  sans  avoir  reconnu  le  caractère  coralligène 
de  certaines  de  ces  roches,  nous  expliquions  leur  présence  en  des  points 
limités  et  l'énorme  développement  qu'elles  y  présentent  parfois,  par  des 
circonstances  particulièrement  favorables  à  l'épanouissement  de  la  vie.  C'est 
à  M.  Renard  qu'est  due  la  première  idée  de  l'origine  corallienne  de  ces  roches. 
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du  parc  de  Pont-à-Lesse.  En  eifet,  en  suivant  du  Sud  au 
Nord  le  sommet  de  cet  escarpement,  nous  avons  observé, 
à  une  assez  grande  distance  au  Nord  du  dernier  escar- 
pement caractérisé  par  la  présence  de  lamelles  crinoï- 
diques  et  d'abondants  cherts  pâles  {T2p)^  du  calcaire 
violacé,  suivi  de  calcaire  bréchiforme  et  d'autres  couches 
qui  se  rencontrent  habituellement  à  la  limite  supérieure 
du  niveau  de  Leffe,  puis  des  couches  de  calcaire  feuilleté 
décolorées.  Ces  couches  se  voient  en  descendant  dans 
un  petit  ravin.  Dans  ce  ravin  même,  nous  avons  observé 
du  marbre  noir  incontestable,  accompagné  d'autres 
couches  plus  pâles,  mais  d'une  texture  aussi  fine  que  le 
marbre  noir  et  paraissant  décolorées  par  altération 
superficielle. 

Au  Nord  du  ravin,  on  voit  reparaître  du  calcaire 
violacé  avec  rognons  de  chert.»  Une  magnifique  paroi 
nous  a  donné  l'allure  suivante  :  Dir.  W.  7"  à  9*  S., 
Incl.  S.  =  70". 

Au  Nord  du  synclinal,  nous  n'avons  donc  pu  observer, 
à  cette  altitude,  les  couches  de  passage,  que  nous 
avions  vues  sur  le  bord  sud;  mais  le  chemin  construit 
il  y  a  environ  cinq  ans,  pour  conduire  de  la  hauteur 
vers  le  château  de  Pont-à-Lesse,  nous  a  permis  de 
combler  cette  lacune,  en  nous  montrant  des  alter- 
nances de  calcaire  noir  et  de  couches  lamellaires  repo- 
sant sur  les  bancs  de  calcaire  de  LefFe  dont  on  peut 
suivre  la  continuité  depuis  le  sommet  de  l'escarpement. 

La  situation  de  ce  synclinal  de  marbre  noir  ne  permet 
pas  de  douter  qu'il  ne  soit  la  continuation  de  celui  des 
Fossés,  interrompu  seulement,  ici  comme  à  l'Ouest  du 
promontoire  rocheux  de  ce  nom,  par  la  vallée,  dont  le 
niveau  est  inférieur  au  thalweg  du  bassin  de  marbre 
noir.  Il  est  bien  probable  que  la  bande  de  marbre  noir 
se  prolonge  ensuite  sans  discontinuité  vers  l'Est,  sur  le 
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plateau,  jusqu'aux  affleurements,  notés  par  M.  Dupont^ 
de  la  branche  droite  des  fosses  de  Tchawia. 

Le  chemin  qui  monte  le  long  de  la  Lesse,  en  dehors  du 
parc  de  Pont-à-Lesse,  à  peu  de  distance  du  chemin  précé- 
demment signalé,  ne  permet  pas  d'observer  les  couches 
de  passage.  La  tranchée  de  ce  chemin  ne  commence  que 
dans  les  bancs  qui  les  suivent  immédiatement  au  Nord. 
Nous  y  avons  relevé,  il  y  a  cinq  ans,  la  coupe  suivante  : 

Calcaire  violacé  :  Dir.  W.  4fi  S.,  Incl.  S.  =  80o;  sur  .        9«n 

Dolomie  gris  de  perle  grenue  avec  peu  ou  point  de 
crinoides,  et  sans  cherté;  sur IO61& 

Couches  à  crinoïdes  et  à  cherts  p&les  peu  abondants, 
rap,  sur 26m 

Couches  à  crinoïdes  et  à  cherts  noirs,  différant  du 
calcaire  d'Y  voir  type  par  la  présence  de  quelques  grandes 
lames  de  crinoïdes  ;  sur 65in 

Les  derniers  de  ces  bancs,  qui  se  voient  à  10  m.  de 
l'entrée  du  parc,  présentent  :  Dir.E.  19oN.,Incl.S.=78°. 
•  Un  afÏÏeareroent  situé  10  m.  plus  loin,  contre  l'entrée 
du  parc  a  une  Dir.  N.  IV  à  6"  E. 

Ce  changement  considérable  dans  la  direction  des 
couches  est  corrélatif  du  contoumement  brusque  vers  le 
Nord  de  la  limite  inférieure  du  Calcaire  carbonifère. 
Comme  on  peut  le  constater  en  montant  d'Anseremme 
vers  Dréhance,  il  est  accompagné  d'une  diminution 
notable  de  l'inclinaison  des  couches,  qui  rend  compte  de 
l'élargissement  momentané  de  la  bande  de  Toumaisien 
inférieur. 
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Conclusions. 

Parmi  les  conclasions  générales  à  tirer  des  faits 
décrits  dans  le  présent  travail,  nous  croyons  pouvoir 
signaler  les  suivantes  : 

1"  L'étude  des  régions  que  nous  venons  de  parcourir 
confirme,  en  tout  point,  les  conclusions  de  M.  de  la  Vallée 
au  sujet  de  la  contemporanéité  des  roches  waulsortiennes 
massives  avec  les  roches  waulsortiennes  stratifiées  et  de 
celles-ci  avec  les  couches  de  la  série  normale.  Nous  avons 
établi  spécialement  que  les  prétendues  irrégularités  que 
présenteraient  les  limites  du  Waulsortien  dans  la  région 
de  la  Lesse,  seul  argument  que  Ton  pût  encore  présenter 
en  faveur  de  la  théorie  de  M.  Dupont;  n'ont  aucune 
réalité  et  sont  basées  sur  des  observations  erronées, 
raccordées  par  des  tracés  fantaisistes. 

2"  Le  sommet  de  l'assise  de  Celles,  telle  que  nous 
l'avons  définie,  s'est  présenté  partout  à  nos  regards, 
comme  constituant  un  horizon  géologique  constant, 
facilement  discernable,  et  passant  à  la  base  des  marbres 
noirs,  ou  de  la  dolomie  viséenne  correspondante,  par 
quelques  couches  de  transition  nettement  caractérisées, 
qui,  au  point  de  vue  théorique,  confirment  la  constance 
de  ce  niveau,  et  au  point  de  vue  pratique,  permettent  de 
le  reconnaître  avec  plus  de  sûreté. 

L'assise  de  Celles,  telle  que  nous  l'avons  définie, 
comprise  entre  les  calschistes  et  calcaires  argileux  (Tld 
de  M.  Dupont,  Tic  h  de  la  légende  nouvelle),  et  la  base 
des  marbres  noirs  de  Dinant,  forme  donc  une  assise  dont 
la  position  et  les  limites  stratigraphiques  sont  parfaite- 
ment nettes,  tout  au  moins  dans  la  région  que  nous 
venons  d'étudier. 

3"*  Malgré  la  grande  diversité  des  faciès,  il  nous  a  été 
possible   de  distinguer  dans   les  coucJœs  stratifiées  de 
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l'assise  de  Celles,  une  sous-assise  inférieure  correspon- 
dant au  calcaire  d'Yvoir  et  une  sous-assise  supérieure 
correspondant  au  calcaire  de  Leffe.  La  limite  entre  ces 
deux  sous-assises  cesse  néanmoins  d'être  discernable,  là 
où  elle  est  occupée  par  des  roches  construites. 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  la  première  partie,  tous 
les  faits  qui  nous  sont  connus  ailleurs  conduisent  aux 
mêmes  conclusions.  Il  en  résulte  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  elles  doivent  être  considérées  comme 
générales,  pour  toute  la  partie  sud  de  notre  Calcaire 
carbonifère. 


Pour  faciliter  la  lecture  de  ce  travail,  nous  y  annexons 
deux  cartes  géologiques  des  environs  immédiats  de  la 
Lesse,  entre  Gendron-Celles  et  Anseremme  (planche  II). 
La  première  a  été  dressée  d'après  les  divisions  et  les 
limites  de  la  carte  géologique  au  1/20.000"  de  M.  Dupont; 
la  seconde  est  le  résultat  de  nos  études  personnelles  (*). 
Nous  avons  laissé  en  blanc,  sur  l'une  et  l'autre  carte, 
l'espace  occupé  par  les  alluvions  du  fond  de  la  vallée, 
nous  bornant  à  y  indiquer,  par  un  pointillé,  les  limites 
théoriques  admises  respectivement,  soit  par  M.  Dupont, 
soit  par  nous-même.  Afin  de  rendre  mieux  comparables 
ces  deux  cartes,  nous  avons  donné  la  même  teinte  vert 
pâle  au  Waulsortien  de  M.  Dupont  et  à  notre  assise  de 
Celles,  ou  Toumaisien  supérieur  de  la  nouvelle  carte 
géologique  officielle.  Rappelons  toutefois,  que  cette 
dernière  subdivision  comprend,  outre  les  formations 
dites  waulsortiennes,  le  calcaire  violacé  dont  M.  Dupont 

(*)  Nous  nous  en  sommes  rapporté  toutefois  aux  indications  de  la  carte  de 
M.  Dupont,  pour  quelques  points  que  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  visiter 
jusqu'ici,  ou  qui  ne  présentent  plus  d'affleurement  observable,  dans  TiHat 
actuel  des  lieux. 


-  255  — 

fait  la  base  du  Viséen,  lorsqu'il  s'observe  immédiatement 
sous  le  marbre  noir,  et  toutes  les  couches  crinoïdiques 
qui  surmontent  les  calschistes  {Tlcti  de  la  nouvelle 
légende,  Td  de  M.  Dupont)  ;  tandis  que  M.  Dupont 
range  encore  dans  l'assise  inférieure,  sous  la  notation 
Te,  une  épaisseur  variable  de  ces  couches.  Enfin,  rap- 
pelons aussi  que  M.  Dupont  divise  en  deux,  le  complexe 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  calcaire  de  NeflFe  et 
qu'il  en  range  une  partie,  d'ailleurs  variable,  dans  le 
Viséen  inférieur,  l'autre  à  la  base  du  Viséen  supérieur. 
Le  calcaire  de  NeflFe  étant  en  général  facile  à  séparer, 
dans  la  région  représentée  par  la  carte,  du  complexe  des 
"marbres  noirs  deDinant  et  dolomies  correspondantes „, 
sur  lequel  il  repose,  nous  avons,  à  l'exemple  dala  légende 
officielle,  rangé  le  calcaire  de  NeflFe  dans  le  Viséen  supé- 
rieur, en  même  temps  que  le  calcaire  d'Anhée,  qui  n'est 
d'ailleurs  que  faiblement  représenté  ici. 
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ÉLÉMENTS   DK   PALÉOBOTANIQUE, 


PAR 


R.  ZEILLER, 

Paris,  Carré  et  Naud,   1900. 


La  paléontologie  végétale  étant  une  science  d'origine 
relativement  récente,  les  ouvrages  généraux  qui  en 
traitent,  sont  fort  peu  nombreux,  aussi  bien  en  France  qu'à 
l'étranger.  Le  traité  de  Schimper,  le  premier  en  date,  en 
dépit  des  immenses  services  qu'il  a  rendus  et  qu'il  rend 
encore  aux  phytopaléontologues,  a  subi  le  sort  de  tous  les 
ouvrages  du  môme  genre  :  sur  beaucoup  de  points,  il  n'est 
plus  au  niveau  de  la  science  actuelle;  Texcellent  livre  de 
de  Solms  :  Einleitung  in  die  Palœophytologie,  a  placé 
l'étuiledes  végétaux  fossiles  sur  son  véritable  terrain,  en  lui 
donnant  pour  base  la  morphologie  végétale;  ce  n*est  pas 
toutefois  un  traité  de  paléontologie.  Lorsque  nous  aurons 
mentionné  le  cours  do  botanique  fossile  de  Renault  et  le 
traité  de  Zittel,  le  premier,  important  au  point  de  vue  des 
cryptogames  et  des  gymnospermes,  le  second,  principa- 
lement au  point  de  vue  des  angiospermes,  nous  aurons 
presque  épuisé  la  liste  des  manuels  parus  jusqu'au  moment 
actuel. 

Nous  devons  donc  saluer  avec  faveur  l'apparition  d'ou- 
vrages tels  que  le  Lehrbuch  der  Pflanzenpalœontologie  de 
Potonié  (Berlin,  1899)  et  les  Eléments  de  paléobotanique 
de  Zeiller,  conçus,  l'un  et  l'autre,  dans  le  môme  esprit 
scientifique,  avec  le  parti  pris,  bien  louable,  de  répandre 
les  connaissances  récemment  acquises  sur  la  structure  des 
végétaux  fossiles. 
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,  j  Le  manuel  de  Zeiller  fait,  avec  raison,  la  part  du  lion  ai: 

l  cryptogames,  l'élude  des  angiospermes  fossiles  se  coc 

fondant,  en  réalité,  avec  celle  des  formes  actuelles.  L'autei 
expose  avec  clarté  et  concision  les  données  que  noi: 
possédons  sur  la  morphologie  des  organes  de  végétation  ( 
de  reproduction  des  types  anciens  de  cryptogames.  A  côt 
de  la  classification  de  Brongniart  qui,  longtemps  encore 
sera  indispensable  pour  la  détermination  des  fougères 
l'auteur  donne  une  classification  basée  sur  la  structure  d 
sporange,  classification  qui,  malheureusement,  ne  peu 
s'appliquer  qu'à  un  petit  nombre  d'échantillons.  Les  cyca 
dofilicinées,  les  sphénophyllées,  les  sigillariées  font  égale 
ment  Tobjet  de  chapitres  intéressants. 

Peut-être  quelques  figures  additionnelles  n'eussent-ellei 
pas  été  de  trop,  au  chapitre  des  cordaïtées,  notamroen 
celles  qui  représentent,  d'après  Renault,  les  coupes  long! 
tudinales  des  cônes  mâles  et  femelles,  coupes  reproduite; 
par  Schenck  et  Potonié. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  succession  dei 
flores  et  aux  conditions  climatériques  des  périodes  géolo' 
giques,  un  autre  enfin  examine,  dans  la  limite  du  probable 
la  filiation  des  différentes  classes  de  végétaux  fossiles. 

En  résumé,  l'ouvrage  de  Zeiller  est  un  excellent  manuel, 
qui  rendra  service,  non  seulement  aux  étudiants,  maiî 
à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  phytopaléontologie. 

Alf.    GlLKINET. 
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dazione  medica  italiana  d^Idrologia  e  Clima- 
tologia,  anno  XI,  n*  1).  Perrugia,  1900. 
J.  Cornet.  —  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de 

la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à 
Mons  du  '23  au  '27  septembre  1899.  {Ann. 
Soc.  géol,  de  Belg.,  t.  XXVI,  Bull.).  Lié-e, 
1899-1900. 

—  Etude  géologique  sur  les  gisements  de  phos- 

phate de  chaux  de  Bauilour.  {Ibid.y  t.  XXVII, 

\  Mém.).  Liège,  1900. 

'  —        Considérations  sur  l'évolution  de  la  Sambre  et 

de  la  Meuse.  (Communication  préliminaire.) 
{Ibid.yBull.).  Liège,  1900. 

—  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine. 

(Ibid.).  Liège,  1900. 

—  Sur    l'époque  de    l'enrichissement   des    phos- 

phates de  Baudour  el  Tàge  des  dépôts  qui  les 
recouvrent.  (Ibid.).  Liéj^e,  1900. 

—  Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hesbaye.  {Ibid.). 

Liège,  1900. 

—  Sur  l'existence  de  bancs  de  poudingue  dans  la 

partie  supérieure  du  terrain  houiller.  (Ibid.). 

Liège,  1900. 
Hugo  de  Cort.  —   Quelques  observations   intéressant  la 

faune  malacologique  du  Congo.  (Bull,  de  la 

Société  royale  malacologique  de  Belgique, 

t.  XXXIV).  Bru.\elles,  1890. 
B.  Defrenne.  —   Découverte  de  grès  blanc,  gedinuien,  h 

Malvoisin.  (Ann.  Soc.géoL  deBelg.,  t.  XXVI, 

Bull.).  Liège,  1899. 
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Ad.  de  Limburg  Stirum.  —  Sur  les  nummulites  du  terrain 

bruxellien.  {Jbid).  fàége,  1890-1900. 

de  Louvrex.  —  Recueil  des  édits,  règlements,  privilèges, 

concordats  et  traités  du  pays  de  Liège  et 
comlé  de  Looz,  3  vol.  in-folio  Liège,  1714. 
(Don  de  M.  Fr.  Buttgenbach,  ingénieur). 

A   de  Riaz.  —  Contribution  à  Tèlude  du  système  crétacé 

dans  les  Alpes  maritimes.  (Bull.  Soc,  géol.  de 
France,  'd^  série,  t.  XXVII).  Paris,  1899. 

G  Dewalque.  —  Les  bains  de  boue  à  Spa,  par  A.  de  Dam- 
seaux.  (Afin.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXVÏ, 
Bibliographie).  Liège,  1899. 

—  Dosage  du  fer  du  pouhon  Pia,  à  Spa.  Dosage 

du  fer  du  pouhon  de  Henri-Moulin  (Fosse). 
(Ibid.).  Liège,  1899-1900. 

—  L'état  actuel    de   la   publication    de   la  carte 

géologique  détaillée,  avec  un  tableau  d'as- 
semblage dressé  au  15  novembre  1899.  (Ibid.^ 
t.  XXVII,  BulletiJi).  Liège,  1900. 

—  Déclinaison    magnétique  en   Belgique,  d'après 

M.  L.  Niesten.  (Ibid  )    Liège,  1900. 

G  Dewalque^  J.  Cornet,  C.  Malaise,  M,  Lohest  et  H.  Forir. 

—  Les  coquilles  du  limon  {Ibid.,  t.  XXVI, 
Bw//.).  Liège,  1890. 

H.  Douvillé.  —  Sur  les  fossiles  recueillis  par  M.  Villiaume 

dans  les  roches  charbonneuses  des  environs 
de  Nossi-Bé.  (Compte  rendu  de  VAcad.  des 
sciences  de  Paris,  juin).  Paris,  1900,  in-4". 

H.  Foi'ir.   —   Rhynchonella  Omaliusi  et  Rhynchonella 

Dumonti  ont  elles  une  significalion  stratigra- 
phique  ?  (A7in.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXVII, 
Mém,),  Liège,  1900. 

—  Kncore  les  limons  !   {BulL  Soc.  d'antlirop.  de 

Bruxelles,  28  mai).  Bruxelles,  1900. 
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fl.  Forir^  G.  Soreil  et  Af .  Lohest.  —  Compte  rendu  de  la 

session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à 
Beauraing  et  à  Houyet,  le  31  août  et  les 
1,  2  et  3  septembre  1895.  {Ann.  Soc.  géol.  de 
Belgique,  t.  XXVI,  BulL).  Liège,  1899. 

P.  Fourmarier.  —  Etude  du  Givetien  et  de  la  partie  infé- 
rieure du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin 
de  Dinant.  (Ibid.,  t.  XXVII,  Mém)  Liège, 
1900. 

Julien  Fraipont,  —  Les  Néolithiques  de  la  Meuse.  {Bull. 

Soc.  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XVI, 
1898).  Bruxelles,  1900. 

Geinitz,  —  Oshniel  Charles  Marsh.  {Léopoldina,  t.  XXXV, 

n*  7).  Halle,  1899. 

D'   Drag.    Gorjanovic-Kramberger.    —    Fosilni    sisari 

Hrvatske,  Slavonije  i  Dalmacije.  {Prestam- 
pano  iz  LXIX  knjige  Roda  jusgoslavensîce 
akademije  znanosti  i  umjetnosti).  Zagreb, 
1884. 

—  Palseoichthyolozki  prilozi  (Golleclae  palaeoich- 

thyologicaB),dioII.(/ÔMi.,CVI).  Zagreb,  1891. 

—  AigialosauruSf  eine  neue  fiidechse  a.  d.  Krei- 

deschiefern  der  Insel  Lésina,  mit  Rûcksicht 
auf  die  bereits  beschriebenen  Lacertiden  von 
Comçn  und  Lésina.  (Glosnika  Hrvatskoga 
uaravoslovnoga  druztva,  VIL  Godina). 
Zagreb,  1892. 

—  0  fosilnih  cetaceih  Hrvatske  i   Kanjske.   (De 

fossilibus  cetaceis  Croatiae  et  Carneoliae). 
{Prestampano  iz  CXI.  knjige  Roda  jagos- 
lavenske  akademije  znanosti  i  umjetnosti). 
Zagreb,  1892. 
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D*  Drag.  Gorjanovic-Kramberger.  —  Geologijski  i  hidro- 

grafijski  odnosaji  Marija-Gorickih  brdina. 
{Ibid.,  CXIII).  Zagreb,  1893. 

—  Geologijski  snosaji  okolice  Klanjacke  i  Pred- 

gradske.  {Ibid.,  GXX).  Zagreb,  1894. 

—  Geologiski    gore    Samoborske  i   Zumberacke. 

{Ibid.,  GXX).  Zagreb,  1894. 

—  Geologija    okolice   Kutjeva.    (Ibid ,    GXXXI). 

Zagreb,  1897. 

—  Strugaca   i   Njezin  Zapadni  Nastavak.  {Ibid.^ 

GXXXI).  Zagreb,  1897. 

—  Uebcr  fossile  Fische  von  Tuffer  in  Steiermark 

und  furjevcani  in  Kroatien.  (Glasnika  Hrv. 
navaroslovnog  drustva,  X.  Godina).  Zagreb, 
1898 

—  Die  Fauna  der  unierpontischen  Bildungen  um 

Londjica  in  Slavonien.  {Jahrbuch  der  k.  k. 
geolog.  Reichsanstalt,  Bd.  XLIX,  Ht.  1). 
Wien,  1899. 

—  Die   Fauna  der  oberpontischen  Bildungen  von 

Podgradje  und  Vizanovec  in  Kroatien   {Ibid.j 
Bd.  XLIX,  Ht.  2).  Wien,  1899. 
Ed.  Harlé.  •—  Nouvelles  pièces  de  Dryopithèque  et  quelques 

coquilles  de  St-Gaudens  (Haute-Garonne). 
(Bull.  Soc.  géol  de  France,  3«  série,  t.  XXVII, 
p.  304).  Paris,  1899. 

—  Gros    cailloux    de    la    Garonne    en    aval    du 

confluent  du  Tarn.  {Ibid.,  p.  348).  Paris,  1899. 

Hans  Hôfer.  —  Das  geologische  Alter  des  Salzstockes  bei 

Hall  in  Tirol.  {Oest.  Zeit.  fur  Berg-und 
Hûttenwesen,  XLVIl  Jahrgang).  Leoben,1899. 

Edw.  Hull.  —  The  sub-oceanic  river  valleys  of  the  West 

African  continent  and  of  the  Mediterranean 
Bdism.  {Victor  ialnstitute,  feb.).  London,  1900. 
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i  Ed.  Janneitaz.  —  Les  roches  et  leurs  ékimenls  minéralo- 

giques,  *V  édition,    l^aris,  Rothschild,  1900. 
]  (Don  de  TEdileur). 

C  Joassart.  —  Sur  une  remarquable  anomalie  des  couches 

Haute-Claire   et   Grande-Veine  au  charbon- 
nage de  Bonne-Espérance,  à  Hersial.  {Afin, 
Soc.géolile  Belg,,  t    XXVII,  Bw«.).  Liège, 
1899-1000. 
/)'  Enst  Kalkotvsky.   —   Hanns  Bruno  (ieinilz.  iSitzung. 

und.  Abhand,  der  natur.  Gesellschaft  «  Isis  », 
Heft  l).  Dresden,  1900. 
G.    Lambert,    —    La    question    des    eaux  à    Bruxelles. 

Solution  facile  et  peu  coûteuse.  {Mém    Un. 

des  Ing.  de  Louvain,  1893).  I.ouvain,  189:3. 

'  —         Dangers  que   présentent  les  eaux  de  surface. 

Moyens  de  les  remplacer  par  des  eaux  souter- 
raines de  premier  choix  captées  dans  la  craie 
;  à  grande  profondeur.  Bruxelles,.  1898. 

—  Captage  des  eaux  de  la  craie  par  largi  s  puits 

de  mines.  Bruxelles,  1899. 

—  La  (juesiion  des  eaux.  {Journal  de  Bruxelles, 

an.    LXXIX,  n«  t>î>2).  Bruxelles,   19  cclobre 

1899. 
G.  Lindstrom.  —   On   Thecocyathus  Nathorsti,  n.  sp., 

a  Neocomian  «;ora!  Irom  King-Gharles-Land. 

{Ofversigt  afkongel  Vetenskaps  Akad.  For- 

handiingar,  n"  I).  Siockholm.  1900. 
Max.  Lohest.  —  Discour.-;  f)ion(ini'«'^  nu  XXV"'  anniversaire 

de  la  Société  géologique  de  Belgique,  sut  les 

progrès  réalises  en  géologie  de    1874  à  1899. 

{Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  X^\  bis). 

Liège,  1899. 

—  De  l'origine  de   la  vallée   de    la    Meuse  entre 

Namur  et  Liège.  {Ibid.,    t.   XXVIl,    Bull.), 
Liège,  1900. 


—  Il  — 

Max.  Lohest  et  H.   Forir,  —   Slratigraphie   du    massif 

lambrien  de  Slavelot.  (/ft/rf.,  t  XX\  bis). 
Liège,   1899-1000. 

—  Détermination  de  lajie  relatif  des  roches  dans 

le  massif  cambrien  de  Stavelot.  {Bulletin 
scientifique  de  l'Ass  des  élèves  des  Ecoles 
spéciales  de  Liège,  n"*  il  et  13).  Liège,  1900. 

—  Quelques  découvertes  intéressantes  (ailes  pen- 

dant les  excursions  du  cours  de  géologie  de 
rUniversité  de  Liège.  {An7i.  Soc,  géoL  de 
Belg  ,  l  XXVH,  Bull).  Lié-e,  1900. 

Marsden  Mason.  —  The  évolution  of  cliniales.  (TAé?  am^- 

rican  geologist,  vol.  XXIV). 

F.  Meunier.    —    Notes  sur   les   collemboles   de    Tambre 

tertiaire.  {Annales  delà  Soc.  scientifique  de 
Bruxelles,  t.  XXIl[,  •2"  pariie).  Bruxelles, 
1899. 

—  Note  sur  les  DolichopodidcB  de  Tambre  tertiaire. 

(Bull.  Soc,  ent.  de  France,  \r  16).  Paris, 
1899. 

—  Etude  de  quelques  diptères  de  Tambre  tertiaire 
^     (^2°  et  a»  notes).  (Ibidem).  Paris,  1899. 

—  Sur  des  élytres  de   coléoptères  de   la   tourbe 

préglaciaire  de  Lauenburg  (LJbe).  [Ibid., 
11*^7).  Paris,  1900. 

—  Un    insecte    ïiévroplère   dans    unu    résine    du 

Landénien  de  Léau  (Brabant).  {Ann.  Soc. 
géoL  de  Belg..  t  XXVII,  Bull).  Liège, 
1899-1900. 

—  IJebur   die    Mycetophiliden    (Sciophiliiiae)    des 

Bernsteins.  {Il  lus  trier  ter  Zeit.  fur  Entomo- 
logiCy  Bd.  V,  n"  5).  Neudamm,  1900. 

—  Sur  quelques    prétendus   Neucoris   fossiles  du 

musée  de  Munich.  {Miscellanea  entomolo- 
gica,  vol.  VIII,  n"  1).  Narbonne,  1900. 
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F.  Meunier,  -  Sur  quelques  Myrmidœ  du  copal  fossile. 

{Bull  de  la  Soc.  entomologique  de  France, 
n*  9).  Paris,  1000. 

St,  Meunier.  —  Note   sur  Tâge  des  sables    phosphatés 

associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du  récent 
mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements 
de  phosphate  de  chaux  de  Baudour.  {Ann. 
Soc.  géoL  de  Belgique,  t.  XXVII,  Bull). 
Liège,  1900. 
—  Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sédi- 
mentation souterraine.  {Ibid.).  Liège,  1900. 

E.  Merck.  —  Annales  des  progrès  pharmacothérapeu- 

tiques,  12«  année.  Paris,  1899. 

Ed.  Mojsisovics.  —  Mittheilungen  der  Erdbeben- Commis- 
sion der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissen- 
schaften  in  Wien.  {Sitzungsb.  der  kais.  Aka- 
demie der  Wissenschaften  in  Wien.  Math, 
nat.  Classe,  Bd.  CVII,  Abih.  l).  Wien,  1899. 

L.  Niesten.  —  Détermination  de  la  composante  horizontale 

de  la  force  magnétique  dans  quelques  lieux  de 
la  Belgique  en  1899,  {Annuaire  de  l'Observa- 
toire  royal  de  Belgique^  1900).  Bruxelles,  1900. 

A.  Petermann. —  Rapport  sur  les  travaux  delà  station 

agronomique  de  Gembloux,  en  1898.  {BulL 
de  la  station  agronomique  de  VEtat  à  Gem- 
bloux, n"  66).  Bruxelles,  1899. 
—         La  nocuité  du  nitrate  perchloraté.  {Ibid.,  n*  67, 
janvier).  Bruxelles,  1900. 

Alexandre  Partis.  —  Di  alcuni  pseudofossili  esistenti  nello 

Istituto   geologico   universitario    di    Roma. 
Lettera  aperta  Roma,  1000. 

Z)'  D.  Raeymaekers,  —  Etude  de  quelques  lames  minces 

de  Tarkose  rencontrée  vers  174"»40  de  pro- 
fondeur dans  le  grand  puits  de  Tancienne 
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filature  Vandersmissen  frères,  à  Alost.  {Ann. 
Soc.  géoL  de  Belgique,  t.  XXWbis).  Liège, 
1000. 
D' D.  Raeymaekers,  —  Note  sur  un  gisement  botanique 

d'âge  landénien  supérieur  à  Test  de  Tirle- 
mont.  {Ibid,,  t.  XXVI,  Bull.)   Liège,  1899. 

—  Une  coupe  dans  le  limon  à  Test  de  Tirlemont. 

(Ibid.),  Liège,  1899. 

—  Découverte  d'un  spermophile  dans  le  Quater- 

naire, à  Tirlemont.  (Ibid.).  Liège,  1899. 

—  Note  au  sujet  de  la  présence  de  Tacide  borique 

dans  les  sucs  végétaux.  (Ibid.,  t.    XXVII, 
BulL).  Liège,  1900. 
M.  G.  Ramond.  —  Etudes  géologiques  dans   Paris  et  sa 

banlieue.  (  Comptes  rendus  de  l'Assoc.  fran- 
çaise pour  Vavanc.  des  sciences.  Congrès  de 
Nantes,  1898).  Paris,  1898. 

—  Observations  géologiques  sur  les  travaux  entre- 

pris pour  Tassai nissement  des  eaux  de  la 
Seine,  etc.  {Ibid.).  Paris,  1898. 

—  Etude  géologique  de  l'aqueduc  du  Loing  et  du 
♦     Lunain.  {Comptes  rendue  du  Congrès  des 

soc.  savantes,  1899).  Paris,  1900. 
E.  Renevier.  —  Commission  internationale  de  classification 

stratigraphique.  {Eclogœ  geologicœ  Helvetiœ, 
vol.  VI,  n'  1).  Lausanne,  juin  1899. 

£.  Renevier  et  Schardt.—  Notice  explicative  de  la  feuille  XVI 

t2«  édition)  au  iOO.OOO»  de  la  Carte  géologique 
suisse.  Berne,  1899. 

H,  Rosenbusch,  —  Studien  in  Gneissgebirge  des  Schwarz- 

waldes.  {Mittheilungen  der  grossherz.  badi- 
schen  geoL  Landesanstalt,  Bd.  IV,  Heft  1). 
Heidelberg,  1899. 
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G.  Soreil.  —  Iletalions  entre  les  bassins  houillers  t 
allemands.  (Ann.  Soc  géol.  deBelg.,  '■ 
Mém.}.  I-iége,  1899. 

—  Discours  prononcé  en  quittant  le  Eautm 

présidence.   (Ibid.,  t.  XX.VEI,  Bull.) 

1899. 
J.  Slepfiemon.  —  Memoir  of  James  Hall.  (Bull.  A 

Soc.,  vol.  X).  i808.  (Don  de  H.  G.  Dei 
jlrm.  Stévarl.  —  L'or  en  ArJenne.  (Ann.  Soe.  géol.  t 

l.  XXVII).  Liège,  1899-1900. 
G-  Velge.  —  De  l'extension  des  sables  éocènes  lae 

à  travers  la  Hesbaye  et   la   Haute-B 

tlbid,  t.  XXVI,  Bull.).  Liège,  1899. 

—  Sur   les   nummulites    du    terrain    bru 

{Ibid.).  Liège,  18!>9-1900. 
R.  Zeiller.  —  Sur  quelques  plantes  fossiles  de  h 
méridionale.  {Comptes  rendus  des  séc 
l'Acad.  des  Sciences,  janvier).  Paris, 

—  Sur   une   séla^inellée  du   terrain   hou 

Blanzy.  {Ibid  ,  avril),  Paris,  1900. 

—  f^léinents  de  paléobotauique.   P^iris,   C 

Nauii,  19U0.  (Don  de  l'édileur.) 
/>'  pnn  Zittel.  —  Zur  l.iteratur^ieschîchle  der  alpinei 
Sclireiberi   an    (lerrn    l'roT.    Hduard 
Wien,  December  1899. 


fiCHANGE-^. 


Avîvrs.       Société  royale  de  ç.t''aiiTap]Vie. Bulletin,  t, 
fasc.  2-4,  1899. 
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Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique.  Annuaire,  1900. 

Builetins.séwS,  t.  XXXVII,  1899;  t.XXXVIlI, 
1-5,  1900.  Mémoires  in-8%  l.  LVIH,  1899. 

—  Armâtes  des  mines  de  Belgique,  t.  IV,  t'asc.  3-4, 

1899;  t.  V,  fasc.  1-2,  1900. 

—  Société  belge,  de  géologie,  de  paléontologie  et 

d'hydrologie.  Bulletin,  t.  \IV,  fasc.  1,  1899- 
1900. 

—  Société    royale    malacologique     de    Belgique. 

Annales,  t.  XXXIV,  Mém.,  1  2.  Bull, 
L  5-11,  1899  ;  t.  XXV,  Bull,  f.  1-2,  1900. 

—  Société  royale   belge  de  géographie.  Bulletin, 

an  XXIII,  fasc.  3-6,  1899  ;  an  XXIV,  fasc.  1, 
1900. 

—  Société  royale   de  médecine  publique  de  Bel- 

gique. Tablettes  mensuelles,  1900.  Bulletin, 
vol.  XVI,  i899. 
Société  belge  de  microscopie.i4nwrt/^5,  t.  XXIV, 
Bulletin,  XXV*^  année,  1899. 

—  Société  d'archéologie   de    Bruxelles.   Annales, 

t.  XIII,  fasco  3-4, 1899.  Annuaire,  t.  XI,  1900. 

—  Commission  géologique    de    Belgique.    Carte 

géologique  de  la  Belgique,  feuilles  8,  9,  62, 
96,  110,  146,  159,  179,  201,  218,220,  222, 
225.  Bruxelles,  1900. 

—  Annales  du  Musée  du  Congo,  série  1,  t.  I, 

lasc.  4-5;   série  2,   t.  I,  fasc.  4-5,  1899-1900. 
Charleroi.    Société     paléontologique    et    archéologique. 

Documents   et    rapports,   t.  XXIII,  XXIV, 

1899,  1900. 
Liège,  Association  des  ingénieur^  sortis  de  l'Ecole  de 

Lié;4e.    Bulletin,    sér.   2,'  t.   XXIV,    1900. 

Annuaire,  t.  XI,  n"  4;t.  XII,  n-3-4;  t.  XIII, 

n°-  1-2,  1900. 


» 


( 
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Liège.         Association  des  élèves  ingénieurs.    . 
Il- année,  1899-1900. 

—  Société  royale  des  sciences.  Mémoires, 

i.  II,  1900. 
Mont.         Société  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole 
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^.  Cornet.  Qaelqoea  remarqaes  âor  le  baosin  de  La 

Haine 

G.  DeWAlqne.  Déclînaijon  magnétiqae  en  Bel^;iqae. 

d'aprée  M.  L.  Nieaten 

Séance  du  IS  février  1900. 

J.  Vrancken.  A  propos  da  sondage  entrepris  à  Eelen, 
prés   de   Maedeyck.  

8t,  Meunier.  Note  sar  Tàge  des  sables  phosphatés 
associés  à  la  craie  brane.  à  propos  da  récent  mé- 
moire de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements  de  phos- 
phate de  chaux  de  Baudoor 
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J.  Cornet.  Sur  l*ëpoqae  de  renrichisaement  des 
phosphates  de  Baudour  et  Page  des  dépôts  qui 

les  recouvrent XCV 

—        Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hesbaye.  Gl 

Séance  du  18  mars  1900.  GlY 

St.  Meunier.  Remarques  sur  la  décalcification  et 

sur  la  sédimentation  souterraine CX 

J.  Cornet.  Observations  sur  cette  communication.  CXlll 

M.  Lohest.  De  l'origine  de  la  vallée  de  la  Meuse 

entre  Namur  et  Liège.     .    * CXIV 

J.  Cornet.  Sur  l'existence  de  bancs  de  poudingue 

dans  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller.     .  GXXY 

Séance  du  29  avril  1900.  CXXXII 

H.  de  Dorlodot.  Réclamation  relative  à  la  publi- 
cation des  comptes  rendus  des  sessions  extraor- 
dinaires de  1892  et  de  1895 GXXXYII 

H.  Forir.  Réponse  à  cette  réclamation CXXXYIII 

M.  Lohest.  Programme  de  la  discUv'tsion  de  la  ques- 
tion  des  eaux  alimentaires CXXXIX 

Th.  Verstraeten.  Filtration  naturelle  au  point  de 

vue   de  P ingénieur. CXLn 

Séance  du  20  mai  1900.  CLI 

■  .  ■  .  •  • 

Instructions  por.r  le  tracé  des  figures  destinées  à  être 

reproduites   dans  les  Annales CLV 

P.  Destinez.  Quelques  fossiles  nouveaux  du  Famen- 
nien,  rencontrés  dans  les  assises  (Fa2a),  (Fa2c) 
et  (Fa /6),  à  La  Hesse  (Tohogne),  au  Bois-de-Mont 
(Clavier)  et  à  Clémodeau  (Villers-le-Temple).  CLVI 

M.  Lohest  et  H.  Forir.  Quelques  découvertes 
intéressantes  faites  pendant  les  excursions  du 
courç  de  géologie  de  TUniversité  de  Liège.    .     .  GLXI 

Séance  du  17  juin  1900.  GLXIV 

H.  de  Dorlodot  Deuxième  communication  relative 
à  la  publication  du  compte  rendu  de  la  session 
extraordinaire  de  1895 CLXYI 
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LVpwiHf  4#  FMI  IV  1» 


Ad.  Flrlcet.  G.  Ceflàro.  DiMHw»  relative  à 


A- Salleax  UtiH—tka  d—  €aa»  de 

H.  Forfr.  A.  Hallevx,  Ad.  Flrtai.  G.  SMneO. 

I>î»nMftOB  raladre  à  e«tte  eoMoaifrioB      .    .  oc 

fletaiop  extraordinaire.  Projeu  d'excnrÛMMi  Adoplioa.  c 

Komiiiaûoii  de  La  eommianofi  de  eomptabflxtê.     .     .  CX 

BeoaeigDeaienia  eor  l*ex<ciirnon  annuelle,  dont  fl  aV 

aora  pa«  de  eompte  renda. OCT 

MÊMOIftKift. 

J,  CSomet.  Etude  géologique  sor  les  giaaaeata  de 
pboephate  de  cbaax  de  Baadoor.  PréaentatioB, 
p.  LXYI.  Adoption,  p.  LXXY 

H,  Forir.  Bhynchonella  Omàliun  et  Bk/ffuckomèOm 
Dum&nti  ont-elles  one  signification  stratigra- 
phiqae  ?  Présentation  et  adoption,  p.  GXXY.    . 

P.  Foormarier.  Etnde  da  Oiretien  et  de  la  partie 
inférienre  du  Fraraien  an  bord  oriental  do  liaaain 
de  Dinant.  Planche  I.  Présentation,  p.  I<xy. 
Adoption,  p.  LXXXVIL 
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H  Buttgenbach.  Description  des  fluorines  du  sol 

belge.  Présentation,  p.  CX.  Adoption,  p.  CLY.     .  111 

H.  de  Dorlodot  Note  sur  le  compte  rendu  de  la 
session  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à  Beauraing  et  à 
Houyet,  le  31  août  et  les  1«^  2  et  3  septembre 
1895.  Présentation  et  adoption,  p.  CLXY.    .    .    .  123 

—  Le  calcaire  carbonifère  des  Fonds-de- 
Tahaux  et  de  la  vallée  de  la  Lesse.  Planche  II. 
Présentation,  p.  OLXV.  Adoption,  p.  CXCII.    .    .  141 

BIBI.10(iR/%PHIE. 

A.   GUkinet.   Eléments    de    paléobotanique,    par 

R.   Zeiller 3 

Liste  des  ouvrages  reçus  en  don  ou  en  échange  par  la 
Société  géologique  de  Belgique,  depuis  la  séance 
du  19  novembre  1899,  jusqu'à  celle  du  15  juillet 
1900 5 
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p.  FoaRMAitirill.  -  Etude  du  Oivetien  et  île  U  parti 
lia  yriisiiimi  lia  baril  omiiliil  <lu  bas^iD  <le  Din.iii 
LXXXVII,  40,  pi.  l. 

A.  GILKINBT.  -  Élémeule  de  paléobi-tanique,  par  î 
Bibl.,  p.  3. 

A.  HallbUX.  —  Utilisation  des  eaux  de  craviers,  p.  ' 

H.  FOSIB,  A.  HALLEUS,  Ad.  FlKKBT.  G.  SOREIL. 
A .  HALLEUX,  Ad.  KEMSA.  m  .  LOHBST,  E.  Maltoz,  - 

relative  l'i  la  commiinirntion  de  M.  Ad.  Kemna  :  La 

de  l'eau,  p.  CLXXIX. 
C.  JOASSAKT.  —   Snr  une   remarquable  anomalie  (1 

Haiite-CIflire   et    G  rande-Veine    au   chnrboDDage 

Espérance,  à  Herstal,  p.  LYIIl. 

A.  JOBtSSKN,  A.  BEIKIË,  F.  St'HOOFS,  E.  MALVOZ,  A 

G.  Cebaro.  -  Disi'iiasion  relalivi>  à  la  cumniui 
M.  Â.  Berge  :  L'opuratiDii  de  IViiu  par  le  perosj-dc 
p.  »;xcvi. 

Ad.  KEUNA.  --  ]ja  purifii-ation  de  l'oau.  p.  CLXTI 
A.  Hallbux,  Ad.  Kemna,  m.  Lohest,  e.  Malvo; 

M.'  LOHEST.  —  Expmence!!  de  piis.-cments  el  d: 
1>.  LXV.  -  Du  IWiyine  de  lu  VHlIée  .U-  h\  Meute  ^i 
et  LiAgC,  p.  rxiv.  —  Programme  de  la  dis'-ussion  de 
des  eaux  alimeiil aires,  p.  CXXXIX.  —  Voir  H. 
DEWALQUK.  m.  LoHE.1T:  A.  HaLLEUX,  Ad.  B 
LOHEtlT,  E.  MALVOZ. 

M.  LOHEST  ut  H.  FoRiii.  —  Quelques  découvertes  iai 
faites  pendant  les  exoursiou»  du  cours  de  géologie  A 
aité  de  Liège,  p.  CLXI. 

r.  Malaise.  -   A  propos  du  massit'  eilDrien  da  F« 

ji.  rLxvn. 

K.  MALVOZ.  —  Vi.ir  A.  TIaLLEUX,  Ad.  KKHCA,  If. 
K.MALVOZ:  A-JOBISSIN,  A.BeroÉ,  F.SCH00FS,Ï 
Alt,  FiRKET,  G.  CeSARO. 

V.  MkL'SIEB.  --  Un  insecte  névroptère 
dénien  de  l..éau  (Brabant),  p.  LXZVI. 


he  dans  nue  ^jfA 


St.  MEUHI2B.  —  Note  sar  l'âge  <les  aftblea  phosphatés  associés  à 
la  craie  brune,  à  propos  du  récent  mémoire  ie  M.  J.  Cornet  sar 
les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  Bandonr,  p.  XCI.  — 
Remarques  sur  la  décalcification  et  snr  ta  ■édimentation  sos- 
terraine,  p.  CX. 

L.  NiKSTEK.  —  Voir  G.  DbWALQCK. 

P.  QuESTiBJiNS.  '-  Sur  le  niveau  piézométriqoe  de  la  nappe 
aquifôre  delà  craie  boqs  lavulléeduOeer,  àOlons,  p.  CLXXZII. 

D,  RabïKASILBBS.  —  Note  au  sujet  de  la  présence  de  l'acide 
borique  dana  les  sucs  végétaux,  p.  LXti. 

F.  SCHOOFS.   —   Voir    A.   JORISSEN,    A.    BBsaÈ,   F.   SCHOOFB, 

E.  ICaltoz,  Ad.  FntKST,  G.  Oesabo. 

G.  SOBBiL.  —  Discours  du  président  sortant,  p.  XLII.  —  Présen- 
tation d'un  échantillon  de  la  prétendue  météorite  de  Bois-de- 
Villers,  p.  LI.  —  Voir  H.  FOBIH,  Ad.  FiBEBT,  G,  SOBEIL; 
H.  FoEia,  A.  Hallkux,  Ad.  Fibkbt,  G.  Sorell. 

A.  St&VABT.  —  L'or  en  Ardenne,  p.  LI. 

G.  VBLOB.  —  Sur  les  Nummulita  dn  terrain  brnsellien,  p.  XLIX. 

Th.  VebsTBABTEN.  —  Filtration  naturelle  au  point  de  vue  de 

l'ingénieur,  p.  CXLn. 
J.  Vbahcebn.  —  A  propos  du  sondage  entrepris  k  Eelen,  près 

de  Haeseyck,  p.  lxxxtui. 

R.  ZBILLBB.  —  Voir  A.  GlLKINBT. 
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Anomalie,  Sur  une  remarquable  --  des  couches  Haute-Claire  et 

Orande-Veine  au  charbonnage  de  Bonne-Espérance,  à  Herstal, 

par  C.  Joassart,  p.  LVili. 
Ardenne,  L*or  en  —  par  A.  Stévart,  p.  LI.  =^  Observations  sur 

cette  communication,  par  H.  Forir,f  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  LI. 


Bassin  de  Dinant.  Etude  du  Givetien  et  de  la  partie  inférieure 
du  Frasnien  au  bord  oriental  du  —,  par  P.  Fourmarier,  pp.  LXV, 
LXXXVn,  49,  pi.  I. 

Baudoitr,  Etude  géologique  sur  les  gisements  de  phosphate  de 
chaux  de  —,  par  J.  Cornet,  pp.  LXVI,  LXXV,  3.  =  Note  sur 
l'âge  des  sables  phosphatés  associés  à  la  craie  brune,  à  propos 
du  récent  mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements  de  phos- 
phate de  chaux  de  —,  par  St.  Meunier,  p.  XCI.  =  Sur  l'époque 
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BoiS'de-VilUrs,  Présentation   d'un  échantillon  de  la  prétendue 

météorite  de  —,  par  G.  Soreil,  p.  LI. 
Bonne- Espérance.  Sur  une  remarquable  anomalie  des  couches 
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par  G.  Velge,  p.  XLIX. 
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dinaire de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  Hastière, 
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Bandoar  et  l'ftge  des  dépota  qni  lea  recouvrent,  par  J.  Cornet, 
p.  XOV.  —  Bemarqaea  aor  la  dé.'^alcification  et  eor  la  sédimen- 
tation eonterraîne,  par  St.  Meunier,  p.  CZ.  =  Obserratioiis  aar 
cette  communication,  par  J.  Cornet,  p.  CZlIt. 
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Epidote.  Qaelques  décon vertes  intéressantes  faites  pendant  les 
excnrsions  du  coars  de  géologie  de  TUniversité  de  Liège,  par 
M.  Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLXI. 

Epoque  de  l* enrichissement.  Note  sur  Tâge  des  sables  phosphatés 
associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du  récent  mémoire  de  M.  J. 
Cornet  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  Baudour, 
par  St.  Meunier,  p.  XOI.  =  Sur  1* —  des  phosphates  de  Baudour 
et  l*âge  des  dépôts  qui  les  recouvrent,  par  J.  Cornet,  p.  XCV.  — 
Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sédimentation 
souterraine,  par  St.  Meunier,  p.  GX.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  J.  Cornet,  p.  OXITI. 

Epuration.  L' —  de  l'eau  par  le  peroxyde  de  chlore,  par  A.  Berge, 
p.  GXOIII.  -^  Discussion  relative  à  cette  communication,  par 
A.  Jorissen,  A.  Berge,  F.  Schoofs,  E.  Malvoz,  Ad.  Firket, 
G.  Cesàro,  p.  CXOVI. 

EfTatum,  BibL,  p.  26. 

Evolution.  Considérations  sur  V —  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse 
(Communication  préliminaire),  par  J.  Cornet,  p.  LXVI.  = 
Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine,  par  J.  Cornet, 
p.  LXXX.  =  De  l'origine  de  la  vallée  de  la  Meuse  entre  Namur 
et  Liège,  par  M.  Lohest,  p.  CXTV. 

Excursion  annuelle.  Voir  Session  extraordinaire. 

Expériences  do  plissements  et  de  cassures,  par  M.  Lohest,  p.  LXV. 


Famennien.  Bynchonella  Omallusi  et  Bhynchonella  Dumonti 
ont-elles  une  signification  stratigraphique  ?  par  H.  Forîr, 
pp.  CXXV,  33.  =^  Quelques  fossiles  nouveaiTx  du  — ,  rencon- 
trés dans  les  assises  {Fa2a)^  {Fa2c)  et  (Falb)^  k  La  Hef?8e 
(Tohogne),  au  Bois-de-Mont  (Clavier)  et  k  Clémodeau  (Villers- 
le-Temple),  par  P.  Deslinez,  p.  CLVI.  =  Quelques  découvertes 
intéressantes  faites  pendant  les  excursions  du  cours  de  géo- 
logie de  rUniversité  de  Liéoje,  par  M.  Lohest  et  H.  Forir, 
p.  CLXI.  —  Note  sur  le  corapte  rendu  de  la  session  extraordi- 
naire de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  A  Hastière, 
à  Beauraing  et  à  Houyot,  le  31  août  et  les  l«r^  2  et  3  septembre 
1895,  par  H.  do  Dorludot.pp.  CLXV   123 


—    XV    — 

Fer.  Dosage  du  —  du  pouhon  Pia,  à  Spa,  par  G.  Dewalque, 
p.  LYII.  —  Dosage  da  —  da  pouhon  Henri-Moulin  (Fosse),  par 
G.  Dewalque,  p.  LVIII. 

Figures,  Instructions  pour  le  tracé  des  —  destinées  à  être  repro- 
duites dans  les  Annales^  p.  OLY. 

Filtration  artificielle,  La  purification  de  l'eau,  par  Ad.  Kemna, 
p.  CLXVin.  =  Discussion  relative  à  cette  communication,  par 
A.  Halleux,  Ad.  Kemna,  M.  Lohest,  £.  Malvoz,  p.  GLXXIX. 

Filtration  naturelle  au  point  de  vue  de  l'ingénieur,  par  Th. 
Verstraeten,  p.  CXLII.  =  Utilisation  des  eaux  de  graviers,  par 
A.  Halleux,  p.  CCI.  ==  Discussion  relative  à  cette  communica- 
tion, par  H.  Forir,  A.  Halleux,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  com. 

Fluorines,  Description  des  —  du  sol  belge,  par  H.  Bnttgenbach, 
pp.  ex,  CLV,  111. 

Fond'd^Oxhc.  Quelques  découvertes  intéressantes  fait^es  pendant 
les  excursions  du  cours  de  géologie  de  l'Université,  par  M. 
Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLXI.  =  A  propos  du  massif  silurien 
du  —  par  C.  Malaise,  p.  CLXVII.  =  Réponse  à  cette  commu- 
nication, par  H.  Forir,  p.  CLXVII. 

Fonds-de-Tahaux.  Le  calcaire  carbonifère  des  —  et  de  la  vallée 
de  la  Lesae,  par  H.  de  Dorlodot,  pp.  CLXV,  OXCII.  141,  pi.  II. 

Fosse,  Dosage  du  fer  du  pouhon  Henri-Moulin  (— ),  par  G. 
Dewalque,  p.  LVJII. 

Fossiles,  Quelques  —  nouveaux  du  Famennien,  rencontrés  dans 
les  assises  (FaJSa)j  {Fa2c)  et  {Falb)^  à  La  Hesse  ^Tohogne),  au 
Bois-de-Mont  (Clavier)  et  à  Clémodeau  (Villers-le-Temple),  par 
P.  Destinez,  p.  CL VI. 

Frasnien.  Etude  du  Givetien  et  de  la  partie  inférieure  du  —  au 
bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  par  P.  Fourmarier,  pp.  LXV, 
LXXXVIT,  49,  pi.  I. 

Galène,  Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pendant  les 
excursions  du  cours  de  géoloiçie  de  l'Université  de  Liège,  par 
M.  Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLXI. 

Oeer,  Sur  le  niveau  piézoraétrique  delà  nappe  aquilère  de  la  craie 
sous  la  vallée  du  -,  à  Glons,par  P.  Questienne,  p.  CLXXXII. 


—    XVI    — 

Géographie  physiqœ.  Considérations  sur  réyolation  de  la  Sambre 
et  de  la  Meuse.  (Communication  préliminaire),  par  J.  Cornet, 
p.  LXVI.  =  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine,  par 
J.  Cornet,  p.  LXXX.  —  De  l'origine  de  la  vallée  de  la  Meuse 
entre  Namur  et  Liège,  par  M.  Lobest,  p.  CXIV. 

Géologie  appliquée.  Programme  de  la  discussion  de  la  question 
des  eaux  alimentaires,  par  M.  Lohest,  p.  CXXXIX.  =^  Filtra- 
tion  naturelle  au  point  de  vue  de  l'ingénieur,  par  Tb.  Ver- 
straeten,  p.  OXLir.  ^=  La  purification  de  l'eau,  par  Âd.  Kemna, 
p.  CLXVm.  ==  Discussion  relative  à  cette  communication,  par 
A.  Hallenx,  Âd.  Kemna,  M.  Lobest,  E.  Malvoz,  p.  CLXXIX.  = 
Sur  le  niveau  piézométrique  de  la  nappe  aquifère  de  la  craie 
sous  la  vallée  du  Geer,  à  Glons,  par  P.  Questienne,  p.  OLXXXU. 
==:  L'épuration  de  l'eau  par  le  peroxyde  de  cblore,  par  A. 
Berge,  p.GXCIlI.  —  Discussion  relative  à  cette  communication, 
par  A.  Jorissen,  A.  Berge,  F.  Scboofs,  E.  Malvoz,  Ad.  Firketi 
G.  Cesàro,  p.  GXCVI.  '=^  Utilisation  des  eaux  de  graviers,  par 
A.  Halleux,  p.  OCI.  =  Discussion  relative  à  cette  communica- 
tion, par  H.  Forir,  A.  Halleux,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  CCIII. 

Géologie  expérimentale.  Expériences  de  plissements  et  de  cas- 
sures, par  M.  Lobest,  p.  LXV. 

Givetien.  Etude  du  —  et  de  la  partie  inférieure  du  Frasnien  au 
bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  par  P.  Fourmarier,  pp.LXV, 
LXXXVII,  49,  pi.  I. 

Olona.  Sur  le  niveau  piézométrique  de  la  nappe  aquifère  de  la 
craie  sous  la  vallée  du  Geer,  à  — ,  par  P.  Questienne,  p.  CLXXXII. 

11. 

Haine.  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  —,  par  J.  Cornet, 

p.  LXXX. 
Hastière.  Note  sur  le  compte  rendu  de  la  session  extraordinaire 

de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  —,  à  Beauraing 

et  à  Houyet,  le  31  août  et  les  ler^  2  et  3  septembre  1895,  par 

H.  de  Dorlodot,  pp.  CLXV,  123. 
Herstal.  Sur  une  remarquable  anomalie  des  couches  Haute-Claire 

et  Grande- Veine  au  charbonnage  de  Bonne-Espérance,  à  — , 

par  C.  Joassart,  p.  LVIII. 


—    XVII    — 

Heshaye.  Limon  hesbayen  et  limon  d^  la  — ,  par  J.  Cornet,  p.  01. 

Heshaycn.  Voir  Heshaye. 

HouUler.  Sur  une  remarquable  anomalie  des  conches  Haute-Claire 
et  Grande-Veine  au  cbarbonnage  de  Bonne-Ëspérance,  à 
Herstal,  par  C.  Joassart,  p.  Lyill.'='  A  propos  dn  sondage  entre- 
pris à  Eelen,  près  de  Maeseyok,  par  J.  Vrancken,  p.LXXXVm. 
=  Sur  Texistence  de  bancs  de  pondingue  dans  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  — ,  par  J.  Cornet,  p.  CXXV. 

HouyeL  Note  sur  le  compte  rendu  de  la  session  ex traoi*d inaire  de 
la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à  Beau- 
raing  et  à  — ,  le  31  août  et  les  1^,  2  et  3  septembre  1895,  par 
H.  de  Dorlodot,  pp.  CLXV,  123. 


Insecte.  Un  —  névroptère  dans  une  résine  du  Landéuieu  de  Léau 
(Brabant),  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  H.  Forir,  G.Dewalque,M.  Lobest,  p.LXXlX. 

Instructions  pour  le  tracé  des  figures  destinée»  à  être  reproduites 
dans  les  Annales^  p.  CLV. 


Landénien.  Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  dn  —  de  Léau 
(Brabant),  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque,  M.  Lobest, 
p.  LXXIX. 

Léau.  Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  du  Landénien  de 
—  (Brabant),  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  =  Observations  sur 
cette  communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque,  M.  Lohest, 
p.  LXXIX. 

Lesse.  Le  calcaire  carbonifère  desFonds-de-Tabauxet  de  la  vallée 
de  la  —,  par  H.  de  Dorlodot,  pp.  CLXV,  CXCII,  141,  pi.  II. 

Limon  hesbayen  et  —  de  la  Hesbaye,  par  J.  Cornet,  p.  CI. 


Maeseyck.  A  propos  du  sondage  entrepris  à  Ëelen,  près  de  — , 

par  J.  Vrancken,  p.  LXXXVIII. 
Membres.  Liste  des  —  effectifs,  p.  V.  —  Liste  des  —  honoraires, 

p.  XIX.  ^  Liste  des  —  correspondants,  p.  XXII. 


Météorite.  Présentation  d'an  échantilloQ  de  la  prétendue  —  < 
Bois-de-Vi liera,  par  G.  Soreil,  p.  LL 

Meute.  GonsidératioQs  sur  l'évolution  de  la  Sambre  et  ds  la  - 
(Communication  préliminaire),  par  J.  Cornet,  p.  LXYI,  =^  £ 
l'origine  da  la  vallée  de  U  —  entre  Namur  et  Liège,  pi 
M.  Lohest,  p.  CXIT. 

Minéralogie.  Description  des  fluorines  du  sol  belge,  par  H.  But 
genbach,  pp.  OX,  CLT,  111.  =  Quelques  découvertes  intérêt 
aantes  faites  pendant  les  excursions  du  cours  de  géologie  d 
l'Université  de  Liège,  par  M.  Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLSI.  ^ 
Voir  Bigine. 

m. 

Nappe  aquifè't.  Sur  le  niveau  piézométriqne  de  la  —  de  la  crai 
sous  la  vallée  du  Geor,  ft  Glons,  par  P.  QueBtienne,p.Gi>zxzr 

Nécrologie.  Annonce  du  décéa  de  Henri  Hicks,  membre  cortei 
pondant,  p.  hV.  =  Annonce  du  décès  de  C.-F.  Bammelsberg  e 
W.  Hauctiecorn",  membres  honoraires,  p.  LXxm.  ^^  Annonc 
dn  décès  de  H.-B.  Geinitz,  membre  honoraire,  p.  LXXXV.  = 
Annonce  da  décès  de  Dd.  Marcq,  membre  effectif,  p.  CIV.  = 
Annonce  du  d<^cés  de  Jules  Françoie,  membre  correepondanl 
p.  C7.  "^^  Annonce  du  décès  de  Frans!  Buttgenbach,  membr 
effectif,  p.  CXXXIII.  —  Annonce  du  décès  d'Albert  Thanvoyc 
membre  effectif,  p.  CLII.  —  Annonce  du  décès  de  V,  Dormal 
membre  effectif,  p.  CLXXXIX. 
'  Nil-eau  piéiomilriqit-'.  Sur  le  —  de  ta  nappe  aquifère  de  la  orai 
SOUH  la  vallée  do  Geer,  A  Glons,  par  P.  Questienne,  p.  CLXXXIl 

NuntntulileÊ.  Sur  les  —  du  terrain  bruxellien,  parAd.de  Limbur; 
Stirum,  p.  XLVII.  —  S«v  les  ^  du  terrain  briixellien,  par  G 
Velge,  p.  XLIX. 


Or.  L' —  en  Ardenne,  par  A.  Stévart,  p.  LI,  ^  Observations  su 
cette  communication,  par  H.  Forir,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  Ll 

Ouvrages  reçvg.  Liste  des  —  en  don  ou  en  échange  par  la  Sociét 
géologique  de  Belgique,  depuis  la  séance  du  19  novembre  1891 
jusqu'il  cMa  dn  15  juHIpI  1900.  BibK.  p.  6. 


—    XIX 


Paîéobotanique.  Eléments  de  — ,  par  R.  Zeiller.  Article  bibliogra- 
phique, par  A.  Gilkinet.  Bill.,  p.  3. 

Paléontologie,  Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  du  Lan- 
dénien  de  Léau  (Brabant),  par  F.  Meunier,p.  LXXVI.  ^=  Obser- 
vations sur  cette  communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque, 
M.  Lohest,  p.  LXXIX.  =^  Éléments  de  paléobotanique,  par  B. 
Zeiller.  Article  bibliographique,  par  A.  Gilkinet,  Bihl,^  p.  3.  = 
Voir  Fossiles. 

Peroxyde  de  chlore.  L'épuration  de  l*eau  parle  —,  par  A.  Berge, 
p.  CXCIII.  =  Discussion  relative  à  cette  communication,  par 
A.  Jorissen,  A.  Berge,  F.  Schoofs,  E.  Malvoz,  Ad.  Firket,  G. 
Cesàro,  p.  CXCVI. 

Phosphate  de  chaux.  Etude  géologique  sur  les  gisements  de  —  de 
Baudour,  par  J.  Cornet,  pp.  LXVI,  LXXV,  3.  —  Note  sur  Tâge 
des  sables  phosphatés  associés  à  la  craie  brune,  à  propos  da 
récent  mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements  de  —  de 
Baudour,  par  St.  Meunier,  p.  XCI.  =  Sur  Tépoque  de  Tenrichis- 
sement  des  —  de  Baudour  et  Tâge  des  dépôts  qui  les  recouvrent, 
par  J.  Cornet,  p.  XCV.  =  Remarques  sur  la  décalcification  et 
sur  la  sédimentation  souterraine,  par  St.  Meunier,  p.  GX.  = 
Observations  sur  cette  communication,  par  J.  Cornet,  p.  GXIII. 

Plis  cachetés^  pp.  CVII,  OLXIV. 

Plissements.  Expériences  de  —  et  de  cassures,  par  M.  Lohest, 
p.  LXV. 

Poudingue.  Sur  Texistence  de  bancs  de  —  dans  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  houiller,  par  J.  Cornet, p.  CXXV. 

Pouhon.  Dosage  du  fer  du  —  Pia,  à  Spa,  par  G.  Dewalque,  p.  LVn. 
=  Dosage  du  fer  du — Henri-Moulin  (Fosse),  par  G.  Dewalque, 
p.  LVIII. 

Présidents.  Tableau  indicatif  des  —  de  la  Société  depuis  sa  fon- 
dation, p.  XXVI. 

Prix,  Couverture  et  nouveau  —  des  tirés  à  part,  p.  LVI.  =  Nou- 
veau —  des  publications  de  la  Société,  p.  LXXV. 

Programme  de  la  discussion  de  la  question  des  eaux  alimentaires, 
par  M.  Lohest,  p.  OXXXIX. 


—   XX    — 


Publications  Nouveaa  prix  des  —  de  la  Société,  p.  LXXV. 

Purification,  La  —  de  Teau,  par  Ad.  Kemna,  p.  CLXVIII.  =^  Dis- 
cussion relative  à  cette  communication,  par  A.  Ealleax,  Ad. 
Kemna,  M.  Lohest,  E.  Malvoz,  p.  CLXXIX.  =  Voir  Epttration^ 


Quaternaire.  Limon  hesbaycn  et  limon  de  la  Hesbaye,  par  J. 
Cornet,  p.  CI.  ^=  Utilisation  des  eaux  de  graviers,  par  A. 
HaHeux,  p.  OCI.  =^  Discussion  relative  à  cette  communication, 
par  H.  Forir,  A.  Halleux,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  COIII. 

Rapport  du  secrétaire  général,  p.  XXXI.  =  —  du  trésorier, 
p.  XXXVU. 

Réclamation  relative  à  la  publication  des  comptes  rendus  des 
sessions  extraordinaires  de  1892  et  de  1895,  par  H.  de  Dorlodot, 
p.  CXXXvn.  =  Réponse  à  cette  —,  par  H.  Forir,  p.  CXXXVin. 
=  Deuxième  communication  relative  à  la  publication  du 
compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  1895,  par  H.  de 
Dorlodot,  p.  CLXVI. 

Résine.  Un  insecte  névroptèro  dans  une  —  du  Landénien  de  Léau 
(firabant),  par  F.  Meunier,  p.  LXXYI.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque,  M.  Lohest, 
p.  LXXIX. 

Revision  de  Tart.  11  des  Statuts,  p.  XL.  ^  Vote,  p.  LII. 

Rhynchonella  Onuiliusi  et  —  Dumonti  ont-elles  une  significa- 
tion stratigraphique?  par  H.  Forir,  pp.  OXXV,  33. 


Sables  phosphatés.  Note  sur  Tâge  des  — -  associés  à  la  craie  brune, 
à  propos  du  récent  mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements 
de  phosphate  de  chaux  de  Baudour,  par  St.  Meunier,  p.  XCI.= 
Sur  répoque  de  l'enrichissement  des  phosphates  de  Baudour  et 
Tàge  des  dépôts  qui  les  recouvrent,  par  J.  Cornet,  p.  XCV.  ■= 
Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sédimentation  sou- 
terraine, par  St.  Meunier,  p.  CX.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  J.  Cornet,  p.  CXIII. 


—    XXI    — 

Sambre.  Considérations  sur  révolution  de  la  ~  et  de  la  Meuse.^ 
(Communication  préliminaire),  par  J.  Cornet,  p.  LXVI. 

Sédimentation  souterraine.  Note  sur  Tâge  des  sables  phosphatés 
associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du  récent  mémoire  de  M.  J. 
Cornet  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  Baudour, 
par  St.  Meunier,  p.  XCI.  —  Sur  l'époque  de  l'enrichissement 
des  phosphates  deBaudour  etPâge  des  dépôts  qui  les  recouvrent, 
par  J.  Cornet,  p.  XCV.  =  Remarques  sur  la  décalcification  et 
sur  la  — ,  par  St.  Meunier,  p.  CX.  ^^  Observations  sur  cette 
communication,  par  J.  Cornet,  p.  CXIII. 

Session  extraordinaire.  Réclamation  relative  à  la  publication  des 
comptes  rendus  des  —  de  1892  et  de  1895,  par  H.  de  Dorlodot, 
p.  CXXXVII.  ~  Réponse  à  cette  réclamation,  par  H.  Forir, 
p,  CXXXVIll.  =  Note  sur  le  compte  rendu  de  la  ~  de  la  Société 
géologique  de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à  Beauraing  et 
à  Houyet,  lo  31  août  et  les  1er,  2  et  3  septembra  1896, 
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